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TRAITÉ 

DE 

PALEONTOLOGIE. 

TROISIÈME EMBRANCHEMENT. 

MOLLUSQUES. 

QUATRIÈME CLASSE. 

BRACHIOPODES. 

Les brachiopodes, ou palliobranches, diffèrent des 
acéphales par plusieurs caractères organiques impor- 
tants, dont une partie se traduit dans la coquille elle - 

même. Celle-ci, quoique bivalve comme celle de tous 
les acéphales, a ses caractères spéciaux, et peut presque 
toujours s’en distinguer facilement. 

Il y a toutefois une exception pour les rudistes, qui, 
n'existant plus dans la nature actuelle, ne peuvent être 
réunis aux brachiopodes que par une hypothèse plus 
ou moins discutable, sur laquelle je reviendrai plus bas. 
Je m'occuperai donc d’abord des brachiopodes propre- 
ment dits, et dans les caractères que je vais énumérer 
j'ai uniquement en vue les mollusques à coquilles régu - 
lières, qui ont probablement, dans les époques anté- 
rieures à la nôtre, été organisés comme Îles types qui 
les représentent dans le monde actuel. 

IV. 1 



2 MOLLUSQUES BRACHIOPODES. 

Le premier caractère qu'ils offrent, et probablement 
le plus important, est l’organisation de leur manteau, 
dont les lobes sont disposés de manière à remplir les 
fonctions de la respiration. Les branchies proprement 
dites n’existent pas, et ces lobes du manteau les rem- 

placent, représentant ainsi ce qui se passe dans l'état 
embryonnaire des acéphales. C’est de Ià que leur est 
venu le nom de Palliobranches. 

Un second caractère est l'absence constante du pied, 
que nous avons déjà vu manquer dans les huitres, et 
l'existence de bras ciliés, tantôt extensibles, tantôt fixés, 

qui leur ont mérité le nom de Brachiopodes ; ces bras 
sont souvent porlés par une armure interne très carac- 
téristique. 

Un troisième caractère essentiel est le mode de symé- 
trie. La coquille est disposée de manière que le plan 
médian de l'animal coupe chaque valve par son milieu, 
en sorte qu'il y à une valve dorsale et une valve ven- 
traie. Dans les acéphales, au contraire, le plan médian 
du mollusque correspond au plan de séparation des 
valves, de manière qu’il y a une valve droite et une 
gauche. Il en résulte, comme je lai dit ailleurs, que le 
caractère :ormal des coquilles des acéphales est d’être 
ordinairement équivalve, et toujours inéquilatérale, 
tandis que les coquilles des brachiopoces ne sont jamais 
équivalves et sont toujours équilatérales. Ces caractères, 
je dois le répéter, ne s'appliquent qu’imparfaitement 
aux rudistes ; ils ne sont rigoureux el sans exception que 
pour les brachiopodes proprement dits. Es me parais- 
sent suftisants pour justifier l'opinion des naturalistes 

qui ont formé de ces mollusques une classe distincte 
de celle des acéphales. 

i.es doutes qui restent sur la convenance de réunir 



BRACHIOPODES RÉGULIERS. à 

les rudistes aux vrais brachiopodes me forçant à distin- 

guer complétement l’histoire des uns et des autres, je 
me borne à caractériser, avant d’entrer dans d’autres 

détails, les deux sous-ordres suivants : 

Les Bracmopoues réguliers, ou brachiopodes propre- 
ment dits, qui sont rigoureusement symétriques, à 
coquille équilatérale et inéquivalve, qui ont des bras 
libres ou fixes, et dont les bords du manteau sont peu 
développés et pourvus de cils courts. 

Les Runisres, inéquivalves comme les précédents, 
mais irréguliers, qui ont probablement été dépourvus 
de bras, et dont le limbe du manteau parail avoir été 

épaissi et ramifié. 

H serait peut-être plus convenable et plus conforme 
à l'ordre sérial de commencer par ces derniers, qui 
font une sorte de transition entre les acéphales et les 
vrais brachiopodes ; mais les premiers étant beaucoup 
mieux connus, 1] m'a paru plus clair de les étudier en 
première ligne, afin que les faits plus certains que 

renferme leur histoire précèdent et éclairent celle des 
rudistes, dont les rapports anplogiques sont bien plus 
contestables. 

PREMIÈRE SOUS-CLASSE. 

B2ACHICPODES RÉGULIERS. 

Ces animaux ont une organisation semblable à celle 

des acéphales, sous le point de vue de l’absence de tète 

et d'organes des sens; ils sont privés complétement de 
pieds. Le manteau est muni de pores qui souvent se 
prolongent en cirrhes, dont les fonctions se lient très 
probablement à l’organe de la respiration. Leur canal 
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alimentaire est situé sur le plan médian de l’animal, 
qui est le mème que le plan qui coupe par le milieu 

les deux valves de la coquille; l'intestin est infléchi vers 
le milieu de la grande valve (!). 

Les bras sont ciliés, et présentent dans leurs disposi- 
tions des modifications importantes. 

Tantôt ils sont libres et extensibles, ainsi qu’on a pu 
le constater dans deux types vivants, les Lingula et la 
Terebratula psittacea, devenue le type du genre rhyn- 
chonelle, Dans les premières, ils ne sont supportés que 
par les parties molles; dans la dernière, ils sont sou- 
tenus par deux apophyses libres, arquées, fixées 
à la petite valve. L'analogie des supports autorise à 
croire que les genres fossiles qui font partie de la famille 
des rhynchonellides avaient des bras semblables. 
L'absence complète de ces pièces dans les orthisides, 
les produclides et les calcéolides, semble également 
démontrer que les bras ont dû ètre, dans ces mollusques, 
libres et extensibles. 

Tantôt les bras ne sont pas extensibles, mais fixés 

sur un support calcaire allongé, de manière à se diriger 
d'abord en ligne droite, puis à former un coude brusque 

en revenantsur eux-mêmes, et un second coude qui les 
amène à se terminer en spirale au-dessus de la bouche. 

C'est le cas des vraies térébratules vivantes, et très 

probablement des térébratulides fossiles. (Atlas, 
pl. LXXXVE, fig. 2, 4, 5, 10, 13, 18, etc.) 

Chez les thécidéides, les bras sont soutenus par un 
appareil plus compliqué, etils se logent dans des dépres- 

(1) La figure 1 de la planche LXXXVI représente l'anatomie de la T. fla- 

vescens, d'après M. Owen. — «, la bouche; b, l'estomac; c, l'intestin; d, 

l'anus; e, le foie; f, le cœur ; g, les bras. 
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sions de la coquille; mais ils sont également pliés sur 
eux-mêmes et inextensibles. 

Tantôt enfin ces bras non extensibles sont portés par 
une lame calcaire régulière enroulée en spirale. Ce ca- 
ractère, inconnu chez les brachiopodes vivants, est spé- 
cial à la famille des Spiriférides. (Atlas, pl. LXXXVI.) 

L'animal est tantôt libre, tantôt fixé par un faisceau 
de muscles qui sortent par une ouverture de la grande 
valve. Ce caractère semble les lier aux anomies, dont 

ils se rapprochent aussi par l’absence du pied ; mais les 
caractères généraux sur lesquels j'ai insisté réduisent à 

sa juste valeur cette ressemblance superficielle. 
La coquille est composée de deux valves inégales, 

régulières, équilatérales et articulées. Nous donnerons, 

comme dans les acéphales, le nom de région cardinale 
à la partie sur laquelle les valves sont articulées 
ensemble, et de région palléale à la partie opposée. 
Dans la grande valve, on observe le plus souvent au- 
dessus de la charnière un crochet qui est quelquefois 
percé par une ouverture (pl. LXXXVE, fig. 4, a, a) 
destinée au passage du muscle dont j'ai parlé. 

Lorsqu'il y a une partie plate entre le crochet et la 
charnière, on la nomme l'area (Atlas, pl. LXXXVE, 
fig. 19, a) Elle présente souvent dans son milieu et sur 
la ligne médiane une pelite pièce (riangulaire (ou deux 

réunies) qui ont reçu le nom de deltidium (fig. 19, b). 

Les saillies intérieures de la coquille sont les apophyses 
brachiales. La classification des brachiopodes réguliers 
repose sur la présence ou l'absence, et sur les modifica- 
Lions de forme de ces diverses pièces. 

La coquille est de structure cornée chez les lingu- 
hides et les orbiculides ; elle est testacée dans tous les 

autres genres. Tantôt elle a une structure perforée, 
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c’est-à-dire que, vue à la loupe, elle est percée de pores 
qui communiquent de dedans en dehors, et qui corres- 
pondent à de petits prolongements du manteau. Les 
térébratulides présentent toutes cette structure, qu'on 
retrouve dans plusieurs autres groupes, comme nous le 
verrons plus bas. 

Dans quelques genres, les perforations du manteau 
deviennent très vrandes, et forment de véritables tubes 

ereux et capillaires (Chonetes, Productus). 
Tantôt la coquille à une structure fibreuse et est 

composée de fibres longitudinales appliquées les unes 
contre Îles autres, et constituant un tissu serré. Les 

rhynchonellides en sent un exemple. 
Les deux valves de la coquille sont mues au moyen 

de muscles nombreux (") qui ont été décrits en détail 
par les auteurs anglais, mais qui ne jouent pas un rôle 
assez important en classification pour qu'il soit néces- 
saire de les énumérer 101. 

L'animal est placé ordinairement de manière que 
la plus petite valve soit en dessous, et la plus grande 
en dessus. La première a reçu le nom de valve venirale 
et la seconde celui de valve dorsale. 

L'histoire, l’organisation et la classification des bra- 

chiopodes réguliers ont été l'objet de travaux remarqua- 
bles. Je dois citer principalement (?) ceux de M. Léopold 

(1) La figure 2 de la planche LXXX VI représente les muscles principaux chez 

la T. flavescens. — a,le pédoncule qui fixe la coquille ; b, le long adducteur an- 

térieur ; €, le long adducteur postérieur; d, le court adducteur ; e, le rétrac- 

teur inférieur ; f, le cardinal ; g, le rétracteur supérieur; À, l'appareil osseux 

qui supporte les bras. 

(2) De Buch, Ueber Terebrateln, Berlin, 18324, in-4 ; Ueber Delthyris oder 

Spirifer (Abhandl. Berlin. Akad., 1838, p. 1); Ueber Productus oder Leptænen 

(Abhandl. Berlin. Akad., 1843, p. 1), et la traduction de ces travaux, par 

. Lecoq, Mém. Soc. géol. de France, 1"° série, t. II, p. 107 et t. IV, 
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de Buch, le savant péologue qui, dans leur étude cornme 
dans celle de quelques autres groupes, s’est montré un 
habile zoologiste, et ceux de M. d'Orbignv, King, 
Davidson, etc. Je dois y joindre les excellentes recher- 
ches de M. Owen sur leur anatomie, et celles de M. Car- 

penter sur leur composition microscopique. 
Les brachiopodes sont d’une grande importance 

pour le paléontologiste, car ils ont vécu à toutes les 
époques, et sont quelquefois si abondants, qu'on les 
retrouve en masse dans toute l'étendue d’une couche. 
La constitution de leur charnière, souvent en forme de 
dents qui s'engrènent de manière à rendre difficile la 

séparation des deux valves, fait qu'on Îes trouve fré- 
quemment entiers, et que la macération ou Îe transport 
ne les ont pas divisés comme plusieurs acéphales. 

Leur histoire paléontologique présente des particu- 

larités remarquables, et a plus de rapports avec celle 
des céphalopodes qu'avec celle des autres mollusques. 

Si nous examinons d’abord leur proportion avec les 

autres classes, nous trouverons que le nombre des 
espèces forme environ 50 pour 100 de celui des mol- 
lusques pendant l’époque paléozoïque. Cette époque est 
celle de leur maximum de développement numérique, 
et ils diminuent graduellement jusqu'à former seule- 
ment un demi pour 109 de la faune des mollusques ter- 
tiaires. 

Si on les associe aux céphalopodes, on trouvera que 

ces deux classes réunies forment presque la moitié des 
mollusques paléozoïques, et moins de 4 pour 100 des 
mollusques tertiaires ! 

Cette diminution graduelle d'importance peut s’esti- 

p. 158; d'Orbigny, Paléont. franç., Terr. crét., t. AV ; Davidson, Palæont. 

Soc., 1851 à 1854; Owen, tb., 1854 ; Carpenter, tb. 
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mer aussi par la diminution dans la variété de leurs 
formes. Sur trente-neuf genres qui ont des repré- 
sentants fossiles (‘), vingt-huit ont existé pendant la 
période paléozoïque, tandis que ces mollusques ne sont 

plus représentés que par neuf genres dans la période 
triasique, neuf dans la période jurassique, treize dans 
la période crétacée, et dix dans la période tertiaire. 

Cette variété dans les formes, au commencement de 

l'histoire du globe, se remarque encore mieux si l'on 
compare entre eux les genres qui ont eu une courte 
durée. Vingt-quatre genres fossiles sont spéciaux à une 
des grandes périodes. Là-dessus l’époque paléozoïque 
en compte dix-neuf, l’époque triasique un, l’époque 
jurassique un, l’époque crétacée trois, et l’époque ter- 
liaire aucun. 

Si nous comparons les familles entre elles, nous en 

trouverons sur les neuf que nous avons admises, six qui 
se trouvent à la fois fossiles et vivantes. De ces six, 

quatre (Rhynchonellides, Cranides, Orbiculides et Lin- 

gulides) ont commencé avec l’époque silurienne, c’est- 
àa-dire qu'elles ont existé dans toutes les périodes. Une 
(Térébratulides) paraît dater de l’époque dévonienne, 
el avoir eu ainsi une existence un peu plus courte. Une 
seule enfin (Thécidéides) manque à l’époque paléozoïque, 
et a commencé à l’époque triasique. 

Les trois autres familles n’ont pas dépassé l’époque 
du lias. Celle des Spiriférides et celle des Productides 

commencent au silurien et finissent au lias. Celle des 
Calcéolides est spéciale à l’époque dévonienne. 

La comparaison des genres fournit des résultats 
curieux. Trois d'entre eux se trouvent à toutes Les épo- 

(t) I y a quelques genres, en très petit nombre, qui ne se trouvent que 

vivants et dont je ne parle pas ici (KrAussIA et BoucHARDIA). 
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ques, et, ce qui est un fait rare en paléontologie, ont 
commencé avec la période silurienne pour se retrouver 
encore dans les mers actuelles. Ce sont les Rhyncho- 
nella, les Crania et les Lingula. 

Le genre des Terebratula a eu une durée presque 
aussi longue, car il commence avec l’époque dévo- 
nienne et se retrouve dans nos mers. Il est bien plus 
important que les précédents par le nombre de ses 
espèces aux diverses époques successives. 

Vingt-huit genres ont, comme je l'ai dit, pris nais- 
sance dans la période paléozoïque (quatorze dans le ter- 
rain silurien inférieur, le plus ancien que l'on con- 
naisse). De ces vingt-huit genres, dix-neuf s’éteignent 

avec cette même période paléozoïque ou avant sa fin, la 
caractérisant ainsi d'une manière exclusive (Stringo- 
cephalus, Spirigerina, Retzia, Uncites, Atrypa, Camero- 
phoria, Pentamerus, Porambonites, Orthis, Orthisina, 

Strophomena, Productus, Chonetes, Davidsonia, Gal- 

ceola, Trematis, Siphonotreta, Acrotreta et Obolus ); 

trois ne dépassent pas la période triasique (Spirifer, 
Spirigera, Gyrtia) ; un va jusqu'au lias (Leptæna); un 
jusqu'au terrain aptien (Orbiculoidea); et quatre jus- 
qu'aux mers actuelles, ce sont ceux dont j’ai parlé plus 

haut (Rhynchonella, Crania, Lingula, Terebratula). 

Deux genres prennent naissance dans l'époque tria- 
sique : l’un (Thecidea) se continue jusqu'aux mers 
actuelles, l’autre (Koninchia) est spécial à cette période. 

Trois genres seulement ont commencé pendant la 
longue période jurassique, les Terebratella, les The- 
cidea, et les Spiriferina. Ce dernier est spécial au lias. 
Les deux autres vivent encore dans nos mers. 

L'époque crétacée à vu naître six genres nouveaux, 
qui appartiennent tous à la famille des térébratulides. 
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Trois (Terebratulina, Morrissia et Argiope) vivent 
encore, et trois (Trigonosemus, Terebrirostra et Magas) 
sont spéciaux à cette époque crétacée. 

Un seul genre a commencé dans la période tertiaire 
(Orbicula), et se continue dans les mers actuelles. 

Les brachiopodes réguliers peuvent se diviser en neuf 
familles : 

1° Valves réunies par une charnière articulée. 

TÉRÉBRATULIDES. Animal fixé par un pédoncule musculaire qui 
passe par un trou de la grande valve; ouverture bordée du côté 
de la charnière par un deltidium d'une ou deux pièces; bras 
supporté par des processus calcaires, fixés à la petite vaive; 
coquille constamment perforée de petits trous. 

Taécinéipes. Coquille épaisse, fixée par la substance même de 
la grande valve; manteau adhérent à la surface de la coquille : 
bras unis par une sorte de pont au-dessus de la cavité viscérale, 
cirrhés, pliés sur eux-mêmes et soutenus par un bourrelet apophy- 
saire plus ou moins compliqué. 

SPIRIFÉRIDES. Animal libre, ou rarement fixé par un pédoncule; 
bras très développés et entièrement supportés par une lame 
caleaire enroulée en spirale; coquille le plus souvent fibreuse, 
quelquefois perforée. 

RHYNCHONELLIDES. Animal fixé par un pédoncule qui passe par 
un trou de la grande valve ; bras enroulés en spirale, flexibles et 
n'étant supportés à leur base que par une paire de processus cal- 
caires, courts ; coquille toujours fibreuse et jamais perforée. 

Propucripes. Animal libre ou fixé; bras dépourvus de toute 
espèce de supports calcaires. 

2 Valves non réunies par une charnière articulée. 

CaLc£OnDES. Animal libre ; valves ayant encore quelques petites 
dents, mais non réunies par une véritable charnière ; valve ven- 
trale pyramidale, avec une grande area sans ouverture triangu- 
laire ; valve dorsale plate. Coquille fibreuse. 

CRaNIDES. Animal fixé par la substance de la coquille; valve 
dorsale patelliforme: ni charnière, ni processus d’articulation. 
Coquille perforée. 
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Orsicucipgs. Animal fixé par un pédoneule qui passe par un 
trou circulaire de la valve ventrale qui est plane. Pas de char- 
nière ; pas de charpente osseuse. Valve dorsale conique sans ou- 
verture. 

LiNGULIDES. Animal fixé par un pédoncule qui passe entre les 
crochets des deux valves qui sont presque égales : bras sans sup- 
ports calcaires; coquille de contexture cornée et sans charnière. 

Are Fame, — TÉRÉBRATULIDES. 

Les térébratulides sont les seuls brachiopodes réguliers qui 
aient à la fois la grande valve percée par une ouverture, une co- 
quille de structure perforée, et des bras coudés soutenus pèr un 
appareil calcaire fixé à la petite valve, composé de branches 
droites ou recourbées sur elles-mêmes, non enroulées en spirale. 
La charnière est composée de deux dents latérales, entrantes, à la 
grande valve. 

Je réunis ici, à l'exemple de M. Davidson, les térébratulides et 

les magasides de M. d'Orbigny: les petites différences tirées du 
deltidium ne me paraissant pas dépasser une valeur générique. 

I y aurait peut-être plus de motifs pour en séparer les Strin- 
gocephalus, Def., caractérisés par un septum médian. Les autres 

caractères étant ceux des térébratulides, on peut, ce me semble, 
se borner à les envisager comme une tribu ou un groupe distinct. 

Ce dernier genre est spécial à la période dévonienne. Celui 
des Terebratula, en y comprenant ses sous-genres, a pris naissance 
à la même époque, mais s'est continué dans tous les âges jus- 
qu'aux mers actuelles. 

Les Terebratella ont vécu du lias jusqu'aux mers actuelles. 
Six autres genres ont leur première apparition à l’époque crétacée, 
et trois d'entre eux, l'erebratulina, Morissia et Argiope, se sont 

perpétués jusque dans les mers de notre période. Trois (7rigo- 
nosemus, Terebrirostra, Magas), restent spéciaux à cette époque 
crétacée. Le genre des Araussia et celui des Bouchardia sont les 
seuls qui manquent à l’état fossile, et ne se trouvent que dans les 
mers actuelles. 

Les TÉRÉBRATULES (7'erebratula, Lhwyd), — Atlas, pl. LXXXVI, 
lig. 1 à 9, 

ont une coquille ovale, bombée, sans area ; la grande valve est 
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percée par une ouverture ronde, qui est séparée de Ja charnière 

par un deltidium presque toujours composé de deux pièces et 
quelquefois d'une seule. 

Les térébratules ont été, ainsi que beaucoup de mollusques de 
cette classe, désignés sous les noms de ANomIA, Lampas, GRYPHUS, 

TÉRÉBRATULITES, eic. 

Je réunis à ce genre les WaLDHEIM14, King, caractérisées par 

l’'armure osseuse destinée à porter les bras, qui est plus grande 
que la moitié de la coquille (‘). L'impossibilité de vérifier ce ca- 
ractère sur l'immense majorité des espèces fossiles empêche de 
savoir s’il est constant. On verra, en effet, en consultant les beaux 

mémoires de M. Davidson, que parmi les térébratules de loolithe 
et de la craie, il y a des waldheimia et des terebratula, et que les 
formes extérieures ne permettent pas d'apprécier la longueur de 
l’armure dans les espèces où l'on n’a pas pu l'observer directement. 

Les Eupesra, King, sont aussi de vraies térébratules. 

J'y réunis également les Eprravris, King, genre formé par la 

T'. elongata. 
On est également d'accord pour n'en pas séparer le type 

curieux de la 7! diphya, désigné sous les noms génériques de 
PycoPg, Leach, et d'ANrinouyA, Catullo. Cette coquille remar- 

quable est percée d’un trou variable, qui traverse les deux 
valves à peu près dans leur milieu et qui correspond à une 
perforation de l'animal. Les ramifications branchiales du man- 
teau sont très visibles sur la petite valve. Les autres carac- 
tères étant ceux de toutes les térébratules, on n’a pas accordé à 
ces différences une valeur générique. (Atlas, pl. LXXXVI, fig. 9). 

Les térébratules sont remarquables par leur persistance dans 
tous les terrains sous une forme singulièrement peu variable, 
autant du moins qu'on peut en juger par leurs caractères externes. 

Elles datent de l'époque paléozoïque et vivent encore dans les 
mers actuelles. 

La détermination des espèces présente de sérieuses difficultés à 
cause de leur ressemblance dans leur apparence extérieure, jointe 
à une variabilité de proportions assez étendue ; aussi leur syno- 
nymie est-elle extraordinairement embrouillée. 

(!) La figure 3 de la planche LXXXVI représente la T. flavescens, vivante, 

du type des WaLpnemmiA, et la figure 4, la T. vitrea, également vivante, qui 

est un vraie térébratule, 
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M. L. de Buch a réparti les espèces en un certain nombre de 
groupes ; mais, à l’époque où il a fait ce travail, on associait aux 
térébratules, les rhynchonelles, les térébratelles, ete. On peut 
cependant encore en tirer parti pour subdiviser les vraies téré- 
bratules. 

Ces goupes sont les suivants : 
J. Les Pcicosæ sont ornées de plis nombreux, simples et régu- 

liers dans toute la longueur des valves. 
Les unes, les Pugnaceæ, ont le bord de la valve ventrale, vers 

le bord palléal, plus élevé que le milieu. 
Les autres, les Concinnæ, ont le milieu de cette même valve 

plus élevé que le bord. Ces dernières ont encore été subdivisées 
d’après leur forme en /nflatcæ et Alatæ. 

Le groupe des PLicosæ est rare parmi les vraies térébratules. 
Il renferme surtout des espèces qui ont été transportées dans le 
genre des rhynchonelles. On en trouve cependant des exemples 
tels que la 7. Marcousana, d'Orb. (Atlas, pl. EXXXVE, fig. 6). 

IL. Les DicuoromÆ sont ornées dans toute leur longueur de plis 
rayonnants et nombreux ; mais ces plis sont bifurqués et augmen - 
tent par conséquent de nombre en s'approchant du bord. 

Ce groupe renferme surtout des espèces qui ont été transportées 
dans les genres Z'erebratella, Terebratulina, Terebrirostra, ete. 

HT. Les CosraTæ sont ornées de côtes rayonnantes peu nom- 
breuses, écartées, bien distinctes dans toute la longueur de la 
coquille. 

Dans les unes, les Loricaiæ, les côtes de Ia valve dorsale sont 

enveloppées et celles de la valve ventrale enveloppantes; par con- 
séquent elles alternent sur les deux valves. Les espèces sont, en 
général, des térébratelles. 

Dans les autres, les Cinctæ, les côtes se correspondent sur les 
deux valves. Elles appartiennent ordinairement au même genre. 

IV. Les LÆVESs sont lisses ou ornées d’un petit nombre de 
côtes qui ne s'élèvent qu'entre le milieu de la valve et le bord 
palléal. 

Dans les unes, les Jugatæ, le milieu de la valve dorsale est 

creusé en un sinus et le milieu de la valve ventrale est élevé. 
Exemple : 7. Collinaria, d'Orb. (Atlas, pl. LXXXVE, fig, 7). 

Dans les autres, les Carinatæ, le milieu de la valve dorsale est 
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caréné et la valve ventrale est creusée dans le milieu. Exemple : 
T. prælonga, Sow. (Atlas, pl. LXXXVE, fig. 8). 

Ce groupe des Læves est le plus fréquent parmi les térébratules 

proprement dites. 
J'ai dit que les térébratules datent de l’époque paléozoïque. Il est 

possible qu'elles aient existé dès l'époque silurienne. Il faut tou- 
tefois remarquer que la plupart des espèces de cette période, 
désignées d’abord sous le nom de TÉRÉBRATULES, ont dû être trans- 

portées dans les genres Arypa, Spirigerina, ete. Quelques-unes 
cependant ont été provisoirement inserites comme de vraies téré- 
bratules; mais il reste de grandes incertitudes sur leur compte, et 

il est possible que leurs caractères internes, s'ils étaient connus, 

pussent également leur assigner une place dans les familles sui- 
vantes. Plusieurs espèces réputées de vraies térébratules ont été 
reconnues avoir des supports spiraux pour les bras et sont deve- 
nues des spiriférides; d’autres, entièrement privées de support, 
ont dù être associées aux productides. 

M. Barrande (1) en a décrit plus de soixante-dix espèces du silu- 
rien de Bohême ; mais la presque totalité appartient à d’autres 
genres. 

M. Davidson (?) en avait indiqué aussi quelques-unes de Dudley; 
mais il paraît qu'il à changé d'avis sur leur détermination géné- 
rique ; car, dans son dernier ouvrage, il ne fait pas remonter le 
genre des térébratules au delà de l’époque dévonienne. 

Leur existence n’est certaine que depuis cette période dévo- 
nienne. 

La T. Haimeana, Davidson (?), est une belle et grande espèce du terrain 

dévonien du Rhin. 
On trouve dans le même gisement quelques espèces décrites (f) par 

MM. d’Archiac et de Verneuil (T. Adrieni, Caica, ete.). 

(1!) Haiïdinger, Naturwiss. Abhandl., 1847, t. [, p. 369. 

(2) Bull. Soc. géol. de France, 2 série, 1848, t. V, p. 326, et Classification 

on the Brachiopoda (Palæont. Soc., 1854, p. 63). 

(8) Ann. and Mag. of nat. hist., 2° série, 1852, t. IX, p. 255, pl. 14, 

fig. 1. 

(4) Bull. Soc. géol., 2° série, 1845, t. I, pl. 14, et Trans. geol. Soc., 

2° série, t. VI, pl. 35. 



TÉRÉBRATULIDES, Â5 

M. F.-A. Roemer (!) en a décrit plusieurs espèces de divers gisements 

d'Allemagne. 

M. de Verneuil (2) à fait connaître quelques types remarquables du terrain 

dévonien d'Espagne. 

La T. juvenis, Phillips (3) (Atrypa, Sow.), provient du terrain dévonien d’An- 

gleterre, ainsi que la T. virgo, id. 

La réunion de la Société géologique au Mans a donné la liste des espèces 

de la Sarthe (). 

Elles se continuent dans le terrain carbonifère. 

On peut probablement rapporter à ce geure les T. reflexa, Koninck (5), 

crispata, id., et trilatera, id., du çalcaire carbonifère de Visé et de Tournai. 

La T. sacculus, Martin (6 , se trouve dans presque toute l'Europe. 

La T, hastata, Sow., et la T. virgoides, M’ Coy (7), sont citées dans les îles 

Britanniques. 

M. de Verneuil a décrit ($) la T. fusiformis, de l'Oural. 

On en retrouve quelques-unes dans le terrain permien. 

M. King cite (°), en Angleterre (sous le nom d'Epithyris), et M. Geinitz, en 

Allemagne, la T. elongata, Geinitz, non Schl. (subelongata, d'Orb.), et la 

T. sufflata, Schlot. 

La T, Qualenii, Fischer (10), provient du terrain permien de Russie. 

Le terrain triasique en renferme quelques-unes. 

La T. communis, Bosc (vulgaris, Schl.), est très abondante dans le mus- 

chelkalk (11). 

(:) Das Rhein. Uebergansg., p. 66, pl. 5, et Palæontographica, t. IE, 

p. 10, 31, 48, 38et 64. 
(2) Bull. Soc. géol., 2° série, t. VIE, p. 171. 
(3) Palæoz. foss., pl. 35. 
(4) Bull. Soc. géol., 2° série, t. VII, p. 780. 

{S) Description des animaux. foss. carb. Belg., pl. 19 et 20. 

($) Petref. Derb., pl. 16, fig. 9 ; de Koninck, &b., etc. 

(7) Min. conch., pl. 446; Phillips, Geol. of Yorks., pl. 12; M’Coy, Syn. 

of lreland, p. 158, pl. 22. 

(8) Pal. de la Russie, p.65, pl. 9. 
(9) King, Permian foss. (Pal. Soc., p. 147, pl. 6); Geinitz, Zechsteingeb., 

p. 11. Les autres térébratules sont des Atrypa et des Rhynchonelles. Voyez 

aussi Schlotheim, Petref, 

(10) Kutorga, Verh. Kais. Akad. St-Petersb., p. 26, pl. 6, fig. 2. 

(1) Schlotheim, Petref., pl. 37, fig. 5 et 6; Zieten, Pétrif. du Wurtemb., 

pl. 39, fig. 1, etc. 
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Le même gisement a fourni la T. angusta, Schlot. (1). 

On trouve à Saint-Cassian 2) la T. elongata, Schlot., et plusieurs espèces 

décrites par le comte de Münster et par M. Klipstein. Plusieurs doivent passer 

dans d’autres genres ; douze à quinze paraissent de vraies térébratules. 

Le lias est assez riche en térébratules. 

Parmi les plus caractéristiques, on peut citer (3) la 1. lampas, Sow., du 

lias moyen de France, d'Allemagne et d'Angleterre, les T. quadrifida, Lamk, 

cornula, SoW., et resupinata, id., des mèmes gisements, et la T. numisma- 

lis, Lamk (orbicularis, Schl.), qui est si abondante dans certaines couches, 

qu’elle leur a donné son nom (Numismalenthon) (Atlas, pl. LXXX VI, fig. 5). 

On devra consulter, pour les espèces d'Angleterre, le beau mémoire de 

M. Davidson (4), et pour celles d'Allemagne (‘), les travaux de MM. Zieten, 

Roemer (T. Buchii), Dunker (T. Heyseana, du lias de Gottingen), etc. 

M. d'Orbigny a cité plusieurs espèces inédites, 

La 7’. Eugeni, de Buch (5), caractérise le lias de Fontaine-Étoupefour. 

Les espèces augmentent de nombre dans l’oolithe inférieure et 
la grande oolithe. 

Elles ont été décrites (7) par Lamarck, Zieten, Sowerby, etc., et surtout 

par M. Davidson, dans le mémoire précité. Ce dernier auteur en décrit 

soixante espèces en comprenant celles du lias. 

Nous citerons, parmi les plus caractéristiques, la 7. carinala, Sow., de 

l’oolithe inférieure, et la T. impressa, de Buch, du même gisement, espèces 

dont la petite valve a une sorte de sillon médian ; la T. digona, Sow., de 

la grande oolithe, remarquable par son bord palléal, tronqué et bicorne ; 

la T. lagenalis, Schlot., du cornbrash , prolongée sur sa ligne médiane; la 

T. maxillata, Sow., de la grande oolithe, à bord palléal ondé; les T.plicata, 

Buchmann, et fimbria, Sow., de l’oolithe inférieure, costées sur ce même 

(1) Schlotheim, Petref., p. 285 ; deBuch, Mém. Soc. géol. de France, t. WI, 

p. 217, pl. 20, fig. S. 

(2) Münster, Beitr. zur Petref., t. IV, p. 62, pl. 6; Klipstein, Geol. der 

oest. Alpen, p. 221, pl. 15; d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 204. 

(8) Sowerby, Min. conch., pl. 101, 450, 446; Lamarck, Anim. sans vert. ; 

de Buch, Mém. Soc. géol., t. IH; Zieten, Pétrif. du Wurtemb., pl. 39, 

fig. 4, 5, etc. 

(*) British ool. and liasic Brachiopoda (Palæont. Soc., 1831). 

(5) Roemer, Norddeutsch. Ool., p. 42, pl. 2; Dunker, Palæont., t. 1, 

p. 229, etc. 

(6) Davidson, Bull. Soc. géol. France, 2° série, t. VII, 1849, p. 72. 

(7) Sowerby, Min. conch., pl.15, 96,100, 101,435, 436, 445, 335, etc. 
Zieten, Pétrif. du Wurtemb., pl. 39, 40, 44; Davidson, British ool. and 

liasic Brachiopoda (Palæont. Soc., 1851). 
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bord palléal, les T. perovalis, Sow., sphæroidalis, id., plus simples et globu- 

leuses; la 7. cardium, Lamk, de la grande oolithe, ornée de côtes semblables 

à celles des rhynchonelles ; la 7. Bentleyi, Morris, fortement pliée, etc. 

Elles se continuent dans le terrain kellowien et dans l'étage 
oxfordien. 

L'espèce la plus remarquable ({) du terrain kellowien est la T. diphya, de 

Buch, cette espèce perforée dont nous avons parlé plus haut, type du genre 

ANTINOmMYA, Catullo. Nous retrouverons plus loin cette mème forme dans 

l'étage néocomien. 

On cite dans ce même étage kellowien (2) la T. reticulata, Smith, Sow., 

la T, triquetra, Parkinson, et la T. longa, Zieten. 

La T. bicanaliculata, Sch]., Zieten, y représente le type de la T. biplicata, 

dont elle est extrêmement voisine. 

Dans l’étage oxfordien (?), la T. vicinalis, Schloth., continue les formes de 

la digona, Sow. La T. insignis, Schubler, du type des biplicata, et la T. buc- 

culenta, Sow., sont citées par M. d'Orbigny, dans ce même terrain et passent 

au corallien en Allemagne et en France. La T. lagenalis, Sch]., citée ci- 

dessus dans l'oolithe, ou une espèce bien voisine, paraît aussi se retrouver dans 

l’oxfordien, 

Il faut ajouter (f) plusieurs espèces de Russie, décrites par M. d'Orbigny, 

et des espèces françaises inédites, indiquées par le même auteur. 

Elles paraissent moins abondantes dans le terrain corallien et 
dans les dépôts jurassiques supérieurs. 

La T. insignis, Schubler, et la T. bucculenta, Sow., passent comme je l'ai 

dit, du terrain oxfordien au terrain corallien. 

Les T. substriata, Sch]., et nucleata, id., appartiennent au dernier de ces 

étages (°). 

La T. subsella, Leymerie (f), commence dans le corallien et se continue 

dans le kimméridgien. Elle y représente le groupe des biplicatæ. 

(:) De Buch, Mém. Soc. géol., t. UE, pl. 18, fig. 9, etc. Voyez sur cette 

espèce et sur quelques espèces voisines, Zeuschner, Wiener Berichte, 1847, 

t. LI, p. 1409. 

(2) Sowerby, Min. conch., pl. 312, etc.; Parkinson, Organic remains, 

t. IT; Zieten, Pétrif. du Wurtemb., pl. 39 et 40. 

(5) Zieten, id., Sowerby, Min. conch., pl. 438; de Buch, Mém. Soc. 

géol. t. IT, pl. 18. 

(#) Murchis., Keys. et Vern., Pal. de la Russie, pl. 42; d'Orbigny, Pro- 

drome, t. I, p. 344 et 376. 

(5) Zieten, Pétrif., du Wurtemb., pl. 39 ; de Buch, Mém, Soc. géol., t. HI, 

p. 163, pl. 16. + 
(6, Stat. géol. de l'Aube, pl. 10, fig. 5. 

IV. Le 
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I faut ajouter quelques espèces inédites de France (1). 

Les dépôts crétacés renferment, comme les jurassiques, beaucoup 
de térébratules. 

Plusieurs espèces en particulier appartiennent aux terrains 
néocomien et aptien (?). 

La T. pseudojurensis, Leym., et la T. tamarindus, Sow., du terrain néoco- 

mien inférieur, ont la commissure des valves droite ou presque droite et le 

bord palléal tronqué. 

Les T. prælonga, Sow. (Atlas, pl. LXXXVI, fig. 8), et Carteroniana, id., 

du même gisement, et la T. sella, Sow., del’urgonien et de l’aptien, appar- 

tiennent au type des biplicatæ. La première est une des espèces les plus répan- 

dues. 

Les T. Moreana, d'Orb., et Collinaria, id. (Atlas, pl. LXXXVI, fig. 7), 

trouvées ayec les précédentes, ont le milieu de la petite valve relevé en 

carène. 

La T. hippopus, Roemer, est en quelque sorte iaverse ; elle se trouve dans 

le néocomien et l’urgonien. 

La 7. Marcousana, d'Orb. (Atlas, pl. LXXXVI, fig. 6), appartenant au 

terrain néocomien inférieur, est ornée de côtes aiguës comme les rhynchonelles. 

La T'. semistriata, Defrance, du même gisement, n’est costée que sur son 

bord. 

La T. diphyoides, d'Orb., du terrain urgonien, représente le type si remar- 

quable des AxrnouyA (Atlas, pl. LXXXVI, fig. 9). 

La T. faba, Sow., du lower greensand, et la 7. Moutoniana, d'Orb., du 

terrain néocomien supérieur et du terrain aptien, sont plus simples, ovales, 

à commissure droite. 

Elles ne sont pas nombreuses dans le gault ($). 

La T. Dutempleana, d’Orb., y continue le type de la biplicala et la T. Le- 

maniensis, Pictet et Roux, ressemble à la T, {amarindus, citée ci-dessus. 

Elles redeviennent plus abondantes dans les craies marneuses, 
les craies chloritées (f) et les craies supérieures. 

(1) D'Orbigny, Prodrome, t. II, p. 24. 

(2) Leymerie, Mém. Soc. géol., t. V (1842), p. 42, pl. 45; Sowerby, Min. 

conch., et Trans. geol. Soc., t. IV, pl. 14; de Buch, Mém. Soc. geol., t. UT; 

Roemer, Ool. geb., pl. 48, et Kreidegeb., p. 42. Voyez surtout d’Orbigny, 

Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 72, pl. 5035 à 510, et Davidson, British 

crelaceous Brachiop. (Palæont. Soc.). 

(8) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 93, pl. 511; Pictet et 

Roux, Moll. des grès verts, p. 536, pl. 51. 
(4) Voyez surtout d'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 95, pl. 511 

à 513, et Davidson, British cretaceous Brachiopoda (Palæont. Soc.). 
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La véritable T. biplicata, Defrance , caractérise les dépôts cénomaniens 

inférieurs. Au même {type se rapportent quelques espèces plus renflées, telles 

que la T. obesa, Sow., du terrain turonien. 

Les T. lima, Defr., lacrymosa, id., disparilis, id., etc., constituent un autre 

type caractérisé par des gouttelettes ou tubercules saillants sur la surface du 

test. Elles appartiennent au terrain cénomanien. 

M. d'Archiac |!) a décrit un très grand nombre de térébratules du tourtia, 

appartenant à l’un et à l’autre des types précédents. Je crois, avec M. d’Or- 

bigny, qu'il faut considérablement réduire leur nombre, et que plusieurs 

ne sont que de simples variétés. 

La T. carnea, Sow., espèce obronde, déprimée et simple, est très commune 

dans la craie blanche. 11 en est de même de la T. semiglobosa, Sow., qui est 

voisine de la 7. obesa. 

La T. Hebertina, d'Orb., du même gisement, a la petite valve plate. 

La T. incisa, Münster (2), de la craie de Faxoe, est intermédiaire entre la 

T, carnea et le groupe des carénées. 

L'Allemagne a fourni peu d'espèces nouvelles (3); on peut citer la T. lon- 

girostris, Wahlenberg. La T. pectoralis, Roemer, est à peine distincte de 

la T. semiglobosa. 

Les espèces d'Angleterre, dont j’ai déjà cité ci-dessus les principales, ont été 

l’objet d’un travail spécial de M. Davidson (4). Cet habile paléontologiste en 

décrit six espèces dont aucune n’est nouvelle. 

Les térébratules diminuent de nombre dans l’époque tertiaire. 

On cite, dans le terrain nummulitique (), la T. œquilateralis, d’Archiac, 

de Biarritz; la 7. Delbosii, id., de Bayonne et de Dax; la T. Montoleerensis, 

Leymerie, de Montolieu (montagne Noire) et des Corbières, etc. 

La T. bisinuata, Lamk (6), caractérise le calcaire grossier du bassin de 

Paris, et l’'éocène moyen d'Angleterre. 

Les dépôts éocènes de Belgique ont fourni (7) la T, lœvis, Nyst (trilobata, 

Galeotti), et la T. Kickxiü, Galeotti. 

(1) Mém. Soc. géol., 2° série, t. I, p. 313, pl. 17 à 21; d'Orbigny, Pro- 

drome, t. II, p. 172. 

(2 De Buch, Mém. Soc. géol., t. IH, p. 204. 

(3) Roemer, Norddeutsch. Kreidegeb., p. 44 ; Nilsson, Petr. Suec., pl. 4; 

Reuss, Boehm. Kreid., Il, p. 50. 

(4) British crelaceous Brachiop. (Palæont. Soc., 1852, p. 43). 

(5) D'Archiac, Hist. des progrès, t. IL, p. 276, et Mém. Soc. géol , 2° série, 

t. Il, p. 214; ett, III, p. 442; Leymerie, Mém. Soc, géol., 2° série, t. I, 

p. 362. 
(6) Deshayes, Cog. foss. Par., t. 1, p. 389, pl. 65. 

(7) Nyst, Coq. et pol. foss. Belg., p. 334. 
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La T. mulistriata, Dunker (1), est une grande espèce du terrain tertiaire 

des environ de Bünde. 

La T. perforans, Dujardin (1. Sowerbyana, Nyst, variabilis, Sow.), carac- 

térise le terrain miocène et le crag (2). 

La T. grandis, Blum. (Anomia ampulla, Brocchi), se trouve dans les ter- 

rains miocènes et pliocènes du Piémont et dans le crag d'Angleterre ($). 

La T. bipartila, Sism (Anomia bipartita, Brocchi), caractérise les dépôts plio- 

cènes de l’Astézan (4). 

Les T£rEBRATELLA, d'Orbigny (Xhynchora, Dalman ). — Atlas, 
pl. LXXXVE, fig. 10 à 43, 

ont, comme les térébratules, une ouverture fermée du côté de la 

charnière par un deltidium ; mais, les côtés du crochet forment 
une area bien marquée. Les crochets sont tronqués et l'ouverture 
échancre beaucoup le deltidium. L’armure des bras est grande 
comme dans le groupe des valdheimia et est attachée non-seule- 
ment à la charnière, mais encore à un septum médian (Atlas, 
pl. LXXX VI, fig. 10). 

Ces mollusques ont de très grands rapports avec les térébra- 
tules, et ne devraient peut-être former qu'un sous-genre. Il est 
toutefois à remarquer qu'elles ont un facies assez constant, résul- 
tant de la forme de leur crochet et de leurs ornements qui sont 
souvent composés de côtes bifurquées. 

On devrait en séparer les Mecersia, King, et les KINGENA, 

Davidson, qui ont un crochet plus court, une ouverture qui va 

jusqu’à échancrer la petite valve, et une coquille large, s'il n’y 
avait pas de transitions qui les lient aux vraies térébratelles. 
Ces groupes sont représentés par la 7°. {runcata vivante (Atlas, 
pl. LXXX VI, fig. 43); il faut encore leur associer les IsmENA, King 
(T°. pectunculus). 

Les térébratelles ont vécu depuis la période jurassique; elles 
ont été particulièrement abondantes dans l'époque crétacée et sont 
représentées dans les mers actuelles par quelques espèces telles 
que la 7. Chilensis, Brod., la 7°, dorsata, Lam., la 7° truncata, Gm. 

Elles paraissent dater du lias. 

(*) Palæontographica, t. 1, p. 128. 

(2) Dujardin, Mém. Soc. géol., 1837, t, II, p. 272 ; Nyst, Cog. et pol. foss. 

Belg., p. 335 ; Sowerby, Min. conch., pl. 576. 

(8) Brocchi, Conch. subap., pl. 10, fig. 5. 

(#) Brocchi, Conch. subap., pl. 40, fig. 7. 
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M. d'Orbigny (!) attribue avec doute à ce genre la T'erebratula subpenta- 

gona, Koch et Dunker, de Güttingen; et, en effet, cette espèce a quelques 

côtes bifurquées et une area bien marquée. 

On en connaît également une de la grande oolithe. 

C'est la T. hemisphærica, Sow. (2), d'Hampton-Cliff, près Bath, retrouvée 

aussi à Luc (Calvados). 

Ce genre se continue dans l’étage oxfordien et l'étage corallien. 

La T, pectunculus, Schl., de Buch (3), de la division des Cinctæ, se trouve 

dans les terrains oxfordiens de Niort, ainsi que dans le terrain corallien d’Am- 

berg et du département de la Sarthe. (Atlas, pl. LXXX VI, fig. 11.) 

La T. pectunculoides, Schl. (tegulata, Zieten), et la T. loricata, Schl, 

(truncata, Zieten), sont de jolies espèces coralliennes de la division des Loricalæ. 

Quant à la T. substriata, Schl. (striatula, Zieten), elle a les côtes dicho- 

tomes, mais pas d’area. Elle a donc presque autant de motifs pour être une téré- 

bratule qu'une térébratelle. Par son facies et sa grande ouverture, elle serait 

une térébratuline si sa valve ventrale avait des oreillettes et si le deltidium 

manquait. Cette espèce semble montrer le peu de valeur des caractères qui 

distinguent ces trois genres (4). Je la laisse avec les térébratules proprement 

dites. 

Les térébratelles augmentent de nombre dans l’époque crétacée. 
On en connaît quelques-unes des terrains néocomien et aptien (5). 

La T. oblonga, Sow. (quadrata, id.', a été recueillie dans le lower green- 

sand d'Angleterre, dans le néocomien de Neuchâtel, de Vassy, etc., ct dans 

le hils du Hanovre (©). 

La T. Rhodani, Pictet et Roux, des grès verts inférieurs de la perte du 

Rhône, en est à peine distincte. 

(1) Prodrome, t. 1, p. 221 ; Kock et Dunker, Beitr. Ool, geb., p. 21, pl. 1. 

(2) Sowerby, Min. conch., pl. 536; Morris et Lycett, Brit. ool. and lias. 

Brachiop. (Palæont. Soc., p. 64, pl. 13); E. Deslongchamps, Mém. Soc. lin., 

Normandie. 

(3) De Buch, Mém. Soc. géol., t. HE, p. 179, pl. 17; Zieten, Pétrif. du 

Wurtemb., pl. 43. 

(4) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 377, et t. Il, p. 25, l’a inscrite comme 

térébratelle dans l’étage oxfordien, et comme térébratule dans le corallien. 

M. Davidson, qui limite les genres un peu autrement que nous, en fait une 

térébratuline. 

(5) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crél., t. IV, p. 112, pl. 515 et 516; 

Sowerby, Min. conch., pl. 535; Leymerie, Mém. Soc. géol.,t. V, p. 29; 

Pictet et Roux, Mol. des grès verts, p. 539, pl. 51. 

(5) Voyez sur les variations dela T.oblonga, v. Strombeck, Zeitsch. Deutsch. 

geol. Gesellsch., 1850, t. Ii, p. 76. 
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La T, reticulata, Leym. (Puscheana, Roemer), a été trouvée à Wassy et 

dans le hils. 

La T. neocomiensis, d'Orb., provient de Bettancourt la Ferrée. 

La T. Astieriana, d'Orb. (truncata, Sow.), paraît spéciale à l'étage aptien. 

Une seule espèce est citée dans le gault. 

C’est la T. Moreana, d'Orb. (1), de la Haute-Marne et de l'Aube. 

On en connaît quelques-unes des craies chloritées et des grès 
verts supérieurs (?). 

La T. Menardi, d'Orb., est citée au Mans, à l'ile d'Aix et en Angleterre. 

(Atlas, pl. LXXXVI, fig. 12.) 
La T. pectita; Sow., se trouve au Havre et dans le grès vert supérieur de 

Warminster. 

Il faut y äjouter la 7: Carantonensis, d'Orb.,; du cénomanien; la T. orthi- 

formis, d'Archiac, du tourtia; et les T. canaliculala, Roemer, et decemcos- 

tata, id., de la craie de Essen en Westphalie. 

Elles se continuent dans les craies supérieures. 

M. d'Orbiguy (è) a décrit les T. Santonensis, et Bourgeoisi, el indiqué une 

espèce nouvelle, la T. parisiensis, de Meudon. 

La T, Verneuilliana, Davidson (4), provient des terrains crétacés supérieurs 

de Santander, sur la côte septentrionale de l'Espagne. 

Elles deviennent rares dans l'époque tertiaire. 

On cite la T. pusilla, Philippi (5), du terrain tertiaire de Cassel. 

L’Orthis oblita, Michelotti (6), du terrain tertiaire miocène du Piémont, 

appartient aussi à ce genre, et est très voisine de la T. truncala vivante. 

M. d'Orbigny l’a associée aux Megathyris. 

Les Triconosemus, Kœnig (Fissurirostra, d'Orbigny; Délthy- 
ridea, M Coy). — Atlas, pl. LXXXVE, fig. 14, 

ont une area comme les terebratella et ordinairement plus grande 

1} Pal. franc, Terr. crét., t: IV, p. 517, pl: 516: 

(2) D'Orbigny, id., p.118, pl. 117 et 518 ; Sowerby, Mün. conch., pl. 138 ; 

Davidson, Britih cretac. Brach. (Pat. Soc., p. 24, pl. 3); d’Archiäc, Mém. 

Soc. géol., 2° série, t. 1, pl. 22; Roemer, Norddeutsch. Kreideg., p. #4, pl. 7. 

(3) Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 123, pl. 518: Prodrome, t. Il, 
p. 259. 

(4) Ann. and mag. of nat. hist., 2 série, t. IX, p. 257. 

(5) Tert. Verst. Nordwest. DeutsChl., \p. 17, pl: 2; G6. 15: 

(6) Descr. des foss. mioc. Ital. septent., p. 78. 



TÉRÉBRATULIDES. 23 

encore; mais l'ouverture n'échancre que la partie externe du 
crochet et laisse intact le deltidium, qui est d’une seule pièce. 

Ces caractères sont si peu importants, qu'ils devraient peut- 
être réduire ce genre à la valeur d’un sous-genre. 

Les trigonosemus ne vivent plus aujourd'hui et sont spéciaux à 
la période crétacée et même aux craies supérieures (1). 

C’est à ce genre qu’appartient la 7. pulchella, Nilsson, de la craie de Suède, 

ainsi que la T. recurva, Defr., du département de la Manche; (Atlas, 

pl. LXXXVI, fig. 14.) 
M. d'Orbigny a décrit la T. elegans, de Valognes, et la T. pectita (non 

pectita, Sow.), de Maestricht. M. Davidson a ajouté la T. incerta, de la craie 

d'Angleterre. 

Les TEREBRIROSTRA, d'Orbigny. — Atlas, pl LXXXVE, fig. 15, 

différent des genres précédents par un crochet très allongé, dépas- 
sant même quelquefois la longueur de la petite valve. L'ouverture 
est petite et échancre le deltidium qui est composé d’une seule 
pièce. La face du crochet qui regarde la petite valve présente une 
area. Les ornements consistent en côtes bifurquées. 

Ces coquilles ont de très grands rapports avec les trigonosemus, 
et n'en diffèrent guère que par l'allongement du crochet et la 
forme de l'ouverture qui échancre aussi le deltidium. Aucune 
espèce ne vit aujourd'hui et toutes celles qui sont cônnues sont 
spéciales à l’époque crétacée (?). 

La T. neocomiensis, d'Orb., provient du terrain néocomien inférieur de Mor- 

teau, etc. (Atlas, pl. LXXXVE, fig. 15). 

La T. Arduennensis, d'Orb., se trouve dans le grès vert inférieur de la 

perte du Rhône et dans le gault. 

La T, lyra, Sow., caractérise le grès vert supérieur et les craies chloritées. 

La T. canaliculata, d'Archiac, appartient au tourtia (3). 

La T. Bargesana, d'Orb. ({), a été trouvée dans le terrain cénomanien des 

(1) Nilsson, Petref. Suec. ; Defrance, Dict. sc. nat.,t. LU, p. 161 ; d’Or- 

bigny, Pal. franç., Terr. crèt., t. IV, p. 132, pl. 520 ; Davidson, British 

cretac. Brach. (Palæont. Soc., p. 28, pl. 4). 

(2) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 126, pl. 519 ; Pictet et 

Roux, Moll. des grès verts, p. 542, pl. 51; Davidson, British cretac. Brach. 

(Pal. Soc., p. 32); Sowerby; Min. conch., pl. 138. 

(3) Mém. Soc. géol., 2° série, t. I, p. 331, pl, 21. 

(*) D'Orbigny, Journ. de conchyliologie de M. Petit, t. Il, p. 225, pl. 4; 

Davidson, Ann. and mag. of nat. hist., 2° série, t. IX, p. 258, pl. 14, fig. 5. 
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Bouches-du-Rhône, et est citée par M, Davidson, dans les terrains crétacés 

supérieurs de Santander (Espagne). 

Les TEREBRATULINA, d'Orbigny.—Atlas, pl. LXXXVI, fig. 16 et 17, 

diffèrent des térébratules et des térébratelles par leur deltidium nul 
ou tout à fait rudimentaire, en sorte que le trou destiné au passage 
du muscle d'attache s'étend jusqu'à la charnière. La petite valve 
a ordinairement de petites oreillettes qui rappellent un peu celles 
des peignes. Les ornements sont ceux des térébratules dichotomes. 
Le support des bras est carré, petit et simple. 

Ces mollusques ont apparu dans l'époque crétacée et vivent 
encore dans nos mers, où elles sont représentées par quelques 
espèces, et, en particulier, par la 7. caput serpents, Lin. Atlas, 
pl. LXXXVEI, fig. 16. 

Elles sont rares dans les divers étages néocomiens et dans le 
gault. 

La T. biauriculata, d'Orb. (1) (auriculata, id. olim, non Roemer), pro- 

vient de l'étage néocomien des Bouches-du-Rhône, 

La T. Martiniana, d'Orb. (?), a été trouvée dans le gault des Martigues et 

de Villard-de-Lans. 

La T. Saxoneli, Pictet et Roux (3), a été découverte dans le gault du Saxo- 

net (Savoie). 

Elles ne sont pas non plus abondantes dans les craies chloritées 
et les grès verts supérieurs. 

La T. auriculata, Roemer ({), provient de la craie de Essen. 

M. d'Orbigny a décrit (5) les T. campaniensis et gracilis, du terrain turo- 

nien de Valmy. La première se retrouve à Tournay. 

Elles augmentent de nombre dans les craies supérieures. 

Les plus répandues et les plus connues (6) sont: la T, striata, Wahl. (chry- 

(1) Pal. franc, Terr. crét., t. IV, p. 58, pl. 502; Prodrome, t. II, p.85. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 59, pl. 502. 

(8) Mol. des grès verts, p. 541, pl. 51. 

(#) Norddeutsch. Kreideg., p. 39, pl. 7. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 60, pl. 502 et 503. 

(6) Voyez surtout, pour ces deux espèces, Davidson, British cret. Brach. 

(Palæont. Soc., p. 34), et d'Orbigny, Pal. franç., Terr. cret., t. IV, p. 65, 

pl. 504. 



TÉRÉBRATULIDES. 25 

salis et tenuissima, Nilsson, Defrancii, Brong., striatula, Mantell, ete.) (Atlas, 

pl. LXXX VI, fig. 17), et la T. gracilis, Schl. (rigida, Sow.). La première est 

citée en Angleterre, depuis le Speeton-clay jusqu’à la craie supérieure. 

T1 faut ajouter (1) la T. echinulata, Dujardin, de Tours, la T. elegans, 

d'Orb., la T. ornata, Roemer, de Strehlen, etc. 

Elles se continuent dans l'époque tertiaire. 

La T, parracena, Talavignes, d'Orb. (?), appartient aux dépôts tertiaires 

inférieurs du mont Alaric. 

La T. tenuistriata, Leymerie (à laquelle on doit réunir la T. Defrancii, id.), 

et la T. Venei, Leym., caractérisent le terrain nummulitique des Pyrénées 

et de l'Aude (3). 
C'est à ce genre qu'il faut, je crois, rapporter les sept térébratules du cal- 

caire grossier, décrites par M. Aug. Baudon (4). Elles paraissent n'avoir pas 

eu de deltidium (T. aculeata, crassicosta, tenuistriata, squamulosa, Pulonii, 

semicostata et Collardii). 

La T. striatula, Sow. (5), provient de l'argile de Londres. 

La T. ornata, Giebel (6), a été trouvée dans le Septarienthon des environs 

de Bière. 

La T. caput serpentis, Lam., vivante, est citée (7) comme fossile dans le 

terrain tertiaire miocène du Piémont, dans les dépôts quaternaires de la 

Sicile et dans le crag d'Angleterre. 

Les Macas, Sowerby. — Atlas, pl. LXXXVE, fig. 48, 

ont un deltidium nul ou très petit, une grande valve bombée, 
dont le crochet est percé par unetrès petite ouverture et une petite 
valve aplatie. Celle-ci porte une lame médiane sur laquelle sont 
fixées deux paires d’apophyses brachiales interrompues sur leur 
milieu. 

(!) D'Orbigny, loc. cit.; Dujardin, Mém. Soc. géol., t. H, p. 223; Roemer, 

Norddeutsch. Kreideg., p. 40, pl, 7. 

(2) Prodrome, t. II, p. 308. 
() Leymerie, Mém. Soc. géol., 2° série, t, I, p. 362; d’Archiae, id., t. IT, 

p. 214, et t. ITL, p.442 ; Rouault, id., t. IE, p. 472. 

(4) Notice sur quelques térébratules du calcaire grossier non décriles à ce 

jour, Beauvais, 1855, in-8. 

(5) Min, conch., pl. 536; Davidson, Brit. tert. Brachiop.(Pal, Soc., pl. 1). 

(6) Leonh. und Bronn neues Jahrb., 1847, p. 822. 
(7) Sismonda, Synopsis, p. 11; Philippi, Enum. moll. Siciliæ, t. I, p. 97, 

et EMI" p. 66: 
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On n’en connaît qu’une seule (*) espèce, qui est fossile dans le 

terrain crétacé. 

C'est le Magas pumilus, Sow. (2), répandu dans les craies blanches de la 

plus grande partie de l'Europe. (Atlas, pl. LXXX VI, fig. 18.) 

Les Morrisi4a, Davidson, 

ont une petite coquille circulaire, à crochet nul et à ouverture 
très considérable qui échancre une partie de la petite valve, 
caractère tout à fait exceptionnel. 

On connaît une seule espèce vivante de ce genre. M. Davidson (3) ajoute 

qu'il croit pouvoir Jui rapporter une seconde espèce de la craie de Gravesend, 

qui a tous les caractères externes de la vivante, au point qu’on peut à peine 

les distinguer. 

Les ArGiore, Deslongchamps (Megathyris, d'Orbigny). — Atlas, 
pl. LXXXVI, fig. 49 et 20, 

ont une coquille épaisse, plus large que longue, qui rappelle uñ 
peu extérieurement les térébratulines et les térébratelles du 
groupe des Megerlia (T. truncata). Le crochet est large; 1l pré- 
sente une large area et une grande ouverture sans deltidium. 
La petite valve porte un appareil branchial compliqué, qui 
consiste ordinairement en une lame partant de la charnière et 
infléchie en plusieurs lobes arrondis, dont les intervalles sont 
portés par de courtes cloisons rayonnantes, Cette lame suit à 
quelque distance le bord de la coquille. Quelques espèces (A. nea- 

politana, Scacchi) n’ont que deux lobes. La coquille est ornée 
de côtes rayonnantes. Ces mollusques font une transition re- 
marquable entre les térébratulides et les thécidéides, ayant le 
crochet perforé et la liberté des premières et la coquille épaisse 
des dernières, dont elles se rapprochent aussi par leurs bras fes- 
tonnés. 

(1) M. Davidson place dans ce genre la T. orthiformis, d'Archiac, du tour- 

tia, que j'ai citée plus haut parmi les térébratelles. Son deltidium et son 

area me paraissent n'avoir pas les formes des magas. Peut-être M. Davidson 

connaît-il son armure interne, qui serait un caractère plus important. 

(2) Sowerby, Min. conch., pl. 119; d’Orb., Pal. franç., Terr. crét., t. IV, 

p. 54, pl. 501 ; Davidson, British cret. Brach. (Pal. Soc., p. 19). 

(3) Introduction to Brachiop. (Pal. Soc., 1854, p. 72). 



TÉRÉBRATULIDES. DT. 

M. d'Orbigny (‘) nie l'existence des bras, qui sont placés sur la 
lame dont nous avons parlé; il réunit ces coquilles aux théci- 
déides et les place dans ses brachiopodes cirridés. 

Les argiopes ont apparu vers la fin de l’époque crétacée et sont 
représentées dans les mers actuelles par quelques espèces telles 
que l'A. detruncata et l'A. decollata, Chemnitz, Atlas, pl. LXXXVE, 

fig. 18. 

L’A. megatrema, Sow., appartient au grès vert supérieur de War- 

minster. 

L'A. depressa, d'Orb , caractérise les craies blanches de la France (2). 

L’A. decemcostata, Roemer (4. cuneiformis, d'Orb., T. Bronni et Buchii, 

V. Hagenow), a été trouvée dans les mêmes terrains en Allemagne, en Angle- 

terre et en France (3) (Atlas, p. LXXXVL, fig. 19). 

Les SrriINGoCEPHALUS, Defrance {),— Atlas, pl. LXXXVI, 
fig. 21 et 22, 

ont une organisation interne compliquée, qui justifierait peut-être 
l'établissement d'une famille distincte. La coquille est renflée ; le 
crochet aigu, élevé, recourbé, forme une area, percée dans les 

jeunes individus par une grande fissure triangulaire. Cette fis- 

sure se convertit dans l'adulte en un trou ovale, entouré d’un 
deltidium de deux pièces. Le test est perforé. 

Une grande cloison longitudinale (*) s'élève sur la ligne mé- 
diane de la grande valve, et l’on voit sur sa petite valve un grand 
processus cardinal formant une cloison bifurquée qui se dirige 

contre la grande valve et une lame médiane semblable à celle de 

(1) Voyez Davidson, Brachiop. (Palæont. Soc. Introduction, 1854, p. 72; 

Part. 4; 1853, p. 8). 

(2) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét.,t. IV, p. 149, pl. 521, fig. 12-16. 

(3) D'Orbigny, Pal. franç., Térr. crét.; p. 147, pl. 521, fig. 1-11; Roe- 

mer, Norddeutsch. Kreideg., p. 41, pl. 7; Davidson, British cretac. Brach., 

(Pal. Soc., p. 16, pl. 3); v. Hagenow, Leonh. und Bronn, Neues Jahrb., 

1849, pl. 9, fig. 7. 
(4) M. Defrance a écrit SrricocermaLus, mais le mot ororyé (strix), auquel 

il doit son origine, exige l'orthographe que nous avons admise ci-dessus. On 

a aussi écrit STRYGOCEPHALUS, mais à tort. 

(5, La figure 21 dela planche LXXX VI représenteun individu théoriquement 

réStauré. À, cloison médiane de la grande valve; B, cloison de la petite 

valve; C, processus cardinal bifurqué; D, appareil brachial et ses lamelles. 
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cette grande valve, mais plus petite. Cet appareil porte l’armure 
brachiale, infléchie deux fois sur elle-même, sa branche externe 
étant réunie à la moyenne par plusieurs lamelles minces. 

M. d'Orbigny a placé ce genre remarquable dans la famille des 
rhynchonellides ; mais la structure perforée de son test doit le 
faire associer de préférence aux térébratulides, ainsi que l'ont 
montré (!) MM. Davidson et Carpenter. 

Les stringocephalus paraissent n'avoir vécu que dans l’époque 
dévonienne. 

Il est même possible qu’il n’y ait qu’une seule espèce, et que celles qui ont 

été indiquées ne soient que de simples variétés de la plus anciennement con- 

nue, le S. Burtini, Defrance ({Terebratula porrecta, Sow.). On lui a ajouté le 

S. dorsalis, Goldf., et le S. giganteus, Sow. (2). 

9% Famize. — THÉCIDÉIDES. 

Ces coquilles ont en grande partie les caractères des térébra- 
tules ; les bras sont également ciliés et portés par un appareil 
plus ou moins compliqué ; mais la coquille est épaisse et fixée par 
la substance même du crochet de la grande valve qui n’a pas 
d'ouverture; le manteau est adhérent à la coquille et y pénètre 
par des prolongements qui rappellent l’organisation des rudistes. 
Les bras forment un pont au-dessus de la cavité viscérale. 

M. d'Orbigny, se fondant sur les perforations du test et les 
prolongements du manteau dans l’intérieur de la coquille, les à 
associés aux rudistes. 

L'existence des bras semble leur donner une grande analogie 
avec les térébratulides, d'autant plus qu'elles y sont liées par 
les argiopes. 

Les Taécipées (T'hecidea, Defrance, Thecidium, King), — Atlas, 
pl. LXXXVI, fig. 23, 

forment le seul genre connu de cette famille. La coquille est com- 

(*) Carpenter, Intimate structure of the shells of Brachiopoda dans David- 

son, Introduction (Palæont, Soc., 1854, p. 31!. 

(2) Defrance, Dict. sc. nat., Lt. XLI, p. 102, pl. 75; de Buch, Mém. Soc. 

géol., t. IT, p. 230; Sow., Min. conch., pl. 576, et Trans. geol. Soc., 

2° série, t. V, pl. 56; d’Archiac et de Verneuil, Trans. geol. Soc., 2° série, 

t. VI, p. 368, pl. 35; Phillips, Palæoz. foss., pl. 27 et 32, etc. 
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posée de deux valves oblongues, épaisses; la plus grande à un cro- 
chet considérable plus ou moins recourbé, une grande area et un 
faux deltidium sans ouverture. On voit dans la petite valve, qui est 
operculiforme, un système apophysaire, creusé de deux à six sinus 
latéraux digités. 

Ces coquilles remarquables datent du terrain saliférien et se 
continuent jusqu'aux mers actuelles. 

La seule espèce citée à Saint-Cassian est le Spirifer bidorsatus, Klipstein (!}, 

que M. Woodward a reconnu, d’après un échantillon du British Museum, 

devoir très probablement être associée à ce genre. 

On en connaît quelques-unes de l’époque jurassique. 

La T. triangularis, d'Orb. (?), se trouve en France dans la grande oolithe. 

M. Davidson (3) a associé à la même espèce une thécidée du lias et de l'o0- 

lithe inférieure, et a décrit en outre la T. Morei, Dav., la T. Bouchardü, 

Dav., du lias moyen, la T.rustica, Moore, de l’oolithe inférieure, 

Il faut y ajouter la 7. Deslongchampsü, Davidson {f), du lias supérieur de 

Caen. 

La T. antiqua, Münster (5), provient du corallien de Streitberg. 

M. d'Orbigny (6) indique en outre quelques espèces inédites (une du bajo- 

cien, une du kellowien, une du corallien). 

Ce genre se continue dans la période crétacée. 

La T. tetragona, Roemer (7), a été trouvée dans le hils du Hanovre et dans 

le terrain néocomien de Wassy. 

La T. rugosa, d'Orb. (8), caractérise le terrain cénomanien de France. 

La craie de Essen (Westphalie) renferme la T. digitata, Sow., Goldf, (*) 

(t) Klipstein, Geol. der oestl. Alpen., pl. 15, fig. 19; Davidson, Introduc- 

tion to classif. Brach. (Pal. Soc., p. 78). 

(2) Prodrome, t. I, p. 316. 

(3) British ool. and liasic Brach. (Pal. Soc., p. 12, pl. 1). 

(4) Ann. and mag. of nat. hist., 2e série, t. IX, p. 258, et Appendix aux 

brachiop. (Pal. Soc., 1855, p.14); E. Deslongchamps, Mém. Soc. Lin. Norm., 

4853, t. IX, pl. 13. 

(5) Goldfuss, Petr. Germ., pl. 161, fig. 7. 

(6) Prodrome, t. 1, p. 288, 344, et t. IL, p. 25. 

(T) Roemer, Norddeutsch. Ool., pl. 18, fig. 4, et Norddeutsch. Kreid., 

p. 36; d’Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 152, pl. 522, 

(8) Zd., p. 153, pl. 522. 

(8) Goldfuss, Petr. Germ., t. Il, pl. 161; Roemer, Norddeulsch. Kreid., 

p. 36. 
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(T. Essensis, Roemer), la T. hieroglyphica, Defr., Goldf., et la T. hippo- 

crepis, Goldf. 

Ces deux dernières sont citées aussi à Maestricht (1), où l’on trouve encore 

la T. radiata, Defr. (T. papillata, Bronn, Atlas, pl. LXXX VI, fig. 25), et la 

T. recurvirostra, Defr., espèces qui ont aussi été recueillies dans la craie 

blanche du département de la Manche. 

On en connaît une espèce de l'époque tertiaire. 

C'est la T. testudinaria, Mich., du terrain miocène du Piémont (2). 

3° Famizze. — SPIRIFÉRIDES. 

L'animal est fixé par un pédoncule qui passe par le crochet de 
la grande valve, comme dans les térébratulides. La petite valve 
porte pour chacun des bras une armure compliquée, formée prin- 
cipalement d’une lame testacée, enroulée en une longue spirale 
très caractéristique. Le test est tantôt fibreux, tantôt perforé. 

L'armure des bras distingue clairement cette famille de toutes 
les autres. 

Les genres qui la composent appartiennent exclusivement aux 
époques anciennes du globe. Ils sont surtout développés dans la 
période paléozoïque , se continuant dans Île terrain triasique, sont 
plus rares dans les dépôts jurassiques, et manquent complétement 
aux périodes crélacée, tertiaire et moderne. 

Trois de ces genres (Spirifer, Cyrtia et Spirigera), commen- 

cent à l’époque silurienne et se terminent à l’époque triasique. 
Trois sont spéciaux à l’époque paléozoïque, les Spirigerina aux 
terrains silurien et dévonien, les Æefzia à ces terrains et au 

carbonifère, les ncites à l'époque dévonienne. Les Æoninekia 
caractérisent les schistes de Saint-Cassian. Les Spiriferina parais- 
sent appartenir exclusivement au lias. 

(1) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. cret., t. IV, p. 154 ; Faujas, Hist. mont. 

de Saint-Pierre, p. 161, pl. 27; Defrance, Dict. se. nat., t. LI, etc. 

(2) Michelotti, Brach. ed Acefali, p. 5, et Descr. foss. mioc. Ital. septent., 

p.79, pl:2fg.26. 



SPIRIFÉRIDES, ca 

Les Spunirer, Sow. — Atlas, pl. LXXXVIL, fig. 1 à 4, 

ont une coquille fibreuse, souvent triangulaire, très bombée. La 
grande valve est pourvue d'une area inférieure large, transverse 
et striée en travers; la petite valve a un petit crochet et aussi une 
petite area linéaire. L'ouverture est mince, triangulaire, sans del- 
tidium, et échancre un peu la valve inférieure. La charnière est 

souvent longue et linéaire: elle est pourvue de chaque côté de 
l'ouverture de la grande valve d’une dent qui entre dans une fos- 
sette de la valve opposée. L'appareil spiral est soutenu par une 
grande apophyse de la petite valve qui part à côté de la base de la 
charnière. Les ornements consistent ordinairement en côtes rayon- 
nantes ; la coquille est, du reste, souvent lisse. La grande valve 
présente dans son milieu une dépression médiane qui correspond 
à un bourrelet de la petite valve. 

Ce genre remarquable a recu divers noms, et, en particulier, 
ceux de CHORISTITES, Fischer ; DeLcrayris, Dalman ; TRIGONOTETRA, 

Kænig. Il comprend les MARTINIA, SPIRIFERA, BRACHYTHYRIS et une 

partie des RericuLaRIA, de M. M Coy. 
Les moules présentent des impressions profondes correspon- 

dant aux apophyses internes. Schlotheim leur a donné le nom 
bizarre de HysrenoLirues, Atlas, pl. LXXXVIT, fig. 2. 

Les spirifer sont, en général, caractéristiques de l’époque pa- 
léozoïque. On en cite cependant quelques-uns dans le terrain 
triasique. 

On en connaît près de cinquante d'espèces de l’époque silu- 
rienne. 

Un des plus anciennement conuus (1) est le S. crispus, Sow. (Anomia 

crispa, Lin., etc.), de Norwége, d'Angleterre, d'Amérique, etc. (silurien su- 

périeur). 

Il en est de même du S. elevatus (Delthyris elevatus, Dalm., S. octoplicatus 

et otychodes, Sow.), des mêmes gisements. 

Sowerby (2) en a décrit quelques-unes de grès de Caradoc (radiatus, M'Coy, 

var,, M’ Coy, et des espèces douteuses), et du silurien supérieur de Dudley et 

(2) Sowerby, in Murchison, Si. syst., pl. 12, fig. 8. 

(2) Sowerby in Murchison, Si. syst., pl. 6, 21 et 22; Davidson, Bull, Soc. 

géol. France, 1848, t. V, p. 324. 
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d'Aymestry (S. interlineatus, Sow., pisum, id., etc.), M. Davidson en a plus 

tard ajouté quelques autres. 

M. Barrande (!) en a fait connaître vingt-huit dont vingt-quatre nouvelles 

du terrain silurien de Bohème. Il y a à retrancher le S. {rapezoidalis, qui est 

une Cyrlhia. 

Les espèces du terrain silurien de Suède ont été décrites (2) par Dalman et 

Hisinger (Delthyris cyrtæna, Dalm., subsulcatus, id., ptychoides, id. , elevata, 

id., Gypidia conchydium, id., etc.). 

MM. Murchison, Keyserling et de Verneuil (3) en ont fait connaître plu- 

sieurs du terrain silurien inférieur de Saint-Pétersbourg (S. dentatus, rectus, 

Panderi, insularis, etc.). 

11 faut ajouter des espèces américaines. 

Ils augmentent beaucoup de nombre dans l’époque dévonienne. 

Parmi les espèces les plus connues, on peut citer les deux suivantes (4). 

Le S. speciosus, de Buch (T: speciosa, Schl., Trigonotetra speciosa, Bronn, 

Hysterolithes paradoæus, vulvarius, Schl., etc.), est fréquent en Angleterre 

et surtout dans les dépôts dévoniens du Rhin. 

Le S. ostiolatus | T. ostiolata, Schl., Trigonotetra ostiolata, Bronn, etc.), se 

trouve en Angleterre, en Allemagne et en France. 

Les espèces d'Angleterre ont été décrites (5) par Sowerby (S. pulchellus, cos. 

tatus, exlensus, giganteus, inornalus, nudus, ete.), et par Phillips (une ving- 

taine d'espèces dont la plupart nouvelles). 

Celles du bassin du Rhin et du terrain dévonien d'Allemagne sont surtout 

connues (6) par les travaux de MM. Roemer (cinq espèces nouvelles), et d’Ar- 

chiac et de Verneuil (neuf espèces dont deux nouvelles), outre les recherches 

plus anciennes de Schlotheim et de de Buch. 

MM. Guido et F. Sandberger (7) ont retrouvé dans le Nassau une partie des 

espèces précédentes ; ils figurent treize espèces dont quatre nouvelles. (Le texte 

n’a pas encore paru.) Nous avons reproduit dans l’Atlas, pl. LXXX VII, fig. 1, 

le S. macropterus, Goldf., du bassin du Rhin et du Nassau, remarquable par 

(:) Haïdinger, Naturwiss. Abhandlungen, 1848, t. Il, p. 153, pl. 15 à 18. 

(2) Dalman, Vet. Akad. Handl., 1827 ; Hisinger, Lethœæa Suecica, pl. 21. 

(3) Paléont. de la Russie, pl. 3, 5, 6 et 8. 

(*) De Buch, Mém. Soc. géol., t. IV; Schlotheim, Petref., pl. 16; Bronn, 

Lethæa, pl. 2, fig. 14 et 15, etc. 

(5) Sowerby, in Murchison, Si. syst., pl. 3, et surtout dans les Trans, of 

the geol. Soc., t. V, pl 57; Phillips, Palæoz. fossils, pl. 27 à 31. 

(6) Roemer, Rhein. Uebergangs., Harzgebirge, p. 12, pl. 4,et Palæont., 

t. IL, p. 10, 30, 58 et 60 ; d’Archiac et de Vern., Trans. geol. Soc., 2° série 

t. VI, p. 369, pl. 35 ; Schlotheim, loc. cit., de Buch., loc. cit. j 

(?) G. et F. Sandberger, Verst. Rhein. Schichtensyst. Nassau, pl. 31 et 32. 
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sa forme allongée, et fig. 2, le moule du S. cultrijugatus, Roemer, des mêmes 

gisements, pour faire comprendre la forme qui a été désignée sous le nom 

d'HysTEROLITES (1). 

M. Eichwald, et plus tard MM. Murchison, de Verneuil et de Keyserling ont 

étudié les espèces de Russie (2). Ces derniers auteurs en ont figuré une dizaine 

d'espèces nouvelles. M. de Keyserling y a ajouté plus tard le S. indentatus. 

Une partie des espèces précitées se trouvent en France (3). M. d'Orbigny cite 

en outre des espèces inédites; M. Murchison a fait connaître quatre espèces 

nouvelles du bas Boulonnais, et M. Marie Rouault en a décrit quelques-unes 

de Bretagne. 

MM. d’Archiac et de Verneuil ont décrit /#) encore quelques spirifer des As- 

turies, et ce dernier en a fait connaître quatre du terrain dévonien du royaume 

de Léon. 

Il faut ajouter (5) de nombreuses espèces étrangères à l’Europe, et prove- 

nant d'Amérique, des îles Malouines, de la Chine, etc. 

Les spirifer de l’époque carbonifère sont presque aussi nom- 
breux que ceux de la période dévonienne. 

Plusieurs d’entre eux sont connus depuis longtemps et répandus sur une 

grande étendue géographique (6). 

Le S. strialus, Sow. (Atlas, pl. LXXXVII, fig 3), atteint souvent une 

grande dimension, et est caractérisé par sa forme triangulaire, sa charnière 

droite et ses côtes nombreuses et régulières. On le cite en Angleterre, en Al- 

lemagne, en Russie, en Amérique, etc. 

Le S. glaber, Sow. (Atlas, pl. LXXXVII, fig. 4), est au contraire lisse, de 

forme arrondie. Il est aussi répandu que le précédent. 

Le S. cuspidatus, Martin, remarquable par sa grande area; le S. pinguis, 

Sow., arrondi et à côtes larges et peu nombreuses; le S, bisulcatus, Sow., à 

sinus profond ; le S. lineatus, Phillips, arrondi et presque lisse, sont aussi des 

espèces bien connues que l’on remarque dans la plupart des dépôts carboni- 

fères. 

(1) Voyez Atlas, pl. LXXXVIIL, fig. 8, une autre hystérolite qui est une 

Orthis. 

(2) Pal. de la Russie, p. 122 ; Keyserling, Petschora Land, p. 227, pl. 7. 

(3) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 95; Murchison, Bull. Soc. géol. de 

France, 1840,t. XI, p. 250, pl. 2 ; Marie Rouault, id., 2° série, 4851, t. VIII, 

p. 395. 

(#) D’Archiac et de Verneuil, Bull. Soc. géol., 2° série, t. 11, pl. 15 ; de Ver- 

neuil, id., 4850, t. VII, p. 177, pl. 4. 

(5) Hall, Nat. hist. of New-York ; Morris, Quart. journ. geol. Soc., t. IX, 

p. 276; de Koninck, Bull. Acad. roy. Belg., t. XUE, fig. 1. 

(6) Voyez pour ces espèces les ouvrages de MM. Sowerby, de Koninck, Phil- 

lips, ete., aux pages et planches citées ci-dessous. 

VE 3 
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Ou trouvera de nombreuses autres espèces décrites, que je ne puis énu- 

mérer ici. 

Celles d'Angleterre ont été surtout étudiées (1) par Phillips, Sowerby, 

M'Coy, Portlock. On en connaît plus de soixante espèces. 

Celle de Belgique ont été décrites par M. de Koninck (?), qui en compte 

vingt-neuf espèces dont huit nouvelles. 

Celles de Russie sont connues par les travaux (3) de MM. Murchison, de 

Verneuil et Keyserling; par ceux de ce dernier, par ceux de M. Eichwald et 

par ceux de M, Kutorga. 

M. de Buch (f, a fait connaître le S. Keilhavi, de l’île des Ours (Bear Is- 

land), entre la Norwège et le Spitzberg, et présenté dans un Mémoire sur cette 

île quelques considérations sur la distribution des spirifer. 

Le terrain permien à fourni quelques espèces (5). 

Le $. alatus (Ter. alata, Schl.), est une des plus connues ; elle se trouve 

en Allemagne, en Angleterre et au Spitzberg. 

Le S. cristatus, id., est une cyrtia. 

Le terrain permien d’Augleterre a fourai en outre les S. multicostatus, J. de 

C. Sow., undulatus, id., permianus, King, et Jonesianus, id. (S. multipli- 

catus, Sow.), décrites par M. King, sous le nom de TriGonorerrA. Il faut ajou- 

ter deux espèces, à charnière courte (MarTiniA), décrites par M. King, sous 

les noms de Hart. Clannyana et M. Winchiana. 

On cite aussi quelques espèces en Russie (S. Blasi, Vern., curvirostris, id., 

Schrinkü, Keyserling, rugulatus, Kutorga). 

Les spirifer ne dépassent pas l’époque triasique. 

(t) Phillips, Geol. of Yorksh., p. 216, pl. 9 et 10 (plus de quarante espèces 

dont il faut retrancher des Cyrtia, des Spirigera, etc.); Sow., Min. conch., 

pl. 120, 168, 263, 268, 269, 270, 334, 377, 461, 492, 493, 494, 362; 
M Coy, Synopsis of Ireland et Ann. and mag. of nat. hist., 1852, t. X, 

p. 421; Portlock, Geol, report, p. 567; Morris, Catal., 2° édit., p. 150, etc. 

(2) Descr. anim. foss. card. Belg., p. 231, pl. 6, 12 bis, et 14 à 18. 

() Murchison, Verneuil et Keys., Pal. de la Russie, p. 122, pl. 6; Key- 

serling, Pestchora Land., p. 229 ; Kutorga, Mém. de l’Acad. de Saint-Pé- 

tersbourg, 1844, pl. 5 et 9. 

() Mém. Acad. Bertin, 15 mai 1846, Quart. journ., geol. Soc., 1847, 

t. III, Suppl., p. 48. 

(5) Schlotheim, Petref., p. 250; J. de C. Sowerby, Trans. geol. Soc. 

(in Sedgwick), 2° série, t. IT, p. 119, et Min. conch., pl. 562; King, Per- 

mian fossils, Pal. Soc., 180, p. 126, pl. 8 et 9; Geinitz, Zechsteingeb., 

pl. 5; Murchison, Verneuil et Keys., Pal, de la Russie, p. 168, pl. 6 ; Keys., 

Petsch. Land., p. 234; Kutorga, Mém. Acad. de Saint-Pétersb., 1842, p. 22, 

pl. 5. 
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Le S, fragilis, de Buch (T. fragilis, Schl.), caractérise le muschelkalk (1). 

On a trouvé plusieurs espèces à Saint-Cassian (?) qui ont été décrites par 

Schlotheim (S. rostratus); le comte de Münster (S. rariplectus , Braun, dicho- 

tomus , id.; spurius, id., etc.), et par M. Klipstein (S. Buchü, Klipst , ou 

Cassianus. d'Orb., S. brandis, Klpst., etc.). 

Les Cyrrra, Dalman, — Atlas, pl. LXXXVIT, fig. 5et 6, 

onL tous les caractères importants des spirifer ; mais leur ouver 
ture est presque entièrement close par un pseudo-deltidium com- 
posé d’une seule pièce. Ce caractère varie un peu avec l'âge et 
laisse quelquefois apercevoir (fig. 5; une très petite ouverture qui 
se ferme à d’autres époques. Elles ont une cloison médiane sur la 
grande valve. L'area est très grande. Il parait, d’après M. Car- 
penter, que parmi les espèces que l’on a classées dans ce genre, 
il y en a dont la structure est fibreuse et d’autres qui sont évi- 
demment perforées. Il est probable que ces dernières devront 
former un genre nouveau que l’on rapprocherait des spiriferina. 

Les eyrtia ont commencé comme les spirifer avec l'époque silu- 
rienne et ont leurs derniers représentants dans le trias. 

On n’en cite point dans le terrain silurien inférieur, elles 
paraissent commencer dans le silurien supérieur (*), par deux 
espèces de structure fibreuse. 

La C, trapezoidalis {S. trapezoidalis, Sow.), a été trouvée en Angleterre, 
en Suède et en Bohème (Atlas, pl. LXXXVIL, fig. 5). 

La C, exporrecta, Dalman, a été trouvée en Suède, M. Morris la réunit à 

la précédente. 

Elles se continuent, dans le terrain dévonien, par des espèces 
à structure perforée. 

La C. heteroclyta, Defr. (Atlas, pl. LXXXVIE, fig. 6), a les caractères 

externes des cyrtia. Elle a été trouvée à Fergues, dans l’Eifel, etc. 

M. d’Orbigny rapporte également aux cyrtia, sous le nom de C. hispanica, 

le S. heteroclytus, d’Archiac et de Verneuil (4) des Asturies. Elle est per- 

forée comme la précédente, 

(t) De Buch, Mém. Soc. géol., t. IV, pl. 8, fig. 8. 

(2) Schlotheim, Petref , pl. 16: Münster, Beiträge, t. IV, pl. 9; Klipstein, 

Geol. der oesti. Alpen, pl. 15. 

(6) Sow. in Murch., Silur, syst., pl. à ; Dalman, Acta Holmiæe, 1827 ; Hi- 

singer, Lethæa Suecica, p. 72, pl. 21, fig. 2. 

(4) D'Archiac et de Verneuil, Trans. geol. Soc., t. VI, pl. 370; id., Bull. Soc. 
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Leur existence est plus douteuse dans les terrains carbonifères. 

M. M'Coy (1) a décrit quelques espèces (dorsata, mesogonia, laminosa, etc.), 

que M. d’Orbigny associe aux vrais spirifer. 

On en cite une, dans le terrain permien, qui a un test perforé (?). 

Le S.cristatus, de Buch (T. cristata, Schl.), a été trouvé en Allemagne et 

en Angleterre. 

Ce gere se termine dans l'époque triasique. 

On trouve (3, à Saint-Cassian la C. calceola (S. calceola ? Klipstein), qui 

paraît une véritable cyrtia. 

Les SpRiFERINA , d'Orbigny, — Atlas, pl LXXXVIT, fig. 7 et8, 

différent des spirifer par leur coquille de structure perlorée. Leur 

area est peu circonscrite, large ; l'ouverture placée sous le crochet 

est triangulaire; elle n’échancre pas la petite valve, et n’a pas de 

deltidium. Elles ont quelquefois une cloison médiane sur la 

grande valve. Leur charnière n'est pas si longue que dans les 
spirifer. La grande valve a toujours un sillon médian, et la petite 
une côte simple correspondante peu apparente. 

M. Davidson propose d'associer à ce genre les espèces à test 
perforé, que l’on a jusqu'ici rangées parmi les cyrtia, et que j'ai 
dit plus haut devoir former un groupe spécial. Si l’on admettait 

cette opinion, il faudrait faire remonter l'origine des spiriferina 

au terrain dévonien ; mais ces cyrtia à test perforé me paraissent 

différer autant des spiriferina que les vraies cyrtia des spirifer. 
En réduisant done le genre des spiriferina aux espèces qui Joi- 

enent à une structure perforée les formes caractéristiques que j'ai 
indiquées plus haut, on reconnaît qu'il est spécial au lias. 

L'espèce la plus connue (f) est le S. rostrata (T. rostratus, Schl.) Atlas, 

pl. LXXX VI, fig. 7, à laquelle il faut réunir le Delth. Hartmanni, Zieten et 

suivant M. Davidson le Delth. verrucosa, id. Elle est citée en Allemagne dans 

géol., 1845, t. I, p. 174, pl. 15, fig. 4; d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 95. 

(1) Synopsis of Ireland, pl. 21 et 22. 

(2) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 168; de Buch, Mém. Soc. géol., t. IV, 

pl. 8, fig. 9 ; Davidson, Classif. ofthe brachiopoda (Palæont. Soc., p. 84, note). 

(8) Klipstein, Geol. der oestl. Alpen, p. 227, pl. 16, fig. 4. 

(4) Schlotheim, Petref. Nachtr., pl. 16; Zieten, Pétrif. du Wurt., pl. 38; 

de Buch, Mém. Soc. géol., t. IV, pl. 10; Davidson, British oo!. and lias. 

brach. (Pal. Soc., p. 20, pl. 2 et 3). 
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le lias de Boll et dans plusieurs gisements, en Angleterre dans les divers 

étages du lias, en France dans le lias moyen, etc. 

La S. Walcolii, Sow. (Atlas, pl. LXXXVII, fig. 8), est aussi répandue en 

France et en Angleterre. Elle appartient surtout au lias inférieur (1). 11 faut 

ajouter (2) la S. pinguis, Ziet. (tumidus, de Buch), du lias d'Allemagne et du 

lias inférieur de France, la S. Munsteri, Dav. (octoplicatus, Zieten, non Sow.) 

des mêmes gisements; la S. ostiolata, Zieten, et la S. microptera, Goldf , du 

Wurtemberg; la S. oxyplera, Buv., et la S. signensis, id., du lias des 

Ardennes, la S. Jiminsteriensis, Davidson, des parties inférieures du lias 

supérieur d'Angleterre, etc. 

La S. Beirensensis, Sharpe (3, provient du calcaire jurassique de Vendas- 

Noras (Portugal). Si ce dépôt, dont je ne connais pas l’âge, est postérieur au 

lias, il en résulterait que le genre des spiriferina se serait prolongé plus que 

je ne l’ai indiqué ci-dessus. 

Les SPiRIGERA, d'Orbigny, — Atlas, pl. LXXXVIF, fie. 9 et 10, 

ont une coquille ovale, de structure fibreuse. La grande valve n'a 
pas d’area ; son crochet est recourbé et tronqué. Le erochet de la 
petite n'est pas caché. L'ouverture est petite et placée à l’extré- 
mité du crochet; elle se continue jusqu'à la charnière sans delti- 
dium, et elle arrive quelquefois à s’oblitérer (Atlas, pl. LXXXVIT, 
fig. 10), de manière que la coquille présente tout à fait Pappa- 
rence des atrypa, d'Orb. non Davidson, qui n’ont pas de sup- 
ports spiraux pour les bras. 

Les formes extérieures de ce genre sont presque celles des téré- 
bratules et des rhynchoneïles, dont on les distinguera toujours par 
le manque de deltidium. Les caractères internes sont ceux des 
spirifer. 

Ce genre comprend les C£irorayris, King, non Phillips, et une 
partie des AcrINoCONCHUS et des ATayris de M. M Coy (‘). 

Les spirigera ont commencé avec l’époque silurienne. 

(1) Soverby. Min. conch., pl. 377; de Buch, Loc. cit.; Davidson, loc. ci., 

p. 25, pl. 3. 

(2) Zieten, Pétrif. du Wurtemberg, pl. 38; de Buch, Mém. Soc. géol., 

t. IV, pl. 10; Buvignier, Mém. Soc. phil. Verdun, t. LU, p. 14, pl. 5, et 

Stat. min. de la Meuse, p. 26; Davidson, British ool. and lias, brach. 

(Palæont. Soc., p. 20, pl. 2 et 3). 

($) Quart. journal geol. Soc. 4850, t. VI, p. 191, pl. 26, fig. 2. 

(#) M. Davidson rétablit dans d’autres limites le genre Aravis, en se fon 

dant sur quelques caractères internes qui nous paraissent justifier plutôt l'éta- 

blissement de sections. 
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L'Atrypa tumida, Dalman {{), est un des types de ce genre. Elle est 

répandue dans la plupart des dépôts siluriens supérieurs. 

Il faut y ajouter plusieurs espèces des mêmes dépôts de Bohême décrites 

par M. Barrande (2?) sous le nom de Terebratula (Ceres, vultur, circe, passer, 

herculea Atlas, pl. LXXX VII, fig. 10, harpya, hecate). 

Elles se continuent dans la période dévonienne. 

La plus connue (3) est la T. concentrica, de Puch, très répandue dans 

toute l'Europe et en Amérique (Atlas, pl. LXXX VII, fig. 9). 

Il faut ajouter (4) quelques espèces de Russie (7. Helmesenü, de Buch, 

la T. Puschana, Vern. et Keys., la T. Meyendorfiü, id.); quelques espèces 

d'Angleterre (7. decussata, Phillips, Atrypa plebeia, Sow.); et un certain 

nombre qui ontété trouvées par MM. de Verneuil et d’Archiacdans les Asturies 

(1, Ferronensis, Esquerra, hispanica, Toreno, subconcentrica, Palayayensis, 

campanensis), etc. 

MM. Sandberger (5) ont figuré une espèce nouvelle du dévonien de Nassau, 

la S. gracilis, Sandb. 

Quelques-unes ont été trouvées dans les dépôts carbonifères. 

C'est à ce genre qu’appartiennent (6) le Spirifer Roissyi, Leveillé (Actino- 

conchus paradoxus, M Coy), et le S. lamellosus, Léveillé, de Visé et Tournay, 

et d'Angleterre. 

On peut y ajouter (7) quelques espèces décrites par M. de Konnick (7°. ser- 

pentina, ambigua); ainsi que les Spirif. planosulcatus, expansus et pentae- 

drus, décrits par M. Phillips, etc. 

On en cite une dans le terrain permien. 

C'est l'Atrypa pectinifera, Sow., trouvée en Russie, en Angleterre et eu 

Allemagne (8). 

(t) De Bucbh, Mém,; Soc. géol., t. WE, pl. 19, fig. 15. 

(2) Haidinger, Abhandlungen, t. EL, pl. 14 à 16; d'Orbigny, Prodrome, t. 1, 

p. 43. 

(8) De Buch, Mém. Soc. géol., t, I, pl. 16; Verneuil, Murchison, Keys., 

Pal. de la Russie, pl. 8, fig. 10 et 11. 

(4) Verneuil, Mureh. et Keys., Pal. de la Russie , pl. 9; Phillips, Palæoz. 

foss., pl. 28; Sowerby, Trans. geol. Soc., t. V, pl. 56; d'Archiacet de Ver- 

neuil, Bull. Soc. géol., 2° série 1845, t, Il, p. 463, pl. 14. 

(5) Verst. Rhein. Sch. syst. Nassau, pl. 32, fig. 12. 

(6) Léveillé, Mém. Soc. géol., t. I, p. 39, pl. 14. 

(7) Koninuck, Desc. foss, carb. Belg., pl. 19 et 21; Phillips, Geol. of 

Yorksh., pl. 40 et 12. 

(8) Sowerby, Trans. geol. Soc., 2° série, t. IT, p. 119; King, Permian 

foss. (Pal. Soc., p. 138, pl. 10). 
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Ce genre ne dépasse pas l’époque triasique. 

M. d'Orbigny lui attribue (1) la T. triqonella, Schl. du muschelkalk de 

Silésie et quatre espèces de Saint-Cassian (T. quinquecostata, Munster, qua- 

dricostata, id., tricostata, id., cristagalli ? Klips.). 

Les SrrRIGERINA, d'Orbigny (Aërypa, Dalman, King, ete., partim), 
— Atlas, pl. LXXXVIE, fig. 11, 

ont une coquille ovale, de structure fibreuse, et une grande valve 
sans area. Le crochet est court, saillant et entier. L'ouverture est 

petite et ronde; elle disparait quelquefois comme dans le genre 
précédent. Elle est séparée de la petite valve par un deltidium 
de deux pièces soudées. Ce dernier caractère les éloigne des spi- 
rigera ; elles sont comme elles térébratuliformes. Leurs ornements 
consistent, le plus souvent, en lignes saillantes dichotomiques 

Les auteurs sont en désaccord sur la synonymie du genre qui 
nous occupe. Dalman a réuni sous le nom d'ArryPa des espèces à 
bras spiraux soutenues par un support calcaire et des espèces à 
apophyses brachiales simples. Les premières seules constituent 
le genre qui nous occupe ici. Le nom d'atrypa, qui signifie un 
crochet imperforé, ne peut pas leur être conservé, car ce crochet 
est presque (?) toujours percé. Il vaut mieux donc, avec 
M. d'Orbigny, les nommer spirigerina. 

Mais, parmi les espèces que le savant paléontologiste français 

laisse dans son genre atrypa, qui correspond au groupe qui à 
des apophyses brachiales simples, ilen est probablement plusieurs 
qui ont des supports spiraux, et qui devront rentrer dans le genre 
spirigerina. M. Davidson l'affirme, par exemple, pour PA. prunum, 
Dalm., et le suppose pour beaucoup d’autres. Il est impossible de 
discuter cette répartition des espèces, qniexige de nouveaux {ra- 
Vaux. 

Il faut réunir à ce genre une partie des Hirrartonyx, Vanuxem. 
Les spirigerina paraissent spéciales à l'époque paléozoïque. I 

estmême probable qu'elles n’ont pas dépassé la période dévonienne. 

(!) Prodrome, t. [, p. 177 et 204; Schlotheim, Petref., p. 271; Munster, 

Beiträge zur Petref.,t. IV, p. 57; Klipstein, Geol. der oestl. Alpen, p. 217, 

pis: 

2) Quelques échantillons ont cependant le crochet imperforé. 
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Les plus anciennes appartiennent à l'étage silurien supérieur. 

Dalman (!) a décrit les À. marginalis et cuneata, du Gothland, qui se re- 

trouvent aussi en Angleterre. 

Les 4. affinis, Sow. (2), et tenuistria, id. (T. aspera, Schl.), proviennent 

des mêmes gisements. 
Il faut ajouter (3) la T. Barrandi, Davidson, d'Angleterre, la T. princeps, 

Barrande, de Bohème, etc. 

Elles se continuent dans l’époque dévonienne. 

Les dépôts de cette époque renferment communément l'espèce type du 

genre (#), l'A. reticularis (Anomia reticularis, Lin., T. prisca, Schl.). Elle 

est figurée dans l’Atlas, pl. LXXXVII, fig. 11. 

La T. aspera, Schl. (spinosa, d'Orb.), a été trouvée en France, en Alle- 

magne, en Russie, etc. 

Il faut ajouter (5) l'Orthis arimaspus, Eichw., de Russie; la 7, lepida, 

Roem., du Hartz; la S. ovalis, Sandberger, du Nassau, etc. 

Les ReTziA, King, — Atlas, pl. LXXXVIF, fig. 12, 

ont l'apparence térébratuliforme des deux genres précédents, et 
le deltidium composé de deux pièces; mais leur test est ponctué 
de petites perforations, ainsi que l’a fait remarquer M. Morris (f). 
Elles ont done, sous ce point de vue, des rapports avec les spiri- 
ferina et avec quelques cyrtia. Leurs bras sont spiraux , comme 
dans tous les autres genres de cette famille. 

Ces mollusques sont spéciaux à la période primaire. Il est bien 
possible qu'un examen attentif augmente leur nombre, et que 
quelques espèces aient été laissées à tort dans les genres précé- 
dents. 

On les trouve dans Île terrain silurien supérieur. 

(1) Acta Holmiæ, 1827. 

(2, Sowerby in Murchison, Si. syst., pl. 6 et 12. 

(3) Davidson, Bull. Soc. géol., 1848, t. V, pl. 3; Barrande, Haidinger, 

Abhandl., t. 1, p. 439, pl. 18. 

(f) Schlotheim, Petref., pl. 17, fig. 2, etc. 

(5) Verneuil, Murch. et Keys., Pal. de la Russie, p. 94, pl. 10 ; Rœmer, 

Harzgeb., p. 18, pl. 12 ; d'Archiac et de Verneuil, Trans. geol. Soc., 2° série, 

t. VI, p. 35, pl. 2 ; Sandberger, Verst. Rhein. Schich. Nassau, pl. 33, fig. 2. 

Voyez pour quelques autres espèces indiquées par M. d’Orbigny (Prodrome, 

t. I, p. 99) le genre Retzia. 

(6) Quart. journ. geol. Soc., t. II, p. 387. 



SPIRIFÉRIDES. à 

M. King attribue à ce genre ({) les T. Baylü, Davidson, Salteri, id., et 

Bouchardi, id., de Dudley. 

Elles se continuent dans l'époque dévonienne. 

Les T, Oliviani, Vern., d’Archiac et Adriani, id. (Atlas, pl. LXXXVII, 

fig. 12) des Asturies, ainsi que la T. ferita, de Buch, de l'Eifel, appartiennent 

encore aux Retzia, suivant le même auteur (2). 

Elles ne dépassent pas l’époque carbonifère. 

M. King dit qu’il y a quelques Retzia parmi les espèces décrites par 

M. Phillips et M. Koninck, mais il ne les nomme pas. 

Les UxcitEs, Defrance (Gypidia, partim, Dalm.), — Atlas, 
pl. LXXXVII, fig. 43, 

ont un long crochet, une petite ouverture, pas d'area, et un grand 
deltidium concave. Le crochet de la petite valve s'appuie sur ce 
deltidium. Les crochets présentent un large sillon latéral. Les bras 
sont spiraux comme dans tous les spiriférides. 

Ces mollusques sont spéciaux à l’époque dévonienne. 

On n’en connaît ($) que deux espèces, l'U. gryphus, Defrance (T. gryphus, 

Schl.), du bassin du Rhin, et l'U. lœvis, M'Coy, d'Angleterre, qui, étant le 

même que la 7. porrecta, Sow., doit reprendre le nom de Uncites porrectus. 

Les Konixcxta, Suess, Davidson, — Atlas, pl. LXXXVIL, fig. 14 ul 

forment un genre anormal, caractérisé par des bras spiraux à 
tours peu nombreux, et par une coquille circulaire à grande valve 

convexe et à petite valve concave. Leur crochet est imperforé, 
sans area et sans deltidium. 

Ces coquilles, souvent associées aux productus à cause de leurs 
formes externes, sont spéciales an terrain de Saint-Cassian. 

On n’en connaît qu'une seule espèce (f), la K. Leonhardi (Productus 

Leonhardi, Wissmann, Producta dubia, Munster, P. alpina, Klipstein). 

(1) King, Permian fossils (Pal. Soc., p. 137); Davidson, Bull. Soc. géol., 

1848, t. V, p. 330, pl. 3 
(2) D’Archiac et Verneuil, Bull. Soc. géol., 2° série, t. I, pl. 14; id., Trans. 

geol. Soc., 2e série, t. VI, pl. 35. 

(3) Defrance, Dict. sc. nat., t. LV, p. 257, pl. 7 ; Davidson, /ntrod. classif. 

of brachiopoda (Pal. Soc., p. 89); M'Coy, British pal. foss., pl. 2, a, fig. 6; 

Sowerby, Min. conch., pl. 576. 

(4) Wissmann, Munster, Beitr, zur Petref., t. AV, p. 18, pl. 6, fig. 21; 
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L° Fame. — RHYNCHONELLIDES. 

Les rhynchonellides ont la forme générale des térébratulides : 
elles en diffèrent principalement par leurs bras enroulés en spirale, 
qui ne sont supportés que par une paire de processus calcaires 
courts, et par la structure de leur coquille, qui est fibreuse et 
Jamais perforée. Ils se distinguent des spiriférides en ce que ces 
mêmes bras sont toujours flexibles , et ne sont pas supportés par 
une lame dure enroulée. 

Leurs ornements consistent fréquemment en côtes rayonnantes. 
Un seul genre de cette famille (rhynchonelles) présente le rare 

phénomène d’avoir existé dès les époques géologiques les plus 

anciennes, et de vivre encore dans les mers actuelles. Les quatre 

autres genres sont spéciaux à l’époque paléozoïque. 

Les RHYNCHONELLES (Æhynchonella, Fischer de Waldheum), — 
Atlas, pl. LXXXVIL, fig. 15 à 21, 

ont une coquille libre, fibreuse, ordinairement transverse. Leur 
valve supérieure se termine par un crochet recourbé, saillant, 

_pointu, percé d’une ouverture ronde, en dessous de laquelle existe, 
le plus souvent, un deltidium de deux pièces. I n’y à pas d’area. La 
valve inférieure est bombée et a son sommet caché parlasupérieure. 

La charnière est formée, sur la grande valve, d’une dent latérale 

oblique, allongée, qui correspond à une rainure de la petite valve. 
Les ornements consistent ordinairement en côtes simples ou plis 
dirigés du sommet au bord palléal (1). 

Ce genre, confondu anciennement avec les térébratules, ren- 
ferme les Cyccorayris, M'Coy. 

M. Phillips et M. d'Orbigny en séparent encore les HEITHYRIS, 
chez lesquelles les pièces du deltidium ont disparu. M. Davidson a 
fait remarquer que les caractères internes de ce genre sont parfai- 

tement identiques avec ceux des rynchonelles, et que l’on ne peut 
pas accorder une très grande importance au deltidium, car, dans 

Munster, èd., pl. 6, fig. 24; Klipstein, Geol. der oestl. Alpen, p. 236, pl. 15, 

fig. 20; de Koninck, Recherches sur les animaux fossiles; Productus et 

Chonetes, p. 167, pl. 17, fig. 4. 

(1) La fig. 45 de la pl. LXXX VII représente de la Rhynch. psittacea vivante; 

a, la grande valve, b, la petite. 
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quelques espèces, les pièces en sont rudimentaires sans manquer 
tout à fait (. psittacea, ete). Dans d’autres, qui sont munies d’un 
deltidium dans leur jeunesse, le crochet s'infléchit tellement que 
toute trace d'area, de deitidium et même d'ouverture y disparaît 
à un certain àge (!). 

Je réunis, par la mênie raison, aux rhynchonelles le genre 

ACANTHOTEYRIS, d'Orbigny, qui sont des hemithyris pourvues 
d'épines en partie perforées (/?. spinosa, etc. Voyez Atlas, 
pl. LXXXVIT, fig. 49). 

dé reviendrai plus bas, en traitant des atrypa, d'Orb. non 

Davids., sur la convenance de les réunir aux rhynchonelles. Elles 
ont un crochet imperforé, tandis que le trou existe dans les vraies 
rhynchonelles, et ne se ferme que pendant l’âge adulte de quelques 
espèces, ainsi que je l'ai dit plus haut. 

Les espèces sont nombreuses et ont vécu dans la plupart des 
époques géologiques. Elles ont duré jusqu’à la période actuelle, 
où elles sont représentées par les 2. psittacea et nigricans. 

Leur abondance dans l’époque paléozoïque est très contestée. 
M. d'Orbiguy n’en admet qu'un nombre limité d'espèces, car la 
plupart n’avant au crochet qu'un trou nul ou presque vul sont 

pour Jui des atrypa. Les auteurs anglais se fondant sur le fait que 
J'ai déjà signalé, que le crochet s'infléchit et se ferme souvent 

dans l’âge adulte, contestent la valeur de ce caractère générique 
et ajoutent aux vraies rhynchonelles toutes les atrypa de M. d’Or- 
bigny, qui ont la même structure interne, ct qui ne sont ni des 
spiriférides, ni des térébratules. Je crois avec eux que, pour plu- 
sieurs des espèces anciennes, il y a des changements avec l’âge. 

de l'ai observé sur la Z. pugnus, qui est une Afrypa pour M. d'Or- 
bigny; mais je suis loin d’avoir des matériaux suffisants pour 
répartir toutes les espèces indiquées entre les deux genres. 

On connait plusieurs rhynchonelles de l’époque silurienne ; 
elles appartiennent toutes au groupe des HeMrravyais ou à celui 
des espèces à très petit trou. 

(3) Ce genre Hemithyris aurait eu une histoire géologique peu probable, car 

son maximum de développement aurait eu lieu dans l’époque silurienne, il 

aurait été depuis représenté seulement par deux espèces dévoniennes, une 

oxfordienne et deux vivantes. 
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Il faut, suivant M. Morris (1), considérer comme des rhynchonelles plu- 

sieurs espèces du silurien inférieur d'Angleterre, savoir : les Hemithyris 

anguslifrons, M' Coy, nasuta, id., et subundata, id.; les Atrypa serrata, 

M Coy, et sexcostala, id.; les À. hemisphærica, Sowerby, et les Terebratula 

nucula et triparlita, id. Je ne connais pas assez ces espèces pour savoir 

si l’on peut distinguer chez toutes une petite perforation au crochet. Si elle 

n'existe pas, il faut, avec M. d'Orbigny, les rapporter aux ATRyPA. 

On cite aussi (2), dans le silurien inférieur, des espèces américaines (1'. com- 

munis, Conrad, À. subtrigonalis, Hall, À. increbescens, id.). 

On a trouvé (*) dans le terrain silurien supérieur de Suède l’A. didyma, 

Dalm., la T. borealis, Schl., et la T. lacunosa, Lin. Ces dernières se retrou- 

vent en Angleterre. 

Le terrain silurien supérieur de Wenlock et de Dudley à fourni en outre (4) 

quelques espèces à trou évident, et qui sout des rhynchonelles du groupe des 

hemithyris. Ce sont les T. Stricklandi, Sow., Wilsoni, id., Verneuilli, d'Orb. 

(Wülsoni, Davidson), Pomelii, Dav., aprinis, Vern. et Keys., Heinrici, Bar- 

rande, etc. 

Suivant M. Morris (?), il faudrait placer encore dans ce genre une douzaine 

d'espèces décrites par Sowerby et M. M'Coy. Ce sont, par les motifs indiqués 

ci-dessus, des atrypa pour M. d'Orbigny. 

Les espèces paraissent moins nombreuses dans l’époque dévo- 
nienne. 

MM. Sandberger (6) figurent dix espèces du Hartz, dont deux nouvelles. 

Nous avons reproduit la figure de la R. inaurila, Sandb. (Atlas, pl. LXXXVII, 

fig. 16). Elle paraît une vraie rhynchonelle. 

On trouve en Angleterre une espèce bien voisine de la À. Wäilsoni, Sow. 

(R. subwilsoni, d'Orb.), et une dizaine d'espèces admises dans ce genre par 

les auteurs anglais (7). 

L. R. fissuracuta, Vern. et Keys., de Russie, est une vraie rhynchonelle, 

(1) Morris, Catalogue, 2° éd., p.146; M° Coy, British pal. foss., p. 199, 

et Synops. sil, of Ireland, pl. 3; Sowerby in Murchison, Silur. syst. 

(2) D'Orbigny, Prodrome, t. À, p.18; Hall, Pal. of New-York, t. 1, p. 145. 

(3) Dalman, Vet. Akad. Handl., 1827 ; Hisinger, Lethæa suec., p. 77. 

(4) Sowerby in Murch., Sil. syst., et Min. conch., pl. 118; Davidson, Bull. 

Soc. géol., 2e série, t. V; Vern., Keys. et Murch., Pal. de la Russie, p. 90; 

Barrande, Haidinger Abhandl., t 1, p. #40; d'Orbigny, Prodrome, t. 1, 

Per: 

(5) Catalogue, 2° édit., p. 146. 

(6) Vers. Rhein. Schicht. syst. Nassau, pl. 33. 

(7) Morris, Catalogue, 2° édit., p. 146; Phillips, Pal. foss., p. 81 ; Sow., 

Trans, geol. Soc., 2° série, t. V. 
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M. d'Orbigny cite {!} une espèce inédite de Néhou (À. cyprés). 

Une seule espèce est citée par M. d'Orbigny dans l'époque car- 
bonifère ; mais M. Morris ajoute plusieurs de celles que M. d’Or- 
bigny classe dans les atrypa. 

L'espèce sur laquelle tous deux sont d'accord est la Rh. angulata, d'Orb. 

(Anomia angulata, Lin., T. excavata, Phill., T. lateralis, Sow.), de Bel- 

gique et d'Angleterre (2). 

M. Morris (3) place dans ce genre de nombreuses espèces, décrites par 

Phillips et Sowerby sous les noms d’atrypa et de terebratula. 

J'ai déjà dit que j'avais vérifié l'existence du trou dans la jeunesse de la 

R. pugnus, Mart. 

Il ajoute des rhynchonelles et des atrypa décrites par M. M° Coy (#). 

Ce genre paraît manquer au terrain permien. Les espèces 
décrites sont des CAMAROPHORIA. 

On les retrouve dans les dépôts de Saint-Cassian. 

M. d’Orbigny (5) rapporte à ce genre plusieurs espèces décrites par le comte 

de Munster et par M, Klipstein ; la nature de leurs ornements rend probable 

leur association avec les rhynchonelles plutôt qu'avec les térébratules. 

Le lias en renferme plusieurs espèces (f). 

La T. variabilis, Schlot. (T. triplicata. Phil), est citée en Angleterre dans 

le lias moyen et dans le lias supérieur; en France dans le lias inférieur et 

moyen. 

Les R. rimosa, de Buch (Atlas, pl. LXXX VIH, fig. 17) et furcillata, Theo- 

dori, sont remarquables par leurs côtes plus petites et plus nombreuses vers 

le crochet. Elles appartiennent au lias moyen. 

On trouve dans le mème gisement, les R. acuta, Sow., serrata, id., sub- 

concinna, Dav., et telraedra, Sow. Cette dernière passe à l’oolithe inférieure 

et se retrouve dans Île lias supérieur, où l’on trouve aussi les R. Moorei, 

Davids., et Bouchardi, id. 

(1) Prodrome, t. 1, p. 92. 

(2) Sowerby, Min. conch., pl. 83; Koninek, Desc. an. foss. carb, Belg., 

pl. 19, fig. 1. 

(8) Morris, Catal.; Phillips, Geol. of Yorkshire; Sowerby, Min. conch., 

pl. 324, 495, 277, etc. 

(4) Synop. carb. of Ireland. 

(5) Prodrome, t. 1, p. 203. 

(6) Schlotheim, Min. T'asch., t. VI, p. 1; d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 220, 

238 et 258 ; de Buch, Mém. Soc. géol,, t. I; Zieten, Pétrif, du Wurtemb., 
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Il faut ajouter quelques espèces inédites citées par M. d’Orbigny. 

Elles sont abondantes dans l’oolithe inférieure (1). 

La T. ringens, Hérault, est citée dans ce terrain en Angleterre; M. d'Or- 

bigny l’attribue au lias supérieur. 

Les autres espèces sont la R. Wrightii, Davidson, voisine de la rimosa ; la 

R. subringens, id.; la R. cynocephala, Rich. (Atlas, pl. LXXX VII, fig. 18); 

la R. Lycetlii, David.; la R. oolitica, id.; la R. Forbesü, id.; la R. plicatella, 

Sow. (2); la R. inconstans, id.; la R. subobsoleta, id.; la R. angulata, id.; la 

R. subtetraedra, id.; la R. quadriplicata, Zieten ; la R. inæquilatera, Goldf.; la 

R. flabellulæforimis, Rœmer, la R. helvetica, Schl., etc. Toutes ces espèces 

sont de vraies rhynchonelles. 

Il faut ajouter quelques ACANTHOTHYRIS, |A. spinosa, d'Orb. {T. spinosa, 

Phill. Atlas, pl. LXXX VII, fig. 19) ; l'A. costata, d'Orb., inédite ; et suivant 

M. Davidson, l'A. senticosa, d'Orb., citée par M. d'Orbigny, au terrain oxfor- 

dien. 

Elles se continuent dans la grande oolithe (3). 

On cite la T. concinna, Sow., la T, varians, Zieten (R. Zieteni, d'Orb.), la 

T. obsoleta, Sow., la T. Morieri, Davids., la T. Hopkinsü, M' Coy, la T. deco- 

rata, Schl., la R. Thurmanni, Bronn, etc., outre la T. flabellulæformis, 

Rœmer, précitée et des espèces inédites. 

Les dépôts kellowiens et oxfordiens en renferment aussi (4). 

La R. lacunosa, Schl., est une des plus connues du terrain oxfordien. 

Ce même gisement à fourni les 7. inconstans, Sow., subsimilis, Sch]., trilo- 

bata, Münster, minu!a, Buvignier, pectunculata, Schl., oxyoptycha, Fischer, 

loæia, id., personata, de Buch, snedia, Zieten { Wurtembergensis, d'Orb.), etc. 

La À. varians passe de la grande oolithe. 

Il y a aussi quelques espèces inédites, soit dans le terrain kellovien, soit 

dans l'oxfordien. 

Il faut, suivant M. d'Orbigny, ajouter la T. senticosa, Schl., qui est une 

HEmiTaYRIS. 

pl. 41, 42, ete. Voyez surtout Davidson, British ool. and lias. Brach. (Pal. 

Soc., p. 6h). 

(1) D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 286; Zieten, Petrif. du Wurt., pl. 42, 

43, etc.; Rœmer, Norddeutsch. Oo!., p. 44; Davidson, Loc. cil. 

(2) La R. plicatella est citée en Allemagne dans le lias. 

(3) Sowerby, lin. conch., pl. 83; D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 315; 

Zieten, Davidson, loc. cit.; Bronn, Lethæa, Ool. geb., p. 160. 

(#) Schlotheim, Petref., p. 264, et Min. Tasch., t. VII; de Buch, Dayidson, 

Zieten, loc. cit.; d'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 348 et 375. 
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Elles diminuent de nombre dans le terrain corallien (1). 

Les À. inconstans, et pectunculata, s'y retrouvent. On cite, en outre, la 

R. Astieriana, d’Orb. (1. inconstans speciosa, Munster, deformis, Ziet., non 

Lam.). 

Les étages Jurassiques supérieurs sont pauvres en rhyncho- 
nelles (?). 

On ne cite que la À. inconstans, d'Orb., déjà indiquée dans les dépôts 

oxfordiens et coralliens, et la À. subuariabilis, Davidson. 

Elles augmentent de nouveau de nombre dans le terrain néoco- 
mien (#) et dans le terrain aptien. 

Le R. peregrina, d'Orb., est une belle espèce du néocomien inférieur de la 

Drôme, remarquable par sa grande taille. 

On trouve encore dans le néocomien inférieur, la R. depressa, d'Orb. (f), 

fort répandue partout, et les À. lata, id. (Atlas, pl. LXXX VI, fig. 20), Agas- 

siziü, Moutoniana, id., Guerini, id. 

La R. lata, passe à l’urgonien, où l’on trouve encore les R. Renauæxiana, 

d’Orb. et contracla, id. 

La R. decipiens, Ag., caractérise le terrain aptien du midi de la France. 

Le lower green sand, d'Angleterre, outre la À. lata, Sow., renferme ($) les 

R. parvirostris, Sow., elegans, id. et Gibhsiana, id.; le Speeton clay est ca- 

ractérisé par la R. lineolata, Phill. 

Quelques espèces appartiennent au gault (°). 

La plus répandue est la R. sulcata, d'Orb. M. d'Orbigny, cite, en outre, 

en France, les R. Clementina, d'Orb., pecten, id., Emerici, id., polygona, 

id., et antidichotoma, Buvignier. 

Les trois dernières, ainsi que la À. sulcata, se trouvent dans le gault des 

environs de Genève. 

(1) D'Orbigny, Prodrome, t. il, p. 24. 

(2) D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 35; Davidson, Brit. ool. and lias. Brach., 

p. 80. 

(3) Voyez pour les espèces crétacées, d’Orbigny, Pal, fr., terr. crét.,t. IV, 

p. 135. 

(#) Suivant M. Morris, la depressa, d'Orb., n’est pas la depressa, Sow. 

(5) Davidson, British cretac. Brachiop., p. 97, pl. 12. Les deux espèces 

citées dans le lower greensand me paraissent bien peu différentes de la 

R. lata. 

(6) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., 1. IV; Pictet et Roux, Moll. des 

grès verts, p. 529. 
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D'autres espèces caractérisent le grès vert supérieur et les 
craies chloritées (1). 

On trouve à la fois dans le grès vert supérieur d'Angleterre et dans les 

dépôts cénomaniens de France, les T. compressa, Lam.; et Grasiana, d'Orb. 

La R. Martini, Mantell (pisum, Sow.), se trouve, en France, dans le ter- 

rain cénomanien et en Angleterre dans la craie marneuse supérieure à la 

craie chloritée. 

La R. Cuvieri, d'Orb., est citée en France dans le terrain cénomanien 

et dans le terrain turonien; en Angleterre dans la craie marneuse. 

La R. Mantelliana, Sow., se trouve en Angleterre depuis le grès vert supé- 

rieur jusqu’à la craie marneuse; en France, elle est citée dans le turonien. 

M. Davidson cite, en outre, dans le grès vert supérieur, les À. latissima, 

Sow., depressa, Sow., non d'Orb., et nuciformis, id. 

Il faut ajouter aux espèces de France, la R. Lamarckiana, d'Ocb., la 

R. contorta, id., la R. dichotoma, id., la R. Bertheloti, id., du terrain céno- 

manien, et la R. deformis, d'Orb., du terrain turonien. 

M. d'Archiac (2) a fait connaître les rhynchonelles du tourtia ; plusieurs de 

ses espèces paraissent devoir être associées à la R. Lamarckiana. 

La T. paucicosta, Rœmer (3) provient de la craie de Essen (Westphalie). 

Quelques-unes appartiennent à l'époque des craies blanches et à 
celle des dépôts daniens (*). 

La R. octoplicata, Sow. (plicatilis, id.), est fréquente en Angleterre et en 

France. 

ILenest de même de la R. limbata, Davidson (T. limbata, Sch]., sub- 

plicata, Mantell). 

M. d'Orbigny ajoute les R. Baugasü, d'Orb., vespertilio, id. (Atlas, 

pl. LXXX VI, fig. 21), et difformis, id. 

La T. incurva, Schl., qui est aussi une rhynchonelle, caractérise la craie 

de Faxoe (T. danien). 

La R. danica, d'Orb., inédite, appartient aussi au terrain danien. 

Les Arrypa, d'Orbigny (Afrypa, Dalman, partim, non Aérypa, 

Davidson, Aufeletes, Fischer de Waldheim), — Atlas, 

pl. LXXX VII, fig. 1, 
sont des rhynchonelles à crochet imperforé. Il est nécessaire d'en- 
trer dans quelques détails sur la valeur du mot A#rypa et sur la 
convenance du genre actuel. 

(1) D'Orbigny, loc. cit.; Davidson, loc. cit. 

(2) Mém. Soc. géol., 2° série, t. IT, pl. 21 et 22. 

(8) Norddeutsch. Kreid., p. 38, pl. 7. 

(4) D'Orbigny, loc. cit.; Davidson, loc, cit. 
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J'ai dit plus haut, p. 39, que Dalman, en créant le genre atrypa, 
y avait réuni des coquilles de caractères divers. Les unes ont 
un support calcaire spiral pour les bras: les autres, l'armure in- 
terne des rhynchonelles. Le crochet est tantôt perforé, tantôt fermé. 

La nécessité de diviser ce genre a frappé tous ceux qui se sont 
occupés de cette matière; mais il y a eu une première divergence 

sur l'emploi du mot atrypa. M. d’Orbigny l’a attribué aux espèces 
de la famille des rhynchonellides qui ont le crochet imperforé 
et auxquelles s'applique donc le mot lui-même (ax priv. et rcura, 
ouverture). Il a nommé Spirigerina les espèces à supports spiraux. 
M. Davidson a, au contraire, maintenu à ces dernières le nom 

d'Atrypa, parce que l'espèce la plus connue, l'A. reticularis, con- 
sidérée ordinairement comme le type du genre, a des supports spi- 
raux. Îl n'accepte pas l'existence d'un genre spécial pour les 
autres espèces. 

J'ai adopté la première méthode, parce que les deux mots sont 
corrects et convenables. s 

Il reste à savoir si les rhynchonellides à crochet imperforé doi- 
vent ou non former un genre spécial. M. Davidson s'y refuse, et 
cela, par le motif que j'ai déjà signalé en traitant des rhyncho- 
nelles. Quelques espèces ont dans leur jeunesse un trou bien 
marqué, puis le crochet s’infléchit et se ferme. On peut le voir 
dans la /?. rèmosa du lias et dans plusieurs autres. Cette observation 
atténue en effet beaucoup la valeur du caractère, Toutefois, dans 
l'incertitude où nous sommes encore sur l'organisation de plusieurs 
espèces et vu leur nombre total considérable, je ne vois pas d’in- 
convénient à admettre provisoirement deux genres, l'un, celui des 
Rhynchonelles, serait destiné aux espèces dont le crochet est perforé 
pendant toute leur vie, et à celles chez lesquelles il se ferme en 
quelque sorte par un accident: l'autre, qui est celui qui nous 
occupe ici, Aérypa, d'Orb. non Davidson, renfermerait les espèces 
dont le crochet est toujours imperforé. 

Je n'ajouterai pas à la caractéristique de ces dernières avec 
M. d'Orbigny, que l'on voit sur la grande valve, une lame verti- 
cale médiane, divisée à l'extrémité, et sur la petite valve deux apo- 
physes arquées libres, parce que cette organisation n'a, à ma 
connaissance, été observée que chez les camarophoria, qui sont 
des atrypa pour M. d'Orbigny, mais que je considère comme 
formant un genre spécial. 

IV. l 
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Les atrypa font partie, pour M. d'Orbigny, d'un petite famille 
qu'il désigne sous le nom d'Uncitide, et qu'il distingue des rhyn- 
chonellides par leur crochet imperforé. Elle renferme, outre les 
Atrypa, les Uncites et les Pentamerus. Je n'ai pas pu conserver 
cette famille, car les uncites sont des spiriférides, et les penta- 
merus, ayant tantôt une fente au crochet, tantôt le crochet com- 

plétement ferme, lient es atrypa aux vraies rhynchonelles. 
il résultera seulement de ce que je viens de dire, que la liste 

des espèces qui appartiennent! à ce genre est encore très douteuse 
et pourra être puissamment modifiée par des études plus com- 
plètes. Il faudra, en particulier, sortir du catalogue donné dans 

le prodrome toutes les espèces chez lesquelles des échantillons 
plus complets démontreront l'existence des supports spiraux, el 
toutes celles où lon reconnaîtra un petit trou au crochet. Ces 
dernières sont de vraies rhynchonelles. 

Je dois faire observer encore que, d'après ce que j'ai dit plus 
haut, les atrypa, telles que nous les entendons ici, sont dans les 

catalogues anglais mêlées avec les rhynchonelles. 

Ce genre n'a exisié que dans la période paléozoïque. 
M. d'Orbigny en cite un très grand nombre de l'époque silu- 

rienne. 

Il rapporte en particulier (1) à ce genre plusieurs térébratules des grès 

de Caradoc (silurien inférieur) figurées par Sowerby, et quelques espèces du 

même auteur décrites sous ce même nom d'Atrypa. | 

M. !lall à fait connaitre (?) également, sous le nom d’Atrypa, de nom- 

breuses espèces du silurien inférieur des Etats-Unis. 

Dans le terrain murchisonien, M. d'Orbigny () compte 80 espèces dont la 

plupart ont été décrites sous le nom de térébratules, par MM. de Buch, Ver- 

neuil, Sowerby, Keyserling, et surtout par M. Barrande (4. il y en aura beau- 

coup à retrancher, telles que l'Atryp« prunum, Dalman, la T. comata, Bar- 

rande, etce., qui sont des Spirigerina Nous avons figuré dans l'Atlas, 

pl. LXXX VIE, fig. 5, comme type probable du genre, la T. veloxæ, Barrande, 

du terrain silurien supérieur de Bohème. 

Ce genre se continuerait abondani dans l'époque dévonienne. 

(1) Prodrome, t. [, p. 19. 

(2) Pal. of New-York, t. I, pl. 4 bis et 33. 

(3) Prodrome, t. I, p. 37. 

(#) Haiïdinger, Abhandl., t. 1, 
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M. d'Orbigny (!) admet un catalogue de 56 espèces, réunissant pour cela 

beaucoup d’Atrypa de Sowerby, Phillips, etc., et des térébratules de 

MM. Verneuil, Keyserling, Rœæmer, Phillips. 

Les mêmes doutes exisient que pour l’époque silurienne. 

Les espèces diminueraient un peu de nombre dans l’époque 
carbonifère. 

M. d'Orbigny (2) compte 22 espèces qui sont des Atrypa de M. M’'Coy, des 

térébratules de Sowerby, Fischer, Phillips, etc. 

Je considère également ce catalogue comme complétement provisoire. Son 

A. rhomboidea est une camarophoria. 

M. d'Orbigny (*) cite encore une espèce dans le terrain permien. 

C'est la T. superstes, Vern. et Keys., de Russie et d'Allemagne. 

Les CamaropnoRIa, King, — Atlas, pl. LXXXVIIT, fig. 2 et 3, 

diffèrent des rhynchonelles et des atrypa par une cloison assez 
étendue, verticale, formée par une lame qui s'élève sur la ligne 
médiane de la grande valve, près du crochet. Sur la petite valve 
on remarque deux lames analogues recourbées, situées des deux 
côtés de l'impression musculaire médiane. Le crochet est imper- 
foré ou à une petite fissure, comme chez les pentamerus. Le sys- 
tème vasculaire est très développé, et laisse souvent de belles 

empreintes à l'intérieur des valves. 
Ce genre, qui fait un passage curieux entre les rhynchonelles et 

les pentamerus, paraît dater de l’époque carbonifère. 

M. King () dit que l’on peut lui rapporter quelques espèces de cette époque 

et en particulier l’Anomites crumena, Martin, la T. rhomboidea, Koninck, 

non Phill., le Spirifer triplicatus, Kutorga, et les Pentamerus plicatus et 

sella, de Verneuil. 

M. M'Coy (5) a décrit la C. laticlava d'Irlande. 

Îl est surtout caractéristique de l'époque permienne, qu’il ne 

paraît pas avoir dépassée. 

(1) Prodrome, t. 1, p. 92. 

(2) AUOT t. I, p. 140. 

C)Pede t. 1, p. 168; Vern., Keys, Murch., Pal. de la Russie, 

p. 104, pl. &. 

(4) Permian fossils (Pal. Soc., p. 118). 

(5) Brit. pal. foss., pl. 3, D, fig. 20 et 21. 
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M. King attribue à ce genre la T. Schlotheimi, de Buch (lacunosa, Schl.), 

la T. globulina, Phillips, et la T. multiplicata, King (lacunosa, Schloth., 

partim). La première est également citée par M. Morris dans le terrain car- 

bonifère. 

Les PexraMERUS, Sowerby (Gypidia, partim, Dalman), — 
Atlas, pl. LXXX VIT, fig. 4, 

présentent l'exagération du genre précédent. La grande vaive 
porte sur la ligne médiane une lame verticale beaucoup plus 
grande, qui, vers la moitié de sa profondeur, se sépare en deux 
lames divergentes, de manière à laisser trois cavités séparées, une 
médiane peu profonde, et deux latérales. La petite valve porte 
deux lames divergentes, dirigées vers les précédentes. Le crochet 
est très recourbé, muni dans Île jeune âge d’une légère fissure qui 

disparaît ordinairement dans l'âge adulte. 
Ce genre paraît spécial à l'époque paléozoïque. 
La majorité des espèces appartient aux terrains siluriens. 

Les P. lœvis, Sow (1), et oblongus, id. (Atrypa lens, id.), ont été trouvés 

dans le grès de Caradoc fsilurien inférieur) ainsi que l’A. undata, Sow., et 

l'A. globosa, id., qui appartiennent à ce genre, suivant M. Morris. 

Le P. samojidicus, Keys. (2), caractérise # même étage en Russie. 

La P. Knightii, Sow. (3), a été trouvé dans les terrains siluriens supérieurs 

d'Angleterre et de Bohême. L'Atrypa linguifera, Sow., et le Spirifer liratus, 

Sow., qui sont aussi des Pentamerus, se trouvent en Angleterre. 

Le P. galeatus (A. galeata, Sow.)(f). est répandu dans la plupart des 

gisements analogues jusqu'en Amérique. 

MM. de Verneuii, Keyserling et Murchison (5), ont décrit en outre quelques 

espèces du silurien de Russie. 

M. Barrande (6) à fait connaître celles des dépôts siluriens supérieurs de 

Bohême (dix espèces dont six nouvelles). 

Elles se continuent dans l’époque dévonienne. 

Le P. galeatus, cité ci-dessus, se trouve aussi dans le dévonien. 

(1) Min. conch., pl. 28, et Sil. syst., pl. 19, 21 et 22. 

(2) Petschora Land, p. 235, pl. 9. 

(8) Min. conch., pl. 28, et Sil. syst., pl. 13. 
(4) Sil. syst., pl. 8. 

(5) Pal. de la Russie, pl. 7 et 8. 

($) Haidinger, Abhandl., t. 1, pl, 22, fig. 4 et 5. 
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On doit, suivant M. d'Orbigny, rapporter à ce genre la Trigonotetra glo= 

bus, Bronn, de l’Eifel (1). 

Le P. optatus, Barrande (4. cassidea , Phill.), provient de Torquay et de 

Bohème. 

M. Hall à fait connaître (2) une seconde espèce (P. elongata) du terrain 
dévonien d'Amérique. 

Ce genre paraît se terminer dans l’époque carbonifère, 

Le P. carbonarius, M' Coy (3), a été trouvée en Irlande. 

Les PoramBoniTEs, Pander (/sorhynchus, King), — Atlas, 
pl. LXXXVIIL, fig. 5 et 6, 

ont, comme lesrhynchonelles, une coquille fibreuse, et en différent 

par l’existence de deux lames divergentes internes à chaque 
valve. Le crochet est percé par une petite ouverture, l’area est 
rudimentaire; le crochet de la petite valve n’est pas caché sous 
la grande. 

Les moules se reconnaissent facilement par l'impression des 
lames. Quelques-unes (fig. 6) ont des impressions vasculaires très 

marquées. 
Ce genre est considéré par M. Davidson comme formant une 

sous-famille ; mais il n’y a pas, ce me semble, des motifs suffisants 

pour l'éloigner beaucoup des rhynchonelles. 
Il est spécial au terrain silurien supérieur (#. 

Le P. intercedens, Pander (°), Atlas, pl. LXXXVIIL, fig. 5, a été trouvé 

dans le silurien inférieur d'Angleterre et de Russie. 

On en connaît, en outre, quelques espèces de Russie, savoir : le P. Tcheff- 

kini, Vern. et Keys.; le P. reticulata, Pander; le P. œæquirostris, Schl. 

Il faut ajouter (6) le P. Ribeiro, Sharpe (Atlas, pl. LXXX VIIL, fig. 6), et le 

P. reticulatus, de Buch. 

(!) D'Orbigny, Prodrome, t, 1, p. 95. Je n'ai pas pu trouver la citation de 
MM. de Verneuil et Bronn. 

(2) Nat. hist. of New-York, n° 34. 
(3) Brit. pal. foss., pl. 3, D, fig. 12-18. 

(4) Vern., Keys., Murchis., Pal. de la Russie, pl. 2; Pander, Beitr. zur 

geog. Russl., p. 99, pl. 14; Schl., Petref. ; d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 18. 

(5) Pander, Beitr., I, €. AE, fig. 2. I faut, suivant M. M'Coy, lui réunir 

les P. alta, elevata, pentagona, lata, plana, trigona, subrecta et parva, 

du même auteur, 
(6) Davidson, Introd. classif. of the brachiopoda, p. 100. 
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5° Fame. — PRODUCTIDES. 

Les productides diffèrent de tous les brachiopodes précédents, 
qui Sont, comme eux, plus ou moins térébratuliformes, par le 
manque total de support calcaire interne. Cette famille étant uni- 
quement composée de genres éteints, on n’a aucune donnée directe 

sur les bras. Il est probable qu’ils étaient charnus. 
Je réunis sous ce nom les productides et les orthisides de 

M. d'Orbigny, ainsi que les productides et les strophoménides de 
M. Davidson. Ces deux auteurs ne sont point d'accord ensemble 
sur les caractères que l’on doit mettre en première ligne pour la 
division des brachiopodes sans support interne. Ils ne le sont 
non plus ni l’un ni l’autre avec MM. King et M’Coy. Je crois, de 

mon côté, que ces divers caractères sont insuffisants pour justifier 

la formation de deux familles, et qu'il est plus rationnel de laisser 

tous ces genres réunis en une seule division. On pourra, je crois, 

s’en convaincre par les considérations suivantes. 
M. d'Orbigny forme deux familles , les productides et les orthi- 

sides. Le seul caractère constant qui les distingue est l'existence 
d'une ouverture dans le crochet chez ces dernières, et l'absence de 

perforation chez les premières. Or, nous avons vu plusieurs 

exemples de cas où le crochet est perforé dans certains types, et 
imperforé dans d’autres qui en sont très voisins, et plusieurs aussi 
où 1l est perforé dans le jeune âge et imperforé dans l'âgé adulte. 
Ce caractère peut donc diflicilement atteindre une valeur suffi- 
sante pour justifier l'existence d'une famille. Les autres caractères 
invoqués par M. d'Orbigny ne sont pas généraux , les productides 
ont souvent des tubes, et leurs valves portent ox non une area. 

M. Davidson a fait observer avec raison que cette classification 
à pour résultat de placer dans deux familles différentes les Swro- 
phomena et les Leptæna, qui ont de trop grandes analogies pour 
pouvoir être séparées. 

Le savant auteur anglais en substitue une autre, qui me pañait 
également manquer de précision. Les strophoménides ont fantôt 
une coquille libre, éantôt une coquille fixée par un pédicule mus- 
culaire ; une charnière linéaire étroite et une petite area sur chaque 
valve. Les produ:tides ont tantôt une coquille libre, éantôt une 
coquille fixée par a substance du crochet et une charnière arti- 
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eulée. Il est évident aue, pour les coquilles libres, la distinction 
n’est justifiée que par un caractère insuffisant de la charnière. 

D'autres auteurs, tels que M. M'Coy, mettent en première ligne 
les tubes de la coquille, et restreignent les productides aux groupe 
qui en sont pourvus. 

Ces divergences mêmes prouvent que tous les genres de bra- 
chiôpodes qui joignent à une forme plus où moins térébratuloïde 
une absence compiète de supports internes forment une famille 
naturelle. 

On peut grouper comme il suit les genres qui les composent : 
1° Une ouverture au crochet pour le passage des muscles, pas 

de tubes : ORTHIS, ORTHISINA, STROPHOMENA. 
2° Pas d'ouverture au crochet, pas de tubes : LEPTÆNA. 

3° Pas d'ouverture au crochet, des tubes : PRobUCTUS, CHONÈTES. 
Les productides appartiennent exclusivement à l'époque paléo. 

zoïque (‘), à l'exception de quelques leptæna du lias. 

Les Orrais, Dalman, — Atlas, pl. LXXXVIIL, fig. 7 et 8, 

ont une coquille libre, fibreuse, inéquivalve, ovale, transverse, 

très déprimée. La charnière est droite, ordinairement plus courte 
que la coquille, composée de deux dents sur la grande valve, 
entrant dans deux fossettes de la petite. La grande valve à un 
crochet obtus qui domine une area dans laquelle se trouve une 
ouverture triangulaire étroite s'étendant du crochet à la char- 
nière et sans deltidium. La petite valve à également nne area qui 

est plus large que celle de la grande. L'appareil interne consiste 
sur la valve percée en une lame de chaque côté, qui, part des dents, 
et encadre un espace cordiforme où l'on voit des r'des et de fortes 
empreintes. Les ornements externes sont, en général, des côtes 

dichotomes inégales. 

Les impressions de l'appareil interne laissent sur le moule des 
sillons qui leur ont fait donner le nom d'Hysrénocirnes (Atlas, 
pl. LXXXVIIL, fig. 8 d), ainsi que je l'ai dit plus haut en parlant 
des spirifer. 

(1) Les tableaux de M. d'Orbigny indiquent encore cette famille dans 

l'époque triasique ; mais elle n’y est représentée que par le Prodüctus Leon- 

hardi, Wiss., que nous avons placé avec les auteurs anglais dans le genre 

Koninckia, de la famille des spiriférides. 



56 MOLLUSQUES BRACHIOPODES, 

Il faut réunir à ce genre les PLATYsrTROoPHIA, King, les Dicox- 
LOsIA, id., et les SCHIZOPHORHA, id. 

Les orthis ont commencé avec l'époque silurienne. 

Les grès de Caradoc et les autres gisements d'Angleterre appartenant au 

silurien inférieur renferment plusieurs espèces (!) (O0. flabellulum, Sow., 

costata, id., orbicularis, id., virgula, id., acteoniæ, id., radians, id., alter- 

nata, id., protensa, id , semicireularis, Sow., non Phil., triangularis, Sow., 

vespertilio, id., confinis, Salter, fallax, id., reversa, id., crispa, M’'Coy, 

Hirnantensis, id., interplicata, id., productoides, id., retrorsistria, id., sagit- 

tifera, id., sarmentosa, id., simplex, id., turgida, id., undata, id., inter- 

costa, Portlock, ete.). Plusieurs espèces sont citées par M. Morris comme 

trouvées à la fois dans le silurien inférieur et le supérieur. 

L'O. calligramma, Dalm (?), et l'O. testudinaria, id., sont citées dans 

l'étage inférieur, en Angleterre, en Suède et en Russie. 

Il faut ajouter (3) parmi les espèces du terrain silurien inférieur de Russie, 

les O. lynæx (S. lynx, Vern.), O0. parva, Vern., O. extensa, id., O0. moneta, 

Eichwald, O. orna!a (Lept. ornata, Eichw.), etc. 

L'O.redux, Barrande (£), provient du terrain silurien inférieur du Calvados. 

Les O. Berthoisi, M. Rouault, Filiceræi, id., et Danjoui, id. (5), ont été 

trouvées dans le schiste ardoisier des environs de Rennes. 

Le silurien inférieur renferme encore de nombreuses espèces en Amé- 

rique (6). 

Les espèces du terrain silurien supérieur ont été décrites (7) par Dalman 

(0. elegantula, demissa, callactis, ete.), Sowerby (0. hybrida, lunata, rustica, 

Atlas, pl. LXXX VIIT, fig. 7), Hisinger (0. argentea), Davidson (0. Bouchardi, 

œquivalvis, biloba, Walsallü, biforatus, Lewish, etc.), M. Rouault (0. Mon- 

nieri, de Rennes), Barrande (26 espèces dont 19 nouvelles), etc. 

(1) Sowerby in Murchison, Si. syst., pl. 19 à 22; M'Coy, Synops. sil. 
Zreland, pl. 3, Brit. pal. foss., p. 213; Portlock, Geol. report, pl. 37; Mor- 

ris, Catalogue, 2e édit., p. 139. 

) Vet. Akad. Handl., 1827. 

() Verneuil, Keys., Murchis., Pal. de la Russie, pl. 3, 13, ete.; Eichwald, 
Sil, Syst. in Estihand. 

(?) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 18. 

(5) Bull. Soc. géol., 2° série, 1851, t. VIE, p. 338. 

($) D'Orbigny, Prodrome, 1.1, p. 17. 

(7) Dalman, Vetensk. Akad. Handl., 1827; Sowerby in Murchison, Sil. 

Syst, pl. 3, 12 et 13; Hisinger, Lethœæa Suecica, pl. 20; Davidson, Lon- 
don geol. Journal, p. 60, et Bull. Soc. géol. France, 1, V; Barrande, Hai- 
dinger Abandl., t. 11, p. 187; M. Rouault, Bull. Soc. géol., 2° série, 1851, 
t, VII, p. 376 ; etc, 
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Elles se continuent abondantes dans l’époque dévonienne. 

C'est à ce genre qu’appartient le Terebratulites striatulus, Sch]. (1), d’An- 

gleterre et de France, dont le moule est un de ceux qui a fourni les HysrÉRo- 

LITRES les plus connus (Atlas, pl. LXXX VII, fig. 8, a, b, c, d). 

Les autres espèces d'Allemagne ont été décrites par de Buch (2) (0. hians, 

O. nucleiformis), Rœmer (0. Zinkenii, O. dilalata, ete.), le comte de Münster 

(O0. granulata, O. concentrica), de Verneuil et d’Archiac(O. subarachnoïdea, 

O0. Murchisoni), J. Sowerby (0. virgulata, strigosa, obovata, partita, etc.). 

Les espèces d'Angleterre ont surtout été étudiées (3) par Sowerby (0. tenui- 

stria, O. lunata) et Phillips (0. parallela, lens, arcuata, calcar, compressa ? 

granulosa, longisulcata, semicireularis, ete.). 

Il faut ajouter 4 l'O. elegans, Bouchard, de Ferques, l'O. orbicularis, 

Vern. et d’Arch., des Asturies, les O. Beaumonti, Vern. et Dumontiana, id., 

du même gisement, l'O. opercularis, Vern., de Russie, ete. 

Elles diminuent un peu de nombre dans la période carbonifère. 

Les espèces ont été décrites par MM. Phillips (5) (S. senilis), de Koninck 

(O. striatula, Kon. non Schl., ou Koninckü, d'Orb., 0. resupinata, Kon., 

(0. Michelini, id., O. Keyserlingiana , id., etc.), M'Coy (0. cytindrica, 

caduca, circularis, comata, Kellii, sulcala, ete.), Verneuil, Keys. et Mur- 

chison (0. Olivieriana, etc.). 

Ce genre est indiqué par plusieurs auteurs comme se terminant 
avec le terrain permien ; mais les deux seules espèces que je trouve 
citées ont un deltidium, et sont, par conséquent, des Orthisina. 

Les ORTHisiNa, d'Orbigny (Pronites et Hemipronites, Pander, 
Streptorhynchus, King, — Atlas, pl. LXXXVIIL fig. 9 à 11, 

différent des orthis par leur valve percée, qui est grande, subco- 

(1) Min. Tasch., t. VIL, pl. 2. 

(2) De Buch , Mém. Soc. géol., t. IV, pl. 11; Rœmer, Harzgeb., pl. 4, et 

Rhein. Ueberg., pl. 1 ; Munster, Beiträge, t. WE, pl. 14; Verneuil et d’Archiac, 

Trans. geol. Soc., 2e série, t. VI, pl. 36 ; J. Sowerby, id., pl. 38. 

(3) Sowerby, Trans. geol. Soc., t. V, pl. 57, et Sil. syst., pl. 12; Phillips, 

Pal. foss., pl. 26. 

(#) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 90; Vern. et d’Arch., Bull. Soc. géol., 

1845, pl. 15; de Verneuil, id., 1850,t. VIT, p. 180, pl. 4; Vern., Keys. 

et Murch., Pal. de la Russie, pl. 13. 

(5) Phillips, Geol. Yorksh., pl. 59; Koninck, Desc. an. foss. carb. Belg., 

pl. 11 à 13; M’'Coy, Syn. of Ireland, pl. 22; Vern., Keys. et Murch., Pal, 

de la Russie, pl. 11. 
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nique, pourvue d’une très grande area et d’un deltidium triangu- 
laire. L'ouverture se ferme quelquefois dans la vieillesse, 

Leur maximum de développement a eu lieu pendant l'époque 
silurienne. 

Il faut rapporter à ce genre (!) l'Orthis Verneuilli, Eichwald (Atlas, 

pl. LXXX VII, fig. 9), le Pronites plana, Pander (Atlas, pl. LXXX VII, fig. 10), 

quoique l’area y soit plus petite que dans la plupart des espèces ; l’Anomites 

anomalus, Schl., le Pronites adscendens, Pander, et l’Henuipronites perlata, 

Pander. Toutes ces espèces proviennent du terrain silurien inférieur de 

Russie. 

Elles se continuent dans l’époque dévonienne. 

Il faut probablement rapporter à ce genre (?) la Leptæna devonica, d'Orb. 

(O. crenistria, var. devonica, Keyserling), de Russie. 

On en cite aussi une espèce dans l’époque carbonifère. 

C'est le Spirifer crenistria, Phillips (O0. crenistria, d'Orb.), trouvé en 

Irlande, en Russie, en Angleterre, etc. (3). 

Ce genre se termine avec le terrain permien. 

On doit lui rapporter, à cause dela grandeur de l’area et de l'existence du 

deltidium (4), le Terebratulites pelargonatus, Schl. (Streptorhynchus pelargo- 

natus, King), Atlas, pl. LXXXVIIL, fig. 11, trouvé en Allemagne et en 

Angleterre ; et l'O. Wangenheimi, Vern. et Keys., de Russie. 

Les SrRoPHOMENA, Rafinesque (Peridiolithus, Hüpsch, Leptagonia, 
M'Coy), - Atlas, pl. LXXXVIIE, fig. 42, 

ont une coquille transverse dont Ja plus grande largeur se mesure 
ordinairement à la charnière, qui est linéaire, droite et munie de 

deux dents divergentes reçues dans deux fossettes. La grande 
valve est convexe, comme coudée et reployée sur ses bords. Le 

(1) Pander, Beitr. Russl., p. 72, pl. 46, b, et 17; Eichwald, Urwelt Russl., 

t. Il, p. 51; Schlotheim, Petref. Nachträge, p. 65; d'Orbigny, Prodrome, 

t. [, p. 16; Davidson, Zntrod. classif. of the brachiop. (Pal. Soc., p. 105). 

(2) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 90; Davidson, loc. cit.; Keyserling, 

Petschora Land, p. 221. pl. 7, fig. 7. 

(8) Phillips, Geol. of Yorksh., p. 216, pl. 59. 

(#) Geinitz, Zechsteingeb., p. 13, pl. 5; King, Perinian foss. (Pal. Soc., 

p. 108, pl. 10); Verneuil, Keys. et Murchison, Pal. de la Russie, p. 194, 

pla” 
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crochet est à peine saillant, percé par une petite ouverture qui 
entame plus qué le deltidium; celui-ci est d’une sente pièce. 
La petite valve est concave, operculiforme, munie aussi d'un 
très petit crochet. L'une et l’autre ont une area droite. L’appa- 
reil interne est composé, sur la grande valve, de deux côtes di- 
vergentes partant de chacune des dents, pour se rejoindre au mi- 
lieu et circonscrire un espace en lozange, strié, traversé lui- 
même par une côte médiane. La petite valve a trois petites côtes 
disposées à peu près de mème, entourant deux espaces ronds sem 
blables aux verres d’une lunette. L'intérieur des deux valves est 
granulé et orné d'impressions vasculaires. 

Les strophomena ont commencé avec l’époque silurienne. 

À ce genre appartient la Leptæna tenuistria, Sow. (1), du silurien inférieur 

d'Angleterre. 

On trouve dans ie même terrain une vingtaine d'espèces qui ont été décrites 

en général, sous le nom d'Orthis et de Leptæna. Parmi elles, M. M° Coy (2) 

en a figuré et décrit neuf, dont deux nouvelles sous le nom de Leptæna (Stro- 

phomena). 

L'Anomites rhomboidalis, Wahl. (), (Leptæna depressa, Vern. et Keys.), 

et répandue dans le silurien supérieur de Russie, de Norwége, d'Angleterre, 

de Bohème, etc. (Atlas, pl. LXXXVII, fig. 12, &, b, c, d). 

Il faut ajouter (f), suivant M. d'Orbiguy, la Leptæna antiquata, Davidson 

et l’Orthis scabrosa, id., trouvées dans le terraia silurien supérieur d’Augleterre 

et quelques orthis indiqués par M. Morris. 

Ce deruier auteur signale quelques espèces qui passent du silurien inférieur 

au supérieur. 

Les espèces se continuent dans le terrain dévonien et le terrain 
carbonifère. 

Où cite (5) dans le premier, la S. rhomboidalis, indiquée ci-dessus, les 

S. gigas, M° Coy, nobilis, id., nodtülosa, Phillips, d'Angleterre, ainsi que les 

S. piligera, Sandb., et tæniolata, id., du Nassau. 

(!) Silur. syst., pl. 22, fig. 2, A. 

(2) Brit. pal. foss., p. 241; Morris, Catal., 2° éd., p. 136. 
(8) Wabhlenberg, Acta Ups., t. IE, p. 65, n° 7; Verneuil, Keys. et Mur- 

chison, Pal. de la Russie, pl. 15. 

(#) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 35; Davidson, London Geol. Journ., 

tp 13: 

(5) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 90; M’ Coy, Brit. pal. foss., p: 386, 

Phillips, Palæos. {oss., p. 36, Sandberger, Verst. Rhein. Sch. Syst, Nassau, 

pl. 34. 
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Le terrain carbonifère est caractérisé (!) par la S. depressa (Leptagonia 

depressa, M’ Coy, Producta depressa, Sow., Leptæna depressa, Kon.), espèce 

très répandue dans tous les dépôts carbonifères de l’Europe et par la S. dis- 

torta, SOW. 

Les LEepTÆNa, Dalman (P/ectambonites et Gonambonites, Pander), 
— Atlas, pl. LXXXVIIL fig. 43 et 14, 

ont la forme des strophomena, la même valve coudée, la même 
charnière longue et linéaire; mais la coquille n'a pas dû être 
fixée par un pédicule musculaire. L'ouverture qui existe dans les 
genres précédents est fermée par un semi-deltidium entier et par 
la dent de la petite valve. La charnière est composée d'une dent 
sur la grande valve, et d’une dent trifide sur la petite. 

Ces mollusques sont abondants dans l’époque primaire. Ils pré- 
sentent, en outre, comme je l'ai dit plus haut, le seul exemple 
d'un genre de cette famille se continuant jusqu’au lias. 

On les a trouvés dès l'époque silurienne. 

M. d'Orbigny (2), rapporte à ce genre quelques espèces du silurien inférieur 

de Russie décrites sous les noms de Propucrus (P. obtusus), de GONAMBONITES, 

G. inflexa, plana, etc.), et de PLecramBoxiTes (P. transversa, conveæa, etc.). 

D'autres espèces du même pays et de la même époque, ont été décrites (3) 

par Eichwald (T. semicircularis) ; Verneuil, Keyserling et Murchison (L. del- 

toidea, Humboldti, oblonga, imbex, etc.); Keyserling (L. trema) ; Kutorga 

(Orthis Strogonovii, tumida, etc.). 

La L. Polleti, M. Rouault (f) provient des schistes ardoisés des environs de 

Rennes. 

L'Angieterre à fourni un très grand nombre d'espèces. Le terrain silurien 

inférieur (5) renferme les L. sericea, Sow., duplicata, id., complanata, id.; 

l'Orthis calcarata, M° Coy ; les L. lævissima, id., quinquecostata, id., tenui- 

cincta, id., tenuissime-striata, id., et plusieurs espèces décrites par Sowerby 

sous le nom d'orthis. 

On trouve dans le terrain silurien supérieur du mème pays, les L. lœvigata, 

Sow., minima, id., et plusieurs espèces décrites par M. Davidson (6). 

(1) Sowerby, Min. conch., pl. 459; Koninck, Desc, anim. foss. carb. 

Belg., pl. 12 et 13; Sowerby, Min. conch., pl. 615. 

(2) Prodrome, t. I, p. 14. 

(8) Eichwald, Zool. spec., t. 1, p. 276; Vern., Keys. et Murch., Pal. de la 

Russie, pl. 14 et 15; Keyserling, Petschora Land, p. 216, pl. 16, Kutorga, 

Verh. Russ., 1843, p. 60, pl. 3. 

(4) Bull. Soc. géol., 2° série, 1851, t. VILI, p. 367. 

(5) Sowerby in Murchison, Silurian syst. ; d'Orbigny, Prodrome, t. 1, 

p. 14; M° Coy, Brit. pal. foss., p. 232. 

(6) London geol. Journal, t. 1, pl. 12. 
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Les L.euglypha, Dalman (?), transversalis, id. (Atlas, pl. LXXXVIL, fig. 13), 

et lepisma, id., ont été trouvées en Angleterre et en Suède. 

M. Barrande (2) a décrit celles du terrain silurien supérieur de Bohéme 

(vingt-neuf espèces dont vingt-deux nouvelles). 

Il faut ajouter de nombreuses espèces d'Amérique ($). 

Les leptæna se continuent abondantes dans l'époque dévo- 
nienne. 

Les espèces du bassin du Rhin ont surtout été décrites () par MM. de Ver- 

neuil et d’Archiac (L. Murchisoni, Orthis Sedgwickii, Strophomena lepis, ete.); 

et Rœmer (Orthis irregularis, macroptera, ete.). 

Celles d'Angleterre ont principalement été étudiées (5) par Phillips (L. mem- 

branacea, et plusieurs sous le nom d'Orthis). 

MM. de Verneuil et Keyserling (f) ont ajouté plusieurs espèces de Russie et 

retrouvé dans ce pays une partie des précédentes. 

M. M. Rouault (7) a fait connaître les L. Leblanci, clathrata, Lwydi, Lons- 

dalei, etc., des environs de Rennes. 

Les L. Naranjouana, Verneuil, et maestrana, id. (8), proviennent du dévo- 

nien des Asturies. 

Elles diminuent de nombre dans l’époque carbonifère. 

La L. pecten, Dalman 9), est une des plus connues et des plus répandues. 

Il faut, suivant M. d'Orbigny (10), y ajouter les Spirif. arachnoidea et 

radialis, Phillips, et cinq espèces d'Irlande décrites par M. M’ Coy. 

Les espèces du lias qui forment l'exception dont j'ai parlé plus 
haut ne sont pas toutes incontestées (11). 

1) Vetensk. Akad. Handl., 1827. 

2) Haïdinger Abhandl., t. W, p. 215. 

3) D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 16 et 35. 

(*) Verneuil et d’Archiac, Trans. geol. Soc., 2° série, t. VI; Rœmer, 
Rhein. Uebergangsgeb., p. 75, pl. 4. 

($) Palæoz. fossils, pl. 25 et 26. 

(6) Pal. de la Russie, pl. 14; Petschora Land, pl 7. 

(7) Bull. Soc. géol., 2° série, 1851, t. VIII, p. 393. 

(8) Bull. Soc. géol., 2° série, 1830, t. VIT, p. 182. 
(°) Vetensk. Akad. Handl., 1827; de Koninck, Descr. anim. foss. carb. 

Belg., p. 222, pl. 15. 

(10) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 145, Phillips, Gool. of Yorksh., I, 
pl 11et11 a; M’ Coy, Synops. of Ireland, pl. 22. 

(1) M. d’Orbigny en accompagne trois de points de doute. 

{ \ 

{ 
\ 

( 



62 MOLLUSQUES BRACHIOPODES. 

Celle qui a le plus clairement les caractères du genre est la L. Moorei, 

Davidson (1), (Atlas, pl. LXXXVIIL fig. 14). 

Les L. Pearcii, Davidson, et granulosa, id , en ont également la forme; 

mais les L. hiasina, Bouchard, et Bouchardii, Davidson, ont la charnière 

très courte, et ont, en conséquence, peu les facies des vraies leptæna. 

Toutes ces espèces ont été trouvées en Angleterre dans le lias supérieur 

d'Ilminster, à l'exception de la Z. liasina, Bouchard, qui provient du lias du 

Pic de Saint-Loup, près Montpellier. 

Les Propucrus, Sowerby (Producta, Conybeare), — Atlas, 
pl. LXXXVIHI, fig. 15 à 17, 

ont une coquille ovale transverse, très Inéquivalve, auriculée. La 
grande valve est très convexe, terminée par un crochet recourbé, 
sans ouverture. La petite valve est operculiforme, concaye et 
embrassée. La charnière est linéaire, droite, formée de deux dents 

sur la grande valve, et d'une deni simple ou trifide sur la petite. 
L'intérieur présente, sous le crochet de chaque valve, deux impres- 
sions ramifiées, séparées par une ligne médiane, et, en outre, deux 

impressions musculaires sur la grande valve, et deux réniformes 
sur la petite. 

Celle-ci est couverte intérieurement de gouttelettes ou de points, 
tandis que la grande est criblée de fossettes. 

Ce genre se distingue encore par un caractère très évident, son 
test est perforé par des tubes épars, accumulés surtout vers les 
oreillettes. 

Il arrivé quelquefois que la valve dorsaie, apres s'être fixée, se 
prolonge en un tube irrégulier, ce qui modifie singulièrement les 
formes de l'espèce. On en peut voir un exemple dans le ?. pro- 
boscideus, Vern. (Atlas, pl. LXXXVIIE, fig. 16.) 

Les productus ont été désignés sons les noms de Gryphites, 
Anomia, Pyxis, ete., par les anciens auteurs. Ce sont aussi les 
Proronta, Link, les ArBuscuLITES, Murray, etc. 

M. King en a distingué les SrROrHALOSIA (2), qui ont une char- 
nière plus développée, une area et un deltidium; les autres carac- 
tères sont tout à fait ceux des productus, et ce groupe est plutôt 
un sous-genre qu un genre. 

(1) Annals and mag. ofnat. hist., 1847, 2° série, €. XX, p. 250; British 

ool. and lias. Brach. (Palæont. Soc., pl. I, fig. 18). 

(2) M. Geinitz a donné aux mêmes coquilles le nom dORTHOTARIX. 
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Il en est de mème des AuLostsces, Helmersen, qui ont également 

une area et un pseudo-deltidium (t). 
Les productus sont spéciaux à l’époque paléozoïque (?). 
Leur existence est douteuse dans le terrain silurien. 

M. d'Orbigny cite le P. Tiwamleyüi, Davidson (3), dans le terrain silurien 

supérieur, de Dudiley; mais M. Davidson n’en parle pas dans ses derniers 

travaux. M. M. Rouault l’a trouvé dans le terrrain dévonien de Bretagne. 

Quelques espèces sont citées dans le terrain dévonien. 

M. de Koninck ; #) en compte quatre : le P. Murchisonianus, Kon. (Orthis pro- 

ducloïdes, Murch.), de Belgique, de France, ete.; le P. subaculeatus, Murch., 

répandu en outre en Allemagne, en Augleterre et en Russie ; le P. dissinilis, 

de Koniack, de Belgique; et le P. Gerardi (Strophalosia Gerardi, King), de 

l'Himalaya. 

M. d’Orbigny (5) ajoute une espèce inédite de la Sarthe, le P. Lorieri, 

d’Orb. 

Ce genre a atteint son maximum de développement dans 
l’époque carbonifère. 

Les espèces ont été décrites par Sowerby, Phillips, de Verneuil, ete., et 

surtout par M. de Kouinck. Je renvoie à la monographie de ce savant paléon- 

tologiste pour la synonymie, la description et la figure de quarante-sept 

espèces (6). Nous avons figuré dans l’Atlas, pl. LXXXVIH, fig. 45, le P. sca- 

briculus, Martin, trouvé en Belgique, en France, en Angleterre, etc., cet 

fig. 16, le P. proboscideus, Vern. {type des espèces à valve dorsale prolongée 

en tube. 

Il faut ajouter plusieurs espèces d’Augleterre décrites par M. M’ Coy (7). 

Les plus récents ont été trouvés dans le terrain permien. 

(1) Voyez surtout la belle monographie de M. de Koninck, Recherches sur 

les animaux fossiles, |, ProductusetChoneles, Liége, 1847, in-4°. Cet ouvrage 

est tellement nécessaire à tous ceux qui veulent connaître les productus, qu'il 

m'a paru rendre inutile l'énumération des espèces. 

(2) Voyez p. 54, la note relative au Productus Leonhardi. 

(8) M. d’Orbigny, Prodrome, t. E, p. 34, cite le Geol. Journal, t. I, pl. 26; 

M. Rouault, Bull. Soc. géol., 2° série, 1855, t. VII, p. 392. 

(4) Monogr. Productus, p. 173. 

(5) Prodrome, t. 1, p. 88. 

(6) Monogr. Productus, p. 173, etc. Voyez aussi d'Orbigny, Prodrome, t. I, 

p. 140. 

(7) Synops. carb. Ireland ; Morris, Catal., 2° édit., p. 145. 
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M. de Koninck en compte dix espèces. M. King (1) décrit et figure deux 

productus et quatre strophalosia. Nous avons figuré (Atlas, pl. LXXXVHI, 

fig. 17) le P. horridus, Sow., qui est le plus commun. 

Les Caoneres, Fischer, — Atlas, pl. LXXXVIIT, fig. 18 et 49, 

diffèrent principalement des productus par la position de leurs 
tubes, qui n'existent que le long de la ligne externe de Parea, et 
jamais sur le reste de la surface. On peut ajouter que la coquille 
est, en général, plus déprimée, plus régulièrement courbée, et 
pourvue d’une area sur chaque valve. 

Ce genre est également spécial à la période paléozoïque (2. 
Il date de l’époque silurienne,. 

Le C. striatella, Koninck (0. striatella, Dalm.), est répandu dans tous les 

terrains siluriens supérieurs du nord de l'Europe. 

Les C. embryo, Barrande ($), Verneuilli, id., et squamatula, id., pro- 

viennent du silurien supérieur de Bohème. 

La C. cornuta, Kon. (Strophomena cornuta, Hall), paraît spéciale à 

l'Amérique septentrionale. 

Les espèces augmentent de nombre dans le système dévonien. 

Elles ont été décrites par MM. de Verneuil, M'Coy, Morris et Sharpe, 

Roemer, Phillips, etc., et surtout par M. de Koninck (f) qui, ainsi que M. d'Or- 

bigny, en compte neuf espèces. 

Les plus anciennement connues sont le Terebratulites sarcinulatus, Schl. 

(Atlas, pl. LXXXVIIT, fig. 18), et la C. dilatata, à laquelle Schlotheim a 

attribué à tort le moule qu'il a nommé Hyslerolithes vulvarius et qui appar- 

tient à l'O striatula. 

Il faut ajouter le C. longispina, Roemer (), du Hartz, et les C. Pechoti, 

M. Rouault, et Boulangeyi, id., de Gahard et d’Izé. 

Elles se continuent à peu près en même nombre dans le terrain 
carbonifère. 

M. de Koninck ($) en compte douze espèces, admises également par 

(1, Permian fossils (Pal. Soc., 1848, p. 86). 

(2) Voyez pour ce genre la monographie précitée de M. de Koninek. 

(3) Haïdinger, Abhandlungen, t. H, p. 248. 

(4) Monog. Chonetes, p.227 ; d'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 88. 

(5) Roemer, Palæontographica, t. HI, p. 47 ; M. Rouault, Bull. Soc. géol., 

2%série, 1851, t-VIIl, p.392: 

(6) Loc. cit. 
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M. d’Orbigny. Nous avons figuré dans l'Atlas, pl. LXXXVIIL, fig. 19, la 

C, concentrica, Kon., de Visé. 

11 faut ajouter quelques espèces décrites par M. M'Coy (1), 

Elles ne dépassent pas le système permien. 

La seule espèce citée (2) est le C. subvariolata, d'Orb., réunie avec doute 

par M. de Koninck au C. variolata du terrain carbonifëre; elle provient de 

Russie. 

Les Davipsonra, Bouchard, — Atlas, pl. LXXX VIT, fig. 20, 

sont encore incomplétement connues. Nous les associons à cette 
famille à cause de leur ressemblance avec les leptæna. Elles ont 
eu des bras spiraux probablement charnus, mais sans supports. 
Elles étaient fixées par leur grande valve, qui présente une fausse 

area et un faux deltidium. 
On n'en connaît que de l’époque dévonienne. 

Les deux seules espèces citées () sont la D. Verneuilli, Bouchard, de 

l'Eifel et la D. Bouchardiana, de Koninck, de Chimay. La première est 

figurée dans l'Atlas. 

G° Fame. — CALCÉOLIDES. 

Les calcéolides forment une petite famille anormale caracté- 
risée par une coquille fibreuse, composée d’une grande valve 
conique, triangulaire, et d'une petite valve operculaire, La char- 
nière est linéaire, droite, et formée d'une série de dents peu pro- 
noncées. 

Les CazcEoLa, Lamarck, — Atlas, pl. LXXXIX, fig. 1, 

forment le seul genre de cette famille. Elles rappellent un peu 
par leur forme l'extrémité d'une chaussure, ce qui justifie, outre 
le nom de calceola, ceux de SanparioziTHEs, Schræter, de CRE- 
pitEs, Hüpsch, de SANDALITES, id., etc. 

(1) Syn. carb. lreland ; Morris, Catalogue, 2° édit., p. 132. 

(2) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 467; Koninck, Monog. Chonetes, p. 209. 

(3) Davidson, Introd. classif. of the Brachiopoda, p. 110 ; Bouchard, 

Ann. sc. nat., 4849, 3° série, t. XIT, p. 84 ; de Koninck, Ann. Soc. royale 

de Liége, 1852, t. VIN, p. 149. 

LV. Qt 
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Le crochet est imperforé, séparé de la charnière par une area 
convexe sans deltidium. A l’intérieur, on remarque sur la petite 
valve une crête médiane longitudinale, et des petites côtes arquées 

sur les côtés. 
On n'en connaît qu’une seule espèce certaine. 

C'est (1) la Calceola sandalina, Lamk (Anomia sandalium, Lin.), répandue 

dans la plupart des dépôts dévoniens de l'Europe. 

M. de Koninck (2) a décrit une Calceola Dumontiana, du calcaire carbo- 

nifère de Visé qui ne paraît pas appartenir à ce genre. 

7° Fame. — CRANIDES. 

Les cranides ont des bras spiraux charnus, libres à leur extré- 
mité, une coquille testacée de structure perforée plus ou moins 
irrégulière, fixée aux corps sous-marins par la matière même de 
sa valve inférieure, qui est épaisse. La supérieure est conique. 
Il n'y a ni charnière ni ligament. Le limbe est large, épaissi, gra 
nuleux ou ramifié. 

Les Cranra, Retzius, — Atlas, pl. LXXXIX, fig. 2 à 5, 

sont le seul genre de cette famille. On remarque à l'intérieur deux 
attaches musculaires ovales, distantes, séparées par une saillie 
transverse simple ou bifurquée. Ces caractères leur donnent une 
vague ressemblance avec un crâne humain, si l’on compare les 
attaches musculaires aux yeux et la saillie au nez. 

Ces coquilles ont recu les noms de Numuzus, Stobæus, CRANI0- 

LitrHes, Schl., etc.; l'animal à été nommé Criopus par Poli. 
Il faut réunir à ce genre les Pseupocranta, M'Coy (Atlas, 

pl. LXXXIX, fig. 2) et les Sponpycocogus, id. (id., fig. 3). Les 
premières ne sont pas fixées, circonstance accessoire qui se re- 
trouve dans quelques espèces crétacées. Les autres diffèrent par 
deux bosselures de la grande valve. 

Les cranies ont vécu à plusieurs époques géologiques, et se 
retrouvent dans les mers actuelles (5). 

(1) Hupsh, Observ. phys., t. IL, p. 150 ; Bronn, Lethæa, pl. 3, fig. 5, etc. 

(2) De Koninck, Ann. Soc. Roy. Liége, t. VIT; Davidson, Introd. classif. 

of the Brachiop., p. 121 (note). 

(3) Voyez pour ce genre, outre les ouvrages généraux, Hœninghaus, Pei- 

trag zureine Monographie der Gattung Crania, 1828, 4°. 
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Elles datent de la période paléozoïque. 

La Crania antiquissima, Vern. (Orbicula antiquissima, Eichw.), a été trou- 

vée dans le silurien inférieur de Russie (1). Elle appartient au genre PsEupo- 

crANIA, M'Coy. 

La Pseudocrania divaricata, M'Coy (2), provient du silurien inférieur d’An- 

gleterre (Atlas, pl. LXXXIX, fig. 2). 

La C. Sedgwicki, Lewis, Davidson, a été trouvée dans lesilurien supérieur 

d'Angleterre (3). Elle appartient au genre SPonpyLoLoBus, M'Coy, ainsi que 

la S. craniolaris, M'Coy, du silurien inférieur du même pays (Atlas, 

pl. LXXXIX, fig. 3). 

Les C. obsoleta, Goldfuss, et proavia, id. (4), proviennent du terrain dévo- 

nien de l'Eifel. 

La €. vesiculosa, M'Coy, du terrain carbonifère d'Irlande, est une Orbi- 

culoidea. 

Elles ont été peu abondantes dans la période jurassique. 

La C. Moorei, Davidson (5), provient du lias d’Ilminster. 

La C. antiquior, Davidson, a été trouvée (6) dans la grande oolithe d'Hamp- 

ton Cliff. 

La C. radiata, d'Orbiguy (7), provient de la grande oolithe de Lue (Cal- 

yados). 

Goldfuss (8) a figuré en outre les C. armata, Münster, intermedia, id., bi- 

partita, id , du calcaire corallien de Streitberg; la C. tripartita, id., d’un 

terrain probablement oxfordien du même pays; et les C. aspera, id., et po- 

rosa, Münster, encore des environs de Streitberg, sans désignation de terrain. 

On en connaît quelques-unes de la période crétacée. 

M. Roemer (?) a décrit les C. hexagona, marginata et irregularis du hils 

conglomérat de Schoppenstedt. 

La C. cenomaniensis, d'Orb. (10), provient du grès vert du Mans; la 

C. Rhotomagensis, id., des craies chloritées de Rouen. 

(1) Vern., Keys., Murch., Pal. de la Russie, p. 289, pl. 1; Voyez aussi 

Kutorga, Verh. Pelersb. min. Ges., 1846 (C. horrida, du mème gisement) 

(2) British. palæoz. foss., p. 187. 

(3) Davidson, Bull. Soc. géol., 1818 ; M'Coy, British. palæoz. foss., p. 255. 

(4) Petref. Germ., t. Il, pl. 163, fig. 9 et 10. 

(5) Brit. ool. and lias. Brach., p. 12, pl. 1. 

(6) Id.,, p. 11, et London geol. Journal, p. 115, pl. 18. 

(T) Prodrome, t. I, p. 316. 

(8) Petref. Germ., t. I, p. 296, pl. 163. 
(°) Norddeutsch. Ool., pl. 18, fig. 1 à 3 ; Norddeutsch. Kreïid., p. 56. 

(10) Pal. fr., Terr. creét., t. IN, pl. 524. 
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La C. gracilis, Munster (1), a été trouvée dans la craie d'Essen (West- 

phalie). 

Les espèces de la craie supérieure sont les plus nombreuses (2). On cite 

parmi les plus anciennement connues Ja C. Jgnabergensis, Retzius et le 

Numulus Brattenburgensis, Stobæus (Crania nummulus, Lamk) Atlas, 

pl. LXXXIX, fig. 4, répandues dans le nord de l’Europe. 

[1 faut ajouter les C. Parisiensis, Defrance, et C. costala, Sow., de France, 

d'Angleterre et de Suède ; la C. antiqua, Defr., de France (Atlas, pl. LXXXIX, 

fig. 5); les C. tuberculata, Nilsson, spinulosa, id., et nodulosa, Hœninghaus, 

de Suède et de Maestricht, etc. 

On en cite une de la période tertiaire. 

C’est la C. abnormis, Defrance (C. Hæninghausi, Mich.), des terrains mio- 

cènes de Bordeaux et de Turin (5). 

8° Famizze. — ORBICULIDES. 

Les orbiculides ont une coquille cornée ou subtestacée; l'animal 
est fixé au sol au moyen d'un muscle qui passe par une ouverture 
de la petite valve, ce qui est le contraire de presque tous les 
autres brachiopodes fixés par un pédicelle. Il n’y a ni area, ni 
deltidium, ni ligament, n1 charnière ; les deux valves sont seule- 
ment retenues par les muscles. 

Des cinq genres qui composent cette famille, trois sont spéciaux 
à l’époque silurienne; un, les orbiculoidea, a commencé dans la 

même période et duré jusqu'à l'époque aptienne; un, les orbicules, 
ne se trouve qu'à l'état vivant et dans les terrains tertiaires 
récents. 

Les ORBICULA, Cuvier (4) (Discina et Orbicula, Lam., Daiscina, 

Davidson), — Atlas, pl. LXXXIX, fig. 6, 

ont une coquille de structure cornée, non perforée, dont la valve 

(4) Goldfuss, Petref, Germ., t. IL, pl. 163, fig. 2. 

(2) D'Orbigny, Pal. fr., Terr. crét.,t. IV, pl. 524 et 525; Defrance, Dict. 

se. nat.; Sowerby, Min, conch.; Nilsson, Petref. Suec., pl. 3; Goldfuss, Petref. 

Germ., t. Il, pl. 162. 

(8) Goldfuss, Petref Germ., t. I, pl. 162; Michelotti, Descr. anim. foss. 

Ia" Sept, pM19-1pl:°2> 

(#) Cuvier et Famarck ont confondu avec les orbicules quelques cranies, 

en sorte que le genre ne peut pas être conservé tel qu'il est limité par ces 

auteurs. M. Davidson a proposé, en conséquence, d'y substituer celui de 



ORBICULIDES. 69 

supérieure est conique, à crochet excentrique, et l'inférieure 
mince, aplatie, percée près du bord d’une fente longitudinale 
médiane par laquelle passe le muscle. Celui-ci adhère à la face 
externe de cette valve, sur une surface ovale qui entame le cro- 
chet. L'animal a des bras ciliés spiraux (). 

Ce genre, qui renferme les seules espèces vivantes de la famille, 
n'est cité à l’état fossile que dans les dépôts tertiaires récents. 

L'O. Tarbeliana, d'Archiac (2), des dépôts nummulitiques de Bayonne pa- 

rait être une huître. 

Les Orbicula lugubris et mullilineata, Conrad (3), proviennent du terrain 

miocène de Virginie. M. d'Orbigny les considère commie douteuses. 

L’O. lamellosa et VO. Norwegica, G. Sow., Proderip, vivantes, sont ci- 

tées (4) dans le crag corallien de Sutton. 

Les TREMATIS, Sharpe (*) (Orbicella, d'Orbigny), — Atlas, 

pl. LXXXIX, fig. 7, 

diffèrent des orbicules par leur coquille perforée à sa surface (6), 
et par la forme de la valve inférieure, qui est conique comme la 
supérieure. Elle est, comme dans le genre précédent, percée 

d’une fente entre le crochet et le bord. 
Ces coquilles sont spéciales à l’époque silurienne. 

M. d'Orbigny (7) rapporte à ce genre l'Orbicula punctata, Sowerby, du silu- 

Discina, Lamk, employé pour de vraies orbicules. Je crois qu’on peut sans 

inconvénient conserver le nom OR8iGuLA, qui est le plus ancien, en le limi- 

tant convenablement. 

(1) La fig. 6 de la pl. LXXXIX de l'Atlas représente l’Orbicula lameliosa, 

Broderip, vivante. 

(2) Mém. Soc. géol., 2° série, t. 11, p. 215, pl. 9; d'Orbigny, Prodrome, 

CSI pr 327. 
(3) Foss. of the tert. form., p. 75, pl. 43; d'Orbigny, Prodrome, t. Il, 

p. 134. 

() Morris, Catalogue, 2° éd., p. 134. 

(5) Le nom de Tremaris, Sharpe, Quart. Journ. geol. Soc., t. IV, p. 66, 

paraît dater de juin 1847; et celui d’Orbicella, d'Orbigny, du mois d'août 

de la même année. 

(6) M. Carpenter a montré que cette perforation est superficielle et peu 

importante. En dessous, le test est semblable à celui des orbicules. 

(7) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 20 et 42; Sowerby, in Murchison, Si. 

syst., pl. 5; Verneuil, Keyserl. et Murch., Pal. de la Russie, p. 288, pl. 19; 

Hall., Pal. of New-York. 
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rien inférieur d'Angleterre; l'O. Buchii (0. Buchii et reversa, Verneuil), 

du silurien inférieur de Russie; les O, rugala, Sow., et striata, id., du silu- 

rien supérieur d'Angleterre et de nombreuses espèces d'Amérique. 

. Nous avons figuré dans l’Atlas, pl. LXXXIX, fig. 7, l’Orbicula terminalis, 

Emmons, du calcaire bleu de Cincinnati. 

Il faut ajouter quelques espèces décrites par M. Barrande ({) et trouvées 

dans le silurien de Bohême. 

Les OnBicuLoIDEA, d'Orbigny (Schizotetra, Kutorga), — Atlas, 
pl. LXXXIX, fig. 8, 

ont une coquille cornée sans perforation. Leur valve inférieure est 
concave, c’est-à-dire inverse de celle des orbicelles ; elle est percée 

d'une fente allongée, simple, latérale au crochet, etsa face externié 

ne présente pas, comme dans les orbicules, de surface d'attache 

pour le muscle. 
Ces coquilles ont existé dès l’époque paléozoïque. 

Les Orbicula Forbesi, Davidson, Morrisii, id., et Verneuil, id., du ter- 

rain silurien supérieur d'Angleterre, paraissent appartenir à ce genre (?). 

Le comte de Munster a décrit (3) les Orbicula plana, levigata et subrugalta, 

du terrain dévonien d'Allemagne, qui paraissent également des orbiculoïdes, 

ainsi que l'O. plicata, Duuker, des mêmes gisements. 

Je crois qu'on doit encorerapporter à ce genreles O. Avriliana, M. Rouault, 

et Alexandrina, id. (4), du dévonien de Gahard, 

Il en est de même, suivant M. d'Orbigny (), de FO. nitida, Phillips, du 

terrain carbonifère d'Angleterre, des O0. Davreuxiana, Koninck, et concen- 

trica, id., des mêmes dépôts de Belgique, et de quatre espèces des terrains 

carbonifères d'Irlande, décrites par M. M'Coy, sous les noms d’Orbicula qua- 

drata, O. trigonalis, Anomya antiqua et Crania vesiculosa. 

L’Orbicula speluncaria, Schloth. (Konincki, Geinitz), du terrain permien 

d'Angleterre, de Russie et d'Allemagne est également une orbiculoïde (6). 

(1) Haïdinger, Abhandl., t. II, p. 250. 

(2) Davidson, Bull. Soc. géol., 2° série, t V, 1848, p. 334, pl. 3. 

(8) Munster, Beitr. zur Petref., t. HI, p. 14; Dunker, Palæontographica, 

t. I, p. 131, pl. 18; d’Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 400. 

(#) Bull. Soc. géol., 2° série, 1851, t. VIII, p. 398. 

(5) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 151 ; Phillips, Geol. of Yorksh., p. 221, 

pl. 11; de Koninck, Desc. anim. foss. carb. Belg., p. 306, pl. 21; M'Coy, 

Synopsis of Ireland, pl. 19 et 20. 

(6) King, Permian fossils (Pal. Soc., p. 83); Geinitz, Verslein. der Æech- 

slteingeb.,p. 14, pl. 4. 
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On en connaît peu d'espèces de la période triasique. 

M. d'Orbigny considère comme des orbiculoidea, les Orbicula discoidea 

et lata, Munster, de Saint-Cassian (1). 

Quelques-unes ont été trouvées dans les dépôts de la période 
jurassique. Les espèces suivantes ont été décrites sous le nom 
d'Orbicula. 

L'O, reflexæa, Sowerby (?), provient du lias d'Angleterre. 

M. d'Orbigny cite (3) deux espèces inédites du lias inférieur de France. 

L’'O. granulata, Sowerby ({), provient de ia grande oolithe d'Angleterre. 

L'O. Townshendii, Forbes (5), a été trouvée dans le terrain oxfordien du 

même pays (Atlas, pl. LXXXIX, fig. 8). 

L'O. Moœotis, Eichwald (6), est citée dans le terrain oxfordien de Russie. 

L’O. radiata, Phillips (7), caractérise le corallien de Malton. 

L'O. Humphresiana, Sow. (8), a été recueillie dans le terrain kimmérid- 

gien d'Angleterre. 

M. Morris (?) rapporte encore aux orbicula la Patella latissima, Sowerby, 

de l’oxfordien d'Angleterre. 

Ce genre paraît se terminer dans le commencement de l’époque 

crétacée. 

M. Deshayes (10) cite une Orbicula lævigata, Desh., non Münster, dans le 

terrain néocomien moyen de Bernon. 

Suivant M. Morris (11), cette même espèce se retrouverait dans le lower 

greensand d’Atherfield. 

M. d’Orbigny indique ({2) une espèce inédite (O0. subradiata), du terrain 

aptien du département de l'Aube. 

(1) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 204 ; Munster, Beitr. zur Petref.,t. IV, 

p. 69, pl. 6. 

(2) Sowerby, Min. conch., pl. 506; Davidson, Brit. ool. and lias. Brach. 

(Pal. Soc., p. 10, pl. 10). 

(3) Prodrome, t. I, p. 221. 

(4) Min. conch., pl. 506. 

(5) Davidson, Brit. ool. and lias. Brach., p. 9, pl. 1. 

(6) Die Urwell Russl., p. 98, pl. 4. 

(7) Geol. of Yorksh., t. I, pl. 4, fig. 12. 

(8) Min. conch., pl. 506; Davidson, Brit. oo. and lias. Brach., p.10, 

PIE 

(*) Morris, Calal., 2° édit., p, 134; Sowerby, Min. conch., pl. 139. 

(10) Mem. Soc. géol., 1'° série, t. V, p. 41, pl. 15. 

(!1) Catalogue, 2° édit., p. 134. 

(2) Prodrome, t. II, p. 120. 
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Les SiPnonorRETA, de Verneuil, Atlas, pl. LXXXIX, fig. 9, 

ont une coquille plus régulière que les genres précédents , ovale, 
déprimée, pourvue de longues pointes. La valve supérieure est peu 
convexe, l’inférieure est prolongée en un crochet obtus, percée 
d’une ouverture ronde qui entame son sommet. 

Ce genre paraît spécial à la période silurienne. 

MM. de Verneuil, Keyserling et Murchison, ont fait connaître (!) la S. un- 

guiculata (Atlas, pl. LXXXIX, fig. 9) et la S. verrucosa du terrain silurien 

inférieur de Russie. 

M. Kutorga a décrit (?) les S. fornicata et comoides du mème gisement. 

La S. micula, M' Coy (#), provient du silurien inférieur d'Angleterre. 

La S. anglica, Morris ({), a été trouvée dans le silurien supérieur du 

même pays. 

Les ACROTRETA, Kutorga, — Atlas, pl. LXXXIX, fig. 10, 

forment un genre encore peu connu et dont la place est contestée. 
La grande valve est conique, et porte une pseudo-area plate; elle 
est percée vers son sommet par une petite ouverture circulaire. 
En supposant qu'elle était inférieure dans la station, il y a dans 
cette organisation une analogie probable avec les siphonotreta. 
La petite valve est operculiforme. Il est probable qu'il n’y avait 
pas de charnière. 

Si ce dernier caractère se trouvait erroné, et qu'il y eût une 
vraie charnière, l'opinion de M. Morris, qui les rapproche des 
cyrlia, deviendrait plus justifiable (5). 

On n’en connaît que trois espèces qui proviennent du terrain 
silurien inférieur de la Russie. 

Ce sont les À. subconica, Kutorga (6), dispariruga!a, id. et recurva, id. 

La première est figurée dans l'Atlas, pl. LXXXIX, fig. 10. 

(1) Pal. de la Russie, p. 286, pl. 1. 

(2) Ueber die Siphonotretaceen (Verh. der Kais. Miner. Gesellsch., 1847). 

(3) British palæoz. foss., p. 1488, pl. 1, H. 
(4) Ann. and mag. of nat. hist., 2e série, t. IV, pl. 7, fig. 1. 

(5) Voyez pour cette discussion : Kutorga, Ueber die Siphonotrelaceen 

(Verhandl., ete.); Davidson, Introduction classif. of the Brachiopoda (Pal. 

Soc., p. 133); Morris, Annals and mag. of nat. hist., 1849, t. IV, p. 315. 

(6) Kutorga, loc. cit. 
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9° Famizze. — LINGULIDES. 

Les lingulides ont une coquille cornée, régulière, déprimée, 

composée de deux valves sans ouverture, dont le sommet est à une 
des extrémités. Entre ces deux sommets passe un pédicule mus- 
culeux qui fixe l'animal au sol. Il n’y à ni area, ni deltidium, ni 
ligament, ni charnière, et, comme chez les orbiculides, les valves 

ne sont retenues que par les muscles. Les bras sont longs, charnus, 
libres, contournés horizontalement. Il n°y à pas d'armure interne. 

Les LinGuLes (Zingula, Bruguière), — Atlas, pl. LXXXIX, fig. 11, 

ont une coquille allongée, dont les deux crochets sont également 
creusés d'un sillon interne pour le passage du muscle. 

Ces mollusques ont vécu dans la plupart des époques géologi- 
ques , et se retrouvent dans les mers actuelles. 

Ils sont abondants dans l’époque silurienne. 

Les L. quadrata, Eichw., et longissima, Pander (!), caractérisent le silu- 

rien inférieur de Russie avec les L. birugata, Kutorga, et cancellata, id. 

La L. attenuata, Sow. {2), appartient au terrain analogue d'Angleterre, 

ainsi que la Z. brevis, Portlock, la L. granulata, Phillips, la L. ovala, 

M’Coy (Atlas, pl. LXXXIX, fig. 11), la L. Davisi, id., la L. tenuigranu- 

lata, id., et deux espèces trouvées d’abord en Amérique, les Z. curta, Conrad, 

et obtusa, Hall. 

Le terrain silurien supérieur d'Angleterre en renferme plusieurs. On 

cite ($) la L. Lewisi, Sow. (à laquelle il faut réunir la L. minima, id.), la 

L. striata, id., la L. lata, id., la L. crumena, Phill., et la L. parallela, id. 

11 faut ajouter de nombreuses espèces américaines du terrain silurien 

inférieur et du supérieur (i). 

Les lingules diminuent de nombre dans l’époque dévonienne,. 

(1) Verneuil, Keys. et Murch., Pal. de la Russie, pl. 1, fig. 10 et 11; 

Kutorga, Verh. Pelersb. min. Ges., 1846. 

(2) Sowerby in Murchison, Si. syst., pl. 22, fig. 13; Portlock, Geol. 

Report, pl. 443; Phillips, Mem. geol. Survey, t, Il, p. 370, pl. 24; M’Coy, 

British. Palæoz. foss., p. 252; Morris, Catalogue, 2° édit., p. 138. 

(8) Sowerby in Murchison, Si. syst., pl 6 et 8; Phillips, Mem. geol. 

Survey, t. II, p. 370, pl. 24 et 26. 

(4) D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 14 et 34. 
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La L. cornea, Sowerby (!), a été trouvée en Angleterre et en Allemagne. 

La L. Murchisoni, M. Rouault (2), provient du dévonien de Gabard. 

M. Hall a décrit (#) deux espèces du dévonien d'Amérique. 

Le terrain carbonifère en renferme quelques-unes. 

On cite en Angleterre (4) la L. elliplica, Phill., la L. marginata, id., la 

L. parallela, id., la L. squamiformis, id., la L. latior, M’ Coy, ainsi que la 

L. mytiloides, Sow., trouvée aussi en Belgique. - 

On n’en cite qu’une dans le terrain permien. 

C'est la L. Credneri, Geinitz (5), trouvée en Angleterre et en Allemagne. 

Elle a été confondue par quelques auteurs avec la L. mytiloides, Sow. 

Les lingules paraissent manquer à l'époque triasique. Elles ne 
sont pas abondantes dans la période jurassique. 

La L. Beanii, Phillips (6), est citée en Angleterre dans le lias moyen ét 

dans l'oolithe inférieure. M. Terquem (7) l’a trouvée en France dans l’oolithe. 

Le même auteur a décrit les L. Voltzii, longaviciensis et metensis, du lias du 

département de la Moselle. 

La L. oxæfordiana, d'Orbigny (8), espèce inédite, provient de l’oxfordien de 

Nantua. 

La L. ovalis, Sow. (°), a été trouvée, suivant M. Davidson, dans l'oxfordien 

et dans le kimméridgien d'Angleterre. 

On n’en connaît également qu'un petit nombre de l’époque 
crétacée. 

La L. truncata, Sowerby (1), caractérise le lower greensand d'Angleterre, 

La L. Rauliniana, d’'Orbigny (11), provient du gault de Varennes. 

() In Murchison, Si. syst., pl. 3. C’est la Terebratula lingularis, 

Munster, Beitr.,t, II, pl. 14. 

(2) Bull. Soc. géol., 2° série, 4851, t. VIII, p. 398. 

(8) Nat. hist. of New-York, n° 51. 

(#) Phillips, Geol. of Yorksh., t. H, pl. 11 ; Sowerby, Min. conch., pl. 19, 

et in Murchison, Si. syst., pl. 8; M’ Coy, Brit. palæoz. foss., pl. 3, D. 

(5) Geinitz, Verst. des Zechstein., p. 11, pl. 3; King, Permian fossils (Pal. 

Soc., 1848, p. 83, pl. 6) 

(6) Phillips, Geol, of Yorksh., 1, pl. 11, fig. 24; Davidson, Brit. ool. añd 

üiasic Brach. (Palæwont, Soc., p. 8, pl. 1, fig. 1). 

(7) Bull. Soc. géol., 2° série, 1850, t. VII, p. 10. 

(8) Prodrome, t. I, p. 375. 
(?) Min. conch., pl. 19; Davidson, Brit. ool. and lias., Brach., p. 98. 

(10) In Fitton, Trans. geol. Soc., 2° série, t. IV, pl. 14, fig. 15. 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. IV, pl. 490. 

ane cm mn 
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La ZL. subovalis, Davidson (1), a été trouvée dans le grès vert supérieur de 

Warminster. 

La L. Meyeri, Dunker (2), est citée dans un terrain crétacé de Osnabruck, 

qui paraît contemporain du lower greensand. 

Elles sont encore rares dans la période tertiaire. 

La L. Dumortieri, Nyst (3) (olim mytiloides, Nyst non Sowerby), a été 

trouvée dans le crag en Angleterre et en Belgique. 

Le crag d'Angleterre renferme en outre la L. fusea, Wood (4). 

. Les Osous, Eichwald (Aulonotreta, Kutorga), — Atlas, 

pl. LXXXIX, fig. 12, 

ont une coquille suborbiculaire, dans laquelle un seul des crochets 
est creusé d’un sillon pour le passage du muscle. Les sommets 
terminaux sont à peine marqués. 

On n'en a trouvé que dans l'époque silurienne. 

L’O. apollinis, Eichwald (5) (Aul. polita, Kut.), Atlas, pl. LXXXIX, fig. 12, 

provient du silurien inférieur de Russie, ainsi que l’Aul. sculpta, Kut. 

Les O. Davidsoni, Salter, et transversus, id., ont été trouvés dans le terrain 

silurien supérieur d'Angleterre (6). 

DEUXIÈME SOUS-CLASSE. 

RUDISTES. 

Les rudistes ont une coquille irrégulière, souvent 
lamelleuse, épaisse, composée de deux valves non arti- 
culées, probablement sans lisament. Des canaux perfo- 
rent le test ou se bornent à former sur les bords des 
ramifications sillonnées. 

(1) Brit. cret. Brachiop. (Pal. Soc., p. 7, pl. 1). 

(2) Palæont., t. I, p. 130, pl. 18, fig. 9. 

(8) Cog. et pol. foss. Belg., pl. 34, fig. 4. 

(#) Ann. and mag. of nat. hist., 1840, t. IV, p. 253. 
(5) Eichwald, Zoo!. sp.,t. 1, p. 274, pl. 4; Vern., Keys.et Murchis., Pal. 

de la Russie, p. 290, pl. 19; Kutorga, Ueber die Siphonotrelaceen (Verh. 

Kais. min. Ges., 1847). 

(5) Davidson, Introd. classif, of the Brachiop., p. 136 (fig.) 
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Ce groupe n’est connu (') qu'à l’état fossile, et les 
formes probables de l'animal sont fort contestées, ainsi 
que ses rapports zoologiques. Je dois entrer, à cet 
égard, dans quelques détails. 

IL est inutile de nous arrêter longtemps à discuter 
quelques opinions aujourd'hui abandonnées de tout le 
monde. Les rudistes ne sont point des céphalopodes 
cloisonnés, comme le croyaient, pour quelques-unes 
d’entre elles, Picot de Lapeirouse, Cuvier à l’époque de 
ses premiers travaux, Férussac et de Haan. 

Elles sont encore moins des ascidies, comme Des 
Moulins l’avait supposé après avoir observé une sphé- 
rulite dont la couche interne était détruite, et qui ren- 
fermait son moule interne, connu sous le nom de 

birostre. 
M. Deshayes à montré le premier que les rudistes 

sont de véritables coquilles bivalves ; il a prouvé que ce 
birosire n’est qu'un moule interne formé contre la paroi 
normale intérieure des valves; que la destruction acci- 
dentelle de cette paroi est tout à fait semblable à celle 
qu’on à observée chez les spondytles fossiles et dans 
d’autres coquilles; et que l'on n’en peut point en 

conséquence inférer, comme le faisait M. Des Mou- 

(1) Voyez principalement sur les rudistes : Picot de Lapeirouse, Descr. de 

plusieurs espèces d'Orthocéralites et d'Ostracites, Eriangen, 1781, folio; 

De la Metherie, Journal de physique, an xx, p. 896 ; Des Moulins, Essai sur 

les Sphérulites, Bordeaux, 1826, in-8°; Oscar Rolland du Roquan, Descr. des 

rudistes du terrain crétacé des Corbières, Carcassonne, 1841 ,in-4° ; Deshayes 

dans Lamarck, Hist. nal. des anim. sans vertèbres, 2° édit , t. VIL, p. 279, 

Annales des sc. nat., 1825, t. V, et Bull. Soc. géol., 1850, 2° série, t. VIIE, 

p. 127; de Blainville, Dict. des sc. nal., art. Moczusques et Manuel de ma- 

lacologie ; Defrance, id., t. XXXIV ; Goldfuss, Petr. Germ., t. I, Explic. des 

pl. 164 et 165; d'Orbigny, Ann. des sc. nat., 1847, t. VIII, p. 241, Comptes 

rendus de l’Acad. des sciences, 2 août 1847, Pal. franç., Terr. cret., t. IV, 

p. 280; Saemann, Bull. Soc. géol., 2° série, 1849, t, VI, p. 280; Woodward, 

Quart. journ. geol, soc., 1855, t. XI, p. 40. 



RUDISTES. 77 

lins, que l'animal eùt deux enveloppes, l’une plus molle, 
l’autre cartilagineuse. 

Mais, ce point essentiel établi, deux opinions sont res- 
tées en présenec (!) : l’une, adoptée par MM. Deshayes, 
Rolland, Davidson, Bayle (*),etc., placc les rudistes dans 
le groupe des mollusques lamellibranches dimyaires; 
l'autre, soutenue d'abord par Goldfuss, puis appuyée par 
M. d'Orbigny, à la suite d’études importantes, et adop- 
tée par M. Philippi, ete., les associe aux brachiopodes. 
Parcourons rapidement Îles arguments apportés dans 
cette discussion. 

La forme générale ne fournit que des documents 
incertains. La valve operculaire de quelques genres 

rappelle les cranies, etc. La coquille enroulée des capro- 
tines à la forme de celle des dicéras. Les hippurites 
tubuleuses ne ressemblent à aucun genre connu. 

On a beaucoup argumenté sur lexistence de deux 
impressions musculaires. Elles présentent, en effet, une 
analogie avec les lamellibranches dimyaires, mais il y a 
également des muscles chez les brachiopodes, et la 
forme des impressions s'éloigne souvent peu de celle des 
cranies. Je ne puis donc pas voir [à un argument propre 
à décider complétement la question. 

On a raisonné avec plus de motifs sur la manière 
dont les valves étaient unies ensemble. La première 
question est de savoir s'il y avait où non un lisament. 
M. d'Orbigny nie son existence, se fondant sur le fait 

que la coquille s’accroit également par couches concen- 
triques sur tout son pourtour. M. Deshayes y répond 

(1) M. de Blainville forme des rudistes un ordre équivalent aux brachio- 

podes et aux lamellibranches, et le place entre ces deux. 

(2) J'apprends, trop tard pour en profiter, que M. Bayle a lu à Ja Société 

géologique un nouveau travail sur les rudistes, Il n'a pas encore été imprimé, 
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en faisant remarquer que les lames d'accroissement 
sont inclinées au côté postérieur. Îl n’y à cependant pas 

de doute que l’organisation est bien différente de celle 
des coquilles à ligament. 

La seconde question est relative aux dents de la char- 
nière. M. d’Orbieny a montré que, dans plusieurs cas, 
ces dents très longues, fixées à la petite valve, entrent 

dans la grande comme un tiroir dans sa coulisse; et 

qu’en conséquence il est probable que la petite valve a 
été soulevée sur la grande, et qu'un mouvement en arc 
de cercle aurait brisé les dents. M. Saemann a soutenu 
la même opinion. Nous reconnaissons, avec M. Deshayes, 
qu'il y a bien des cas où la dent ne remplit pas exacte- 
men la cavité qui la reçoit, et où elle à pu permettre 
un très petit entre-bâillement ; mais, dans bien d’autres 

cas, le mouvement vertical paraît seul possible (voyez, 
comme exemple, le Radiolites Fleuriausiana, d'Orb., 
Atlas, pl. LXXXIX, fig. 16). De ces faits, on peut 

conclure quelques arguments en faveur de l’analogie 
des rudisies et des brachiopodes, car on trouve chez ces 

derniers plusieurs exemples de valves fixées seulement 
par les muscles et qui se soulèvent verticalement. On 
n’en connaît aucun chez les lamellibranches. 

Mais, de tous les caractères discutés, celui qui me 

paraît le plus important est la structure du test. Il est, 

dans plusieurs genres, perforé de tubes simples ou dicho- 
tomes (Atlas, pl. LXXXIX, tig. 13, c et L,c). Ces tubes 

doivent avoir été remplis par des prolongements du 

manteau. Or, comme le fait remarquer M. d'Orbigny, 
on ne trouve rien de comparable chez les lamellibran- 
ches, et, au contraire, c'est un des caractères remar- 

quables des brachiopodes que d'avoir souvent le test 

perforé par des prolongements du manteau. On sait que, 
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chez ces mollusques, celte organisation se lie avec le 
mode de respiration (Palliobranches); pourquoi les 
tubes des rudistes ne joueraient-ils pas le même rôle? 
Si cette hypothèse est exacte, et si ces canaux rendent 
probable une respiration palliobranche, tandis qu’ils 
sont très dificiles à expliquer avec l’organisation des 
mollusques lamellibranches, n’est-on pas en droit 
d’y voir un argument puissant en faveur de l’associa- 
tion des rudistes et des brachiopodes? On n’objectera 
pas que, dans quelques genres , ils sont réduits à de 
simples impressions sur le bord, car on sait que, chez 
les vrais brachiopodes, 11 y a également des genres 
(ceux à structure fibreuse) où le manteau n’envoie point 
de prolongements dans le test. 

Je dois cependant ajouter à cette discussion une con- 
sidération qui est de nature à affaiblir la probabilité 
des conclusions précédentes. Je veux parler des rap- 
ports évidents qui existent entre les caprotines et les 
dicéras, rapports tels que l'on peut bien difficilement 
éloigner ces deux genres. Peut-être des faits nouveaux 
forceront-ils une fois à sortir les caprotines des rudistes. 

Peut-être d’autres entraineront-ils les dicéras dans cet 
ordre? Je n’en sais rien; mais je persiste à croire que le 
point de séparation existera là où le mode de respiration 
change. Les genres lamellibranches resteront dans la 
classe précédente; les genres palliobranches devront 

être classés dans celle-c1. 
Les rudistes forment un groupe aussi spécial dans 

son histoire géologique que remarquable dans ses rap- 
ports zoologiques, car 1l est complétement restreint à la 
période crétacée. | 

M. d'Orbieny, qui a surtout étudié les espèces de 
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France (‘), distingne quatre époques ou zones (?). Ge 
sont : 

1° La première zone ou zone inférieure, correspon- 
dant au terrain néocomien supérieur où urgomien, est 
caractérisée par le Radiolites neocomiensis, la Capro- 
tina ammonia, ete. C’est le calcaire à Chama ammonia 
des géologues suisses, 

% La deuxième zone, correspondant à Pétéel céno- 
manien, est caractérisée par le Sphærulites agaricifor- 
mis, etc. Elle est développée à l’île d'Aix, aux Marti- 

gues, à l'ile Madame, au Mans, etc. 

3° La troisième zone correspond à l'étage turonien, 
etest caractérisée par le Biradiolites cornu pastoris, etc. 
Elle est développée aux Martioues en dessus de la précé- 
dente, aux bains de Rennes, aux Corbières, au Beaus- 
sel, etc. 

h° La quatrième zone, correspondant à l'élage séno- 

nien, est développée surtout à Royan et dans quelques 
parties du département de la Dordogne. 

Le terrain néocomien inférieur, l'étage aptien et le 
gault n'en renferment aucune trace. 

Nous divisons, avec M. d’Orbigay, les rudistes en deux 
familles : les Caprinides, chez lesquels le test est percé 
par des canaux intérieurs, et les Radiolides, chez les- 

quels il n’y à pas de canaux intérieurs, mais seulement 
des ramificatiens sur le bord, 

(1) Les rudistes sont beaucoup plus abondantes en France que dans aucun 

autre pays. En Angleterre, par exemple, on n’en à encore trouvé qu’une 

ou deux espèces. Elles ont du reste une grande extension géographique. 

M. Rœmer en à trouvé au Texas. 

(2) Ann. se. nal., 2° série, t. XVII, 1842, p. 177. Dans ce mémoire, 

M. d'Orbigny admettait cinq zones, mais la cinquième ne renfermait que des 

crANIA, qui ne sont pas des rudistes. 
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Are Famizze. — CAPRINIDES. 

Les caprinides ont la valve supérieure, et souvent les deux, 

pourvues de canaux intérieurs, pénétrant dans le test même par 
des ouvertures du bord, et communiquant ou non avec l'extérieur. 

Les HiPpuRITES, Lamarck (Orthoceratites, Picot de Lapeirouse, non 
Breyn., Batholites, Montfort), — Atlas, pl. LXXXIX, fig. 15, 

ont une coquille irrégulière formée d’une grande valve inférieure 
conique, droite ou arquée, fixée aux corps sous-marins par l'extré- 
mité du cône et d’une valve operculaire plane en dessus ou légère- 
ment convexe, à sommet subcentral. La valve inférieure présente 
extérieurement deux sillons longitudinaux profonds, correspon- 
dant à l’intérieur à deux côtes intérieures, obtuses et saillantes ; 

on remarque aussi ordinairement une troisième dépression externe 
et une saillie interne plus faible. 

La petite valve est toute perlorée de canaux ramifiés, commu- 
niquant à l'extérieur par des petits trous qui lui donnent une 
apparence poreuse très caractéristique (Atlas, pl. LXXXIX, 
fig. 13, d, c). 

L'intérieur forme une grande cavité conique échanerée par les 
côtes internes dont j'ai parlé, qui la découpent en forme de trèfle. 
On y (‘distingue deux impressions musculaires rapprochées. Des 
cloisons internes forment, en outre, deux cavités plus courtes divi- 
sées elles-mêmes chacune de manière à présenter une très petite 
cavité conique accessoire. La valve supérieure présente des grandes 
apophyses qui s’engrènent dans les cavités de l’inférieure. 

Ces coquilles étaient fixées par le côté ; elles vivaient souvent 
en grandes familles, et leur forme à été très variable suivant la 
place que les individus se laissaient mutuellement. IT est arrivé 
ordinairement que l'animal grandissant avancçait dans la partie 
de la coquille et sécrétait des cloisons successives. C’est cette large 

(1) Voyez Saemann, Bull. Soc. géol., 2° série, 1849, t. VI, p. 282; 

M. d'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p.158, les nie. Au moment de 

donner le bon à tirer de cette feuille, je reçois le mémoire de M. Bayle dont 

j'ai parlé plus haut, Il est inséré dans le Bulletin de la Société géologique, 

1855, t. XII. 

IV. 6 
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organisation qui les avait fait prendre à tort pour des orthocéra- 
tites. M. d'Orbigny a montré, avec raison, que ce sont plutôt les 
équivalents des cloisons analogues que forment les huîtres. 

Leshippurites nese trouvent pas au-dessous de l’étage turonien. 

M. d'Orbigny a décrit (*) les Æ. cornu vaccinum, Bronn (Sphærulites bio- 

culata, Desm.), l'H. dilatata, Defr., V'H. bioculata, Lam. (Atlas, pl. LXXXIX, 

fig. 13), l'A. canaliculata, Rolland, l'A. sulcata, Defrance, l'H. Toucasiana, 

d’Orb., l'A. organisans, Desm., et l'A. Requieniana, Math. 

Il faut ajouter (2?) l’H. inœæquicostata, Münster, d'Autriche , et peut-être 

V'UH. falcata, Reuss, de Bohème. 

Elles se continuent et se terminent dans l'étage sénonien, 

M. d'Orbigny a décrit (3) les H. radiosa, Desmoulins, et Espaillaci, 

d’Orbigny. 

Les CapriNa, d'Orbigny père (Plagioptychus, Matheron),— Atlas, 
pl. LXXXIX, fig. 11, 

ont une coquille composée, comme les hippurites, d’une valve 
inférieure conique, fixée par l'extrémité du cône; mais cette valve 
n'offre extérieurement que l'empreinte d'un seul sillon. La valve 
supérieure est très grande, convexe, à crochet latéral, quelquefois 
spirale. Cette valve est également percée de canaux longitudinaux. 
La charnière est composée de dents nombreuses. 

La cavité interne présente une côte qui correspond au sillon 
externe ; elle est divisée par des cloisons verticales en cavités 

coniques. 
La valve supérieure est toujours lisse en dehors; l’inférieure est 

ornée de lignes d'accroissement. Ces mollusques vivaient en 
famille comme les hippurites. 

On n’en connaît bien que trois espèces (f). 

(:) Pal. franç., Tern.verét., CIN p- 162) pl 5926/4534: 

(2) Goldfuss, Petr. Germ., t. II, p. 303, pl. 165; Reuss, Boehm. Kreidef., 

p. 55, pl. 45. 

(3) Pal. franç., Terr. cret., t. IV, p. 176, pl. 535. 

(4) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 179, pl. 536 à 339; 

Hauer, in Haidinger Abhandl., 1847, t. 1, p. 109 ; Geinitz, Characht., p. 88, 

pl. 19; Reuss, Boehm. Kreid., p. 53, pl. 45, fig. 6; Matheron, Catalogue, 

p. 186, pl. 17. 
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La C. adversa, d'Orbiguy père, provient de la deuxième zone de rudistes de 

l’île d’Aix, etc. 

La C. Aguilloni, d'Orb. (Plagioptychus paradoæus, Matheron; Caprina 

Partschi, Hauer), Atlas, pl. LXXXIX, fig. 14, et la C. Coquandiana, d'Orb, 

(Plagioptychus Toucasianus, Math.), caractérisent la troisième zone. 

La C. laminea, Geinitz, de Koriczan, est très douteuse. 

Les CaPRINULA, d'Orbigny, 

ne diffèrent des caprina que par la structure de la valve inférieure, 
qui est, comme la supérieure, perforée par des canaux intérieurs. 
Ces canaux, dans les deux valves, sont inégaux, mais point rami- 

fiés, et n'ont pas d'ouverture extérieure. La forme extérieure est 
celle des caprina. 

La seule espèce décrite par M. d'Orbigny, est la C. Boissyi, d'Orbigny (!), 

de la troisième zone de rudistes des Corbières. 

M. Sharpe ajoute (?) les C. breviset d'Orbignyi, des calcaires à hippurites 

de Lisbonne. 

Les CaAPRINELLA, d'Orbigny, — Atlas, pl. LXXXIX, fig. 15, 

ont aussi des canaux dans les deux valves; mais ces canaux sont 

égaux et capillaires. Leur forme les distingue aussi clairement, 
car les deux valves sont spirales. L'inférieure, qui est très grande, 
a jusqu à trois tours de spire; elle est fixée sur sa longueur ; la 
supérieure est plus courte. 

L'animal en croissant forme, comme les genres précédents, des 
cloisons successives. Ces cloisons nombreuses et régulières ont 
été comparées aux intervalles des muscles de poissons, et ont valu 
à ces coquilles le nom abandonné de IcarayosarCOLITRES, Des- 
marest (ÿ). 

On n’en connaît que deux espèces (4), la C. Doublieri, d'Orb., de la pre- 

mière zone de rudistes (T. urgonien) et la C. triangularis (Ichthyosarcolithes 

triangularis, Desm.), dela deuxième zone (T. cénomanien), Atlas, pl. LXXXIX, 

fig. 15. 

(1) Revue zoolog. Soc. Cuv., 1839, p. 169 ; Pal. franç., Terr, crét.,t. IV 

p. 188, pl. 540. 

(2) Quart. journ. geol. Soc., 1849, t. VI, p. 180. 

(8) Journal de physique (1817). 

(# D'Orbigny, Pal. franc. , Terr. crét., t. IV, p. 189, pl, 541 et 542, 
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2 Fame. — RADIOLIDES. 

Les radiolides ont les deux valves tantôt dépourvues de canaux, 

tantôt ornées sur leurs bords de canaux ramifiés ; mais aucun d'eux 

ne pénètre dans leur intérieur. 

Les Ranioires, Lamarck, — Atlas, pl. LXXXIX, fig. 16 et 17, 

ont beaucoup de rapports avec les hippurites, sauf dans le fait 

important des canaux que je viens de rappeler. Leur valve infé- 

rieure est plus ou moins conique, fixée par son crochet ou par 
toute sa surface; elle présente souvent un sillon longitudinal. 
Leur valve supérieure est plus petite, conique ou plane, à sommet 
subcentral, marquée d’un sillon ravonnant. Les ornements consis- 
tent ordinairement en lames foliacées ou en côtes rayonnantes. 

L'intérieur (‘) de la grande valve est divisé en deux régions, 
dont l'une recoit les longues dents de la valve supérieure, et dont 
l’autre loge l'animal. Il y a deux impressions musculaires. 

Le moule (Atlas, pl. LXXXIX, fig. 17) est remarquable. Il est 
formé de deux cônes inégaux et opposés par leur base, de laquelle 
partent des pointes qui correspondent aux cavités et aux dents. 
Lamarck, qui avait méconnu ses rapports avec la coquille, en a 

fait le genre BirosTRiTES. C'est aussi un moule de cette nature 
qui à servi de type au genre Jopamia, Defrance. 

Les SPHÆRULITES, Lametherie, ne sont que des radiolites: elles 

n’en diffèrent que par des détails dans leur forme extérieure. 

Les radiolites ont véeu en familles, mais ne sont pas, en général, 

soudées. Elles sont si abondantes dans certaines localités qu'on 

peut comparer les dépôts qu'elles ont formés aux récifs madrépori- 
ques des mers actuelles. 

Elles se trouvent dans les quatre zones de rudistes. 
Elles ne sont pas nombreuses dans la première zone (terrain 

urgonien). 

M. d’Orbigny a décrit (2) la R. Marticensis, d’Orb., et la R. neocomiensis, 

(1) Voyez d'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét.,t. IV, p.195; Saemann, Bull. 

Soc. géol., 2° série, 1849, t. VI, p. 280; Deshayes, id., t. VIII, p. 127, 

(2) Pal. frane., Terr, crét., t, IV, p. 198, pl. 543. 
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id. Cette dernière, qui est l’Hippurites Blumenbachiü de M. Studer, est com- 

mune à l’état de moule dans les calcaires de la Suisse connus sous le nom de 

calcaires à rudistes. 

Elles augmentent de nombre dans la seconde zone (étage céno- 

manien). 

M. d'Orbigny a décrit ({) la R. agariciformis (Sphær. agariciformis, La- 

meth.); la R. triangularis, d'Orb.; la R. polyconites, d'Orb.; et la R. Fleu- 

riausa, d'Orb. (lamellosa, id.), Atlas, pl. LXXXIX, fig. 16. 

Il rapporte au même genre l’Hipp. Saxoniæ, Roemer (2), de Saxe. 

Elles atteignent leur maximum de développement dans la troi- 
zième zone (étage turonien). 

M. d’Orbigny a décrit (3) la R. angeiodes (Ostracites angeiodes, Picot de 

Lap., etc., etc.); la R. acuticostata, d'Orb.; la R. Desmouliniana, Math.; la 

R. Pontiana, d'Orb.; la R. Sauvages, d'Hombres-Firmas ; la R. radiosa, 

d'Orb.; la R. socialis, id.; la R. lumbricalis, id.; la R. excavata, id.; la 

R. Toucasiana, id. ; la R. Pailleteana, id. ; la R. Martiniana, id.; la R. mam- 

Millaris, Math. ; la À. squamosa, d'Orb.; la R. angulosa, id. ; la R. irregu- 

laris, id. 

Il faut ajouter, suivant le même auteur, les Sph, undulatus, Geinitz; Hip- 

puriles subdilatata, id. ; H. ellipticus, id.; H. German, id., de Bohème (#). 

L'Hippurites Mortoni, Mantell (>) de la craie inférieure d'Angleterre, est 

aussi une radiolite. C’est la seule espèce décrite en Angleterre. 

Elles se continuent dans la quatrième zone (terrain sénonien). 

On trouve dans les ouvrages de M. d'Orbigny 6) la description de la R. 

crateriformis (Sphær., id., Desm.); de la R. Jouanneti, d'Orb., de la R. Hœ- 

ninghausi, id. (Birostriles æquiloba, Lamk, Jodamia bilinguis, Defr., Sphœæ- 

rulites Hæninghausii, Desm.), Atlas, pl. LXXXIX, fig. 17 ; dela R. dilatata, 

(Desm.) d'Orb. ; de la R. alata, d’Orb. ; de la R, sinuata, id. ; de la R. Royana, 

id., et dela R. acula, id. 

Il faut ajouter (7) l'Hippurites Lapeirousii, Goldf., et probablement quel- 

ques espèces de Sphærulites décrites par Desmoulins. 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 200, pl. 544 à 548. 

(2) Norddeutsch. Kreid., p. 35, pl. 7. 

(8) Pal. fr., Terr. crét., t. IV, p. 200, pl. 544 à 562. 

(4) Characht., pl. 14 et 19. 

(5) Mantell, Geol. S.-E. England, p. 130 ; Dixon, Geol. of Sussex, pl. 26; 

Morris, Catalogue, 2° édit., p. 160. 

(6) Pal. franç., Terr. crét.; t: IV, p: 222, pl. 563 à 571. 

(7) Goldfuss, Petr, Germ., t. WU, p. 303, pl. 163 ; Desmoulins, Sphærulites ; 

d'Orbigns, Prodrome, t, IL, p. 260, 
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Les BirapioziTes, d'Orbigny, — Atlas, pl. LXXXIX, fig. 18, 

sont des radiolites ornées sur les côtés de deux bandes longitudi- 
nales, espacées, distinctes, inégales, qui s'étendent sur les deux 
valves du crochet au labre. Il est difficile d'apprécier la valeur de 
ce caractère qui a peut-être quelques rapports avec les sillons des 
hippurites. 

On en connaît quatre espèces de l'étage turonien (3° zone). Ce sont (1) La 

B. canaliculata, 4’Orb.; la B. cornupastoris (Hippurites cornupastoris, Desm.); 

la B. quadrata, d'Orb., Atlas, pl. LXXXIX, fig. 18, et la B. angulosa, id. 

Une seule espèce est citée dans le terrain sénonien. C’est (2) la B. re? 

d'Orb., des Martigues. 

Les CaPpROTINA, d'Orbigny, — Atlas, pl. LXXXIX, fig. 19, 

ont une valve inférieure fixée, conique ou spirale, et une valve 
supérieure plus petite, à crochet latéral, et plus ou moins enroulée. 
Il n'y à plus de traces de canaux même sur les bords. 

On voit à l’intérieur deux attaches musculaires et des lames 
plus ou moins compliquées qui divisent la cavité. 

Ce genre a été divisé; mais les groupes admis ne paraissent pas 
avoir de valeur générique. Nous réunissons donc aux caprotina 
les REQUIENIA, Matheron, qui sont des caprotines obliques, cou- 
chées sur le côté, sans dents, et chez lesquelles on ne voit à 

l’intérieur que des lames longitudinales isolées, ne formant pas 

des cavités. On doit également considérer comme synonymes du 
genre caprotina les Monorceura, Matheron, les DrpiLipra, id., et 

les CapriNa, 1d., non d'Orb. 

Ces mollusques ont été trouvés dès la première zone de rudistes 
(terrain urgonien). 

M. d’Orbigny a décrit (#) huit espèces sous les noms de Caprotina et de Re- 

quienia. Les deux plus répandues sont la C. amvmonia (Chama ammonia, 

Goldfuss) qui a donné son nom à un étage (4) du terrain néocomien, très dé- 

veloppé dans toute Ja Suisse, et la Cap. Lonsdalii, d'Orb. (Diceras Lonsdalü, 

Sow., Requienia carinala, Math.). Les autres sont les C. trilobata, d'Orb., 

(t) Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 230, pl. 572 à 574. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 2384, pl. 575. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 238 et 247, pl. 576 à 583. 

(*) Le Calcaire à chamaæ ammonia est le même que le calcaire à rudistes 

tes géologues suisses, 
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lamellosa, id., gryphoïdes, Matheron, d'Orbigny, varians, id., sulcata, id., 

et imbricala, id. 

On en connaît quelques espèces dans la seconde zone (terrain 
cénomanien). 

M. d'Orbigny a décrit (t) les C. quadripartita, d’Orb., semistriata, id. 

(Atlas, pl. LXXXIX, fig. 19), costata, id., striata, id., rugosa, id., navis, id., 

lævigata, id., carinata, id., Delarueana, id., Carantonensis, id., et cenoma- 

nensis, id. 

Elles diminuent de nombre dans la troisième zone (terrain 

turonien). 

M. d'Orbigny a décrit (2) les C. Archiaciana, d'Orb., subæqualis, id., et 

Toucasiana, id, 

On n'en cite que deux dans la quatrième zone {terrain sénonien). 

Ce sont (3) la C. Russiensis, d'Orb., de Russie, et la C. Marticencis (Dipilidia 

Marticensis, Math.) des Martigues. 

CINQUIÈME CLASSE. 

BRYOZOAIRES. 

Les bryozoaires forment, avec les tuniciers, le sous- 

embranchement des molluscoïdes (*). Ils se soudent 
par leur test de manière à former des colonies agré- 
gées, présentant ainsi un caractère fréquent dans quel- 

ques types inférieurs du règne animal. Ce caractère les 
a fait considérer, pendant longtemps, comme des z00- 
phytes. 

Lamouroux (°) paraît être le premier qui ait conçu 
quelques doutes sur la légitimité de cette association. 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. IV, p. 241 et 254, pl. 587 et 592 à 595. 

(2) Pal. franç , Terr. crét., t. IV. p, 261, pl. 588 à 591. 

(8) L'Orbigny, in Verneuil, Murchison, Keyserling, Pal. de la Russie, 

p. 496, pl. 43 ; et Pal. franç., Terr. crét., t. IV, pl. 599; Matheron, Catal., 

Plone 

(#) Voyez t. Il, p. 577 et 579. Les tuniciers n'ayant que des téguments 

inous n'ont pas été conservés fossiles, 

(5) Exposition méthodique de l'ordre des polypiers, Introduction, ps vit, 
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Il fit remarquer les différences-qui existent entre la cel- 
luledes bryozoaires, qu’ilnommait polypiers cellulifères, 
et celle des vrais polypes. I n’alla pas cependant jusqu'à 
les séparer de l’embranchement des zoophytes. 

M. Ehrenberg a le premier employé le mot de Bryo- 
zoaire, et à établi pour ces animaux une division dis- 
tincte. Il avait été précédé par MM. Audouin et Milne 
Edwards dans l’étude des véritables caractères de ces 
êtres, et c’est à ce dernier auteur (‘) que l’on doit les 
notions les plus exactes sur leur organisation. 

On sait maintenant que les bryozoaires diffèrent des 
zoophytes par leur canal alimentaire à parois propres, 
ouvert à ses deux extrémités, par leur appareil bran- 
chial très développé, consistant en tentacules pairs 
entourant Ja bouche et garnis de cils vibratiles, et par 
l’existence d’un système nerveux distinct. Ces carac- 
tères les rapprochent évidemment des mollusques. 

Ce sont de très petits êtres, souvent microscopiques, 

beaucoup plus fréquents dans la mer que dans les eaux 
douces. La portion inférieure de leur manteau se durcit 
en général, et constitue une sorte de tube ou de cellule, 
tantôt corné, plus souvent calcaire, dans lequel l'animal 
peut se cacher en entier. Ils se reproduisent tantôt par 
des œufs, tantôt par une gemmation, et les jeunes in- 

dividus restent en connexion avec leurs parents, formant 
des associations fixes, tantôt arborescentes, tantôt en 

forme de lames, tantôt encroütantes. 

La cellule, à laquelle nous conservons ce nom, a reçu 
de M. Haime le nom de testule. L'ensemble résultant 
des individus agglomérés forme, pour M. d’Orbigny, la 

(1) Annales des sciences naturelles, 2° série, t, IX, ete., et dans Lamarek; 

Hist, nat. des animaux sans verl:, 2° édition: 
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colonie ; M. Haime le désigne sous le nom de testier (*). 
M. d’Orbigny, qui a fait une étude détaillée des 

bryozoaires fossiles, distingue trois sortes de cellules : 
la cellule cellulée, peu saillante et à ouverture étroite; 

la cellule fubulée, qui est allongée, à ouverture sail- 
Jante, et la cellule foraminée, qui n’est qu'un simple 
pore percé dans la masse testacée. L'ouverture, qui est 
quelquefois fermée par un battant ou opercule, peut 
être antérieure, postérieure ou latérale. On remarque, 

en outre, quelquefois des pores accessoires, 
Suivant le même auteur, les colonies offrent diffé- 

rentes conditions : tantôt elles sont articulées, c'est-à- 
dire composées de cellules ou de groupes de cellules 
réunis par des articulations cornées flexibles ; tantôt 

elles sont entières et d’une seule pièce. 
Ces colonies sont tantôt libres et entièrement isolées ; 

tantôt semi-libres, lorsque les premières cellules sont 
seules fixées, et que les autres s’élèvent en rameaux 
ou en lames; quelquefois fixes et rampantes, lorsque 
toutes les cellules adhèrent aux corps sous-marins. 
Ces dernières forment dans certains types des couches 
successives et sont superposées. 

Les bryozoaires fossiles ont été étudiés par plusieurs 
auteurs. Nous citons principalement (?), outre les 
travaux de MM. d’Orbigny et Milne Edwards, ceux de 

(1) Voyez J. Haime, Observations sur la morphologie des tubuliporides 

(Société philomatique, 27 mars 1852), et l’Institut, n° 954, t. XX DATI; 

d'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. V. 

(2) Lamouroux, Exp. méth. des polypiers ; Goldfuss, Petref. Germ., t. 1; 

Fleming, British animals, 1828 ; Phillips, Geol. of Yorksh. et Pal. foss. ; 

Michelin, Zconogr. zooph.; Hagenow, die Bryoz. der Maestricht. Kreideb. ; 

Reuss, Haidinger Abhandl., t. Il; M'Coy, Brit. palæoz. foss. ; Lonsdale in 

Dixon, Geol, of Sussex ; Haime, Desc. des Bryoz, foss. de la form. Jurass: 

(Mém, Soc, géol., 2° série, t, V), etc: 
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MM. Lamouroux, Goldfuss, Fleming, Phillips, Morris, 
Michelin, Hagenow, Reuss, M’Coy, Lonsdale, Haime, etc. 

Les bryozoaires ont été trouvés fossiles à toutes les 
époques. ils paraissent avoir augmenté graduellement 
depuis les périodes anciennes jusqu’à la période cré- 
tacée, où ils ont atteint leur maximum de développe- 
ment. Ils ont diminué depuis lors dans l'époque tertiaire 

et les mers actuelles. 
Quelques genres sont cités comme ayant vécu dans 

la série totale des époques géologiques, mais des déter- 
minations plus exactes semblent, au contraire, démon- 
trer aujourd'hui que l’organisation des types paléo- 
zoïques a ses caractères propres, et que la plupart des 
espèces des terrains anciens forment des genres dis- 
üincts de ceux qui leur ont succédé. 

Depuis l'époque jurassique, les formes ressemblent 
davantage à celles de la nature vivante, et l’on peut 
citer plusieurs genres qui se sont continués depuis lors. 
La plus grande variété des formes paraît avoir été 
atteinte à l’époque crétacée. 

La classification des bryozoaires a beaucoup varié. 

M. Milne Edwards n’a admis qu’un très petit nombre de 
familles, qui ont suffi jusqu’au moment où une immense 
quantité de formes nouvelles ont engagé M. d’Orbigeny 
à essayer un système nouveau. Après plusieurs tâton- 
nements, dont les traces se trouvent dans le Prodrome, 

le Cours élémentaire, et même jusque dans la première 

moitié du tome V de la Paléontologie française, 
M. d'Orbigny a proposé un échafaudage compliqué, qui 
a servi, en grande partie, de base au résumé que j'ai 
présenté dans cet ouvrage, mais que j'ai dû considéra- 
blement simplifier. 

Les bases principales du travail de M. d'Orbigny me 
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paraissent incontestables. Il à dù donner une impor- 
tance plus grande à la forme des cellules qu’à leur 
mode de groupement, car le premier de ces caractères 
se lie évidemment mieux avec les formes de l'animal. 
En cela il est d'accord avec la plupart des auteurs qui 
ont étudié cet ordre, et il n’a fait, au fond, qu'adopter 
pour première division celle qui avait été proposée par 
M. Milne Edwards. 

Mais, ce point essentiel admis, il reste à savoir quels 
soni les caractères de la cellule qui ont une véritable 
valeur de classification. J'ai quelques doutes que les 
pores qui accompagnent les cellules, et surtout les fos- 
seltes dont elles sont ornées, aient toujours une impor- 
tance réelle. Je crois celle des pores inégale, c’est-à-dire 

qu'ils peuvent mieux être utilisés pour la classification 
dans les escharides que dans la plupart des tubulipo- 
rides et surtout des tubuliporides foraminés. Je ne puis 
pas admettre, pour les fossettes, un véritable rôle de 
classification. Elles ne peuvent guère servir que de guide 
pour faciliter le groupement des genres. 

Par les motifs que j’ai indiqués, j'ai cru devoir dimi- 
nuer l'importance donnée par M. d’Orbigny à ces 
caraclères, et considérer les pores et les fossettes, 

non comme des caractères de famille, mais comme 

quelquefois propres à former des groupes secondaires 
ou des tribus, et quelquefois comme n'ayant qu’une 
valeur générique. Au reste, ces questions ne pourront 
pas être résolues par des discussions théoriques; elles 
ne le seront que par une étude plus approfondie des 
bryozoaires vivants. 

Il faut remarquer, en outre, que les bryozoaires sont 
remarquables par l’uniformité avec laquelle varient les 
formes générales des colonies ou des testiers. Lorsqu'on 
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a formé un groupe par l'étude des cellules elles-mêmes, 
on voit le groupe représenté par des associations en 
rameaux, en lames libres, en lames encroütantes, en 
disques, etc., et sur chacune de ces formes les cel- 

lules se grouper tantôt sur les deux faces, tantôt sur une 
seule, et former ou des couches simples ou des couches 
multiples. 

M. d'Orbigny, en élevant toutes ces modifications à 
la valeur de coupes génériques, a été amené à former 
ou à admettre deux cent dix-neuf genres. Ils sont loin 
d’avoir tous la même importance, et pour faciliter leur 
étude, aussi bien que pour mieux faire apprécier leurs 
rapports, j'ai groupé autour des genres principaux, qui 
reposent sur des caractères plus importants, les autres 
genres de M. d’Orbieny comme des groupes ou des 
genres subordonnés. Les observations intéressantes, 

présentées récemment par M. Haime m'ont servi beau- 
coup dans ces réductions, en ce qui concerne les bryo- 
zOaires jurassiques. 

Je divise, avec M. d'Orbigny, les bryozoaires en deux 
ordres : 

Les BRYOZOAIRES GELLULINÉS, correspondant aux EscHa- 
RIDES de M. Milne Edwards, ont des cellules non sail- 

lantes, à ouvertures non prolongées en tubes. Ces cel- 
lules sont simplement juxtaposées, elles naissent par 
semmation en avant et sur le côté des anciennes cel- 
lules ; en sorte que dans une coupe transversale les trous 
sont {ous égaux. 

Les BRYOZOAIRES CENTRIFUGINÉS qui sont les T'uBuLi- 
PORIDES de M. Milne Edwards, ont des cellules longues, 
le plus souvent prolongées en tubes. Ces cellules nais- 
sent obliquement de la base et du centre des autres, et 
sont toujours accompagnées de canaux obliques, arqués 
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et capillaires, qui sont les germes de nouvelles cellules. 
Il en résulte que dans une coupe transversale, on voit 
des plus grands trous qui correspondent aux vraies cel- 
lules et de très petits trous qui résultent de la section 
des germes ou canaux capillaires. 

Ces deux ordres ne paraissent pas avoir eu la même 
histoire paléontolosgique. Les cellulinés sont rares ou 
nuls dans les époques anciennes, et n’ont pris leur 
développement qu'à partir de l’époque crétacée. I y a 
cependant, comme je le discuterai plus bas, des opi- 
nions diverses à cet égard. Quelques types paléo- 
zoïques (!) sont rapportés à cet ordre par les auteurs 
anglais. Les étages jurassiques en renferment quelques- 
uns, si l’on consulte les catalogues paléontolosiques; 

mais il y à aussi matière à discussion, et plus on les 
étudie plus leur nombre diminue. Les centrifuginés ont 
eu une existence plus constante dans toutes les périodes, 
et datent des époques les plus anciennes. 

A% ORDRE. 

CELLULINÉS. 

Ces bryozoaires ont, comme je l’ai dit, des cellules 
juxtaposées, courtes et non capillaires, naissant au bout 
et à côté des autres, sans montrer dans Île groupement 
des cellules en colonies, des germes de cellules en de- 
dans des cellules complètes externes. 

Je n’admets dans cet ordre que trois familles, qui 
sont : 

Les CELLARIOÏDES, fixées au corps sous-marins par des radicelles 
cornées. 

(1) Voyez, en particulier, le genre Ptilodyctia. 
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Les Escnaroïpes, fixées par leur substance même, à ouverture 
des cellules petite ou moyenne. 

Les FLusrrinoïpes, également fixées par leur substance même, 
à ouverture dépassant toujours la moitié de la cellule, et rédui- 
sant quelquefois celle-ci à n’être qu'un simple cadre. 

Ces trois familles ont été très rares jusqu'à l’époque 
crétacée. La grande majorité des espèces plus anciennes, 
qu'on à rapportées aux genres qui lui appartiennent, 
sont probablement des centrifuginés. Je reviendrai sur 
ce point en traitant de la famille des escharoïdes. 

Are Famizre. — CELLARIOIDES 

(Cellulinés radicellés, d'Orbigny). 

Les cellarioïdes ou cellulinés radicellés sont formés de colonies 
toujours fixées aux corps sous-marins par des radicelles cornées 
ou stolonifères. 

Cette famille correspond, dans la méthode de M. d’Orbigny, à 
cinq familles que je conserve comme tribus. Trois d’entre elles 
(Acamarchisiens, Flustriens (1) et Caténariens) ont une enveloppe 
cornée qui n à pas permis la conservation à l’état fossile. Les deux 
autres (Électriniens et C'ellariens) ont des représentants vivants 
et fossiles. 

re TriBu. — ÉLECTRINIENS. 

Les électriniens ont des colonies non articulées, dont toutes les 

cellules en icornets obliques contiennent des animaux. Ils for- 
ment un ensemble corné ou presque testacé, rameux, dendroïde 
et fixé. Confondus avec les flustres, ils en diffèrent par la forme 
des cellules. 

Les genres ELECTRA, ELECTRINA, CABEREA et REPTELECTRINA de 
M. d'Orbigny ne sont connus qu’à l’état vivant. 

Les Canpa, Lamouroux (Cellaria, Lamarck, Bactridium, Reuss), 
— Atlas, pl. XC, fig. 1, 

sont formées de rameaux testacés dichotomes, composant un 

(1) De nombreux fossiles ont été, il est vrai, décrits sous le nom de FLusrra. 

mais ils doivent être rapportés dans les genres Eschara, Cellepora, etc, 
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ensemble dendroïde. Les cellules peu distinctes sont alternes, et 
forment deux rangs sur la même face du rameau. Elles sont sou- 
vent précédées par des vésicules ovariennes. 

On en connaît quelques espèces vivantes et trois fossiles. 

Ce sont (1)les Bactridium ellipticum, schizostomum et granuliferum, Reuss, 

du terrain miocène du bassin de Vienne. Le dernier est figuré dans l’Atlas. 

2° TriBu. — CELLARIENS. 

Les cellariens ont des colonies articulées par segments, et com- 
posées de cellules testacées placées des deux côtés ou autour des 
rameaux. 

Les CELLARIA, Lamouroux (Cellaria, pars, Solander, Salicornia, 

Cuvier, Farcimia, Fleming), — Atlas, pl. XC, fig. 2, 

forment le genre principal de cette famille ; elles sont composées 
de segments articulés, cylindriques, naissant par dichotomisation 
à l'extrémité des précédents, représentant un ensemble dendroïde. 
Les cellules sont égales, peu distinctes, peu saillantes. On en 
connaît quelques espèces vivantes et d’autres fossiles. 

Les plus anciennes appartiennent à l'époque crétacée. 

M. d'Orbigny (2) a décrit les C. cactiformis (Atlas, pl. XC, fig. 2), inæqualis, 

flexiana et nodosa des craies supérieures de la France. 

Elles se continuent dans les dépôts tertiaires. 

La C, fistulosa, Lin. (C. salicornia, Lamouroux) vivante, a été trouvée 

dans le crag d'Angleterre (3) avec une espèce éteinte, la C, crassa, Wood. 

M. d'Orbigny a formé dans cette famille quelques autres genres 
moins importants. 

Les TuBuceLLaRIA, d'Orb., ont les cellules convexes et prolon- 
gées en une saillie ; leur ensemble est composé de segments articu- 
lés naissant par dichotomisation sur le milieu des précédentes (f). 

On cite quelques espèces vivantes et la T. clavata, d'Orb., des faluns bleus 

(miocène inférieur) de Dax. 

(1) Reuss, Foss. Polyp. des Wiener Beckens, Haidinger Abhandl., t. I, 

p.55, pl. 9. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 26, pl. 651. 

(3) Morris, Catalogue, 2° édit., p. 120. 
(4) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p, 335, 
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Les CELLARINA, d'Orbigny, ont une dichotomisation semblable 
à celle des cellaria, mais elles ont des pores ovariens en avant et 
de côté des cellules. 

Ce genre est spécial à la craie. M. d'Orbigny (1) a décrit la C. clavata, d'Orb., 

du terrain cénomanien du Mans, et la C. turoniensis, id., de la craie turo- 

nienne. 

Les QuaDriCELLARIA, d'Orb., sont composées de segments com- 

primés, à cellules latérales, inégales sur quatre faces, sans pores 

ovariens. 

M. d’Orbigny (2) a décrit cinq espèces (Q. elegans, d'Orb., flliformis, id., 

excavata, id., pulchella, id. et Meudonensis, id.) du terrain sénonien de 

France, et une (Q. oblonga) du terrain turonien, Il ajoute la Vincularia 

Bronnii, Reuss ($), des conglomérats de Bilin (craie supérieure). 

Les FusICELLARIA, d’Orb., ne diffèrent des précédentes que par 
leurs segments fusiformes à cellules égales autour des côtés. 

On connnaît (f) une seule espèce, la F. pulchella, d'Orb., ‘de l'étage 

turonien. 

Les PLANICELLARIA, d'Orb., ont aussi des segments comprimés, 

mais les cellules sont égales sur deux faces opposées et accompa- 
gnées de pores ovariens. 

Ce genre, spécial au terrain sénonien, renferme (5) les P. oculata, d'Orb., et 

fenestrata, id. 

2% FamiLze. — ESCHAROIDES 

(partie des Cellulinés empâtés, d'Orbigny). 

Les escharoïdes ou cellulinés empâtés sont formés de cellules 
lestacées, Juxtaposées, fixées aux corps sous-marins par la sub- 
stance même des premières, et sans intermédiaire de filaments 
ou de radicelles cornées. Ils n’ont jamais d’articulations cornées. 

Gette famille correspond aux neuf premières de celles qui, pour 
M. d'Orbigny, composent le sous-ordre des cellulinés empâtés. 

(1) Pal. fr., Terr. crét., t. V,p. 181, pl. 679. 
(?) Id., t. V, p. 32 et 184, pl. 652 et 679. 
(3) Bœhm. Kreid., p. 66, pl. 15. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t, V, p. 186, pl. 680, 
(5) I, p. 37, pl. 653. 



CELLULINÉS, —— ESCHAROIDES. 97 

Je ne les ai pas admises; car, comme je l'ai dit plus haut, les 
caractères sur lesquels elles reposent sont d’une importance se- 
condaire. Je me borne à diviser la famille telle que je la limite en 
cinq tribus. 

Ce sont les suivantes (1) : 
Escaariens. Cellules sans fosseltes et sans pores spéciaux près 

de l'ouverture. 
ESCHARINELLIENS. Cellules sans fossettes, mais munies de pores 

spéciaux près de l'ouverture. 
EscHareLLrENs. Cellules ornées de fossettes spéciales, sans 

pores spéciaux près de l'ouverture. 
PoreLLiens. Cellules percées de fossettes spéciales et munies en 

outre de pores. 
STÉGINOPORIENS. Cellules percées de fossettes spéciales et for- 

mant deux étages. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, les escharoïdes ont été très rares 
jusqu'à l’époque crétacée. 

Je pense que l’on ne peut citer avant cette période qu'un très petit 
nombre d'espèces jurassiques, et aucune espèce paléozoïque (?;. 

Le TriBu. — ESCHARIENS. 

Les eschariens sont composés de colonies testacées à cellules 

entières, sans pores spéciaux, dont l'ouverture est petite ou mé- 

diocre. 
Deux genres, les LaNCEOPORA et les TEREBRIPORA, ne sont connus 

qu'à l’état vivant. 

Les VincucariA, Defrance (G/auconome, Munster, non Gray), — 

Atlas, pl. XC, fig. 3 et 4, 

sont composées de colonies dendroïdes, régulièrement dichotomées, 
en rameaux cylindriques, fixées par leur base. Les cellules sont 
tout autour des rameaux, disposées en quinconce par lignes lon- 

(1) Le genre EscHariNa, Lamarck, ne se trouve pas conservé dans la mé- 

thode de M. d'Orbigny. Il renfermait des Escharides, des Escharellides, des 

Escharinellides, etc., etc. Il en est à peu près de même du genre ESCHARITES, 

Roemer. 

(2) On trouvera cependant, chez plusieurs auteurs, des citations d'espèces 

paléozoïques rapportées à des genres vivants, telles que les Cellepora, les 

Escharina, les Retepora, les Vincularia, ete. Je montrerai en traitant de ces 

IV. ÿ 
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gitudinales ou obliques. Ce genre a existé dès l'époque crétacée (1), 
et se continue dans nos mers. 

M. d'Orbigny ?) a décrit deux espèces du terrain cénomanien (V. ceno- 

mana et Lorieri) et quarante espèces du terrain sénonien. Nous avons figuré 

dans l'Atlas, pl. XC, la V. dichotoma (fig. 3) et la V. Normaniana (fig. à). 

Le même auteur (3) rapporte à ce genre douze CecLariA de M. Reuss, trou- 

vées dans le terrain tertiaire miocène du bassin de Vienne. 

Les Escrara, Lamarck, — Atlas, pl. XC, fig. 5, 

sont formées de colonies testacées fixées par leur base, composées 

de lames ou de rameaux comprimés formant un ensemble laby- 

rynthiforme ou dendroïde. Les cellules sont juxtaposées sur des 

plans opposés, disposées en quinconce. L'ouverture est variable 

dans sa forme. 
Ce genre, très abondant en espèces, s'est continué depuis 

l'époque jurassique jusque dans nos mers. 

La seule espèce jurassique (4 est l’£. flabelliformis, d'Orb. (Flustra flabel- 

liformis, Desh.), des environs de Caen. 

L'E. Ranvilliana, Mich., est une ELEA. 

Elles deviennent nombreuses dans l’époque crétacée. 

genres, que ces espèces ne peuvent pas leur rester associées, et qu'elles appar- 

tiennent probablement toutes au sous-ordre des Bryozoaires centrifuginés. 

J'en dirai autant de la famille des Fénestellides, King, et de celles des 

Elasmoporides, M'Coy, qui sont des bryozoaires paléozoïques. On les a à tort 

rapprochées des Rétépores, parce qu’elles ont, comme ces dernières, les ra- 

meaux anastomosés ; mais leur ressemblance s'arrête à cette circonstance, et 

les cellules ont le mode de distribution des centrifuginés. 

M. Haime (Mém. Soc. géol., 2° série, V, p. 217) cite avec doute deux es- 

pèces de la formation jurassique, qui appartiendraient à cette famille. L'une 

d'elles, l'Hippothoa Smithi, Haime (4lecto Smithi, d'Orb.), appartient au genre 

Alecto, qui est centrifuginé. L'autre, la Terebripora antiqua, d’Orb., est restée 

inconnue. M. d'Orbigny ne la mentionne plus dans la table de la paléontologie 

française. Nous citerons plus loin l'Eschara flabelliformis, du terrain bathonien. 

(t) Les Vincularia indiquées dans Je calcaire carbonifère d'Angleterre n’ap- 

partiennent pas à ce genre. En particulier la V. mullangularis, Portl., Geol. 

Report, pl. 22 À, fig. T, paraît plus voisine des Cavea (centrifuginés). 

(2) Paléont. franç., Terr. crét., t. V, p. 57, pl. 600, 601 et 654 à 659. 

(8) Ibid., p. 59 et 343. 

(f) Deslongchamps, Exp. méth. des polypiers, p. 113, pl. 76, fig. 11-13; 

d'Orbigny, loc. cil., p. 343. 
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M. d’Orbigny a décrit (1) l'E, cenomana (Atlas, pl. XC, fig. 5), du terrain 

cénomanien, trois espèces du terrain turonien, et quatre-vingt deux de l'étage 

sénonien. 

Il faut ajouter (2) l'E. costata, Milne Edwards, de la craie de Saintes ; 

l'E, dubia, id., de Maestricht, et l'E. Lonsdalei, id,, de Portsmouth. 

On en connaît également un grand nombre de l'époque tertiaire. 

On en cite (>) plusieurs dans le terrain nummulitique, mais, parmi elles, il 

y ades espèces à pores (Æ£. palensis, Rouault, E. subpyriformis, d'Archiac, etc.) 

Les plus certaines sont les £. chartacea, d’Archiac, non Blainv. (subcharta- 

cea, d'Orb.), et Leymeriana ? Michelin. 

On trouve dans les dépôts éocènes () du bassin de Paris les £. millepo- 

racea, Edwards, fragilis, Mich., et Parnensis, d'Orb. 

M. Reuss (5) en a décrit un grand nombre du bassin miocène de Vienne. 

Il faut ajouter (6) plusieurs espèces décrites par M. M. Edwards, du crag de 

Doué, etc., ainsi que quelques-unes de MM. Philippi et Goldfuss, après tou- 

tefois en avoir retranché les Porina, les Escharella, ete. 

L’E. porosa, Edwards, caractérise le terrain tertiaire pliocène du Plai- 

santin. 

Les LaTERESCHARA, d'Orbigny, ne diffèrent des eschara que par 

le groupement des cellules, qui, au lieu de former des lignées lon- 

gitudinales de cellules adossées, forment des lignes transversales. 

La L. Achates, d'Orb. (7), provient de la craie sénonienne de Fécamp. 

Les SemrescHaRA, d'Orbigny, sont caractérisées par des colonies, 
formées de cellules d’un seul côté, au lieu d’en avoir des deux. 

M. d’Orbigny ($) a décrit la S. flabellata, du terrain turonien, et dix-huit 

espèces du sénonien. 

(1) Paléont. franç., Terr. crét.,t. V, p. 1405 et 343, pl. 602 à 604 et 

662 à 679. 

(2) Ann. sc. nat., 1836, t. VI, pl. 12. 

(3) D’Archiac, Mém. Soc. géol., 1846, t. I, p. 196, pl. 5, et t. I, 

p. 409; À Rouault, id., t. IF, p. 463; Michelin, Jcon. zooph., p. 278, 

pl. 60. 

(4) M. Edwards, Ann. sc. nat., 1836, t. VE, p. 15, pl. 12, fig. 42; Mi- 

chelin, Zcon. 300ph., pl. 46 ; d'Orbigny, Pal. fr., Terr. crét.,t. V, p. 343. 

(5) Haidinger Abhandl., t. Il, pl. 8, ete. ; d’Orbigny, loc. cit., p. 102 

et 344. 

(6) M. Edwards, Ann. sc. nal., 1836, t. VI, pl. 10 ; Philippi, Tert. Verst. 

nordw. Deutsch., p. 38, pl. 4; Goldfuss, Petr, Germ., t. I, pl, 8. 

(7) Pal. franc, Terr, erét., t. V, p. 114 et 346, pl. 662. 

(8) Zbid., t. V, p. 364, pl. 601, 654 et 708-710. 
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Il indique, en outre, la S. parisiensis et la S. Dutempleana, espèces iné- 

dites du calcaire grossier du bassin de Paris, ainsi que quelques espèces 

vivantes. 

Les Luxuuires, Lamarck, — Atlas, pl. XC, fig. 6 et 6 bus, 

sont clairement caractérisées par la forme des colonies, qui, fixées 
seulement dans le jeune âge, deviennent libres, et prennent une 
forme orbiculaire, convexe d'un côté et concave de l’autre. Les 

cellules sont juxtaposées sur une seule face de la colonie (la face 
convexe) et disposées en lignes rayonnantes, naissant au sommet 
d'une cellule avortée. 

Il ne faut pas confondre avec ce genre quelques bryozoaires 
cupuliformes, que leurs cellules placent dans d’autres divisions 
(Discoporella, Discoflustellaria, etc.), et encore moins le rappro- 
cher, comme l'avait fait Lamarck , des orbitolites, qui sont des 
foraminifères. à 

Les lunulites sont très rares à l’état vivant, et plus communes 
à l’état fossile. 

Elles ont commencé avec l’époque crétacée supérieure (sénonien). 

M. d’Orbigny ({) en a décrit neuf espèces de cet étage. Nous avons figuré 

dans l'Atlas (pl. XC, fig. 6) la Lunulites Bourgeois, d'Orb. 

Les L. Goldfussii, Hagenow (Atlas, pl. XC, fig. 6 bis) et Hagenowi, Bosq., 

proviennent de Maestricht (2). 

Elles se continuent dans l’époque tertiaire. 

On cite (3) dans le terrain nummulitique les L. glandulosa, d’Arch., punc- 

tata, Leym., et Vandenheckei, Michelin. 

La L. urceolata, Lamk (f), a été trouvée dans le terrain éocène de France 

et d'Angleterre. 

La L. radiata, Lamk, provient de Grignon. 

La L. perforata, Nyst., non Goldf, (subperforata, d'Orb.), appartient au 

terrain éocène de Belgique ($). 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 348, pl. 600 et 704 à 707. 

(2) v. Hagenow, Bryoz. Maest. Kreid., pl. 12, fig. 15 et 16. 

(3) D’Archiac, Mém. Soc. géol., 1846, t. II, p. 196, pl. 5, et t. If, 

p. 412; Leymerie, id., t I, p. 358, pl. 13; Michelin, Icon. zo0oph., p. 279, 

pl. 63. 

(4) Anim. sans vert., t. IT, p. 495; Lamouroux, Polyp. flex., p. 73; Mi- 

chelin, Zcon. 300ph., p.175, pl. 46. 

(5) Cog. et pol. foss. Belg., p. 626. 
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La L. perforata, Goldf. (!), provient des terrains miocènes de Dax et de 

Cassel, ainsi que la L. rhomboidalis, Michelotti (2). 

La L. androsacea, a été trouvée dans le terrain miocène du Piémont. 

Les L. alveolatus, Wood, et Oveniü, Gray, ont été trouvées dans le crag (3). 

Cette dernière paraît vivre sur les côtes d'Afrique. 

Les REPTOLUNULITES, d'Orbigny, sont des lunulites encroûtantes. 

Les R. angulosa, d’Orb., et ovalis, id., les seules connues, appartiennent à 

la craie blanche (41. 

Les PavozunuLiTes, d'Orbigny, ont les cellules des lunulites et 
un mode de croissance qui les rend flabelliformes. 

On ne connaît (5) que les P, elegans et costata, d'Orb., de la craie 

blanche, 

Les Sricnorora, de Hagenow, ont la forme orbiculaire des lunu- 
lites, sont libres comme elles, sauf dans le jeune âge; mais les 

cellules régulièrement placées en quinconce ne rayonnent point 
d’une cellule avortée. 

M. d'Orbigny n'admet dans ce genre que deux espèces (6), la S. chypeata, 

Hagenow, de la craie blanche, et la S. Haidingeri (Lunulites, Reuss), du 

bassin miocène de Vienne. 

Les Rerepora, Lamarck, — Atlas, pl. XC, fig. 7, 

ont des colonies en rameaux étroits fixés par leur base, puis libres. 
Ces rameaux s’anastomosent toujours de manière à former un 
réseau de maïiles régulières. Les cellules sont petites, situées en 
lignes longitudinales sur la face supérieure des rameaux. 

Ce genre, qui se trouve encore dans les mers actuelles, est cité 
dès les époques géologiques les plus anciennes: mais je crois 
qu'aucune des espèces antérieures à l’époque tertiaire ne lui ap- 
partient. 

(t) Petr. Germ., t. 1, pl. 37. 

(2) Desc. foss. mioc. Ital. sept., p. 53, pl. 2. Les L. intermedia, Mich., et 

umbellata, Defr., sont des Cupularia. 

(8) Wood, Ann. and mag. nat. hist., t. XIE, p. 18 ; Gray, Spic. 3001., p. 8, 

pl. 3; Morris, Catalogue, 2° éd., p. 126. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 356, pl, 707. 

(5) bid., t. V, p. 358, pl. 706. 

(6) Zbid., t. V,p. 361, pl. 707; v. Hagenow, Bryoz, Maeslricht, Kreid., 

p. 100, pl. 12. 
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Celles de la période paléozoïque doivent être attribuées au 
groupe des FénesrezLipes de M. King, qui appartient au type des 
cellulinés centrifuginés, et dont je parlerai à la fin de la famille 
des tubuliporides. 

On cite : la R. Hisingeri, M Coy (!), du silurien inférieur d'Angleterre; les 

R. Boloniana, d'Orb, (R. retiformis, Mich., non Schl.), R. Phillipsiana, d’Orb. 

(Gorgonia repisteria, Phill., non Goldf.), R. explanata, Roemer, ete., de 

l'époque dévonienne (2); et plusieurs espèces de l’époque carbonifère ($), telles 

que la R. repisteria, Goldf. (Gorgonia), de Belgique; les R. irregularis, Phill., 

laxa, id , et undata, M’ Coy, d'Angleterre. 

Elles sont, par contre, assez abondantes dans l’époque tertiaire. 

La R. echinulata, Michelin (f) (Biarritzina, d'Orb.), provient de Biarritz. 

La R. Ferussaci, Michelin (5), a été trouvée dans le calcaire grossier de 

Paris. 

Les dépôts miocènes ont fourni (6) la R. pustulata, Defr. (Atlas, pl. XC, 

fig. 7), la R. flabelliformis, Mich., la R. fenestrata, Goldf., la R. cellulosa, 

Lamk, et la R. echinulata, Blainv. Cette dernière passe au terrain pliocène. 

Les Bacrrinium, Reuss, ont les caractères des Retépores, sauf 
l’'anastomose des rameaux. 

La seule espèce connue est le B. Hagenovi, Reuss (7), du bassin miocène 

de Vienne, car les autres espèces indiquées par cet auteur se rapportent, 

comme nous l'avons dit plus haut, au genre CANDA. 

Les Hippornoa, Lamarck {Catenicella, Blainv.), — Atlas, pl. XC, 
fig. 8, 

sont formées de colonies fixes, rampantes à la surface des corps 
sous-marins, et composées de cellules semi-ovoïdes, espacées, 

souvent très éloignées, naissant par lignées longitudinales et 
latérales, et jointes les unes aux autres par un pédicelle filiforme. 

(1) Brit. palæoz. foss., pl. 1 C, fig. 18. 

@) Michelin, Icon. zooph., pl. 49, fig. 7; Phillips, Palæoz. foss., pl. 11 ; 

Roemer, Harzgcb., p. 7, pl. 12; d’Orbigny, Prodrome, t. I, p. 100. 

(3) Goldfuss, Petr. Germ., t. 1, pl. 7; Phillips, Geol. of Yorksh., p. 199, 

pl.1; M Coy, Syn. carb. lreland, pl. 29 ; d'Orbigny, Prodrome, t.1, p.152. 

(£) Icon. zooph., p. 279. 

(5) 1d., pl. 46, fig. 20. 

(6) Michelin, Jcon, 30oph., pl. 71, 72 et 76; Goldfuss, Pelr. Germ., 

t.1, pl. 30; d'Orbigny, Prodrome, t. HI, p. 137. 

(") Haidinger Abhandt., t. IE, pl. 5, fig. 28. 
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Ce genre, qui vit encore dans les mers actuelles, date, suivant 
M. d'Orbigny, de l’époque des craies chloritées. 

Je crois toutefois, avec M. Morris, qu’il faut bien rapporter à ce genre la 

Cellaria Smithii, Phillips (!), du cornbrash (grande oolithe) d'Angleterre. 

M. d'Orbigny (2) a décrit les H. elegans et simplex de l'étage cénomanien; 

et les H. gracilis et laxata de l'étage sénonien. L’elegans est figurée dans 

l'Atlas, pl. XC, fig. 8. 

Il faut ajouter lAulopora dispersa, Hagenow (3), de la craie de Rugen. 

L'H. dentata, Wood (4), provient du crag d'Angleterre. 

Les Moczra, Lamouroux, ont, comme les hippothoa, des cellules 
non contiguës, disposées en rameaux obliques, divergents; mais 
ces cellules sont réunies en formant une tache encroûtante, et non 

plus par des pédiceiles. 

La M. quttata, d'Orb, (5), provient du terrain sénonien de France. 

I faut ajouter, suivant M. d'Orbigny, la Cellepora convexa, Hagenow, du 

terrain sénonien de Rugen, et les Cellepora raricostata et schizogaster, Reuss, 

du bassin miocène de Vienne (6). 

Les CeLLerorA, Othon Fabricius, 

sont des eschara encroûtantes, c’est-à-dire que les cellules sont 
analogues à celles de ce genre, contiguës, et qu'elles sont toutes 

fixées aux corps sous-marins, en formant une seule couche à leur 
surface. 

Ce genre, confondu souvent avec les eschara, comprend la ma- 
jeure partie des MarGiNarta de M. Roemer, ainsi que des Disco- 
PoRA et des EscHARoïDES du même auteur. 

Les espèces abondent dans les mers actuelles et ont commencé 
avec l'époque cénomanienne (7). 

M. d'Orbigny 8) a décrit quatre espèces du terrain cénomanien et quinze 

de l’étage sénonien. 

(1) Geol. Yorksh., t. 1, pl. 7, fig. 8. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 382, pl. 711. 

(3) Geinitz, Grund. der Verst., pl. 23 b, fig. 55. 

(4) Ann. and mag. of nat. hist., t. XIE, p. 19. 

ÉhParfr:sTenrsvréls, taiMssp3889, pl..742. 

(6) Von Hagenow, Leonh. und Bronn Neues Jahrb., 1839, pl. 5; Reuss, 

Haidinger Abhandl., 1. IF, pl. 10, fig. 4 et 9. 

(7) La C. favosa, Goldf., Petr. Gerim., t. 4, pl. 64, fig. 16, du terrain 

silurien de Dudley, ne paraît pas appartenir à ce genre. 

(8) D'Orbigny, Pal, fr., Terr., crét., t. V, p. 40%, pl, 60£ à 606, 712 et 713, 



104 MOLLUSQUES BRYOZOAIRES. 

Il faut ajouter ({)l'Eschara pyriformis, Mich., du cénomanien du Mans; 

la Marginaria denticulata, Roemer, de la craie de Essen ; quatre espèces de 

Meudon décrites par MM. Desmarest et Lesueur, sous le nom de Flustra; 

diverses espèces de Bohême, décrites par M. Roemer, sous ceux de Marginaria, 

Discopora et Escharoïdes, la Marginaria Rœmeri, Dixon, de la craie de Sussex, 

et une quinzaine d'espèces de Maestricht, rapportées avec raison par M. de 

Hagenow au genre qui nous occupe. 

Les espèces se continuent abondantes dans l’époque tertiaire. 

M. d'Orbigny donne (2?) un catalogue des espèces connues. Ce sont : les 

Esch. subpyriformis, d'Arch., et labiata, id,, du terrain nummulitique ; la 

Flustra crassa, Desm. et Les., et la C. Leda, d'Orb., de l'étage parisien; 

sept espèces de l’étage tongrien décrites par divers auteurs sous les noms de 

Flustra et d'Eschara; vingt-six espèces du terrain miocène de Vienne, dé- 

crites par M. Reuss, et la C. tumidula (Escharina, Lonsdale) de Saint-Péters- 

bourg et d'Amérique. 
Il faut ajouter quelques espèces du crag (3) décrites sous le nom de CELLE- 

porA et sous celui de LEPRALIA. 

Les CeLcerorartA, Lamarck (C'elleporina, d'Orbigny, olim), 
diffèrent des cellepora par les cellules amoncelées sans ordre les 
unes sur les autres, et représentant une surface rugueuse. Dans 
l'origine, elles sont fixées en rameaux réguliers dichotomés et for- 
ment un ensemble dendroïde, puis de nouvelles couches cachent les 
anciennes, et l'ensemble finit par s'élever en expansions foliacées, 
libres, qui ont une forme constante pour chaque espèce. 

Il faut, suivant M. d'Orbigny (4), rapporter à ce genre les Cellepora globu- 

laris, Reuss, et verrucosa, id., du bassin miocène de Vienne ; les C. palmata, 

Michelin, et foliacea, id., du terrain miocène de France, et les C. concen- 

trica, Michelin, et supergiana, id., de l’Astésan. 

Les SEMICELLEPORARIA, d'Orbigny, diffèrent des celleporaria en 
ce que les cellules, également sur plusieurs couches, sont toutes 

placées du même côté de la lame foliacée. Gelle-ci est libre 

comme dans le genre précédent. 

(1) D'Orbigny, id., p. 394; Michelin, Zcon. :00ph., pl. 53; Roemer, 

Norddeutsch. Kreideg., p. 13, pl. 5 ; Desmarest et Lesueur, Bull. sc., 1814, 

p. 54, pl. 2; v. Hagenow, Bryoz. Maest. Kreid., pl. 11 et 12; Dixon, Geol, 

of Sussex, p. 314, pl. 18 B. 

(2) Pal. fr. Terr. crét., t. V, p. 396. 

(3) Morris, Catalogue, 2° édit., p. 120 et 126, 

(#) Pal. franç., Terr, crét.,t. V, p.419; Reuss, Haidinger Abh., t. UE, pl. 9; 

Michelin, /con. z0oph., pl. 15, 73 et 78. 
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La S. cucullina, d'Orb. (Cellepora cucullina, Michelin), provient du 

terrain miocène de Doué (1). 

Les REPTOCELLEPORARIA, d'Orbigny, ont, comme les précédentes, 
les cellules sur plusieurs couches, et toutes situées du même côté, 
mais l’ensemble est encroûtant et ne s'élève plus en lames foliacées. 

La R. cretacea, d'Orb. (2), provient de la craie blanche de Meudon. 

Il faut ajouter, suivant M. d'Orbigny (3), la Cellepora subinflata, Hage- 

now, de Maestricht; cinq espèces du bassin miocène de Vienne, décrites aussi 

sous le nom de Cellepora par M. Reuss ; la Cellepora parasitica, Michelin, 

des faluns de la Touraine, et quelques espèces américaines. 

La Cellepora pumicosa, Jonhson, vivante, est aussi une reptocelleporaria 
et a été trouvée dans le crag d'Angleterre (4). 

2° TriBu. — ESCHARINELLIENS. 

Les escharinelliens ont, comme les eschariens, des cellules à 

ouverture médiocre, entière, sans fossettes spéciales; mais ils 
en difièrent en ce qu'ils sont toujours percés d’un ou de plusieurs 
pores près de l'ouverture. 

Je réunis ici les Z'scharinellides, les Porinides et les Eschari- 
nellides de M. d'Orbigny, qui ne diffèrent que par le nombre et 
la position de ces pores. 

Les VincuLaRINA, d'Orbigny, — Atlas, pl. XC, fig. 9, 

ont un seul pore situé en avant des cellules. Celles-ci sont dispo- 
sées sur des branches cylindriques. Ce genre n’existe plus aujour- 
d'hui. On en connaît plusieurs espèces de l’époque crétacée et de 
l'époque tertiaire. 

M. d’Orbigny (®) en a décrit six espèces du terrain sénonien. Nous avons 
figuré dans l'Atlas la V, sulcata, d'Orb. 

Il rapporte à ce genre les Cellaria serobiculata, Reuss, duplicata, id., et 
labrosa, id., du bassin miocène de Vienne (6). 

(1) Icon. zooph., p. 324, pl. 77 ; d'Orbigny, Pal, fr., Terr. crét., t. V, 

p. 420. 

(nid, t:.V,p.423, pl. 748. 

(3) Id., p. 421; v. Hagenow, Bryos. Maestr. Kreid., pl. 10; Reuss, Hai- 

dinger Abhandl., t. A, pl. 9; Michelin, /con, z0oph., pl. 78, etc. 

(#) Morris, Calal., 2° éd., p. 120. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 91et 198, pl. 601 et 602, 

(6) Haidinger Abhandl., t. I, pl. 7 et 8. 
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Les ESCHARINELLA, d'Orbigny, ont également un seul pore en 
avant de la cellule; mais l’ensemble, qui est encore dendroïde, 

forme des rameaux comprimés. Les cellules sont juxtaposées sur 

deux plans opposés, en lignes longitudinales. On en connaît une 

espèce vivante. 

M. d'Orbigny (1) a décrit l'E. Lorieri de l'étage cénomanien et cinq espèces 

de l’étage sénonien. 

LE. ramosa, d'Orb. (2), appartient au terrain miocène de Mantelan (Indre- 

et-Loire). 

Les MerriceriTA, Edwards (WMelicertina, Ehrenb.), sont des 

escharinella dont les cellules sont en lignes obliques formant des 
quinconces. 

La M. Charlesworthii, Edwards, a été trouvée dans le crag de Suflolk (3). 

Les SEMIESCHARINELLA, d'Orbigny, ont un pore unique, médian, 
et beaucoup d’analogie avec les escharinella ; mais les cellules sont 
Jjuxtaposées sur une seule face. 

La S. complanala, d'Orb. (f), caractérise la craie blanche. 

Les REPTESCHARINELLA, d'Orbigny, sont des escharinella encroû- 
tantes à cellules régulières juxtaposées. 

La R. transversa, d'Orb. (5), provient de la craie blanche de Sainte- 

Colombe. 

M. d'Orbigny attribue à ce genre les Cellepora subgranulata, de Hagenow, 

pusilla, id., Mohli, id., ringens, id., amphora, id., granulosa, id., de la 

craie de Maestricht et de Rugen, ainsi que la Cellepora ceratomorpha, Reuss, 

du bassin miocène de Vienne (6). 

Les MULTESCHARINELLA, d'Orbigny, sont des escharinella en- 
croûtantes à cellules agglomérées. 

La Cellepora prolifera, Reuss, du bassin miocène de Vienne, est le type 

de ce genre (7). 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 200, pl. 600 et 683. 

(2) Jbid., p. 426. 
(8) Ann. sc. nat., 1836, t. VI, p. 26, pl. 12. 

(4) "Pal. franc, Terr. crét.,t. Nip: 497, ple 74%: 

(S)"Pal. franç., Terr: crét., t. V, p. 430, pl. 714: 

(6) Von Hagenow, Bryoz. Maestricht. Kreide, pl. 10-14; Reuss, in Hai- 

dinger Abhandl., t. IH, pl. 9. 

(7) Reuss, id, t. IE, pl: 9, fig. 15; d'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., 

6. p.430. 
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Les Porina, d’Orbigny, — Atlas, pl. XC, fig. 10, 

ont aussi un seul pore; mais il est situé en arrière de l'ouverture 
à la partie médiane ou latérale de la cellule. L'ensemble est den- 
droïde, composé de rameaux comprimés ; les cellules sont juxta- 
posées sur deux plans opposés. 

M. d'Orbigny a, dans l'origine, confondu les porina avec les 

Bidiastopora, qui ont des cellules tubuleuses. 
Ce genre, dont quelques espèces vivent encore, se trouve fossile 

dans les terrains crétacés et tertiaires. 

On trouve dans l’étage sénonien (!) les P. filograna, Goldf,, d'Orb., angus- 

tata, d'Orb. (Atlas, pl. XC, fig. 10), varians, id., et filiformis, id. 

La Flustra bifurcata, Desm. (2), du calcaire grossier, appartient à ce genre, 

ainsi que plusieurs espèces miocènes, les Esch. imbricatr, Philippi, et diplos- 

toma, id., de Cassel; les E. pertusa, Edwards, et Sedgwicki, id., du crag ; 

VE. diplostoma, Reuss, et la Cellaria scrobiculata, id., du bassin miocène de 

Vienne. 

Les SparsiporiNA, d'Orbigny, n’ont des cellules que sur une des 
faces de la colonie, qui est libre et rameuse. 

La Reteporaelegans, Reuss, du bassin miocène de Vienne, est la seule que 

M. d’Orbigny rapporte à ce genre (3). 

Les SemiporiNa, d'Orbigny, sont des sparsiporina à colonie 
libre et lamelleuse. 

La S. elegans, d'Orb. (4), se trouve dans le calcaire grossier de Parnes. 

Il faut ajouter (5) les Vaginopora fissurella et geminipora, Reuss, du bas- 

sin miocène de Vienne. 

Les RerroporiNa, d'Orbigny, ont des colonies fixées et encroû- 
lantes, et des cellules disposées comme dans les groupes précé- 

dents. Plusieurs espèces vivent encore, les fossiles appartiennent 
à l’époque crétacée et à l’époque tertiaire (). 

({) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 435, pl. 626 et 714. 

(2) Desmarest, Bull. Soc. phil., 1814, p. 53; M. Edwards, Ann. sc. nal., 

1836, t. VI, pl. 10 et 11 ; Philippi, Tert. Verst. Norddeutsch., pl, 1 ; Reuss, 

Haidinger Abhanal., t. I, pl. 8. 

(3) Haidinger Abandhl., t. 1, pl. 6; d’Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., 

t. V, p.439. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 440. 

(*) Haidinger Abhandl., t. IE, pl. 9. 

(5) D'Orbigny, Pal. franç., Terr, crét., t. V, p. 441; Reuss, Boehm, 
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M. d’Orbiguy leur attribue la Discopora polymorpha, Reuss, des craies su- 

périeures de Bilin. 

Les R. prolifera, d'Orb., et elongata, id., appartiennent au calcaire gros- 

sier de Parnes. 

Il faut ajouter, suivant M. d'Orbigny, huit espèces du bassin miocène de 

Vienne, décrites par M. Reuss, sous le nom de Cellepora, et l'Eschara bia- 

perta, Michelin, du terrain miocène de Doué. 

Les Mucroporina, d'Orbigny, sont des Reptoporina composées 
de plusieurs couches superposées et irrégulières. 

La M. ostracites, d'Orb. (1), appartient au système tongrien de Montmartre, 

Les ESCRARELLINA, d'Orbigny. — Atlas, pl. XC, fig. 41, 

présentent deux pores spéciaux autour de l'ouverture de la cellule. 
L'ensemble est dendroïde, composé de rameaux comprimés. Les 
cellules sont juxtaposées sur deux plans opposés. 

Ce genre renferme des espèces vivantes et des fossiles. 

L'E. oculata, d'Orb. (Atlas, pl. XC, fig. 11), a été trouvée dans la craie 

blanche de Vendôme (2). 

Les E. Brongniarti (Eschara, M. Edw.) et Parnensis, d'Orb., appartien- 

nent au calcaire grossier (3). 

Il faut ajouter (4) les Eschara monilifera, Edwards, du crag, l'E. elegans, 

id., du terrain miocène de Bordeaux; dix espèces du bassin miocène de 

Vienne décrites par M. Reuss (6 Eschara et 4 Cellaria). 

Les SEMIESCHARELLINA, d'Orbigny, n’ont des cellules que sur 

une des faces de la colonie ; celle-ci est libre et lamelleuse. On 

en connaît une espèce vivante et une fossile. 

La S. mumia, d'Orb. (5), provient de la craie blanche de Sainte-Colombe. 

Les DiSTANSESCHARELLINA, d'Orbigny, sont des Semiescharellina 

encroûtantes, à cellules distantes les unes des autres. 

Kreid., p.70, et Haidinger Abhandl., t, 1], pl. 9 à 11; Michelin, con. z00ph., 

pl. 79, fig. 3. 

(1) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 445. 

(2) Pal. frang., Terr. crét., t. V, p. 449, pl. 627. 

(8) M. Edwards, Ann. sc. nat., 1836, t. VI, pl. 11. 

(4) M. Edwards, id.; Reuss, in Haiding. Abhandl., t. I, pl.7 et8; d'Or- 

bigny, Pal. frang., Terr. crét., t. V, p. 206 et 447. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 450, pl, 714. 
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La Cellepora pteropora, Reuss (1), du bassin miocène de Vienne, est la 

seule espèce connue. 

Le REPTESCHARELLINA, d'Orbigny, sont des Semiescharinella 
encroütantes, à cellules rapprochées en quinconces. Les espèces 
sont vivantes et fossiles. 

M. d’Orbigny a décrit (2?) quatre espèces du terrain sénonien, qui ren- 

ferme en outre la R. pavonia (Cellepora, Hagenow), de la craie de Rugen. 

La R. globulosa, d'Orb., appartient au calcaire grossier. 

Il faut ajouter, suivant le même auteur, onze espèces du bassin miocène 

de Vienne, décrites par M. Reuss (), sous le nom de Cellepora. 

Les MULTESCHARELLINA, d'Orbigny, différent des précédentes 

par leurs cellules amoncelées sur plusieurs couches. 

On conuaît deux espèces fossiles et quelques vivantes (4). 

La M. accumulata (Cellepora, Hagen.), provient de la craie de Rugen. 

La M. subnobilis, d’Orb. (Eschara nobilis, Mich.), appartient aux faluns de 

la Touraine. 

3° TRriBU. — ESCHARELLIENS. 

Les escharelliens ont encore des cellules à ouverture médiocre ; 
mais ils sont criblés de fossettes régulières. Ils se rapprochent 
des eschariens par le manque de pores spéciaux. 

Les EscHariFoRA, d'Orbigny, — Atlas, pl. XC, fig. 12, 

ont des cellules entièrement entourées d’une série de fossettes 

régulières. Les espèces sont spéciales à l'étage sénonien. 

M. d'Orbigny a décrit (5) les E. argus, d'Orb., circe, id. (Atlas, pl. XC, 

fig. 12), rhomboidalis , id., crassa, id., flabellala, id., et lentiformis (Es- 

chara, Hagenow). 

Les ESCHARELLA, d'Orbigny, — Atlas, pl. XC, fig. 13, 

n’ont des fossettes qu'en arrière de l'ouverture. Ces fossettes nom- 

(1) Haidinger Abhandl., t. IT, pl. 9, fig. 26. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 454, pl. 605 et 715. 
(3) Haidinger Abhandl., t. If, pl. 9 à 11, 
(4) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 457; v. Hagenow, 

Leonh. und Bronn, Neues Jahrb., 1839; Michelin, Jcon. zooph., pl. 79, 

fig. 4. 

(5) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 208 et 459, pl. 666, 671, 684 

et 715. 
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breuses, transverses ou reyonnantes, criblent ordinairement toute 
la surface postérieure de la cellule. La colonie est composée de 
lames foliacées des deux côtés desquelles les cellules sont juxta- 
posées. 

Les espèces sont vivantes et fossiles. 

M. d’Orbigny a décrit (1) les E. arge, d'Orb. (Atlas, pl. XC, fig. 13), et 

ramosa, id., du terrain sénonien. 

L'E. Edwardsiana (Eschara, Y. Hagen.), provient de la craie de Maes- 

tricht (2). 
Il faut ajouter (3), suivant M. d'Orbigny, les Eschara syringopora, Reuss, 

sulcimargo, id., et imbricata, Philippi, de l’époque miocène. 

Les SEMIESCHARELLA, d'Orbigny, sont des escharella dont les 
cellules ne sont que sur une face. 

On n’en connaît pas de fossiles. 
Les DISTANSESCHARELLA, d'Orbigny, sont des semiescharella 

encroûtantes, à cellules distantes comme les mollia. 

M. d’Orbigny leur attribue ({) la Cellepora familiaris, Hagenow, de la 

craie de Rugen, l'Escharina inflata, Roemer, de la craie de Essen, et l’Es- 

charina radiata, Reuss, de la craie de Bohème. 

Les RePTESCHARELLA, d'Orbigny, sont des semiescharella encroû- 
tantes à cellules juxtaposées. 

M. d'Orbigny a décrit (°) les R. Lorieri et ovula, de l'étage cénomanien et 

sept espèces de l'étage sénonien. 

Il faut ajouter, suivant le même auteur, les Cellepora signata et Les- 

soni, Hagenow, de Maestricht; l’Escharina radiata, Roemer, de la craie 

de Hanovre, et les Cellepora circumornata, Reuss, pupula, id.,et Haueri, id., 

du bassin miocène de Vienne (©). 

he TriBu. — PORELLIENS. 

Les porelliens ont, comme les tribus précédentes, des cellules à 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 218 et 462, pl. 666 et 684. 

(2) Bryoz. Maestr. Kreid., pl. 8, fig. 12. 

(3) Reuss, in Haidinger Ahbandl., t. I, pl. 8 ; d’Orbiguy, loc. cit. 

(#) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 463; v. Hagenow, Leonh. und 

Bronn Neues Jahrb., 1839, p. 274; Roemer, Norddeutsch. Kreid., pl. 5, 

fig. 5; Reuss, Bæhm., Kreid., pl. 15. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 464, pl. 604, 715 et 716. 

(6) Von Hagenow, Bryoz. Maestr. Kreid., pl. 10; Roemer, Norddeutsch. 

Kreid., pl. 5, fig. 4; Reuss, in Haidinger Abhandl., t. HE, pl. 10. 
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ouverture médiocre, criblées de fossettes ; mais ils ont, en outre, 

comme les escharinelliens, plusieurs pores spéciaux près de l'ou- 
verture. Cette tribu renfermeles Porellidæ, les Porellinidæ et les 

Eschariporidæ de M. d'Orbigny. 

Les DiscoporeLLa, d'Orbigny, — Ailas, pl. XG, fig. 44, 

forment une sorte de coupe ou de disque convexe rappelant un 
peu les lunulites. Les cellules sont accompagnées chacune d’un 
pore antérieur. 

On n'en connaît qu'un: espèce vivante et trois espèces fossiles 
qui appartiennent à l’époque miocène. 

Ce sont (1): la D. umbellata, d'Orb. (Lunulites, Defrance), et la D. incras- 

sata, d'Orb., de France; et la D. Haiïdingeri (Lunulités, Reuss, du bassin 

de Vienne. \ 

La première est figurée dans l'Atlas. 

Les ReprTePoRELLA, d'Orbigny, sont des discoporella encroû- 
tantes. 

On n’en connaît (2?) qu'une espèce (R. regularis, d'Orb.), dela craie blanche 

de Sainte-Colombe. 

Les PorELciNa, d'Orbigny, — Atlas, pl. XC, fig. 45 ? 

ont aussi un seul pore, mais il est situé en arrière, La colonie est 

formée de lames ou de branches comprimées, les cellules sont 

juxtaposées sur deux plans opposés. 

M. d’Orbigny rapporte à ce genre les Eschara macrocheila, Reuss, et 

coscinophora, id., du bassin miocèue de Vienne (3). La dernière est figurée 

dans l’Allas. 

Les RETEPORELLINA, d'Orbigny, n’ont de cellules que sur une 
face et sont encroütantes. 

La seule espèce fossile est la R. Heckeli (Cellepora Heckeli, Reuss), du bas- 

sin miocène de Vienne ({). 

(1) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 472, pl. 747; Defrance, 

Dict. sc. nat., t. XXVIT; Reuss, Haidinger Abhanal., t. 1L, pl. 7. 

(2) Pal. franc., Terr. crét, t. V,.p. 474, pl. 717. 

(3) Jbid., t. V, p. 476; Reuss, Haidinger Abhandl., t. I, pl. 8. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t, V, p. 477; Reuss, Haidinger Abhandl., 
t. I, pl. 10, fig. 10. 
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Les EscrariPora, d'Orbigny, — Atlas, pl. XC, fig. 16, 

ont deux ou plusieurs pores autour de l'ouverture. 
La colonie est composée de lames foliacées, sur les deux faces 

desquelles les cellules sont juxtaposées. 
Les espèces sont toutes fossiles, de l'étage sénonien. 

M. d'Orbigny en a décrit ({) treize de la craie blanche de France, Nous 

avons figuré dans l'Atlas l'E. incrassata, d'Orb. 

Les SemrescHaRtPORA, d'Orbigny, ont les cellules sur une face, 

et la colonie formée de lameslibres. Il n’y a plus d'espèces vivantes. 

M. d'Orbigny a décrit (2) douze espèces du terrain sénonien, auxquelles il 

faut ajouter la Cellepora ornata, Goldfuss, de Maestricht. 

La S. pulchella, d'Orb., caractérise le terrain miocène inférieur (tongrien). 

Les Represcuarirora, d'Orbigny, sont des semiescharipora 
encroûtantes. 

M. d'Orbigny en a décrit (3) six espèces de la craie blanche; auxquelles il 

faut ajouter les Escharina cornuta, Hagen., plicatella, id., elegantula, ïd., 

Cellepora Brongniarti, id., de Maestricht, et l’Escharina bulbifera, Roemer, 

d'Allemagne. 

Les Cellepora magnifica, Reuss, et megalota, id., appartiennent aussi à ce 

groupe (4). 

Les MucrescHarieora, d'Orbigny, sont des escharipora à cel- 
lules encroûtantes sur plusieurs couches. On n'en connaît que trois 
espèces. Elles sont fossiles dans la craie blanche. 

Ce sont (5) : les M. insignis, d'Orb., M. Francquana, id., et M. pinguis 

(Escharoidea pinguis, Hagenow ). 

Les PrarrTia, d'Archiac, se rapportent peut-être à cette même 
division; mais la description et la figure sont insuffisantes pour 
permettre de l’affirmer. La colonie est sous forme de lame enrou- 
lée en tube. 

(!) Pal. frang., Terr. crét., t. V, p. 220 et 479, pl. 603, 684 à 687, 

700 et 703. 

(2) Jbid., t. V, p. 479, pl. 717 à 719; Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 9, 

fig. 1. 
(8) Pal, franç., Terr. crét., t. V, p. 489, pl. 719 et 720; v. Hagenow, 

Bryoz. Maestricht. Kreid., pl. 10 ; Roemer, Norddeutsch. Kreid., pl. 5. 

(*) Haidinger Abhandl., t. 11, pl. 10. 
(5) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., 1. V, p. 495, pl. 720 et 734; 

v. Hagenow, Bryos. Maestr. Kreid., pl. 10, fig. 15. 
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La P, glandulosa, d’Archiac (!\, à été trouvée dans le terrain nummuli- 

tique de Biarritz. 

5° TriBu. — STÉGINOPORIENS. 

Les stéginoporiens sont caractérisés par leurs cellules qui sont 
toujours formées de deux compartiments ou de deux cavités super- 
posées. Les cellules inférieures sont semblables à celles des Porel- 
liens; chacune d'elles donne naissance sur ses côtés à des piliers 
qui traversent une cavité supérieure non divisée. 

Les STEGINOPORA, d'Orbigny, — Atlas pl. XC, fig. 47, 

ont des cellules d’un seul côté, et la colonie est formée d’une 
lame plane ou flexucuse. 

On ne connaît que quatre espèces qui appartiennent exclusivement à la 

craie blanche. Elles ont été décrites par M. d'Orbigny (2), La St. irregularis 

est figurée dans l'Atlas. 

Les DisreciNorona, d'Orbigny, ont des cellules adossées des 
deux côtés d'une lame foliacée. 

On en connaît (?) deux espèces, la D. horrida, d'Orb., et la D. Franc- 

quana, id, Elles proviennent toutes deux de la craie de Meudon. 

3° FAMILLE. — FLUSTRINOIDES. 

Les flusirinoides différent de tous les bryozoaires précédents par 
leurs cellules plus largement ouvertes. Cette ouverture occupe 
toujours plus de la moitié de la cellule et souvent la presque to- 
talité. Dans l’état de vie, elleest fermée par une membrane char- 

nue, qui est elle-même percée par une petite ouverture, munie 
d’une lèvre postérieure mobile. 

Cette famille présente des modifications analogues à celle des 

escharoïdes, mais moins nombreuses. Elle peut aussi se subdivi- 
ser entribus, suivant que les cellules sont plus ou moins accompa- 
gnées de pores. Le mode de disposition des cellules varie de la 

même manière : elles sont tantôt adossées sur deux faces d’une 
lame libre, tantôt réparties sur une seule face, tantôt encroû- 
tantes, tantôt amoncelées. 

(1) Mém. Soc. géol., 2° série, t. IT, p. 407, pl. 8. 

(2) Pal. franç., Terr. crél., t. V, p. 499, pl. 720 et 721. 

(8) Ibid., p. 235 et 498, pl. 608, 687 bis et 734. 

LV: ÿ 
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re TriBu. — FLUSTRELLARIENS. 

Les flustrellariens sont comme les eschariens complétement 
dépourvus de pores. 

Les SiPHoNELLA, de Hagenow (ÆZustrellaria, d'Orbigny, Vagino- 
pora, pars, Reuss), — Atlas, pl. XC, fig. 18, 

forment des colonies en lame irrégulière, libre et flexueuse, pour- 

vue d'un seul côté de cellules juxtaposées et disposées en lignées 
longitudinales. 

Je ne conserve dans ce groupe, parmi les espèces de M. de Ha- 
genow, que celles qui n'ont pas de pores. 

Ce genre, qui vit encore, est abondant à l’état fossile. 

Les S. cylindrica, v. Hagen., et subcompressa, id., ont été trouvées à 

Maestricht. La dernière est figurée dans l'Atlas. 

M. d’Orbigny a décrit (1) la F. fragilis etla F. cyclopera, de l'étage céno- 

manien ; la F. heteropora, de l'étage turonien, et vingt-neuf espèces de 

l'étage sénonien. 

La Vaginopora texturata, Reuss (2), du jet miocène de Vienne, appar- 

tient aussi à ce genre. 

Les FiLIFLUSTRELLARIA, d'Orb., sont des flustrellaria dont les 

cellules sont disposées obliquement sur une seule ligne. 

La seule espèce connue (°) est la F, grolifera, d'Orb., de l'étage sénonien. 

Les Trocnopora, d'Orbigny, les DISCOFLUSTRELLARIA, id. (Atlas, 

pl. XC, fig. 19), les Cupuraria, id,, et les LATEROFLUSTELLARIA, 
id., sont des flustrellaria dont les cellules se groupent en colonie 
discoïdale, convexe, Hibre, s’accroissant tout autour. Ces cellules 

n'occupent que la face convexe, et l’on voit sur l’autre face des 
lignées dans les trochopora où elles sont rayonnantes et transver- 
CAE accompagnées de pores, et dans les discoflustrellaria, où 

elles sont seulement rayonnanies et sans pores. Ces lignées man- 
quent dans les cupularia, qui ont des pores et dans les lateroflus- 
trellaria, qui n'en ont pas. Ces genres sont éteints. 

M. d'Orbiguy a décrit (f) la Discoflustrellaria clypeiformis, la D. doma 

1) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 513, pl. 601 et 723 à 728. 

(2) Haidinger Abhandl., t. IT, 9, fig. 1. 

(3) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 512, pl, 723. 

(£) Zbid., t. V, p. 506, pl. ‘722; Defrance, Dict. sc. nat., 1833; Lamou- 
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(Atlas, pl. XC, fig. 19), et la Lateroflustrellaria hexagona, de l'étage sé- 

nonien. 

La Lunulites conica, Defrance, de l'étage miocène, est une trochopora. 

La £unulites urccolata, Lamouroux (Lun. Cuvieri, Defr.), du même étage, 

est une cupularia. 

Il faut ajouter la Trochopora ovalis, d'Orb., des couches éocènes chlo- 

ritées de Chaumont, et la Discoflustrellaria dactylus, id., du calcaire grossier. 

Les Birzusrra, d'Orbigny, sont des flustrellaria dont les cel- 

lules sont adossées sur deux plans opposés. Elles vivent encore 
et sont abondantes à l'état fossile. 

M. d’Orbigny a décrit ({) les 8. carantina, d'Orb., et cenomana, id., de l'é- 

tage cénomanien; six espèces de l'étage turonien, et quarante-six de l'étage 

sénonien. 

Il faut ajouter (2) les Eschara Savignyana, Lesueurii, bipunctata, nana 

et Esperi, Hagenow, de la craie de Maestricht. 

L'Eschara bipunctata, Reuss ($), et la Cellaria macrostoma, id., du bassin 

miocène de Vienne, appartiennent à ce genre. 

Les FitFLustRa, d'Orbigny, sont des biflustra chezlesquellesles 
cellules sont sur une seule ligne. 

La F, compressa, d'Orb. (f), est la seule espèce connue. Elle appartient 

l'étage sénonien. 

Les MewBraniporA, de Blainville (Warginaria, Roemer, Der- 

moptera, pars, Hagenow), sont des flustrellaria encroûtantes, for- 
mant de grandes surfaces. Ge genre, encore vivant, est fréquent 

à l’état fossile. 

M. d'Orbigny a indiqué (°) la M. neocomiensis, d’Orb., de l'étage néoco- 

mien de Saint-Sauveur, et décrit la M. constricta, id., de l'étage aptien ; sept 

espèces de l’étage cénomanien; deux de l'étage turonien, et quinze de l'étage 

sénonien. 

H faut ajouter (6) plusieurs espèces du terrain sénonien décrites par 

roux, Exp. méth. polyp., p. 44, pl. 73; Michelin, Zcon. zooph., pl. 77, 

fig. 9 et 10. 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 241 et 506, pl, 663, 665, 673, 

687-696. 

(2) Bryoz. Maestricht. Kreïd., pl. 8, 9 et 12. 

(3) Haidinger Abhandl., t. IL, pl. 8, fig. 6 et 17. 

(*) Pal. franc., Terr. crét.,t. V, p. 240, pl. 687. 

(5) Ibid., p. 539, pl. 606, 607, 728 et 729. 

(6) Zbid., t. V, p. 541; Prodrome, t. Il, p. 261. 
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MM. Goldfuss, Reuss et de Hagenow, sous les noms génériques de Cellepora, 

Eschara, Marginaria et Discopora. 

La Vaginopora texturata, Reuss (!), du bassin miocène de Vienne, appar- 

tient aussi à ce genre. 

Les Pyriora, d’Orbigny, sont encore des flustrellaria encroû- 

tantes ; mais leurs cellules ne sont pas contiguës et sont placées 
à la suite les unes des autres, de manière à représenter des bran- 

ches. Une espèce vit encore. 

M. d'Orbigny (2) rapporte à ce genre les Eschar:na crenulata, Reuss, et 

perforala, id., de la craie supérieure de Bohême, ainsi que la Criserpia py- 

riformis, Michelin, des faluns de Doué. 

2° TriBu. — FLUSTRELLIENS. 

Les flustrelliens sont semblables aux flustrellariens, sauf que 
les cellules sont accompagnées par un ou plusieurs pores. 

Les FLUSTRELLA, d'Orbigny, — Atlas, pl. XC, fig. 20, 

forment des colonies lamelleuses, simples ou dendroïdes, compo- 
sées de cellules juxtaposées en quinconce sur deux plans opposés. 
Chaque cellule est accompagnée d’un seul pore. Ce genre estéteint. 

M. d'Orbigny a décrit (3) la F, turoniensis, de l’étage turonien, et dix-huit 

espèces de l'étage sénonien, auxquelles il faut ajouter les Eschara Cuvieri, 

Hagenow, Gaimardi, id., et Savignyana, id., de la craie de Maestricht. La 

F, pulchella, d'Orb., est figurée dans l'Atlas. 

Les DiscorLUSTRELLA, d'Orbigny, sontdes flustrella orbiculaires, 
convexes, cupuliformes, HET es dans l’âge adulte, confondues avec 
les lunulites. 

On connaît (#) deux espèces vivantes et deux fossiles : ce sont la Lunulites 

Vandenheckei, Michelin, du terrain nummulitique de Nice, et la L. wmbellata, 

id., du terrain miocène de la montagne de Turin. 

Les FiLiFLUSTELLA, d'Orbigny, sont des flustrella à rameaux 

(1) Haidinger Abhandl., t. II, pl. 9, fig. 1. 

(@) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 538 ; Reuss, Boehm. Kreid., pl. 15, 

fig. 20 et 23; Michelin, Zcon. zooph., pl. 79, fig. 6. 

(3) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 283 et 560, pl. 696 à 700; v. Ha- 

genow, Bryos. Maestricht. Kreid., pl. 8, fig, 9 et 16, pl. 12, fig. 40. Voyez 

pl. XC, fig. 21, la fig. de la À. pulchella, d'Orb. 

(#) D'Orbigny, Pal. franc, Terr. crét.,t. V, p. 561; Michelin, Jcon. 

z00ph., pl. 63, fig. 12, et pl. 15, fig. 8. 
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déprimés, dendroïdes, formés d’un seul côté de trois lignes de 

cellules égales. 

La seule espèce connue (1) est la F. lateralis, d'Orb., de la craie supérieure 

de Saintes. 

Les SEMIFLUSTRELLA, d'Orbigny, ne diffèrent des flustrella que 

par leurs cellules placées d’un seul côté de la lame en lignes lon- 
gitudinales. 

M. d'Orbigny en a décrit (2) sept espèces de l'étage sénonien, auxquelles 

il faut ajouter la Siphonella gracilis, Hagenow, de la craie de Maestricht. 

Les LATEROFLUSTRELLA, d'Orbigny, sont des semiflustrella à 
cellules disposées en lignées transversales. 

On ne connaît (3) que la L. complanata, d'Orb., de la craie de Meudon. 

Les PyRIFLUSTRELLA, d'Orbigny, sont encore composées de 

cellules semblables à celles des flustrella, mais elles sont piri- 
formes, isolées, fixées en lignes rameuses. 

On connaît (f) une espèce vivante et la P. tuberculum (Hippothoa tubercu- 

lum, Lonsdale), des Etats-Unis (miocène). 

Les REPTOFLUSTRELLA, d'Orbigny, sont des flustrella encroû- 

tantes et formant des plaques irrégulières. On connaît quelques 
espèces vivantes. 

M. d’Orbigny a décrit (5) la R. cenomana, du terrain cénomanien et cinq 

espèces de l'étage sénonien. 

IL faut y ajouter (6) la Marginaria Duchateli, Hagenow, et la Dermatopora 

monilifer, id., de Maestricht, la Discopora ringens, Roemer, de la craie de 

Suède , et les Cellepora loxopora, Reuss, et appendiculata, id., du bassin 

miocène de Vienne. 

Les FLusTRiNA, d’Orbigny, — Atlas, pl. XC, fig. 21 , 

ont toujours deux pores spéciaux en arrière de l'ouverture. Les 

({}- Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 562, pl. 730. 

(2) Ibid., t. V,p. 563, pl. 730 et 731; v. Hagenow, Bryoz. Maestricht. 

Kreid., pl. 6, fig. 7. 

(3) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 568, pl. 731. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 569; Lonsdale, Quart. Journ. geol. 

Soc.,; 1825, t. 1, p. 527. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 570, pl. 731. 

(6) Hagenow, Bryoz. Maestr. Kreide, p.11 ; Roemer, Norddeuscht. Kreide, 

p. 12; Reuss, Haidinger Abhandl., t. IE, pl. 41, fig. 22 et 24. 
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cellules sont disposées des deux côtés des lames ou des rameaux 
qui forment un ensemble dendroïde ou lamelleux. Toutes les 
espèces connues appartiennent à l'étage sénonien. 

M. d'Orbigny (!) en a décrit dix-sept espèces. Nous avons reproduit dans 

l'Atlas la figure de la F. elegans, d’Orb. 

Les FiLrFLuSTRiNA, d'Orb., forment des colonies composées de 
rameaux cylindriques, dendroïdes, pourvus sur une des faces de 
quatre lignes de cellules. Les autres caractères sont ceux des 
flustrina. 

On n’en connaît (?) qu'une seule espèce, la F, cylindrica, d'Orb., de la 

craie blanche de Meudon. 

Les SemirLusrrina, d'Orb., sont des flustrina dont les cellules 

sont toutes placées sur le même côté d'une lame libre. 

M. d'Orbigny (3) en a décrit cinq espèces de l'étage sénonien ; on n’en 

connaît pas d’autres. 

Les PYRikLUSTRINA, d'Orb., ont les mêmes caractères d’ouver- 

ture et de pores; mais les cellules sont piriformes, fixées en 
lignes longitudinales indépendantes, formant un ensemble encroù- 
tant rameux. 

On ne conuaît (#) que la P. elegans, d'Orb., dela craie blanche de Tours. 

Les R£PTOFLUSTRINA, d’Orb., sont des flusitrina encroütantes, 

formant une surface irrégulière. Quelques espèces vivent encore. 

M. d'Orbigny (5) a décrit quatre espèces de la craie blanche. Il ajoute la 

Marginaria ostiolata, Reuss, de la craie de Bohème, et la Dermalopora lyra, 

de Hagenow, de la craie de Maestricht. 

2° ORDRE. 

CENTRIFUGINÉS. 

Les Bryozoaires centrifuginés ont des cellules très longues, tou- 

(1) Pal. franç., Torr. crét., t. V, p. 298, pl. 660 et 701 à 703. 

(2) Pal. frang., Terr, crét., t, V, p. 575, pl. 732, 

($) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 576, pl. 732 et 733. 

(*) Pal. franç., Terr. crél., t. V, p. 580, pl. 733: 

(5) Pal, franç., Terr erét., t. V, p. 581, pl. 733 et 734; Reuss, Boéhm. 

Kreideg,, pi. 45, fig. 14; v, Hagenow, Bryos. Maestr, Kreide, pl, 44, fig, 2, 
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jours obliques , qui au lieu d’être juxtaposées par lignées, nais- 
sent invariablement de la base et du centre des autres. Elles sont 
accompagnées du côté interne de canaux obliques, arqués, capil- 
laires, qui sont les germes de nouvelles cellules. On les reconnat- 
tra toujours facilement par la coupe transverse d’un rameau ou 
d'une lame de la colonie, car cette coupe {*) présente extérieure- 
ment des cellules complètes et développées, et intérieurement des 
cellules à l'état de germe se dirigeant obliquement du centre au 
bord. Dans les colonies où les cellules ne sont que d’un côté, les 
germes partent de la face opposée. 

Les caractères qui peuvent servir à subdiviser cet ordre sont à 
peu près les mêmes que ceux que nous avons employés pour les 
cellulinés. J'ai également simplifié la classification de M. d'Or- 
bigny, en conservant une bonne partie de ses divisions et en leur 
donnant une valeur différente. 

Je divise cet ordre en trois familles : 
Les RaniceLLés ont des cellules de consistance cornée ou tes- 

tacée et sont fixés au sol par des radicelles cornées. 
Les OPERCULINÉS sont fixés par la substance même des cellules ; 

celles-ci sont courtes et operculées. 

Les TuguziPoripes sont également fixés par la substance même 
des cellules ; celles-ci sont longues et ne sont pas operculées. 

Les Bryozoaires centrifuginés sont plus anciens que les cellu- 
linés. La grande majorité, et peut-être la totalité des espèces pa- 
léozoïques appartiennent à cette division ; et l’époque jurassique 
en renferme beaucoup. Toutefois ils ont encore également leur 
maximum pendant la période crétacée. 

A Famizze. — RADICELLÉS. 

Les radicellés représentent dans la série des centrifuginés la 
famille des cellarioïdes de l’ordre des cellulinés. Les colonies sont 
fixées aux corps sous-marins par des radicelles cornées et stolo- 
nifères. 

On peut y distinguer deux tribus : l’une, celle des VésicuLarIENSs, Milne 

Edwards (Sérialarides, d'Orb.), à toujours des cellules cornées et n’a pas de 

représentants fossiles ; l’autre, celle des CrisiENs à des cellules testacées. 

(1) Voyez Atlas, pl, XC, fig. 23, pl, XCE, fig. 3, etc. 
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Trisu pus CRISIENS. 

Cette tribu est caractérisée par des cellules testacées, groupées 
par segments articulés formant une colonie en rameaux dendroïdes 
qui rappelle la tribu des cellariens. 

Les CristA, Lamouroux, — Atlas, pl. XC, fig. 22, 

ont des segments bien marqués, grands, formés d’un nombre illi- 
mité de cellules sur deux rangées. Nous comprenons sous ce nom 
une partie seulement des Crisia de Lamouroux. Ce genre corres- 
pond également à une partie des SERTULARIA, Lin., des CELLULARIA, 

Pallas, et des CELLARIA, Solander et Ellis. 

Les crisia existent encore et sont représentés à l'état fossile (!) par les 

C. Edwarsü, Reuss, Hornesi, id., et Haueri, id., du bassin miocène de 

Vienne, et par la C. serrata, d'Orb., du bassin miocène de Ranville (Manche). 

La C. Haueri est figurée dans l'Atlas, pl. XC, fig. 22. 

Les UnicrisiA, d'Orb., ont les mêmes caractères, sauf que les 
cellules sont sur une seule rangée. 

Les deux seules espèces connues (2) sont l'U. compressa, d'Orb., du terrain 

crétacé supérieur de la Sarthe, et l'U. vindobonensis (Crisidia vindobonensis, 

Reuss), du bassin miocène de Vienne. 

Les BicrisiA, d'Orb. (Crésidia, d'Orb., olim, non M. Edwards) 

les CrisipiA, M. Edwards et les Firicrisia, d'Orb., ne sont pas con- 

nues à l’état fossile. 

2 FamiLe — OPERCULINÉS. 

Les operculinés sont formés de colonies fixées par leur subs- 
tance même, sans radicelles cornées. Leurs cellules sont générale- 
ment peu saillantes et fermées par un opercule qui manque aux 
autres bryozoaires centrifuginés, et qui les rapproche des celluli- 
nés dont ils ont souvent tout à fait le facies externe. 

(t) Reuss, Haidinger Abhandl., t. , pl. 7, fig. 20-24; d'Orbigny, Pal. 

franç., T'err. cret.,t. V, p. 597. 

(2) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 600, pl, 734; Reuss, 

Hoaidinger Abhandl., t. IE, pl.7, fig. 25, 
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La valeur de ces caractères a été contestée par M. Haime, qui a 
montré qu'un certain degré d'usure des cellules saillantes et tubu- 
leuses peut donner aux genres des familles suivantes l'apparence 
des operculinés de M. d'Orbigny. 

Il faut en effet remarquer que l'opereule manque très souvent, 
car beaucoup d'espèces ne sont connues qu'à l’état fossile. On ne 
peut alors présumer sa présence que d’après la forme de l’ouver- 
ture qui doit présenter pour le recevoir un bord plat et très peu 
de saillie. Il est probable, d'après les savantes recherches de 
M. Haime, que l'usure peut produire des résultats analogues, et 

qu’il y a plusieurs cas dans lesquels on à, à tort, transporté dans 
les operculinés des tubuliporides usés ; mais quelque réalité qu'il y 
ait dans ces observations, nous ne pouvons pas aller jusqu'à con- 
tester pour cela la valeur de la tribu. M. d’Orbigny a observé et 
figuré, dans plusieurs échantillons de la craie (!), des opercules en 

place qui nous paraissent suffisants pour en justifier l'importance 
Il restera seulement peut-être à la restreindre et à transporter 
dans les tubuliporides les espèces chez lesquelles l'opercule à été 
supposé à tort. 

qe TriBu. — ÉLÉIENS. 

Les éléiens (2) n'ont jamais de pores spéciaux. On en connait 
peu de vivants; la plupart caractérisent les terrains jurassiques et 
crétacés. 

Les Nopetea, d'Orbigny, — Atlas, pl. XC, fig. 23, 

ont des cellules ovariennes plus grandes que les autres et saillantes 
en forme de nœuds. Les colonies sont en rameaux dichotomes 
avec les cellules disposées régulièrement sur une seule couche. 

Ce genre est spécial à l’époque crétacée. 

M. d'Orbigny a décrit (%) la N. cenomana du terrain cénomanien, la 

N. marticensis de l'étage turonien des Martigues, et cinq espèces de la craie 

blanche. Nous avons figuré dans l'Atlas, pl. XC, fig. 23, la N. angulosa, 

d'Orb., de la craie blanche de Sainte-Colombe. 

(1) Voyez en particulier, pl. XC, les figures 23, 25, 26 et 27. 

(2) Les espèces jurassiques attribuées à cette famille par M. d'Orbigny, sont 

réparties par M. Haime dans les genres Diastopora, Reticulipora et Spiropora 

de la familie des tubuliporides. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. N, p: 608, pl. 735, 736 et 761. 
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Les MoLrTINObELEA, d'Orb., sont des nodelea où les cellules sont 

sur plusieurs couches. 

On ne connaît (1) que la M. tuberosa, d'Orb., de la craie blanche. 

Les MELICERTITES, Roemer (Weliceritites, 14., Inversaria pars, 

Hagenow), — Atlas, pl. XC, fig. 24, 

n'ont point de cellules ovariennes saillantes. Leurs colonies sont 
en branches cylindriques dichotomées, formant un ensemble den= 
droïde. Les cellules sont disposées régulièrement tout autour. 

Ce genre ne se trouve que dans les terrains jurassiques et cré- 
tacés. 

M. d'Orbigny lui rapporte (2?) le M. rhomboïdalis, d'Orb., et le M. batho- 

nica, id., de la grande oolithe de Luc. M. Haime (3), par les raisons précitées, 

place ces espèces, mais avec doute, dans le genre Spiropora. 

Les espèces sont surtout abondantes dans l’époque crétacée. 

M. d'Orbigny a décrit (4) la M. Haimeana du gault des Ardennes (figurée 

sous le nom d'Entalophora). 

Il a fait connaître également (5) les Â{. semiclausa (Pustulophora semi- 

clausa, Michelin), et compressa, d'Orb., du terrain cénomanien. Les deux 

premières sont figurées sous le nom d’Entalophora. Il attribue encore à ce 

genre, parmi les espèces cénomaniennes, la Ceriopora gracilis, Michelin non 

Goldf. (M. cenomana, d'Orb., Atlas, pl. XC, fig. 24%) et la Vincularia 

Lorieri, d'Orb. 

La M. foricula, d'Orb., appartient à l'étage turonien (6). 

La Ceriopora gracilis, Golf. (7), de la craie de Essen, est aussi une meli- 

certites. 

Les espèces de la craie blanche sont nombreuses ($). M. d'Orbigny en figure 

sept, et ajoute la Pustulophora dubia, Hag., les Inversaria tubiporacea, id., 

(t) Pat. franç., Terr. crét.,t. V, p. 614, pl. 736. 

(2) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 616. 

(3) Mém. Soc. géol., 2° série, 1854, t. V, p. 198. 
(4) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 618, pl. 617. 
(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 619, pl. 600, 601, 618 et 736; Mi- 

chelin, /con. z00ph., pl. 93, fig. 3. 

(6) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 621, pl. 737. 

(7) Petr. Germ., t. 1, pl. 10, fig. 11. 

(8) Pal. franç., Terr, crét.,t, V, p. 622, pl. 620, 623, 625, 786 et 737 

V, Hagenow, Bryox, Maestricht, Kreid., pl. 4 et 6, 
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trigonopora, id., et milleporacea, id., ainsi que les Vaginopora porosa (Rœ- 

mer) Hagenow et Rœmeri, Hagenow. Toutes ces espèces proviennent de 

Maestricht ou de la craie de Rugen. 

Les Mucrecea, d'Orbigny, sont des mélicertites chez lesquelles 
les cellules se placent sur plusieurs couches superposées. 

M. d'Orbigny a décrit (1) la M. irregularis du terrain aptien de Sainte-Croix ; 

la M. gracilis du gault; la A. divergens de l'étage cénomanien, la M. semi- 

luna du terrain turonien et les M, inæqualis et simplex de la craie blanche. 

Les EL£a, d'Orbigny, — Atlas, pl. XC, fig. 25, 

manquent aussi de cellules ovariennes saillantes. 
Elles forment des colonies composées de lames comprimées re- 

présentant soit un buisson, soit un méandre. Les cellules forment 
une couche de chaque côté de la lame. 

Ce genre, comme le précédent, ne vit plus aujourd’hui. Son 
existence est contestable dans l'époque jurassique. 

M. d'Orbigny (2) lui attribue la Diastopora cervicornis, Michelin et l'Es- 

chara Ranvilliana, id., de la grande oolithe de Ranville. Il propose aussi de 

faire de cette dernière le genre LATEROMULTELEA. Il ajoute une espèce du même 

gisement, décrite par lui-même sous le nom de Bidiastopora ramosissima, et 

une espèce du terrain kellowien, l'Elea calloviensis, d'Orb. 

M. Haime (5), ainsi que nous l'avons dit plus haut, nie l’exis- 
tence des opercules dans ces espèces. IT les transporte dans le 
genre DrasTopora. Il justifie sa manière de voir en figurant l'état 
usé de la Diastopora lamellosa, Michelin, qui est une Diastopora 
quand les tubes sont saillants, etqui est l'£/ea ÆRanvilliana quand 
elle est usée (voyez Atlas, pl. XC, fig. 26). Cette dernière espèce 
doit donc être rayée des catalogues. Il n’est pas certain que les 

trois autres soient toutes dans Ie même cas. 
Les espèces sont plus certaines dans l’époque crétacée. 

M. d'Orbigny a figuré (f) l'Elea reticulata, d'Orb., du néocomien inférieur 

de Morteau; l'E, triangularis (Echara triangularis, Mich.) du gault des 

Ardennes. Atlas, pl. XC, fig. 25; l'E, rhomboïdalis, d'Orb., de l’étage céno- 

(4) Pal. franç.; Terr. crét., t, V, p.643, pl: 739 et 782, 

(2) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p, 628: Michelin, Zcon. 300ph., pl. 56 

et 57. 

(3) Mém. Soc. géol., 2° série, 1854, t. V, p. 188, pl. 9, fig. 1-3. 

(4) Pal. franc., Terr. erct., t. V, p. 629, pl. 602, 625, 737, 738:et 782. 

Les opercules sont Ggurés dans les Æ. {riangularis, rhombhoïdalis et hexagona. 



494 MOLLUSQUES BRYOZOAIRES. 

manien ; l'E. turonensis, id., du turonien et les E. lamellosa et hexa- 

gona, id., de la craie blanche, 

Les RETELEA, d'Orbigny, ont tous les caractères des elea, sauf 

que les lames sont réticulées et s’accroissent à la fois en dessus 
et par l'extrémité (1). 

La R. transversa, d'Orb., de la grande oolithe de Ranville, est pour 

M. Haime une Zeticulipora. 

La R. pulchella, d'Orb., de la craie blanche, a des opercules. 

Les SEMIELEA, d'Orbigny, sont des elea dont toutes les cellules 

sont sur une seule face, formant des lames libres. 

M. d'Orbigny a décrit (2) la S. Vielbanci (olim Entalophora et Diastopora) 

de l’étage turonien, et les S. dichotoma (olim Diasiopora) et plana, de la craie 

blanche. 

Les RePrTeLeA, d'Orbigny, sont des semielea encroütantes. 

M. d’Orbigny a décrit (3) la R. acteon du gault des Ardennes; la R. Sartha- 

cencis (olim Escharina), et la R. Oceani du terrain cénomanien, et les R. lige- 

riensis (olim Escharina) et pulchella de la craie blanche. 

Les SEMIMULTELEA , d'Orbigny, se rapprochent des multelea 
par leurs cellules disposées sur plusieurs couches ; mais ces cel- 
lules ne sont que d'un seul côté de la colonie, qui forme en con- 
séquence des lames plutôt que des rameaux et qui se rapproche 
ainsi des semielea. 

M. d’Orbigny (4) a décrit la S. cupula, d'Orb., du terrain cénomanien et 

trois espèces de l'étage sénonien. 

Les REPTOMULTELEA, d'Orbigny, sont des semimultelea encroùû- 
tantes. 

On ne connaît (5) que la R. tuberosa, d'Orb., du terrain cénomanien du 

Mans. 

Les CLAUSIMULTELEA, d'Orbigny, ont aussi plusieurs couches 

(1) Pal franç., Terr. crét., t. V, p. 634, pl. 762; Haime, Mém. Soc. 

géol., 2€ série, 4854, t. V, p. 192. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., 1. V,p. 635, pl. 637, 638 et 738. 

(3) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 639, pl. 604, 605, 636 et 738. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p.651, pl. 638et 741. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 654, pl. 741. 
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de cellules ; mais ces cellules sont séparées les unes des autres 
par des cellules avortées et fermées. 

La seule espèce connue (1) est la C. tuberculata, d'Orb., de la craie blanche, 

2e TriBu. — MYRIOZOUMIENS. 

Les myriozoumiens diffèrent des éléiens par l'existence de pores 
spéciaux près de l’ouverture ou d’un grand nombre de pores inter- 
médiaires. 

Les ForicuLa, d'Orbigny, — Atlas, pl. XC, fig. 27, 

ont deux pores spéciaux pour chaque cellule. La colonie forme un 
ensemble dendroïde composé de rameaux cylindriques dichotomes. 

On ne connaît (2) que trois espèces, la F. pyrenaica, d'Orb., de l'étage 

cénomanien et les F. aspera, d'Orb., et spinosa, id. (Atlas, pl. XC, fig. 27), 

de l’étage sénonien. 

Les Myriozoum, Donati (Willepora, Pallas ; Myriapara où Myrio- 
para, Blainville; Truncularia, Wiegm.), — Atlas, pl. XC, 

fig. 28, 

ont les cellules entourées d'un grand nombre de pores intermé- 
diaires ; l'ensemble de la colonie est composé de rameaux cylin- 
driques dichotomes formant un ensemble dendroïde. La base de 
ces rameaux est ordinairement couverte d’un empatement poreux. 

Ce genre est un des seuls de la famille qui existe dans les mers 
actuelles. 

M. d’Orbigny a décrit (3) le M. pustulosum, du terrain cénomanien du cap 

la Hève, et le M. punctatum (Atlas, pl. XC, fig. 28), de la craie blanche de 

Vendôme. 

Il ajoute la Millepora punctata, Philippi, et Ja Cellaria gracilis, id., du ter- 

rain miocène du nord de l’Allemagne. 

3° Famizze. — TUBULIPORIDES. 

Cette famille, la plus nombreuse de toutes, est caractérisée par 
des cellules allongées, tubuleuses, toujours dépourvues d’oper- 

(1) Pal. franc., Terr. crét., t. V, p. 655, pl. 784. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 657, pl. 741 et 742. 

(8) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 661, pl. 783; Philippi, Tert. Verst. 

nordwest. Deutsch., pl. 1, fig. 13 et 14. 
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eules et presque toujours saillantes. Elle correspond aux divisions 
des Centrifuginés tubulinés, des Centrifuginés foraminés et des 
Centrifuginés fasciculinés de M. d'Orbigny. Elle correspond aussi 
à la famille des Tubuliporiens de M. Milne Edwards, dont on au- 
rait retranché les espèces munies de radicelles et celles qui ont un 
opercule. 

Les Tubuliporides renferment une multitude de genres et d’es- 
pèces, et en particulier la grande majorité des Bryozaires fossiles 
anciens et la presque totalité des Bryozaires jurassiques. 

J'ai cru devoir simplifier considérablement la méthode de 
M. d'Orbigny, et je me borne à diviser cette famille en cinq tribus. 

FascicuLinés, cellules saillantes, groupées en faisceaux variables, 
avec ou sans pores. 

TusicériEns, point de pores, cellules saillantes, éparses ou 

groupées par lignes régulières. 
Crisiniens, des cellules saillantes, simples, disposées en lignes 

sur un des côtés de la colonie, des pores de l’autre, 
Caves, des cellules disposées en lignes et accompagnées de 

pores sur un des côtés de la colonie, des pores opposés de l’autre. 

Foramnés, cellules non saillantes, simplement percées dans la 
masse calcaire commune. 

dre Trigu. — FASCICULINES. 

Les fasciculinés ont des cellules allongées, tubuleuses, toujours 

dépourvues d’opercule et groupées en faisceaux variables. Cette 
tribu forme, pour M. d'Orbigny, un sous-ordre distinct, mais elle ne 

diffère des autres tubuliporides que par le groupement des cellules, 

caractère qui n'est probablement pas très important. [1 donne 
cependant à loutes les espèces qui la composent une apparence 

assez spéciale. 

Les Fascicuzirora, d'Orbigny, — Atlas, pl. XCE, fig. 4, 

forment des colonies dendroïdes composées de branches dichotomes 

cylindriques. Les cellules sont toutes situées à l'extrémité des 

branches. 
Ces bryozoaires ont été nommés, en 1851, FunGELLA, par M. de 

Hagenow ; mais le nom de M. d'Orbigny datant de 1839 doit leur 

être conservé. 
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On en connaît deux espèces vivantes et huit fossiles. Elles da- 
tent de l'époque jurassique. 

La seule espèce connue de cette époque est la F. Walioni, Haime (!), de 

la grande oolithe d’Hampton Cliffs. 

Elles augmentent de nombre dans l’époque crétacée. 

M. d'Orbigny (2) a décrit la F. flabellata, du néocomien inférieur de Sainte- 

Croix; la F, reticulala, de l'étage cénomanien, et les F. cretacea et incrassatæ, 

de la craie blanche. 

Les Fungella prolifera, v. Hagenow, et plicata, id. (3), de Maestricht, 

appartiennent aussi à ce genre. 

On connaît une espèce de l’époque tertiaire. 

C'est la Frondipora Marsillii, Michelin (4), du terrain pliocène de l'Astézan 

(Atlas, pl. XCE, fig. 1). 

Les CLavisparsA, d'Orbigny, forment des massues fixées au sol 
par une base étroite, et dont l'extrémité conique est couverte de 

cellules en quinconce avec quelques germes terminaux. M. d'Or- 
bigny les rapproche des sparsa; mais elles me paraissent plus 
voisines des fasciculipora. 

On ne connaît (5) que les C. pinnata, d'Orb., et clavata, id., de la eraie 

blanche, et la Ceriopora celliformis, Michelin, du gault des Ardennes. 

Les DiscorasciGERA, d'Orbigny (Atlas, pl. XCI, fig. 2), sont des 

fasciculipora étalées en corymbe et n'ayant qu’une seule branche 
terminée par une large surface couverte de cellules. 

On connaît (6) deux espèces vivantes et deux fossiles de l'étage sénonien; 

les D. ligeriensis, d’Orb., et radiata, id. Cette dernière est figurée dans 
l'Atlas. 

Les Cyrropora, de Hagenow , — Atlas, pl. XCI, fig. 3, 

ont, comme les fasciculipora, des colonies dendroïdes à rameaux 

(1) Mém. Soc. géol., 2° série, 1854, t. V, p. 200, pl. 10, fig. 4. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 667, pl. 742 et 783. 

(8) Bryoz. Maestricht. Kreide, pl. 3, fig. 6 et 7. 

(4) Iconog. zooph., pl. 14, fig. 4. 

() Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 775, pl. 621 et 753; Michelin, 
Icon. z0oph., pl. 1, fig. 5. 

(6) Pal franç., Terr. crét., t. V, p. 674, pl. 743. 
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cylindriques; mais les cellules forment des faisceaux disposés irré- 
gulièrement tout autour des branches. 

On ne connaît ({) que deux espèces, la €. Campicheana, d'Orb., du néoco- 

mien inférieur de Sainte-Croix, et Ia C. elegans, de Hagenow (Atlas, pl. XCI, 

fig. 3), de la craie blanche. 

Les Oscuirora, d'Orbigny (fruncatula, de M en dif- 
fèrent par leurs faisceaux, situés d’un seul côté de la colonie sur 
deux lignes alternes (Atlas, pl. XCI, fig. 4). 

On ne connaît que trois espèces (2) de la craie blanche, l'O. Royana, d’Orb., 

et les Truncatula truncata et repens, v. Hagenow. La truncata est figurée 

dans l'Atlas. 

Les ReprorasciGERA, d'Orbigny, sont des osculipora rampantes. 

On ne connaît (3) que la R. alternata, d'Orb., de la craie sénonienne de 

Saintes. 

Les FiziFAsCIGERA, d'Orbigny (Obelia, pars, Michelin non Péron), 
rampantes comme les précédentes, n'ont qu'une ligne de faisceaux 

de cellules. 

On en connait ({) trois espèces : la F. dichotoma, d’Orb., de la craie blanche 

de France; la Tubulipora megæra, Lonsdale, de la craie blanche des États- 

Unis, et l'Obelia alternata, Michelin, de l'étage miocène de Doué. 

Les FRoNDiPoRA, Imperato, 

ont des colonies dendroïdes, rétiformes, composées de rameaux 
cylindriques, anastomosés. Les cellules sont disposées d’un seul 
côté de la colonie par faisceaux confluents. 

Lamarck a à tort réuni ce genre aux ReTEpoRAa. Ces mêmes 

bryozoaires ont été décrits sous le nom de KRUSENSTERNA, par 
Lamouroux, et de Rayzopora, par M. d'Orbigny. 

On en connaît deux espèces vivantes et une seule fossile, la F. Campicheana, 

d’Orb. (5), du terrain néocomien inférieur de Sainte-Croix. 

() Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 672, pl. 743 et 761, v. Hagenow, 

Bryoz. Maestricht. Kreide, pl. 1, fig. 14. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 679, pl. 800 bis; v. Hagenow, Bryoz. 

Maestr. Kreide, pl. 5, fig. 1 et 2. 

(3) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 685, pl. 744. 

(£) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 68%, pl. 744. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., &. V, p. 677, pl. 783. 
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Les APsEUDESIA, Lamouroux, — Atlas, pl. XCL, fig. 5, 

forment une colonie discoïde ou cupuliforme, plus ou moins dé- 
formée par son développement, composée de lames méandriformes, 
souvent bifurquées, recouvertes en dessous par un encroûtement 

calcaire et terminées en dessus par un faisceau comprimé de cel- 
lules serrées. 

On ne connaît bien que deux espèces (1). L'4. cristata, Lamouroux, provient 

de la grande oolithe {c'est l'espèce figurée dans l’Atlas). 

L'A. neocomiensis, d'Orbigny, a été trouvée dans le terrain néocomien de 

Fontenoy (Yonne). 

Les DErRancEIA, Bronn (Pelagia, Lamouroux, non Péron), 

peuvent à peine être distinguées des apseudesia. Elles forment 
une colonie plus régulièrement cupuliforme. M. Haime réunit ces 
deux genres. 

On ne connaît (2) que la D. clypeata, Bronn (Pelagia clypeata, Lamou- 

roux), de la grande oolithe. 

Les RADIOFASC1GERA, d'Orbignv, sont composées de colonies qui 
individuellement sont tout à fait semblables à des defrancia, mais 

qui sont associées en formant des rayons. 

On ne connaît (3) que deux espèces la R. neocomiensis, d'Orb., du néoco- 

mien inférieur de Sainte-Croix, et la R. conjuncta, d'Orb, (Lichenopora con- 

juncta, Michelin), du terrain nummulitique de Biarritz. 

Les MEaxpropora, d'Orbigny (Fascicularia, M, Edwards, non 
Lamarck), 

ont leurs colonies composées de lames verticales, méandriformes, 
formant un ensemble globuleux. Les cellules s'ouvrent sur l'ex- 
trémité de ces lames. 

(1) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 682, pl. 743; Haime, Mém. Soc. 

géol., 2° série, 1854, t. V, p. 201, pl. 7, fig. 6; Lamouroux, Exp. méth. 

polyp., p. 82, pl. 80, ete. Il y a une troisième espèce douteuse citée à Saint- 

Cassian. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 680; Haime, Mém. Soc. géol., 

2° série, 1854, t. V, p. 202, pl. 7, fig. 7; Bronn, Pflanzenth., pl. 4, fig. T; 

Lamouroux, Exp. méth., pl. 79, fig. 5-7. 

(8) Pal. franç., Terr. crét., t. V,p. 681, pl. 783; Michelin, con. 

300ph., pl. 63, fig. 16. 

IV. 9 
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On ne connaît que deux espèces (1) la M. cerebriformis (Apseudesia cere- 

briformis, Blainv.) du terrain miocène de France et la M. aurantium (Fascicu- 

laria aurantium, Edwards), du crag. 

Les THeonoa, Lamouroux, — Atlas, pl. XCI, fig. 6, 

forment des colonies massives, irrégulières, largement fixées, sur 
la surface desquelles les cellules sont disposées en faisceaux irré- 
guliers. 

I n'y à pas de motifs pour en distinguer les TiLesra, Lamou- 
roux, et les LoPxozgris, de Hagenow. 

On en connaît trois espèces de l’époque jurassique. 

Ce sont (2) la T'heonoa clathrata, Lamouroux, et Ja Tilesia distorla, id., de 

la grande oolithe de Normandie; et la Theonoa Bowerbanki, Haime, de 

l’oolithe inférieure d'Angleterre. 

Trois espèces ont également été trouvées dans l'étage sénonien. 

Ce sont (3) les Lopholepis radians, irregularis (Atlas, pl, XCI, fig. 6), et 

alternans, de Hagenow, de Maestricht. 

Les MurrirasciGERA, d'Orbigny, joignent à la même irrégularité, 
l'existence de plusieurs couches successives de cellules. 

On ne connaît () que la M. Campicheana, d'Orbigny, du néocomien infé- 

rieur de Sainte-Croix. 

Les CorymBopora, Michelin, — Atlas, pl. XCL, fig. 7, 

diffèrent de tous les genres précédents par de nombreux pores qui 
criblent la paroi externe des faisceaux. Elles forment des colonies 

dendroïdes, à rameaux cylindriques et à faisceaux terminaux 
comme les fasciculipora. 

Les espèces de ce genre ont été placées par M. de Hagenow (5), 

dans les genres FUNGELLA et PLETHOPORA. _- 

(1) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 671, et Mag. de zool. de 

Guérin, 14849, p. 504; Blainville, Manuel d’actinol., p. 409; Michelin, /con. 

3ooph., pl. 75, fig. 3; Edwards in Lyell, Elém. de géol. 

(2) Haïme, Mém. Soc. géol., 2° série, 1854, t. V, p. 203, pl. 40, fig. 1-3; 

Lamouroux, Expos. méth., p. 42 et 82, pl. 74 et 80. 

(8) D'Orbigny, Pal. franc., Terr. crét., t. V, p. 686 ; v. Hagenow, Bryoz. 

Maestricht: Kreide, p. 39, pl. 8, fig. 14. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 687, pl. 762. 

(5) J'ai dit plus haut que les autres fungella de M. de Hagenow, sont de 

vraies Fasciculipores. Les Plethopora sont des foraminés. 
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On connaît cinq espèces, qui sont toutes fossiles (1). 

La C. neocomiensis, d'Orb., provient du terrain néocomien de Sainte-Croix 

(Atlas, pl. XCH, fig. 7). 

La C. Menardi, Michelin, appartient à l'étage cénomanien du Mans. 

La craie blanche a fourni Ja C. clavata, d'Orb., de Fécamp, et les Fuagella 

Dujardini, Hagenow, et Plethopora truncata, id., de Maestricht. 

Les Fascirora, d'Orbigny, — Atlas, pl. XCE, fig. 8, 

forment des colonies subdendroïdes, ramassées, à rameaux com- 

primés dont l'extrémité porte des faisceaux semblables à ceux des 
fasciculipora. Les côtés de ces rameaux sont couverts de cellules 
tubulinées, non associées en faisceaux. 

La seule espèce connue (2) est la F. pavonina (Diastopora pavonina, Mi- 

chelin}, de l'étage cénomanien du Mans. 

Les Fasciporixs, d'Orbigny, sont des fascipora à faisceaux con- 

fluents sur l'extrémité de lames méandriformes. 

On connaît seulement (3) trois espèces de la craie blanche, les F. Meudo- 

nensis, fleæuosa et Francquana, d'Orb. 

Les SEMIFASCIPORA, d'Orbigny, sont des fascipora dont les 

faisceaux n’occupent qu'un seul côté de la colonie. 

La seule espèce connue (f; est Ja S. variabilis, d'Orb., de la craie blanche. 

2e Trieu. — TUBIGÉRIENS. 

Les tubigériens n'ont jamais de pores. Les colonies sont cou- 
vertes de cellules tubuleuses, saillantes, tantôt éparses, tantôt 

régulièrement disposées par séries transverses ou rayonnantes. 

Les Srrropora, Lamouroux (Cricopora, Blainville), — Atlas, 
pl. XCI, fie. 9, 

ont des colonies dendroïdes à rameaux cylindriques, dichotomes, 
sur lesquels les cellules sont disposées en une seule ligne formant 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 689, pl. 744 et 783; Michelin, Zcon. 

z00ph., pl. 53, fig. 10; v. Hagenow, Bryoz. Maestr. Kreide, pl. 3, fig. 8 et 

INPI CENTS 

(2) Michelin, /con. zooph., pl. 53, fig. 17: d'Orbigny, Pal. franç., Terr. 

crét.,t. V, p. 692, pl. 620. 

(8) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 698, pl. 627, 744 et 745. 

(*) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 696, pl. 745. 
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une spire interrompue ou des anneaux parallèles distants. Les 
cellules se correspondent par lignes longitudinales. 

J'ai dit plus haut, page 122, que M. Haime réunissait à ce genre 
les MELICERTITES, Roemer. 

Les spiropora ne vivent plus aujourd’hui et datent de l’époque 
jurassique. 

M. Haime (!) a étudié de nouveau les espèces de cette période. La seule qui 

appartienne au genre restreint qui nous occupe ici est la S. elegans, Lamou- 

roux, de la grande oolithe. Les autres, qui en diffèrent peu, seront énumérées 

dans les genres Entalophora et Tubigera. 

L'époque crétacée en a fourni quelques-unes. 

On cite (2) la S. neocomiensis, d'Orb., de Sainte-Croix, la S. cenomana, 

d'Orb. (Cricopora verticillata, Michelin non Goldf.), de l'étage cénomanien 

du Mans; et la S. antiqua, d’Orb., commune dans la craie blanche et décrite 

sous des noms variés et nombreux par divers auteurs (Atlas, pl. XCI, fig. 9). 

Ce genre paraît se retrouver dans le terrain tertiaire éocène. 

Ce n’est toutefois qu'avec doute que M. d'Orbigny cite la S. grignonensis 

(Seriatopora grignonensis, Defrance), du calcaire grossier de Grignon. 

Les PErtroRA, d'Orbigny, ne diffèrent des spiropora, que par la 
disposition des cellules, qui sont disposées en anneaux composés 
de plusieurs rangs au lieu d'un seul. 

M. d'Orbigny (3) a décrit trois espèces de l’étage cénomanien et une de la 

craie blanche. 

Les LATEROTUBIGERA, d'Orbigny (f), sont des spiropora dont les 

cellules se correspondent par lignes transversales, tout en ayant 

les ouvertures disposées comme dans ce genre. 

M. d'Orbigny (p. 715) attribue à ce genre les Sp. bajocensis et straminea, 

qu'il cite aussi (p. 779) au genre Entalophora dans lequel elles me paraissent 

mieux placées. 

La L. neocomiensis, d’Orb., provient du néocomien de Sainte-Croix. 

(t) Mém. Soc. géol., 2° série, 1854, t. V, p. 194. 

(2) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 705, pl. 615, 743 et 784 ; 

Michelin, con. 300ph., pl. 53, fig. 7. 

(8) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p.701, pl. 616 et 745. 

() Dans la table alphabétique de la Paléontologie française, ces fossiles 

sont désignés sous le nom de Lepropora. Je ne sais pas si c’est un projet de 

correction, 
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M. d'Orbigny a décrit en outre ({) une espèce de l’époque cénomanienne, 

une de l'étage turonien et quatre de la craie blanche. 

Les SEMILATEROTUBIGERA, d'Orbigny, sont des laterotnbigera 
dont les cellules manquent sur une face qui est recouverte par 
une épithèque. 

On ne connaît (2) que la S. annulata, d'Orb., de la craie blanche. 

Les ARCHIMEDIPORA, d'Orbigny, sont encore mal connues et pa- 

raissent des spiropora dont la base des cellules forme un ensemble 
calcaire empâté. 

On ne connaît (3) que l'A. Archimedes, d'Orb., de l'étage dévonien des 

États-Unis. 

Les CeyPgiNa, Michelin, sont très mal connues. Elles paraissent 
n'être composées que d'un seul verticille de cellules, dont l'en- 
semble forme une sorte de coupe. 

On ne connaît (4) que la C. marginiporella, Michelin, du bassin parisien, 

Les Enrazopæora, Lamouroux, — Atlas, pl. XCE, fig. 10 et 41, 

oni les formes des spiripora, c'est-à-dire des colonies dendroïdes 
à rameaux dichotomes et des cellules tubulaires ; mais ces cellules 

ne forment pas des lignées transversales régulières et sont dispo- 
sées en quinconce où un peu éparses. À l'extrémité de chaque 
branche, on voitune partie tronquée ou convexe, portant un grand 
nombre de germes et de cellules en quinconce. 

M. Haime ne limite pas exactement ce genre comme M. d'Or- 
bigny; il v place seulement les espèces qui joignent à la dis- 
posilion précédente un allongement extraordinaire de la partie 
externe des cellules (Atlas, pl. XCE, fig. 10). 1 associe aux spi- 
ropora les espèces à cellules courtes. 

Tel que nous le limitons ici, ce genre, dont quelques espèces 
vivent encore, comprend les Ixrricari4, Defrance, qui sont les 

entalophora à cellules courtes, les PusruLopora, Blainville (Pus- 
tulipora, Hagen.) et une partie des CErioPoRA, Goldfuss. 

On connait plusieurs espèces de l’époque jurassique. 

(1) Pal. franc., Terr. crét., t. V, p. 713, pl. 618, 622 et 754. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 750, pl. 762. 

(8) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 721; Lesueur, Silliman Amer 
Journ., 1849, t. 43, p. 19, fig. 2. 

(#) Icon. s00ph., pl. 46, fig. 27. 
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C'est à ce genre qu'appartiéhhent (1) la Spiripora cespitosä, Läinouroux, 

de la grande oolithe et dé l’üblithe infériéure ; la S. stramhica, Haime (Mille- 

pora, Philipps) et la S. bajocensis, id. (Intricaria, Defrance) des mêmes 

gisements; la Cricopora abbréviala, Blainville, de là grahde oolithé ; la Cri- 

copord Tessoni, Michelih, du même étage; la S. tetragont, Lamouroüx, 

trouvée avec les précédentes, et l’Entalophora cellarioides, Lamouroux, ui 

appartient encore à la même époque (Atlas, pl. XCI, fig. 10). 

JT faut ajouter des espèces inédites indiquées par M. d'Orbigny (?). 

Les espèces se continuent dans l’époque crétacée. 

M. d'Orbigny a décrit (3) trois espèces de l'étage néocomien, une du gault; 

quatre de l’étage cénomanien, deux du turonien dont une passe au sénonien, 

ét treize de cette dernière époque; parmi lesquelles il y à plusieurs Pus- 

ruLIFORA de M. Hagenow. 

Il faut ajouter les Pustulipora lubulosa et geminata, de Hagenow, de Maes- 

tricht. 

Nous avons figuré dans l'Atlas l'E. tenuis, d'Orb., de l'étage cénomanien 

(pl. XCI, fig. 11). 

On en connaît plusieurs de l’époque tertiaire. 

M. d’Orbigüy rapporte à ce genre () deux espèces inédites du terrain num- 
mulitique de Dax ; les Pustulopora gracilis, Milne Edwards, et macrostoma; id:; 

du calcaire grossier ; les Cricopora werticillata, Reuss, C. pulchella, id., 

Pustulopora clavula, id., P. sparsa, id., et anomala, ià., du bassin miocène 

de Vienne. 

Les Fizisparsa, d'Orbigny, se distinguent des entalophora par 
leurs cellules plus éparses et situées seulement sur une des faces 
des rameaux, l'autre étant recouverte par une éplthèque. @es ra- 
meaux soit quelquelois anastomosés. Elles ressemblent aussi aux 
hornera, mais n'ont pas de pores. Elles ont enfin de l’analogie avec 
les idmonea, mais les cellules ne sont pas disposées en lignes 
alternes. 

M: d'Orbigny (5) cité ou décrit, outre quelques espèces vivantes, deux 

(1) Haimé, Mém. Soc. géol., 2° série, 1854, t: V,p. 193, pl. 9; d'Orbigüy, Pal: 

frane., Terr. crét., t. V, p.778 ; Lämouroux, Exp. méth., p. 81 ét 86; pl: 82: 

(2) Pal. franç.; Terr. crét., t. V, p. 778. 

(8) Id., pl. 616 à 625 et 753 à 755. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t: N, p. 780; M. Edwards, Ann. sc. nat., 

2° série, t. IX, pl. 12; Reuss; Haidinger Abhandl., t. Il, pl. 6, fige 9:20. 

(5). Pal. franc, Terr. :crét:, t. V, p. 814, pl. 621; 756, 757 et 760 ; 

v. Hagenow, Bryoz. Maestr. Kreide, pl. 2, fig. 1; M. Edwards, Ann. sc, 

nat., 2° série, t. IX; Reuss, Haidinger Abhandl., t. 11, pl. 6, fig. 21 et 22: 
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espèces du néocomien de la Haute-Marne, quatre de la craie blanche (Hor- 

nera tubulifera, v. Hagenow et trois nouvelles), une inédite du nummuliti- 

que, deux du calcaire grossier (Hornera Hippolyta, Defrance et une inédite) 

et trois du terrain miocène (Hornera biloba, Reuss, verrucosa, id., et lœvis, 

M. Edwards). 

Les Uxirgrepora, d'Orbigny, ont aussi des rameaux compri- 
més, sans cellules sur une de leurs faces ; mais celles de l’autre face 

ne forment qu'une seule série. Lés rameaux sont anastomosés 
comme chez les rétepora. 

On ne connaît que la Retepora granosa, Michelin (1), du terrain miocène 

de Doué. 

Les Drasropora, Lamouroux, — Atlas, pl. XCI, fig. 12. 

forment des colonies fixées dans le jeune âge, puis se développant 
en lames minces, libres, horizontales ou contournées et quelque- 
fois enroulées en tubes. C’est cette dernière modification qui ca- 

ractérise les Cavarra et les CogLococaLea, de M. de Hagenow. Ces 

genres doivent rentrer dans les diastopora. Les cellules sont juxta- 
posées sur une seule face. 

La D. foliacea, Lamouroux (D. Lamourouxi, Edwards), provient de Ja 

grande oolithe du Calvados (2); c’est l'espèce figurée dans l'Atlas. 

La D. Waltoni, Haime (3), provient de l’oolithe inférieure de Cheltenham. 

M. d'Orbigny a décrit (4) une espèce du néocomien de Sainte-Croix, une 

du gault, la D. escharioides, Michelin du terrain cénomanien, et deux espèces 

de la craie blanche. 

Il y ajoute la Cœlocochlea pustulosa, de Hagenow, et la Cavaria pustu- 

losa, id., de Maestricht (5). Les deux autfes câvaria du même auteur ont, sui- 

vant lui, des rapports génériques douteux. S 

Les MEesnrertrora, de Blainville, ne diffèrent des diastopora 

que par la disposition des cellules qui sont adossées sur les deux 
plans d'une lame méandriforme. M. Haime a prouvé le peu d'im- 
portance de ce caractère en montrant que chez les diastopora 

(t) Icon. z00ph., pl. 76, fig. 2. 

(2) Lamouroux, Exp. méth., p. 42, pl. 73, fig. 4-4; Milne Edwards, Ann. 

senat.. 2% série, 1838, t:1#,\pl115fig:2. 

(3) Mém. Soc: géol:, 2° série, 1854, t. V, p. 184, pl. 8. 
(£) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 825, pl: 617, 619, 635, 636, 641 

et 758, 

(5) Bryoz. Maestr. Kreide, pl. 6, fig. 1-4. 



136 MOLLUSQUES BRACHIOPODES. 

tubuleuses, la lame s'infléchit quelquefois de manière à s’accoler 
incomplétement. 

On trouve dans la grande oolithe (1) la Mes. meandrina, d'Orb.; la Dias- 

topora Eudesana, M. Edw. ; la D. Davidsoni, Haime; la D. Wrightii, id. ; la 

D. Michelini, Milne Edwards, et la D, lamellosa, Michelin. Ces trois dernières 

ont été retrouvées dans l’oolithe inférieure. 

Il faut probablement leur ajouter la Diastopora lamellosa, Michelin, de la 

grande oolithe et de l’oolithe inférieure ; la D. meltensis, Haime, de ce der- 

nier gisement, ct peut-être la D. cervicornis, Michelin, de la grande 

oolithe (2. 

M. d'Orbigny a décrit (3) trois espèces du néocomien de Sainte-Croix et 

trois de la craie blanche. 

Les BERENICEA, Lamouroux, sont des diastopora encroûtantes, 
à cellules sur un seul rang. Elles correspondent aux RosaciLLa, 
Ræmer, et à une partie des Drasropora et des AuLopoRa du même 
auteur. 

Ce genre renferme de nombreuses espèces fossiles et une vivante. 

M. Haime a décrit (4) la B. su'iala, du lias, la B. Archiaci, de l'oolithe 

inférieure et deux espèces de la grande oolithe, qui sont la B. diluviana, 

Larouroux, ct la B. lucensis, Haime. La D. microstoma sera citée plus bas 

dans le groupe des Reptomullisparsa. 

Il paraît que la Diastopora scobinula, Michelin, de la grande oolithe et de 

l’oolithe inférieure, est tantôt encroûtante, tantôt un peu relevée; car 

M. d'Orbiguy en fait une Berenicea et M. Haime une Diastopora. La D. Ter- 

quemi, Haime, de l’oolithe inférieure lui ressemble beaucoup. 

M. d'Orbigny cite (5) en comprenant une partie des précédentes, quatre 

espèces de l’oolithe inférieure, trois de la grande oolithe, deux de l’étage 

kellowien, deux du corallien et une du kimméridgien. 

Les espèces sont abondantes dans les dépôts de l'époque cré- 
tacée. 

M. d'Orbigny compte (6) quatre espèces de l'étage néocomien, une de 

l’aptien, une du gault, une de l’étage cénomanien et six du sénonien, 

(1) Milne Edwards, Ann. sc. nat., 1835, 2° série, t. IX; Haime, Mém. Soc. 

géol., 2° série, 1854, t. V, p. 18i, pl. 8; d'Orbigny, Pal. franç., Terr. 

crét., tt. V, p. 806. 

(2) Voyez pour ces espèces le genre ELEA, p. 123. 

(3) Pal. franç., Terr. crét., t. NV, p. 806, pl. 626, 756 et 785. 

(4) Mém. Soc. géol., 2° série, 1854, t. V, p.175, pl. 7. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 859. 

(6) Pal, franç,, Terr, crét., t. V, p. 858, pl. 635 à 641, 
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Elles se continuent dans les terrains tertiaires. 

M. d'Orbigny cite la B. parisiensis, d'Orb., du calcaire grossier, et neuf 

espèces du tertiaire miocène de Vienne décrites par M. Reuss (!), sous les 

noms de Tubulipora, Diastopora et Cellepora. 

Les Biiasropora, d'Orbigny, sont des diastopora à cellules 

placées des deux côtés de la lame. On pourrait les définir aussi 

des entalophora à rameaux très comprimés. Elles font un passage 
entre ces deux groupes, et leurs rameaux quelquefois foliacés à 
l'extrémité, les rapprochent plutôt des diastopores. 

M. d’Orbigny indique (2) deux espèces inédites de la grande oolithe et 

décrit trois espèces du néocomien de Sainte-Croix, une de l’étage aptien, 

deux de l’étage cénomanien et huit du sénonien. 

Il ajoute l’Eschara tubulifera (3, Reuss, du bassin miocène de Vienne. 

Les Mucrisparsa, d'Orbigny , sont des bidiastopora formées de 
plusieurs couches successives. 

M. Haime et M. Milne Edwards les considèrent comme un accident d'âge 

et comme commençant par être de vraies bidiastopores. 

1 en résulte que l'espèce citée (#) par M, d'Orbigny dans la grande oolithe 

M. luceana, est pour M. Edwards une variété de la Diastopora diluviana, 

et pour M. Haime, la Berenicea lucensis, citée ci-dessus. 

M. d'Orbigny décrit la JM. foliacea de ja craie de la Charente. 

Les SemimuLrisParsa, d'Orbigny, ont les caractères des mul- 

tisparsa, mais les cellules sur un seul côté de la colonie. Ge sont 
des diastopora à plusieurs couches. 

M. d'Crbigny (5) a décrit deux espèces de la craie blanche. 

Les CELcuLirora, d'Orbigny, sont des semimultisparsa, dont 
la colonie se compose de sous-colonies agrégées, réunies en une 

seule masse. 

M. d'Orbiguy (6) en a décrit deux espèces de l'étage cénomanien. 

(!) Haidinger Abhandl., t. IE, pl. 7 et 9. 
(2) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 798, pl. 619, 627, 628, 755, 756 

et 784. 

() Haidinger Abhandl., t. 1, pl. 8, fig. 19. 
(#) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 869, pl. 760; M. Edwards, Ann. sc, 

mat., 2° série, t.1X, pl. 14, fig. 4. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 871, pl. 639 et 761. 

(6) Pal. franç., Terr. crét., t. V,p. 572, pl. 606 et 637. 
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Les RepromuLTtisparsa, d'Orbigny, sont des semimultisparsa 

encroütantes, ou, si l’on préfère, des berenicea à plusieurs couches. 

MM. Edwards et Haime (1) ont sur ce genre la même opinion que sur les 

multisparsa. En conséquence, les deux espèces de la grande oolithe R. dilu- 

viana, Edw., et microstoma, Mich., sont pour M. Haime, des Berenicea. La 

première ne serait encore qu’une variété de la B. diluviana, Lamouroux. 

M. d'Orbigny (2) a décrit la R. Dutempleana, du gault, la R. glomerata, 

de l’étage cénomanien, et la R. congesta, de la craie blanche. 

Les InMonEa, Lamouroux (Crisisina, d'Orb., 1847, Idmionéa, 

d'Orb., 4851), — Atlas, pl. XCH, fig. 13 et 14, 

présentent un ensemble déndroïde, composé de branches bifur- 
quées, couvertes en dessous d’une épithèque et en dessus de cel- 
lules Qui forment des lignées alternes et transverses. Cette alter- 

nance des lignées est leur caractère le plus apparent. 

Les CrisisiNa, d'Orbigny, sont des idmonea à rameaux anasto- 

mosés, formant un ensemble réticulé. I les réunit maintenant aux 
idmonea. 

Les idmonea sont très nombreuses à l’état fossile et dans les 
mers actuelles. 

On cite dans la grande oolithe l’Z. triquetra, Lamouroux ($), qui est en effet 

une véritable idmonea dans la méthode de M. Haime; mais qui est une 

Reptotubigera dans celle de M. d'Orbigny. C’est donc par erreur que ce der- 

nier auteur Ja place ici, d'autant plus qu’il la cite de nouveau dans le genre 

que nous venons d'indiquer. 

M. d'Orbigny cite ou décrit (4) deux espèces de l'étage cénomanien, trois 

du turonien, quinze du séñobien, deux du nummiulitique, cinq du calcaire 

grossier d'Europe, deux de la même époque en Amérique et cinq de l’époque 

miocène, 

Nous avons figuré dans l'Atlas, pl. XCI, fig. 13, l’Z carantina, d'Orb., 

du turonien d'Angoulême, et fig. 14, une portion de l’I. cancellata, Reuss, 

du bassin miocène de Vienne: 

Les TusiGera, d'Orbigny, ont des rameaux comprimés, dicho- 

(1) Haime, Mém. Soc. géol., 2e série, 1854, t. V, p. 177. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V,p. 875, pl. 636, 640 et 761. 

(8) Exp. méth., pl. 79, fig. 13-15; Haime, Mém. Soc., géol:, 2° série, 

ASSAMTANS DA ap TE Ge UC 

(#) Pal. frang., Terr. crét,; t. V, p. 728, pl. 611, 613, 614, 621 et 

747 à 750. 
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tomes, sans épithèque, et sur chaque face des lignes obliques de 

cellules qui alternént d'un côté à l'autre. 

La Spiropora compressa, Haime (1), de la grande oolithe appartient à ce 

genre: 

M. d'Orbigny (2) rapporte à ce genre trois espèces de la craie blanche, la 

Seriatopora antiqua (pars), Defrance; la Retepora disticha (pars), Goldfuss, 

Atläs, pl. XOL, fig. 45, et la T. distans, d’Orb. 

Les CLaviruBiGerA, d'Orbigny, sont des idmonea spatuliformes 
non rameuses. 

M. d'Orbigny a décrit (3) quatre espèces de la craie blanche. 

Les Brrumicera, d'Orbigny, ont les forines des idmonea; mais 
deux rangées de cellules dans chaque lignée. 

On ne connaît (4) que l’Idmonea biseriata, Philippr, du terrain tertiaire de 

Cassel. 

Les SemiruBicira, d'Orbigny, sont des bitubigera dont len- 
semble forme une lame allongée, pourvue en dessous d’une épi- 
thèque et en dessus de lignes espacées et obliques. 

M. d'Orbigny a décrit (5) la S. lamellosa, de Ja craie de Sainte-Colombe ; il 

place dans ce genre les Defrancia dimidiala, Reuss, et pluma, id., du bassin 

miocène de Vienne. 

Les Reproruricera, d'Orbigny (Ubelia, Lamouroux, non Péron), 
sont des idmonea encroütantes. Je crois qu'il faut leur associer 

les SiPnonotTyPaLus, Lonsuale. 

C’est à ce groupe (6) qu’appartiendrait l'/dmoneu triquetra, Lamouroux, de 

la grande oolithe. M. d'Orbigny ajoute une espèce inédite du même gisement: 

M. d'Orbigny (7) a décrit une espèce du néocomien de Sainte-Croix, une de 

l'étage cénomanien et quatre de la craie blänthe. 

(1) Mém. Soc. géol., 2° Serie, 1854, t. V, p. 197, pl. 9, fig. 5. 

(?) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 721, pl. 613 et 746 ; Goldfuss, Petr. 

Germ., pl. 9, fig. 15 c,d ; v. Hagenow, Bryoz. Maestr.Kreide, pl. 2, fig. 3 ets. 

(3) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 725, pl. 746 et 747. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 748; Philippi, Tert. Verst. Nordw. 

Deutsch., p.67, pl. 1, fig. 45. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 748, pl. 750; Reuss, in Haidinger 

Abhandl., t. I, pl. 6, fig. 6 et 7. 

(6) Haime, Mém. Soc. géol.; 2° Série, 1854, t. V, bp: 171, pl. 7, fig. 1. 

(?) Pal. fränç., Terr. crét., À. V, p. 7514 pl 631, 751, 760 et 763; 

Michelin, Zcon. zo0bh., pl. 77, fig. 5. 
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Le Siphonotyphlus plumatus, Lonsdale (!), provient de la craie du Sussex. 

M. d’Orbigny ajoute une espèce imédite du calcaire grossier et l’Obelia 

disticha, Michelin, du terrain miocène de Rennes, 

Les Bisipmoxea, d'Orbigny, sont des idmonea doubles, c’est-à- 

dire dont les deux faces portent des cellules. 

M. d’Orbigny cite (2) la B. antiqua, d'Orb., de la grande oolithe du Calvados, 

Les CLausa, d'Orbigny, — Atlas, pl. XCL, fig. 16, 

ont l'apparence extérieure des entalophora, les colonies égale- 
ment formées de rameaux cylindriques dichotomes et les cellules 
placées de même en quinconce sur toute la colonie ; mais outre 
les véritables cellules et dans les intervalles qui les séparent, on 
trouve des cellules avortées recouvertes par une mince couche 
calcaire, et qui ne deviennent visibles que si l'on use et détruit 
celte couche. 

M. d'Orbigny a donné assez d'importance à cette organisation 
pour en faire le caractère d'une famille, celle des clausides. 

Le genre des clausa renferme suivant le même auteur (3), outre une 

espèce vivante, une espèce de l’oolithe inférieure, la C. Sarthacensis, d'Orb., 

et sept espèces de l’époque crétacée, savoir : la C. heteropora, d'Orb., de 

l'étage cénomanien (Atlas, pl. XCI, fig 16), la C. compressa, id., du turo- 

nien, quatre espèces de la craie blanche décrites par M. d'Orbigny et proba- 

blement l’Heteropora undulata, de Hagenow, de Maestricht. 

Les CLavicLausA, d'Orbigny, sont des clausa non ramifiées et 
en massue. Les vraies cellules sont éparses sur toute la colonie 
(Atlas, pl. XCE, fig. 16 bos). 

On connaît (f) une espèce vivante, la C. clava, d'Orb., de l'étage céno- 

manien, la C. elegans, id., du turonien et les C. globulosa et Francquana, id., 

de la craie blanche. La C. globulosa est figurée dans l'Atlas. 

Les Mocriczausa, d'Orbignv, ont des branches libres comme 

les clausa, des vraies cellules disposées en lignées sur toute la 
colonie, des cellules avortées dans les intervalles ; mais la colonie 
est composée de plusieurs couches. 

(1) Dixon, Geol. of Sussex, p. 300, pl. 17 B, fig. 2. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 720, pl. 762. 

(8) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 893, pl, 623, 624 et 766. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 889, pl. 620 et 765. 
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On ne connaît (!) quela M. compressa, d'Orb., de la craie supérieure de 

Saintes. 

Les SEMIMULTICLAUSA, d'Orbigny, ont, avec tous les caractères 

de cellules des précédentes, des colonies en grandes lames planes 
ou enroulées en tubes. Les cellules sont sur une seule face, dis- 

posées sur plusieurs rangées, et l'on voit sur l’autre face une 
épithèque ridée. 

On ne connaît (2) que la S. variabilis, d’Orb., de la craie supérieure de 

France. 

Les REPTOMULTICLAUSA , d'Orb. (Afagma, Lonsdale), sont des 

semimulticlausa encroûtantes. 

M. d’Orbigny (ÿ) ne rapporte à ce genre que la Ceriopora popularia, Mi- 

chelin, de l’étage cénomanien du Mans. 

Les TEREBELLARIA, Lamouroux, — Atlas, pl. XCE, fig. 17, 

ont comme les clausa des vraies cellules et des cellules avortées, 

cachées par une mince lame calcaire ; mais les unes et les autres 
forment des bandes ou zones aliernes et elles ne sont pas mélan- 
gées. La colonie est formée de gros rameaux cylindriques, rami- 

fiés. Chacun d'eux présente une zone de vraies cellules et deux 
zones de cellules avortées. Cette colonie croît à la fois par son 
extrémité supérieure et par l'accroissement en bas des zones 
spirales. 

On ne connaît (} qu’une seule espèce certaine, la T. ramosissina, Lamou- 

roux, de la grande oolithe (Atlas, pl. XCI, fig. 17). Il faut en effet, suivant 

M. Haime, lui réunir la T. antilope, Lamouroux, du même gisement. Les 

T. gracilis, d'Orb. et tenuis, id., sont inédites. 

Les SprrocLAUSA, d'Orbigny, ne diffèrent des terebellaria que 
par leur mode d'accroissement. Celui-ci n’a lieu que par l’extré- 
mité des rameaux. 

M. d'Orbigny (5) ne rapporte à ce genre que la Willéporite en colonne torse, 

Faujas (Ceriopora spiralis, Goldf.), de la craie supérieure, 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 899, pl. 767. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 900, pl. 767. 

(8) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 901, pl. 767. 

(4) Haime, Mém. Soc. géol., 2° série, t. V, p. 172, pl. 6, fig. 12; d'Or- 

bigny, Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 883, pl. 763. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 881, pl. 764; Faujas, Hist. mont. 

Saint-Pierre, pl. 35, fig. 9 et 10 ; Goldfuss, Petr. Germ. t. I, pl. 11, fig. 2, 
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Les SemicLausA, d'Orbigny, ont aussi des cellules en groupes; 
mais ces groupes sont alternes comme chez les idmonea, et la 
colonie forme des lames contournées en tubeet pourvues decellules 
d’un seul côté. 

On ne connaît (1) que la S. alternata, d'Orbigny, du néocomien de Sainte- 

Croix et la S. angulosa, id., de la craie supérieure de Vendôme. 

Les ReprocLauSsA, d'Orbigny, sont des semiclausa encroûtantes. 

M. d'Orbigny a décrit (2) la R. neocomiensis, d’Orb., du néocomien de 

Sainte-Croix, et la R. obliqua, id., de l'étage sénonien. 

Les TuguciporA, Lamarck, — Atlas, pl. XCI, fig. 48, 

sont composées de faisceaux de cellules, fixés par leur base et 
libres à leur extrémité. Ces faisceaux n'ont pas de forme régulière 
et ne forment point de rameaux. 

Ce genre encore vivant était beaucoup plus étendu dans la mé- 

thode de Lamarck, et comprenait plusieurs autres groupes de cette 
famille et de la suivante. Je crois qu'on peut leur réunir les 
RueuLa, Defrance. 

M. d'Orbigny (ÿ) a décrit la F. fascicularis, de l'étage néocomien de Vassy 

(Atlas, pl. XCL, fig. 18), et la T. cenomana, du cénomanien du Mans. 

Ï1 ajoute la 7. parca, Rœmer, de la craie d'Allemagne, la T. parasitica, de 

Hagenow, de Maestricht, la T. irregularis, d'Orb., du calcaire grossier, et la 

T. explanata, M. Edwards, de Grignon. 

Les STomAToPoRA, Bronn (A/ecto, Lamouroux non Leach) (f), — 
Atlas, pl. XCE, fig. 19, 

forment des rameaux grêles, fixés, rampants, ordinairement bifur- 

qués et dendroïdes et composés d'une seule série de cellules tubu- 

leuses. 

Ce genre (°) comprend une partie des AuLoPora, Goldfuss, mais 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 885, pl. 764. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 887, pl. 765. 

(8) Pal. franç., Terr. crét., &. V, p. 830, pl. 631 ; Rœmer, Norddeutsch. 

Kreid., pl. 5, fig. 17; de Hagenow, Bryoz. Maestr. Kreid., pl. 1, fig. 1; 

M. Edwards, Ann. sc. nat., 2° série, t. VIII, pl. 43. 

(f) Les Azecro, Leach, sont des Echinodermes. 

(5) C’est probablement dans le voisinage de ce genre que devraient se placer 

les GrisroineA, Michelin, Zcon. zooph., pl. 60, fig. 12 et 13 du terrain dévo- 

nien, au moins la C. tubæformis, car la C. nodulosa est une Fénestellide, 
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les espèces dévoniennes qui doivent conserver ee nom générique 
sont des polypiers. 

Les FinicezLa, Wood, paraissent n'être que des stomatopora 
grèles. 

On connaît plusieurs espèces vivantes et plusieurs fossiles. 

M. Haime (1) a étudié celles des terrains jurassiques. La plus ancienne est 

la S. antiqua, Haime, du lias inférieur de la Moselle. 

Les S. dichotomoides, d’Orb., Terquemi, Haime, et Desoudini, id., carac- 

térisent l’oolithe inférieure. 

Les S. dichotoma, Lamouroux et Walioni, Haime, appartiennent à la grande 

oolithe. 

La S. calloviensis, d'Orb., a été trouvée dans le terrain kellowien. 

La S. Bouchardi, Haime, a été recueillie dans l’oxfordien de la Rochelle. 

Le terrain corallien de Streitberg a fourni la S. intermedia, Bronn et une 

espèce réunie par Goldfuss à la S. dichotoma (S. corallina, d'Orb.). 

Il faut ajouter quelques espèces inédites de M. d'Orbigny. 

Le même auteur a décrit (2) les espèces crétacées. On en trouve trois dans 

l'étage néocomien(S. granulata, Bronn, incrassata, d'Orb., et subgracilis, id.); 

cinq dans l'étage cénomanien (4/. divaricata, Rœmer, 47. granulata, Mich., 

et trois nouvelles); et trois dans le terrain sénonien (4. ramea, Blainv., 

gracilis, M. Edw. et Calypso, d'Orb.). 

La S. nummulitorum, d'Orb., provient du terrain nummulitique des Landes. 

Les Aulopora divaricata, Reuss (?) et rugulosa, id., ont été trouvées dans 

le bassin miocène de Vienne. L’Alecto parvula, Michelin (f), provient du ter- 

rain miocène de Doué (Atlas, pl. XCI, fig. 19). 

Il faut ajouter la Filicea anguina, Wood (5), du crag. 

Les ProBosciNa, Audouin, — Atlas, pl. XCE, fig. 20, 

forment des colonies rampantes, composées d'un ensemble souvent 
rameux qui commence ordinairement par une cellule unique de 
laquelle en partent deux. Le nombre va ordinairement en aug- 
mentant. 

Elles diffèrent des Stomotopora par cette multiplication des cel- 
lules. Elles ont aussi de grands rapports avec les #i/isparsa, sauf 
qu'elles sont encroûtantes. 

On peut en dire autant du genre Denpropora, Michelin, de la même époque, 

qui est libre, et à ouvertures alternes (/con. 300ph., pl. 48, fig. 6). 

(1) Mém. Soc. géol., 2° série, 1854, t. V, p. 159, pl. 6. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 833, pl. 628 à 630 et 758. 

(8) Haidinger Abhandl., t. IL, pl. 7, fig. 18 et 19. 

(#) Icon. zooph., pl. 77, fig. 4. 

(5) Ann. and mag. of nat. hist., t. XII, p. 15. 
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Je crois, avec M. d'Orbigny, que ce genre est le même que celui 
des CiserpiaA, M. Edwards. J'ai en effet cherché en vain des carac- 

tères distinctifs; toutefois M. Haime affirme que ces deux genres 
sont assurément très différents. 

Les proboscina sont nombreuses à l’état fossile et vivent ( encore. 

M. Haime (1) a décrit deux espèces de l’oolithe inférieure de Metz (P. Al- 

fredi et Jaquoti), et trois espèces de Ja grande oolithe (P. Eudesi, Davidsoni 

et Buchi). 

Il faut ajouter quelques espèces inédites indiquées par M. d’Orbiguy (2) dans 

l’oolithe inférieure, la grande oolithe et l’oxfordien. 

M. d'Orbigny a décrit (3) plusieurs espèces crétacées, savoir : cinq des étages 

néocomien et aptien ; cing de l’étage cénomanien ; une du turonien, et quatre 

de la craie blanche. Nous avons figuré dans l'Atlas la P. ramosa, d’Orb., de 

l'étage cénomanien. 

Il faut ajouter la Rosacilla serpulæformis, Rœmer (4), de la craie d’Alle- 

magne. 

La P. lateralis, d'Orb., caractérise le calcaire grossier de Parnes. 

Plusieurs espèces caractérisent, suivant M. d'Orbigny, l’époque miocène (5). 

Ce sont la Criserpia Michelini, M. Edwards, de Néhou (Manche); la Cellepora 

echinata, Goldfuss, d'Astrupp ; les Tubulipora fimbriata et cornigera, Miche- 

lin, de Doué, et les Diastopora echinata et Partschii, Reuss, de Vienne. 

Les RADIOTUBIGERA, d'Orbignv, — Atlas, pl. XCI, fig. 21, 

ont des colonies cupuliformes () composées d’un disque libre, 
fixé au sol par un pédicelle, muni en dessous d’une épithèque 
ridée et en dessus de lignes rayonnantes de cellules sur un seul 
rang. Sur le bord on voit des germes de cellules. 

On ne connaît (7) que trois espèces. Deux appartiennent à la craie blanche, 

(1) Mém. Soc. géol., 2° série, 1854, t. V, p. 166, pl. 6. 

(2) Prodrome, t. I, p. 288, 317 et 378; Pal. franç., Terr. crét., t. V, 

p. 845. 

(3) Pal. franç., Terr. crét.,t. V,p. 847, pl. 631 à 634, 733, 759 et 760. 

(4) Norddeutsch. Kreid., pl. 5, fig. 16. 

(5) M.Edwards, Ann. sc. nat. ,t. IX, pl. 16, fig. 4 ; Goldfuss, Petr. Germ., 

t. I, pl. 36, fig. 4; Michelin, con. zooph., pl. T7, fig. 7 et 8; Reuss, in 

Haïdinger Abhandl., t. I, pl. 7, fig. 14-17. 

(6) Ce genre correspond en partie à celui des DerrancrA, Bronn, qui compre- 

pait plusieurs autres formes discoïdales. 

(7) Pal. franç., LEUR COL, ND. 78 6,1D 646: Rœmer, Norddeutsch. 

Kreid., p. 19, pl. 5 ; Michelin, Jcon. 300ph., pl. 46, fig. 7. 



CENTRIFUGINÉS. -— TUBULIPORIDES. 4145 

la R. organisans, d'Orb. (Atlas, pl. XCI, fig. 21), et la Defrancia compla- 

nata, Rœmer. 

La Tubulipora grignonensis, Michelin, provient du calcaire grossier de 

Grignon. 

Les DiscoruBiGerA, d'Orbigny, n'en diffèrent que par les cel- 

lules qui sont sur plusieurs rangs dans chaque rangée. 

On en connaît (1) trois espèces de la craie blanche, la Defrancia Michelini, 

de Hagenow, et les D. moneta et santonensis, d'Orb. 

Les UnirugiGEra, d'Orbigny, sont des radiotubigera encroû- 
tantes et sans pédicelle. 

M. d’Orbigny (2) y place les Defrancia disciformis, Reuss, et conveæa, Ræ- 

mer, de la craie. Il décrit lui-même une espèce du néocomien de Sainte-Croix, 

et deux de la craie blanche. 

Il faut ajouter (3) l’'U. erecta, d'Orb., de l'étage parisien, la Ceriopora dis- 

ciformis, Münster, de la même époque en Westphalie, et en outre les Liche- 

nopora armorica, Michelin, et Tubulipora fungicula, id., du terrain miocène 

de Doué. 

Les AcrinoporA, d'Orbignvy, sont aussi encroûtantes, mais elles 

ont les cellules disposées comme les discotubigera. 

M. d'Orbigny a décrit (#) l'A, regularis, du néocomien de Sainte-Croix, et 

trois espèces de la craie blanche. 11 ajoute la Ceriopora stellata, Koch, de la 

craie d'Allemagne; la Tubulipora Brongniarti, Edwards, de la craie de Meu- 

don, et la Defrancia disticha, de Hagenow, de Maestricht. 

Les PavorugiGera, d'Orbigny, sont des actinopora plus irrégu- 
lières, dont les lignes rayonnent d’un point excentrique. 

On ne connaît (5) que la P. flabellata, d'Orb., de la craie de Meudon. 

Les MuLTiTUBIGERA, d'Orbigny, sont composées de disques 
accolés qui individuellement sont semblables aux précédentes. 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 757, pl. 751; v. Hagenow, Bryoz. 

Maest. Kreid., pl. 4, fig. 5. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 759, pl. 643 et 763; Reuss, Boehm. 

Kreid., pl. 14, fig. 34; Rœmer, Norddeutsch. Kreid., pl. 5, fig. 18. 

(5) Goldfuss, Petr., Germ.,t. 1, pl. 37, fig. 4; Michelin, con. z00ph., 

pl 15, fs: 7;tetipl 7182; 

(f) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 762, pl. 643, 644, 752 et 763; Rœ- 

mer, Norddeutsch. Kreid., p. 20; M. Edwards, Ann. sc. nat., 2° série, 

t. VIII, p. 44, pl. 44; v. Hagenow, Bryoz. Maest. Kreid., pl. 4, fig. 1. 

(5) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 766, pl. 752. 

IV. 40 
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M. d’Orbigny a décrit (1) la M. Campicheana, du néocomien de Sainte- 

Croix, et la M. gregaria, de la craie de Royan. sx 

Les Discosparsa, d'Orbigny, ont les formes extérieures des 
radiotubigera et des discotubigera; mais les cellules sont VAT 
et ne forment pas de lignées. 

Une espèce vit encore. M. d'Orbigny en a décrit (2) une de l’étage céno- 

manien, une du turonien et trois de la craie blanche. Nous avons figuré dans 

l'Atlas la D. tuberculata, d’Orb., de ce dernier gisement. (Atlas, pl. XCI, 

fig, 22.) 

Les ConorusiGerA, d'Orbigny, — Atlas, pl. XCL, fig. 23, 

forment des colonies fixes dont l’ensemble représente un tube 
creux, vertical, cylindrico-conique, orné extérieurement de lignées 

de cellules verticales, simples. 

On ne connaît (#) que la C. irregularis, d'Orb., de la craie de Meudon! 

Les SERIETUBIGERA, d'Orbigny, sont des conotubigera à deux 

rangées de cellules par lignée. 

On ne connaît (4) que la S. Francquana, d’Orb., et la S. dilatata, d'Orb., 

de la craie de Meudon, 

3° TriBu. — CRISINIENS. 

Les crisiniens sont formés de lames ou de rameaux dont les 

deux faces sont toujours différentes. L'une de ces faces présente 
des cellules tubuleuses sans pores intermédiaires, et quelquefois 
aussi des pores accessoires ; l’autre est pourvue de pores opposés, 
nombreux, ou de cellules éparses, bien distinctes de celles de 
l'autre face. | À 

Les Hornera, Lamouroux, — Ailas, pl. XCE, fig. 24, 

sont composées de rameaux libres, un peu déprimés, dichotomes, 
formant un ensemble dendroïde flabelliforme. Chacun d'eux est 
muni en dessus de cellules en lignées longitudinales avec des 
pores accessoires postérieurs. En dessous, les rameaux présentent 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 767, pl. 752 et 763. 

(2) Pal. frang., Terr. crét., t. V,p. 821, pl. 641, 646, 757 et 758. 

(8) Pal, franç., Terr. crél., t. V, p. 769, pl. 752 et 753: 

(#) Pal. franç., Terr. créts; t. NV, p. 770,.pl: 753. 
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dans des sillons interrompus des pores opposés très visibles. L'ac- 
croissement a lieu par l'extrémité des rameaux. 

Ce genre dont deux espèces vivent encore n’a pas existé avant 
l'époque tertiaire (1). 

L'espèce la plus ancienne est la 7. nummulitorum, d'Orb., du terrain num- 

mulitique des Landes. 

LT ‘elégans, Defrance, provient du calcaire grossier du département de 

la Manche. 

Les H. Haueri, d’Orb. (hippolithus, Reuss, non Defr.), et Rubeschü, Reuss, 

appartiennent au bassin miocène de Vienne. 

L’H. andegavensis, Michelin, caractérise le terrain miocène de Doué. C’est 

l'espèce tigurée dans l'Atlas, 

L'H. gracilis, Philippi, a été trouvée à Cassel. 

M: M. Edwards a décrit les H. striata et reteporacea, du crag, et l H. af- 

finis, des terrains récents de Syracuse. 

Les CrisiNA, d'Orbigny, — Atlas, pl. XCI, fig. 25, 

forment aussi des colonies dendroïdes. Chaque branche à, en des- 
sus, des cellules interrompues au milieu, obliques, alternés comme 

les idmonea, en lignées transversales, sans pores accessoires, et 
en dessous des pores opposés. L'accroissement a lieu par l'extré- 
mité des rameaux. 

M. d'Orbigny (?) a décrit trois espèces de l'étage sénonien. Il rapporte au 

même genre l’Zdmonea geometrica, de Hagenow, et la Retepora lichenoides, 

Goldf., de Maestricht, ainsi que les Zdmonea disticha, Reuss, fasciculata, id., 

et pertusa, id., du bassin miocène de Vienne. La dernière est figuréeé dans 

l'Atlas. 

Les FicicrisiNa, d'Orbigny, en diffèrent par les cellules formant 
des lignes non interrompues. 

On ne connaît (5) que les F. re mis et verticillata, d'Orb., de l'étage sé- 

nonien. 

(1) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 916, pl. 770 ; M. Ed- 

wards, Ann. sc: nat., 2° série, t. IX, pl. 10; Michelin, /con. zooph.;, pl. 76; 

Philippi, Tert. Verst. nordw., pl. 1, fig. 7; Defrance, Dict. sc. nal., t. XXI; 

Reuss, in Haidinger Abhandl., t. Le etc. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. N, p. 912, pl. 612, 614 et 769; v. Hage- 

now, Bryoz. Maestricht. je EL 2, fig. 6 et 11; Goldfuss, Petr. en A # 

t. I, pl. 9, fig. 13 ; Reuss, Haidinger Abhandl., t. 1, pl.'6. 

(3) Pal. franç:, Terr. crét.,t. N, p. 910, 4 769. 
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Les MucricrisiNa, d'Orbigny, 

forment un ensemble compliqué, résultant de sous-colonies su- 
perposées, en forme de coupes liées par un pédicule central. 
Chaque sous-colonie est formée en dessus de cellules tubuleuses 
en lignées rayonnantes et percée en dessous de pores nombreux 
et rapprochés. 

On ne connaît (1) que trois espèces de la craie supérieure, les M. cupula, 

d'Orb., centralis, id., et costala, id. 

Les RericuziPora, d'Orbigny, 

forment des colonies composées de rameaux dichotomes, anasto- 
mosés de maniere à former des surfaces réticulées, planes ou en 
forme de coupe. Les cellules tubuleuses sont placées sur une des 
faces des rameaux; des cellules opposées sont sur l’autre. L'ac- 
croissement a lieu à la fois par l'extrémité des rameaux et par 
leurs bords. 

On connaît une espèce de l’époque jurassique, l’Apseudesia dianthus, Blain- 

ville, de la grande oolithe du Calvados (2). 
M. d'Orbigny (3) a décrit quatre espèces de la craie blanche. 

La R. nununulitorum, d'Orb., provient du terrain nummulitique du dépar- 

tement de l'Aude. 

Les BicrisiNa, d'Orbigny, difièrent des reticulipora par leurs 
rameaux non anastomosés, par la présence d’un pore spécial sur 

la base de chaque cellule, et par des pores au lieu de cellules sur 
la face opposée aux cellules tubuleuses. 

On ne connaît (4) que la B. cultrata, d’Orb., de la craie sénonienne de 

Royan, etc. 

he TriBu. — CAVÉIENS. 

Les cavéiens se distinguent facilement par la présence d’un 
grand nombre de pores intermédiaires entre les cellules, qui eri- 
blent la plus grande partie de la surface de la colonie. 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 920, pl. 770. 

(2) Blainville, Man. d’Actinol., p. 409, pl. 69; Haime, Mém. Soc. géol., 
2° série, t. V, p.492; pl:-9: 

(5) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 905, pl. 609-611 et 768. 
(*) Pal, franc., Terr. crét., t. V, p. 908, pl. 611 et 768. 
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Les Zonopora, d'Orbigny (Plethopora, pars, v. Hagenow), — 

Atlas, pl. XCE, fig. 26, 

sont formées de branches cylindriques rameuses, qui portent des 
cellules tubuleuses placées par groupes ou par zones transverses ou 

spirales, alternant avec des surfaces couvertes de pores acces- 
soires. 

M. d’Orbigny a décrit (1) deux espèces du néocomien de l'Yonne, une du 

gault et deux de la craie blanche. Il faut y ajouter le Plethopora pseudotor- 

quala, v. Hagenow, de Maestricht, qui est l’espèce figurée dans l'Atlas, 

Les MucrizowoporA, d'Orbigny, sont des zonopora formées de 

plusieurs couches successives. 

On ne connaît (?) que la M. ramosa (Heteropora ramosa, Rœmer), de l’é- 

tage néocomien, et la M. ligeriensis, d'Orb., de la craie blanche de France. 

Les LATEROCAVEA, d'Orbigny, diffèrent des zonopora par leurs 
rameaux comprimés, et surtout par leurs cellules qui sont dispo- 
sées en lignées d’un seul rang. 

On ne connaît (3) que la L. Dutempleana, d'Orb., du gault, et la L. punc- 

tata, id., de l’étage sénonien. 

Les SEMICELLARIA, d'Orbigny (olim Æemicellaria), ont aussi 
des cellules en lignées d’un seul rang; ces lignées sont d'un seul 

côté des rameaux, alternes et séparées par une ligne saillante 
longitudinale. 

La seule espèce connue (f) est la S. ramosa, d'Orb., de l'étage aptien de 

France. 

Les ReTePORIDEA, d'Orbigny, ne diffèrent des précédentes que 
par l'absence de la ligne saillante et par les pores de la face 
opposée qui sont les uns petits, les autres plus grands et un peu 
tubuleux. 

M. d'Orbigny a décrit (5) trois espèces de la craie blanche de France, 

(1) Pal. franç., Terr. cret., t. V, p. 928, pl. 771 ; v. Hagenow, Bryoz. 

Maestr. Kreid., pl. 5, fig. 9. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 926, pl. 772; Rœemer, Norddeulsch. 

Ool., pl. 17, fig. 17. 

(3) Pal. franç., Terr. crét., t. V, 

(*) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, 

p. 932, pl. 623 et 712. 

p« 934, pl. 772. 

p. 936, pl. 608, 772 et 773. 
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Les Cavra, d'Orbigny, — Ailas, pl. XCL. PE 

forment des colonies dendroïdes à rameaux cylindriques dicho- 
tomes. Chacun de ces rameaux porte des lignées jongitudinales 
de cellules tubuleuses et d’autres lignées de pores intermédiaires 

nombreux. Toutes ces lignées sont très régulières, accompagnées 
souvent de côtes parallèles ou flexueuses. e crois qu'on peut leur 
réunir les PETALOPORA, Lonsdale. 

On ne connaît (1) que des espèces de l'époque crétacée : la C. elongata, 

d’'Orb., de l’étage cénomanien, la C. regularis, id., de l’étage turonien, et 

six espèces de la craie blanche décrites par M. d’Orbigny, auxquelles 1] faut 

ajouter la Ceriopora cespitosa, Rœmer, de Goslar, l’Heterepora Dumonti, de 

Hagenow, de Maestricht, et la Petalopora pulchella, Lonsdale, de la craie du 

Sussex. 

Les CLavicavea, d'Orbigny, sont des cavea non ramifiées et en 
massue. 

On ne connaît (2) que la C. regularis, d'Orb., de l'étage sénonien de 

France. 
rt! 

Les SPaRsICAvEA, d'Orbigny, sont des cavea à lignes Moins 
régulières. 

M. d'Orbigny (3) a décrit la S. irregularis, du gault, la S. Carantiana, du 

turonien, et deux espèces de la craie blanche. 

Il faut ajouter (4) les Heteropora dichotoma et undulata, de Hagenow, de 

Maestricht. 

Les FiLICAVEA, d'Orbigny, sont des cavea à rameaux déprimés, 

à pores intermédiaires placés de même, mais les cellules sont 
disposées en lignées transverses comme chez les zonopora. 

On ne connaît (5) que la F. dactylus, d'Orb., de la craie de Meudon. 

Les Drrax1a, de Hagenow, — Atlas, pl. XCI, Ge28 u 

forment des colonies dendroïdes irrégulières , composées de 

(1) Pal. franc., Terr. crét., t. V, p. 941, ke 621, 629, 624, 773 et 774; 

Ræœmer, Norddeutsch. Kreïd.; pl. 5, fig. 29; v. Hagenow, Bryos.x Maestr. 

Kreid., pl. 5, fig. 17; Lonsdale in Dixon, Geol. de Sussex, p. 285, pl. 18, a. 

(2) Pal. franç:, Terr. crét.,t. NV, p. 940, pl. 778. | 

(3) Pal. franc., Terr..crét.,st. V, p. 948, pl..617, 623 et 775. 
(4 Bryoz. Maestr. Kreid., pl. 5, fig. 15 et 16. 

(5) Pal, franç., Terr. crét., t. V. p. 939, pl. 607 et 773. 
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rameaux très aplatis et munis sur les deux faces de cellules tubu- 
lées, entourées de pores intermédiaires, épars et nombreux. On 
voit en outre des groupes de pores opposés sans cellules. 

M. de Hagenow ({) a placé dans ce genre deux espèces dont une seule peut 

y rester, la C. anomalopora, Goldf., de Maestricht et de la craie blanche. 

Les RePTOCAVEA, d'Orbigny , sont des ditaxia encroütantes, à 

cellules disposées par conséquent sur une seule face. 

La R. rugosa, d'Orb. (2), provient du néocomien de Sainte-Croix. 

Les PyricAvEA, d'Orbigny, — Atlas, pl. XCI, fig. 29, 

sont composées de sous-colonies distinctes dont chacune est en 
forme de poire ou de ballon, portée par un pédicelle. Chaque 
ballon se compose de lignées de cellules formant comme les côtes 
d'un melon. Des pores les séparent en formant d’autres lignées 
et d’autres pores se groupent aux deux pôles vers les pédoncules. 

On ne connaît (3) qu’une espèce de ce genre remarquable, la P. Franc- 

quana, d'Orb., de la craie de Meudon. 

Les LicaENopora, Defrance, — Atlas, pl. XCE, fig. 30, 

forment des colonies discoïdes, cupuliformes, fixées par un pédon- 
cule. Le dessus est orné de lignes rayonnantes de cellules. Le bord 
de la colonie est occupé par des germes de cellules. Des pores 
nombreux ,sont entre les lignées et au centre. Une épithèque 
couvre la face externe ou inférieure. Ce genre rappelle les disco- 
tubigera, les discosparsa, etc., mais avec des pores intermédiaires. 

M. d'Orbigny (#) a beaucoup divisé ce genre. Il réserve le nom 
de LiCHENOPorA aux espèces chez lesquelles les lignées de cellules 
se présentent sur deux ou plusieurs rangs, plus nombreux vers la 

circonférence. 

La L. Phillipsii, Haime ($), de la grande oolithe d'Angleterre, appartient à 

ce groupe. C’est l’espèce figurée dans l'Atlas. 

La L. elatior, d'Orb., provient de la craie blanche. 

(1) Bryoz. Maestr. Kreid., pl. 4, fig. 9; d'Orb., Pal. franç., Terr. crét., 

CAVE D 052 pl 715. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., . 4, pl. 
(3) Pal. franç., Terr. crét., Se p. HAT 778. 

(4) Pal. franç., T'err. Met NE Fe DIE ag 

(5) Mém. Soc. géol., 2° série, t. V, p. 206, pl. 1 
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Il faut rapporter (1) à ce genre la Defrancia cariosa, Hagenow, et la 

Ceriopora stellata, Goldf., de Maestricht, 

La L. depressa, d'Orb., turbinata, Defr,, et Defranciana, Michelin, appar- 

tiennent au terrain parisien (2). 

Les Bicavea, d'Orbigny, sont des lichenopora dont la face 
inférieure dépourvue d'épithèque, est criblée de pores. 

On connaît (3) deux espèces de l’étage sénonien. 

Les DiscocavEa, d'Orbigny, ont une épithèque ; mais les cel- 
lules sont sur un seul rang dans chaque lignée. 

On connaît quelques espèces vivantes. M. d’Orbigny en a décrit (#) une du 

néocomien de Sainte-Croix, deux de l'étage cénomanien et deux du sénonien. 

Il faut ajouter trois espèces du calcaire grossier. 

Les Rapiocavea, d'Orbigny, sont des lichenopora fixées par 
toute leur face inférieure. 

M. d'Orbigny ($) a décrit une espèce cénomanienne et deux de la craie 

blanche. Il ajoute (6) deux espèces de Maestricht, et la Ceriopora verrucosa, 

Philippi, du terrain tertiaire de Cassel. 

Les STELLOCAVEA, d'Orb., fixées comme les précédentes, pré- 
sentent en outre deux à cinq lames germinales aiguës, élevées, 
disposées comme les rayons du cercle. 

M. d'Orbigny a décrit (7) deux espèces, l’une de la craie blanche de Meu- 

don, l’autre de Maestricht. 

Les Unicavea, d'Orbigny, également fixées, ont les lignées de 

cellules composées d'une seule rangée, comme les discocavea. 

L 

(1) V. Hagenow, Bryoz. Maestr. Kreid., pl. 4, fig. 6 ; Goldfuss, Petr. Germ., 

pl do uet1 Ac 

(2) Defrance, Dict. sc. nat., t. XXVI (Atlas, pl. 68, fig. 4), Michelin, 

Icon. zooph., pl. 46, fig. 9. 

(5) Pal. françc., Terr. crét., t. V, p. 955, pl. 776. 

(#) Pal. franç., Terr. crét., t. V,p. 957, pl. 642, 645 et 785. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t., V, p. 964, pl. 642, 776 et 777. 

(6) V. Hagenow, Bryoz. Maestr. Kreid., pl. 4, fig. 4 et 7 (Defrancia 
sellula et reticulata, Hagen.); Philippi, Tert. Verst. nordw. Deutsch., pl. 1, 

fig. 12. 

(7) Pal, franç., Terr. crét., t, NV, p. 967, pl. 777. 
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M. d'Orbigny compte ({), outre quelques espèces vivantes, huit fossiles, 

savoir : une de l’étage aptien, une du cénomanien, une de la craie de Meudon, 

une du calcaire grossier, trois du bassin miocène de Vienne (Defrancia, Reuss), 

etla L. mediterranea, Mich., du terrain pliocène de l’Astézan. 

Les Rapiopor4, d'Orbigny, — Atlas, pl. XCI, fig. 1, 

sont produites par la réunion de plusieurs colonies semblables aux 
lichenopora ou aux groupes que nous venons d'indiquer. L’en- 
semble rappelle les polypiers et forme une masse sur laquelle 
chaque colonie dessine une étoile. 

M. d'Orbigny a distingué plusieurs genres dans ce système 
d'agrégation. Je les indique, ainsi que je l'ai fait dans tous les 
cas analogues, comme des groupes. 

Les vrais Rapiopora ont plusieurs couches de sous-colonies 
confluentes superposées, elles sont encroûtantes. 

C’est à ce groupe qu'on doit, je pense, rapporter la Constellaria Terquemi, 

Haime (2), de l’oolithe inférieure. 

M. d’Orbigny (3) a décrit une espèce du néocomien, quatre de l'étage cé- 

nomanien et une du sénonien, Il y ajoute la Ceriopora stellata, Goldf., de la 

craie de Essen, et trois espèces de l'étage miocène, dont une du bassin de 

Vienne, une de Turin et une de Doué. La dernière, Ceriopora licheniformis, 

Mich., est figurée dans l'Atlas. 

Les SemIMULTICAVEA, d'Orb., sont des radiopora non encroùû- 

tantes et formées en dessous par une lame libre. Les cellules sont 
sur une rangée par lignée. 

M. d'Orbigny a décrit (4) une espèce du gault, deux du cénomanien et une 

de la craie de Meudon. 

Les BimuLricavea, d'Orbigny, ont les mêmes caractères de 
formes, mais les cellules forment plus d’une rangée par lignée. 

On ne connaît que la B. variabilis, d'Orb. (5), de la craie de Meudon. 

Les MEANDROCAVEA, d'Orbignv, ne diffèrent des précédentes 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 970, pl. 642, 643 et 778, Reuss, in 

Haidinger Abhandl., t. IL; Michelin, /con. zooph., pl. 14, fig. 5. 
(2) Mém. Soc. géol., 2° série, t. V, p. 206, pl. 10. 

(3) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 992, pl. 649, 630, 781, 782. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 979, pl. 648, 649 et 779. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., p. 982, pl. 779. 
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que par des lignées qui ne sont pas régulièrement rayonnées, mais 
méandriformes. 

M. d'Orbigny a décrit (1) deux espèces de la craie blanche de France, 

Quelques colonies s'associent d'une manière plus singulière. 
On peut citer les trois groupes suivants : 

Les Paricavea, d'Orbignv, sont formées de deux sous-colonies 
adossées, de manière que leurs bords se confondent. 

On ne connaît (2) que la P. perforata, d'Orb., de la craie de Meudon. 

Les Domopora, d' Orbigny, sont formées de plusieurs colonies 
superposées, qui vont en s’élargissant, de sorte que l’ensemble 
est en massue. 

M. d’Orbigny a décrit (3) la D. Muletiana, àe l'étage aptien (Atlas, pl. XCII, 

fig, 2), la D. clavula, du cénomanien, et la D. cochloidea, de la craie blanche. 

Il faut ajouter la Ceriopora clavata, Goldf., de la craie d'Allemagne, la Stelli- 

pora Bosquetiana, Hagen., de Maestricht, et trois espèces du bassin miocène 

de Vienne, décrites par M. Reuss sous le nom de DEFRANCIA. 

Les Tecricavea, d'Orbigny, sont composées de sous-colonies 
empilées avec leurs bords libres, ne se touchant que par leurs 
centres. Les cellules sont sur plusieurs rangs dans chaque lignée. 

On connaît (#) la 7! boletiformis, d'Orb., de la craie de Cypli, et la T. cu- 

mulata (Lichenopora cumulata, Michelin), de l'étage miocène de Doué. 

Les CoNSTELLARIA, Dana (Sfe/lipora, Hall), — Atlas, 

pl. XCIL, fig. 3, 

sont également composées de sous-colonies semblables aux liche- 
nopora; mais l’ensemble est dendroïde et les sous- -colonies $’asso- 

cient en rameaux étoilés. Les pores manquent sur le milieu des 
étoiles et sont surtout répandus au point où elles confluent. 

Ce genre remarquable a été décrit comme un polypier et 

(1) Pal. franç., Terr. crét., p. 984, pl. 780. 

(2) Pal. françg., Terr. crét., t. V, p. 985, pl. 780. | 

(3) Pal, franç., Terr. AE V, p. 986, pl. 647 et 781 ; Goldf., Petr. 

Germ., t. 1, pl. 10, fig. 15; v. Hagenow, gr Maestr. Kreid., pl. 5, fig. 8; 

Reuss, in Haidinger Abhandl., t. If, pl. 5, fig. 15 et 16, et pl. 6, fig. 4 et 2. 

(4) Pal. franç., Terr, crél.,t. V, p. or pl. 781 ; Michelin, con. z00ph., 

pl. 77, fig. 4 
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MM. Milne Edwards et Haime lui ont, en 1851, conservé cette 
place. MM. Haime et d'Orbigny sont aujourd'hui d’accord pour le 
QT U comme un bryozoaire. 

Seule espèce connue a) est la C. antheloidea (Stellipora adAs, 

Hall}, du terrain silurien inférieur des États-Unis. 

La C. Terquemi, Haime, est, comme je l’ai dit plus haut, une radiopora. 

Les Muzricavga, d'Orbigny, forment aussi un ensemble den- 
droïde rameux dont les sous-colonies rappellent les unicavea. Les 
pores sont répandus sur la totalité des étoiles. 

M. d'Orbigny a décrit (2) les M. lateralis et magnifica, de la craie supé- 

rieure. 

5e Trec. — FORAMINÉS. 

Les foraminés ont des cellules non saillantes et simplement 

percées dans [a masse calcaire commune. Cette division aurait 
une importance plus grande s'il n'y avait pas de transitions, 
Plusieurs groupes de la tribu précédente ressemblent à ceux-ci et 
y passent par degrés (5). 

Quelques genres présentent des pores, d'autres n'en ont pas ; 
mais ces Ouvertures sont plus variables et moins régulières que 
dans la plupart des autres bryozoaires, et elles ne me paraissent 
pas pouvoir devenir le motif de subdivisions. 

Les CEA, d'Orbigny, — Atlas, pl. XCIF, fig. 4, 

sont caractérisés par des cellules qui s'épanouissent en dehors, de 
manière à former un entonnoir, et qui ne sont point accompagnées 

de pores spéciaux. 
M.d Orbigny réserve le nom de CFA propret ment dit aux colo- 

nies comprimées qui ont des cellules des deux côtés de la lame. 

On. connaît (‘) quatre espèces de la craie blanche. La C. digitata, d'Orb., 

est figurée dans l'Atlas. 

(1) Milne Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 278, pl. 20 ; 

Haime, Mém. Soc. géol., 2° série, t. V, p. 206; d'Orbigny, Pal. franç., 

TerraicrétÆt NV, p: 978. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 975, pl. 778 et 779. 

(3) On peut comparer, par exemple, les Domopora, les Radiopora, etc, 

avec quelques Creseis, Multicreseis, etc. 

(*) Pal. frang., Terr. crét., t. V, p. 14004, pl. 787. 
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Les LaTEROCEA, d'Orbigny, ont des colonies dendroïdes on 
anastomosées, à rameaux cylindriques, sur lesquelles les cellules 
sont en lignées transversales. 

On ne connaît (t) que la Z. simpleæ, d'Orb., de la craie blanche de France. 

Les Ficicea, d'Orb., sont des laterocea à cellules disposées en 
lignées longitudinales (Atlas, pl. XCI, fig. 5). 

M. d'Orbigny (2) a décrit quatre espèces de la craie blanche. La F. regu- 

laris, est figurée dans l'Atlas. 

Les SemicEA, d'Orbigny, sont des cea en colonie comprimée, à 

cellules sur une seule face. 

M. d'Orbigny a décrit (3) deux espèces fossiles de la craie blanche. 

Les ReprocEA, d'Orbigny, sont des semicea encroûtantes. 

On connaît (#)la R. cenomana, d'Orb., de l'étage cénomanien, et la R, recta, 

id., de la craie de Sainte-Colombe. 

Les Cerlopora, Goldfuss, — Atlas, pl. XCIE, fig. 6, 

forment des colonies composées de cellules égales ou à peu près 
égales, soudées par leurs bords, non prolongées en tubes. 

Sous ce nom, Goldfuss a réuni des formes très diverses, telle- 

ment qu'il vaudrait peut-être mieux abandonner ce nom géné- 
rique que de le conserver arbitrairement à une partie d’entre elles. 
La famille des cavides de M. d’Orbigny aurait été en particulier 
presque toute comprise sous ce nom générique, si les espèces 
avaient été connues alors. 

M. Haime a attribué au genre Neuropor4, Bronn (Chrysaora, 
Lamouroux, non Péron et Lesueur), à peu près les mêmes formes 
organiques, et décrit sous ce nom quelqnes bryozoaires juras- 
siques (5). 

M. d'Orbigny a, dans ce groupe, comme dans les autres, beau- 
coup multiplié les coupes génériques. 

(5) M. d'Orbigny considère les Neuropora, Bronn, comme des spongiaires. 

En cela il est en désaccord avec les auteurs allemands. 
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Il réserve le nom de CERIoPoRA à celles qui ont plusieurs couches 
de cellules superposées sur un ensemble rameux ; ce groupe cor- 
respond en partie aux INVERSARIA, v. Hagenow. 

Il ne place (!) ainsi que cinq espèces dans ce groupe limité, la Ceriopora 

truncata, Mich., du Mans (cénomanieu), la C. digitalis, d’Orb., de Ja craie 

de Sainte-Colombe, et les C. tubiporacea, Goldf. [Atlas, pl. XCIT, fig. 6), 

milleporacea, id., et micropora, id., de Maestricht. 

Les CerlocAvA, d'Orbigny, sont des ceriopora à rameaux éga- 
lement cylindriques qui n’ont qu'une couche de cellules (?). 

M. d'Orbigny attribue à ce groupe plusieurs espèces jurassiques. Quelques- 

unes sont inédites. La C. corymbosa (Millepora corymbosa, Lamouroux), est 

une Heteropora pour M. Haime, ainsi que je le dirai plus bas. 

M. d’Orbigny décrit (3) une espèce du terrain aptien, deux du cénomanien 

et une du turonien, Il faut y ajouter une espèce du néocomien d'Allemagne, 

et trois du bassin miocène de Vienne. 

Les Cava, d'Orbigny, sont des ceriocava à rameaux comprimés. 

La Ceriopora dumetosa, Michelin non Lamouroux (Neuropora Defrancii, 

Haime), de la grande oolithe, appartient à ce groupe (f), ainsi qu'une espèce 

inédite du mème gisement. 

Les Succocava, d'Orbigny, sont des cava dont les bords com- 
primés sont dénués de cellules ; celles-ci sont dans des sillons. 

M. d’Orbigny a décrit ($) trois espèces de la craie blanche de France. Nous 

avons figuré dans l'Atlas, pl. XCIT, fig. 7, la S. sulcata, d'Orb., de la craie. 

Les LaTErocAvA, d'Orb., sont des sulcocava à cellules éparses 
et non placées dans des sillons. 

Les L, rustica et gracilis, d'Orb. (6), proviennent de la craie blanche de 

France. 

(1) Pal. franç., Terr.crét.,t.V, p. 1029, pl. 791; Michelin, /con. 300ph., 

pl. 51, fig. 7; Goldfuss, Petr. Germ., t. L, pl. 10, fig. 4, 10 et 13. 

(2) Ainsi que je l’ai dit plus haut dans des cas analogues, MM. Edwards et 

Haime attribuent le plus souvent la superposition des couches à l’âge. 

(3) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 1015, pl. 788. 

(4) Pal. franç., Terr. crét., p. 1019 ; Haime, Mém. Soc. géol., 2° série, 

t. V, p. 245, pl. 10; Michelin, Zcon. 30oph., pl. 57, fig. 7. 

($) Pal. franç., Terr. crét., t. V, pl. 789. 

($) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 1022, pl. 789. 
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Fe. Ficicava, d'Orbigny, ont des rameaux triangulaires dont 
les trois arêtes sont lisses. 

La F. triangularis, d'Orb. (1), provient de la craie de Meudon. 

Les Rerecava, d'Orb., ont aussi des rameaux comprimés, mais 
des cellules sur une seule face. L' ensemble est réliculé. 

La seule espèce connue est la R. clathrata (Retepora, Goldf., Idmonea, de 

Hagenow), de la craie blanche et de Maestricht (2). 

Les CLavicava, d'Orb., sont des cava en massue, à cellules 

d’un seul côté. 

La C. compressa, d'Orb. (3), a été trouvée dans le néocomien de l'Yonne. 

Les Sewicava, d’Orb., sont des cava en lames libres, à cellules 

d’un seul côté. 

La S. variabilis, d'Orb. (f), caractérise la craie blanche. 

Les SEMIMULTICAVA, sont des semicava composées de plusieurs 
couches de cellules d’un seul côté de la lame qui se contourne en 
tube. 

On connaît (5) une espèce de l’étage albien, une du cénomanien et une du 

turonien. 

Les RepromuLricava, d'Orb., sont des ceriopora ou plutôt des 
semi-multicava encroûtantes. Ce genre correspond à une bonne 
partie des PocvrRemA, d'Orbigny, olim. 
a 

M. d'Orbigny (6) en compte vingt-six espèces. 

ll en signale trois dans le terrain corallien. Ce sont des Heteropora pour 

M. Haime : R. corallina, d'Orb., capilliformis, id. (Chœtetes, Michelin), et 

gradata, id. | 

M. d'Orbigny a décrit trois espèces du néocomien, quatre du (ur qmen et 

trois du sénonien. 

Il faut ajouter, suivant le même auteur, plusieurs espèces de Maestricht et 

du bassin miocène de Vienne. 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 1024, pl. 750 

(2) Id., t. V, p. 1025, pl. 610 et 790; Goldf., Petr. Germ., t. I, pl. 9, 

fig. 12; v. Hagenow, Bryoz. Maestr. Kreid., pl. 2, fig. 2. 

(8) Pal. franç., Terr. crét., t. V,p. 1027, pl. 790. 

(f) Pal. franç., Terr. crét., t. V,p. 1028, pl. 790. 

(5) 1d.,t. V, p. 1031, pl. 791; Michelin, Zcon. zooph., pl. 52, fig. 5. 

(6) Za.,t. V, p. 1032, pl. 791-794. 
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Les EcniNocava, d'Orb. (olim ÆZchinopora d'Orb., non Lam.), 

sont des cava dendroïdes à rameaux cylindriques, hérissés de 
saillies coniques en forme de pointes ou d’épines. 

On ne connaît (1) que la Ceriopora Raulini, Michelin, du gault des Ar- 

dennes. 

Les AcanTaorora, d'Orb., ont aussi des colonies dendroïdes 

hérissées de grosses tubérosités coniques; les cellules sont en 
outre accompagnées de petites pyramides spiniformes. 

L’A. Lamourouxi, Haime (Chrysaora spinosa, Mich.), provient de la grande 

oolithe de Normandie (2). | 

Les Nopicava, d'Orbigny, ont aussi des rameaux cylindriques : 
ceux-ci sont marqués de côtes transverses, régulières ou inter- 
rompues de nœuds. 

C’est à ce groupe qu'appartient (3) la C. pustulosa, Mich., de la grande 

oolithe qui est pour M. Haime une Heteropora. 

Il faut ajouter (£) une espèce inédite du même gisement, l’Achilleum muri- 

catum, Goldf., de la craie de Essen, et la N. digilala, d'Orb., du néocomien 

de Sainte-Croix. 

Les REPTONODICAvA, d'Orb., sont des nodicava encroûtantes, 

caractère tout à fait accidentel, suivant M. Haime, et qui n’est 
pas même spécifique. | 

La R. globosa, d'Orb. (Millepora globosa, Defr., Ceriopora globosa, Mich.), 

de la grande oolithe, n’est, suivant M. Haime (5), qu'une variété de la C. pus- 

tulosa (Nodicava). 

À ce même groupe appartiendrait la C. #ammillosa, Rœmer (5), de la craie 
de Goslar. 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. V,p. 1012, pl. 788. 

(2) Haime, Mém. Soc. géol., t. V, p. 216, pl. 9; d'Orbigny, Prodrome, 

t. 1, p. 318 ; M. d'Orbigny ne reproduit pas ce genre dans la paléontologie 

française. 

(8) Haime, Mém. Soc. géol., 2° série, t. V, p. 210, pl. 11; Michelin, con, 
zo0ph., pl. 57, fig. 6. . 

(4) Pal. franç., Terr. crét.,t. V, p. 1013, pl. 788. 

(S) Mém. Soc. géol., t. V, p. 210, pl. 411; Michelin, Zcon. z00ph., pl. 37, 

fig. 5. 1 

(6) Norddeutsch. Kreid., pl. 5, fig. 25. 
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Les Hereropora, Blainville, — Atlas, pl. XCIT, fig. 8, 

ont des cellules éparses accompagnées de pores intermédiaires 

également épars. Ces cellules paraissent se souder par des prolon- 
gements lamellaires de leurs parois, d’où résultent des tubes in- 

termédiaires plus petits dont l'ouverture constitue les pores (1. 

M. Haime, par l'examen d’un grand nombre d'échantillons ju- 
rassiques, a cherché à prouver que ces tubes intermédiaires sont 
très variables et peuvent souvent manquer, ou se confondre 
avec les cellules. Cela irait jusqu'au point que la même espèce 
peut présenter les formes des Æeteropora, ou celles des Ceriopora 
et des Cava, qui n'ont pas de pores. 

Ce savant paléontologiste réunit donc en un seul genre, celui 
des Hetcropora, la plupart de ceux qui composent, pour M. d'Or- 
bigny, la famille des Cavides et celle des Crescicides. 

M. d'Orbigny, de son côté, a établi une grande quantité de 
coupes génériques que je passerai brièvement en revue. 

11 laisse le nom d'Hereropora proprement dit aux espèces den- 
droïdes, ramelleuses, à rameaux cylindriques lisses. 

M. d'Orbigny (2) en cite une espèce inédite (H. Lorieri), de loolithe infé- 

rieure et trois de la grande oolithe, dont l'A. ramosa, Mich. (Atlas, pl. XCIT, 

fig. 6), est associée par M. Haime à la W. conifera (Multicreseis). 

M. d'Orbigny a décrit l'A. Constantii, d'Orb., du gault des Ardennes, et 

indiqué six espèces sénoniennes et trois du bassin miocène de Vienne, décrites 

par divers auteurs. 

Les Muzricresæis, d'Orbigny, ne différent des heteropora que 
par leurs cellules sur plusieurs couches successives. 

M. Haime (), qui ne voit dans ce fait qu’un accident de croissance, consi- 

dère les M. pyriformis, d'Orb., et conifera, id., comme devant être réunies 

à son Heteropora ramosa, Mich., de la grande oolithe, sous le nom de Hete- 

ropora conifera. 

(1) Le genre CALLOPORA, Hall, Pal. of New-York, t. Il, p. 144, du silurien 

moyen d'Amérique, devrait être rapproché du groupe des hétérepores, si l'on 

ne consultait que la disposition des cellules et des pores; mais M. Hall a figuré 

quelques cellules qui sont cloisonnées à l’intérieur par des lames rayonnantes. 

Ce caractère paraît devoir les placer dans la classe des polypes. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 1068, pl. 799. 

(8) Mém. Soc. géol., t. V, p. 209, etc. 



CENTRIFUGINÉS. — TUBULIPORIDES. A61 

M. d’Orbigny (1) cite encore deux espèces inédites de la grande oolithe. 1] 

décrit une espèce du terrain aptien, deux du gault, une du cénomanien et une 

de la craie de Sainte-Colombe. 

Il faut ajouter (2) l’H. digitata, Mich., de la craie supérieure de Tours, et 

trois Heteropora, du bassin miocène de Vienne. 

Les Cresets, d'Orbigny, ont des colonies composées de rameaux 

comprimés ou de lames, sur les deux faces desquelles sont distri- 

buées les cellules. 

M. d'Orbigny (3) indique deux espèces de la grande oolithe. L'une est inédite ; 

l’autre, la C. dumetosa (Millepora dumetosa, Lamouroux non Mich.) est réunie 

par M. Haime à l'Heteropora conifera. 

Les Semicreseis, d'Orbigny, n’ont des cellules que sur une face 

de la colonie. 

On ne connaît (f) que la S. tubulosa, d'Orb., de la craie supérieure de 

France. 

Les SEMIMULTICRESEIS, d'Orbigny, sont des semicreseis com- 
posées de couches successives. 

On ne connaît (5) que la S. ramosa, d'Orb., de l'étage cénomanien du 

Mans. | 

Les ReProMuLTICRESEIS, d'Orbigny, sont des semimulticreseis 
encroûtantes. 

M. d'Orbigny cite (6) deux espèces de la grande oolithe, dont l’une est iné- 

dite et dont l'autre (Heteropora ficulina, Mich.) est réunie par M. Haime à 

V'H. conifera. 

Il faut ajouter (7) l’H. spongioides, Mich., du gault, le Chœætetes lobatus, id., 

du cénomanien, et le Tethya lyncurium, Mich., du terrain miocène de Turin. 

Les Nopicreseis, d'Orbigny, sont des heteropora ornées de 
nœuds comme les nodicava. Les rameaux sont cylindriques ($). 

(1) Pal. fr., Terr. crét., t. V, p. 1073, pl. 799 et 800. 

(2) Michelin, Icon. z0oph., pl. 34, fig. 4 ; Reuss, Haidinger Abhandl., t. IE, 

pl. 5, fig. 18 à 22. 

(5). Pal. fr, Terr. crét., t. V,.p. 4072. 

(#) Id, t. V, p. 1072, pl. 799. 
(5) 1d.,t. V, p. 1078, pl. 800. 
(6) Z., t. V, p. 1079. 
(7) Michelin, Icon. zooph., pl. 4, fig. 3, pl. 45, fig. 13, et pl. 51, fig. 6. 

(8) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 1065, pl. 800 ; Haime, Mém. Soc. 

géol., 2° série, t, V, p. 211. 

(Vs 11 
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La N. inæqualis, d'Orb., de la grande oolithe est inédite. M. Haime la 

rapporte à l’Heteropora pustulosa. (Atlas, pl. XCI, fig. 9.) | 

La craie blanche a fourni la N. tuberculata, d’Orb., et l’H. verrucosa, 

Rœmer. 

Les SEMINODICRESEIS, d'Orb., sont des semicreseis à nœuds. 

On ne connaît (1) que la S. nodosa, d'Orb., de l'étage aptien. 

Les REPTONODICRESEIS sont des seminodicreseis encroûtantes. 

M. d'Orbigny cite (2) une espèce de la grande oolithe , et une du terrain 

pliocène de l’Astezan. (Cellepora echinata, Mich.) 

Les Murrinonicreseis, d'Orbigny, ont, avec les caractères des 
nodicreseis, une colonie bulbeuse composée de plusieurs couches. 

M. d’Orbigny (3) ne cite que la M. subinornata de la grande oolithe, que 

M. Haime associe encore à l’Heleropora pustulosa. 

Les Pacrus, Defrance (non Cuv.), ou SprINopora, Blainville, 

doivent probablement être rapprochées de ces groupes à nœuds. 

On n’en connaît (f) que de la craie. 

Il serait possible aussi que les TremaroporA, Hall (°), du silu- 
rien moyen d'Amérique, eussent quelques rapports avec ces cre- 
seis à nœuds. 

Les CaiLopora, Haime, — Atlas, pl. XCIT, fig. 40, 

sont des heteropora en lame subflabelliforme, à cellules sur les 
deux faces, mélangées avec des pores nombreux. Elles en diffèrent 
par ie péristome de ces cellules qui forme une lèvre inférieure 
très saillante. 

On ne connaît (6) que la C. Guernoni, Haime, de la grande oolithe de 

Ranville. 

({) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 1066, pl. 800. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 1067 ; Michelin, Icon. zooph., pl. 45, 

fig. 4. 

(8) Pal, franç., Terr. crét., t. V, p. 1068; Haime, Mém. Soc. géol., t. V, 

p. 211. 

(#) Dict. sc. nat., t. XXXVII, p. 231; Bronn, Lethæa, pl. 29, fig. 7. 

(6) Pal. of New-York, t. I, p. 149. 

(6) Mém. Soc. géol., 2° série, t, V, p. 213, pl. 10, fig. 5. 
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Les PLerHorors, de Hagenow, — Atlas, pl. XCIT, fig. 11, 

forment des colonies dendroïdes, fixées par la base, à rameaux 

cylindriques, dichoitomes. Les cellules sont groupées par nœuds 
ronds ou ovales séparés par des petits pores intermédiaires. 

Ce genre comprend une partie des Monricurtpora, d'Orb., 
olim (!). 

Les P. verrucosa de Hagenow , truncata, id. ( Atlas, pl. XCIT, fig. 41 }, 

ramulosa, d'Orb., et cervicornis, id., caractérisent l'étage sénonien (2). 

Les Cyris, d'Orbigny, 

sont formées de colonies dendroïdes, fixées par la base, composées 
d’une grosse tige presque carrée, portant de distance en distance, 
sur les angles, des paquets de cellules obliques, formant des crêtes 
alternes. Les intervalles sont couverts de petits pores. 

On ne connait () que la C. lanceolata , d'Orb. , de la craie blanche de 

Tours. 

Les Uxicyris, d'Orb., ont les crêtes sur la même ligne et une 
seule série de groupes de cellules. 

L'U. falcata, d'Orb. (f), provient de la craie blanche. Elle est figurée dans 
l'Atlas, pl. XCIL, fig. 12. pts 

Les Semicyris, d'Orb., ont des rameaux déprimés et deux séries 

de groupes de cellules. On doit leur réunir, ce me semble, les 
DEsueopora, Lonsdale. 

M. d'Orbigny (5) a décrit quatre espèces de la craie blanche, 

Il faut ajouter (ô )} une espèce de la grande oolithe de Bath < indiquée par 

M. Haime, et la D. semicylindrica, Lonsdale, de la craie du Sussex. 

(1) Le genre des MoxricuzipoRrA, d'Orb., renfermait plusieurs espèces ornées 

de nœuds. Elles ont dù être réparties dans divers genres (N odicava, Nodi- 

creseis, etc. }. 

(2) V. cie Bryoz. Maestr. Kreid., pl. 5 , fig. 10 et 11 ; d'Orbigny, 

Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 1044, pl. 799. 

(3) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 1046, pl. 794. 

(Pal. franc., Terrxcrét 1. p'1047, (pl. 7924. 

(5) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 1048, pl. 794 et 795. 
(6) Haime, Mém. Soc. géol., 2° série, t. V, p. 217; Lonsdale, in Dixon, 

Geol. of Sussex, p. 281, pl. 18, a. 
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Les TRuNCATULA, de Hagenow, n’ont des pores et des cellules 
que sur la face inférieure de la colonie et une épithèque en 
dessus. 

M. d’Orbigny a décrit (!) trois espèces de l’étage cénomanien, une du turo-: 

nien et deux du sénonien. Il indique, en outre, deux espèces de la craie d’Al- 

lemagne et deux de Maestricht. 

Les SuPerCyTIS, d'Orb., ont les cellules en dessus et l'épithèque 
en dessous. 

La S. digitata (2), d’Orb., provient de la craie blanche. 

Les HomoœæosoLen, Lonsdale, ont la forme des truncatula et une 

épithèque sur une des faces ; mais les cellules sont accompagnées 
de pores plus petits, en sorte que sous ce point de vue ils ressem- 
blent davantage aux heteropora. 

L’H. ramulosus, Lonsdale (3), provient de la craie du Sussex. 

Les Discocyris, d'Orb., forment un ensemble cupuliforme cir- 

culaire infundibuliforme, les cellules en dessous et l'épithèque en 
dessus. 

La seule espèce connue (4) est la Pelagia Eudesii, Michelin (P. infundibu- 

lum, id., et insignis, id.), de l'étage cénomanien du Mans (Atlas, pl. XCII, 

fig. 13). 

APPENDICE A LA FAMILLE DES TUBULIPORIDES. 

On doit probablement rapporter encore à la famille des tubuli- 
porides une série de genres paléozoïques qui s’éloignent un peu 
des formes connues et qui devront peut-être former deux ou trois 
petites tribus distinctes.La plus tranchée a recu des naturalistes 
anglais le nom de FÉnesrezcines. Ces bryozoaires remarquables 
ont en général été confondus avec les rétépores, car 1ls présen- 
tent un caractère analogue dans la réticulation de leurs rameaux. 

(1) Pal. franc, Terr. crét., t. V,p. 1052, pl. 796 à 798; v. Hagenow, 

Bryoz. Maestr. Kreid., pl. 3. fig. 4 et 5. 

(2) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 1060, pl. 798. 

(3) Dixon, Geol. of Sussex, p. 307, pl. 18, B. 

(£) Pal. franç., Terr. crét., t. V, p. 1061, pl. 798; Michelin, Jcon. 

200ph., pl. 32, fig. 5 et pl. 52, fig. 1 et 2. 
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[ls forment des colonies dendroïdes ramifiées, composées de ra- 
meaux longitudinaux cellulifères, réunis par des poutres trans- 
versales, plus petites et sans cellules, laissant ainsi des vides 
qu'on à nommés oscules. Ce groupe est lié avec les entalophora, 
par celui des uniretopora. 

Les FenestEeLLa, Lonsdale, (#enestrella, d'Orbigny), — 
Atlas, pl. XCI, fig. 44, 

forment une colonie finement réticulée en forme de coupe, fixée 
par un pédicule. Les cellules sont disposées sur les rameaux en 
formant deux lignes régulières, longitudinales, séparées par un 

sillon médian ou par une côte. 
On ne peut guère en séparer les KERATOPHYTES, Schlotheim, qui 

ont également une côte entre les lignées; mais chez lesquels 

il y a quelquefois, sur l'extrémité des rameaux, plus de deux 
lignes de celluies. 

Ces bryozoaires sont spéciaux à l'époque paléozoïque (!). 

Les F. Lonsdalei, d'Orb. (prisca, Lonsdale non Goldfuss), Milleri, Lons- 

dale, patula, M Coy, rigidula, id. et subantiqua, d'Orb. (antiqua, Lonsdale), 

caractérisent le terrain silurien supérieur (2). 

M. Hall () a décrit plusieurs espèces du silurien d'Amérique. 

Le terrain dévonien (#) a fourni la Retepora antiqua, Goldf., répandue en 

France, en Angleterre et en Allemagne, la F. arthritica, Phil., d'Angleterre ; 

la F. Verneuiliana, Michelin, de France ; la Relepora Braun, Roemer, d’Alle- 

magne; la F. Keyserlingi, d'Orb. (antiqua, Keys. non Goldf.), de Russie, etc. 

L’étage carbonifère (5) en renferme un grand nombre (environ 15) qui ont 

été surtout décrites par MM. Phillips et M’ Coy, tant sous le nom de fenestella 

que sous celui de retepora. 

La F. retiformis (Keralophytes retiformis, Schl.), a été trouvée dans l'étage 

permien (6) (Atlas, pl. XCIL, fig. 14). 

(1) Voyez surtout Morris, Catalogue, 2° édit., p. 123 ; d’Orbigny, Pro- 

drome, t.1, p. 44, 101 et 152. 

(2) Lonsdale in Murchison, Silur. system, pl 15; M°Coy, British pal. 

foss.…. pl. I, C. 

(&) Pal. of New-York, t. Il, p. 50 et 164. 

(4) Goldfuss, Petr. Germ., t. I; Phillips, Pal. foss., pl. 12; Michelin, 

Icon. zooph., pl. 49; Roemer, Harzgeb.; Keyserling, Petschora Land, 

p. 186, etc. 

(8) Phillips, Geol. of Yorksh., M’ Coy, Synop. of Ireland. 

(5) King, Permian fossils (Pal. Soc, p. 34, pl. 2, fig. 8-19). 

— 
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Les FENESTRELLINA, d'Orbigny, ont des pores intermédiaires sur 
la côte qui sépare les rangs de cellules. 

Il faut, suivant M. d'Orbigny (1), rapporter à ce genre quatre espèces du 

terrain carbonifère d'Angleterre (Fenestella crassa, M Coy, carinata, id., 

formosa, id. et Retepora nodulosa, Phillips). 

Les Hemirryra, Phillips, forment des colonies cupuliformes, 
comme les fenestella, mais la surface extérieure sur laquelle les 
cellules sont, du reste, disposées de même, est pleine et non per- 
forée. Ce n’est qu'à la surface interne qu’on voit, sous forme de 
nervures saillantes , les branches qui devraient former la réticu- 
lation. Les interstices ou oscules, au lieu de percer la substance 
totale de la colonie, ne sont que des fossettes. 

On ne connaît que deux espèces (?), l'A. oculata, Phillips, du dévonien et 

l'H. hibernica, M’ Coy, du carbonifere. 

Les RereporiNa, d'Orbigny, diffèrent à peine des fenestella, 
par leurs deux lignes de cellules plus rapprochées, et non sépa- 
rées par une côte. 

La R. prisca, Goldf. (3), provient du dévonien de l’Eifel. 

Les Pozyrora, M Coy, forment encore des colonies réliculées, 

à interstices ou oscules ovales ; mais les cellules sont nombreuses 

sur les rameaux et forment plusieurs lignes irrégulières. 

M. Hall (f) a décrit la P. incepta du silurien moyen (groupe du Niagara) 

d'Amérique (Atlas, pl. XCIÏ, fig. 15). En Europe les seules espèces certaines 

paraissent appartenir à l’époque carbonifère. On en connaît (5) environ 

huit décrites par MM. de Koninck (Gorgonia fastuosa) ; Phillips (Retepora 

polyporata et laxa); Portlock (P. intertexta); et surtout par M. M’Coy 

(4 espèces d’Irlande). 

Les Payccopora, King, ont, sur une colonie semblable, des 

cellules éparses sur la face externe ou inférieure, sans former de 

(1) Prodrome, t. 1, p. 153. 

(2) Phillips, Pal. foss., p. 27, pl, 13; M°Coy, Synop. of Ireland, pl. 29, 

fig. 7. 

(3) D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 101 et Cours élément., t. Il, p. 103; 

Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 36, fig. 19. 

() Pal. of New-York, t. 11, p. 167, pl. 40 D. 

(5) Koninck, Desc. an. foss. carb. Belg., pl. À, fig. 5; Phillips, Geol. of 

Yorksh. et Pal. foss., p. 23; Portlock, Geol. Rep., p. 324; M’Coy, Synopsis 

of treland, p. 206, pl. 29. 
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lignées. Les oscules sont ovales et régulièrement placés en quin- 
conce sur les rameaux longitudinaux. 

On ne connaît (1) que le Phyllopora Ehrenbergi, King (Gorgonia Ehrenbergi, 

Geinitz, etc.), du terrain permien (Atlas, pl. XCIL, fig. 16). 

Les Coscnium, Keyserling, ressemblent aux polypora, mais 
avec des colonies en forme de lames irrégulières semi-encroù- 
tantes et des pores, non-seulement sur les rameaux longitudinaux, 

mais encore sur les transversaux. 

On ne connaît que les C. cyclops et stenops, Keyserling (?) du carbonifère 

de Russie. 

La Flustra elegans, Munster (3), de Saint-Cassian, est une petite tache 

encroûtante qui a de grands rapports avec les coscinium, 

Les SuBreTEPORA, d'Orbigny, sont formés de rameaux grèles 
encroûtants et anastomosés en réseau. Chacun d'eux porte une 
seule ligne de grandes cellules. 

On ne connaît (f) que la S. reticulata (Imbricaria ? reliculata, Hall), du 

terrain silurien inférieur d'Amérique. 

Les Succoretepora, d'Orbigny, ont des cellules placées par 

lignes, dans des sillons, d’un seul côté de branches déprimées. 

On ne connaît (5) que la S. parallela (Flustra parallela, Phill.) et la 

S. raricosta (Vincularia raricosta, M°’Coy) du terrain carbonifère d’An- 

gleterre. 

Les SynocLapia, King, — Atlas, pl. XCIT, fig. 47, 

ressemblent aux fenestella par leurs colonies infundibuliformes 
réticulées. Elles différent de tous les groupes que j'ai indiqués à 
la suite de ce genre, par leurs pores disposés à la face interne ét 
supérieure des rameaux, c’est-à-dire en dedans de la coupe Ces 
cellules forment des lignes nombreuses séparées par des côtes et 

(1) King, Perm. foss. (Pal. Soc., pl. 5, fig. 1-6). 

(2?) Petschora Land, pl. 3, fig. 5 et 6. 

(3) Beitr. zur Petref., t. IV, pl. 2, fig. 4. 

(#) Hal, Pal. of New-York, pl. 26, fig. 8. 

6) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 152. 
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placées tant sur les rameaux longitudinaux que sur les trans- 
Versaux. 

On ne connaît (1) que la S. virgulacea, King (Retepora virgulacea, Phill.), 

du terrain permien. 

Les AncANTHOCLADIA, King (Glauconome, Lonsdale, Penniretepora, 

d’Orb.), — Atlas, pl. XCIT, fig. 18, 

ont, comme les fenestella, des cellules sur deux lignes longitudi- 
nales, mais la colonie a une forme toute différente. Elle est com- 

posée d’un rameau droit et de branches latérales qui lui donnent 
l'apparence d'une plume. 

A ce genre appartiennent (2) la G. disticha, Lonsdale non Goldfuss, du terrain 

silurien supérieur ; la G. disticha, Goldf., et la Retep. flustriformis, Rœmer, du 

dévonien; cinq espèces du calcaire carbonifère d'Angleterre, parmi lesquelles 

. la Reteporapiuma, Phillips, et l’Achanth. anceps, Schl., du terrain permien. 

Les Prycopora, M’ Coy, font un passage entre les fenestella et 
les acanthocladia par leurs rameaux latéraux anastomosés et for- 
mant des oscules allongés. 

On en connaît (3) deux espèces, la P. flustriformis, Phillips, et la P. pluma, 

M’ Coy, du terrain carbonifere. 

Les Icarayoracmis, M Coy, et les Tramniscus, King, ne diffè- 

rent des acanthocladia que par leurs cellules éparses dans le pre- 
mier de ces genres, et en quinconce dans le second, Atlas, 

pl. XCIX, fig. 19. 

On ne connaît (4) que deux Ichthyorachis, l’I. Nevenhami, M’ Coy, et la Gor- 

gonia dubia, de Koninck, du terrain carbonifère. 

Le Thamniscus dubius, King (Keratophytes dubius, Schl.), appartient au 

terrain permien (5). 

(1): King, Permian fossils (Pal. Soc., pl. 4). 

(2 Goldfuss, Petr, Germ., t. I, pl. 64; Lonsdale in Si. syst.; Morris, 

Catal}, 2° édit., p. 124 ; King, Permian foss. (Pal. Soc., p. 47, pl. 5). 

(3) Phillips, Geol. of Yorksh., pl. E, fig. 11; M’Coy, Synops. of lreland, 

pl. 28, fig. 6. 

(4) M° Coy, Synops. of Ireland, pl. 29; de Koninck, Desc. anim. foss. 

carb. Belg., p. 8. 

(5) King, Permian fossils (Pal. Soc., p. 44, pl. 5). 
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Les Pricopycria, Lonsdale (S#ictopora et Escharopora, Hall), — 
Atlas, pl. XCIT, fig. 20, 

forment des colonies foliacées ou en rameaux aplatis, ordinaire- 

ment dichotomes, rarement anastomosés. Les cellules sont placées 
en quinconce des deux côtés de l'axe et des rameaux, sauf sur le 
bord de ceux-ci, qui est tranchant et rugueux. 

M. M' Coy les attribue à la famille des escharides (bryozoaires 
cellulinés). Ce serait, si son opinion est exacte, ce que je n'ai pas 
le moyen de vérifier, le seul exemple d'un bryozoaire de cette 
division dans l’époque paléozoïque. 

On connaît (1) plusieurs espèces du terrain silurien inférieur d'Amérique, 

cinq espèces du même terrain d'Angleterre et deux du silurien supérieur de 

ce pays ; la P. costellata, M Coy, est figurée dans l'Atlas. 

Les PaæoporA, Hall, en différent par l'absence du bord rugueux 

dépourvu de cellules. 

M. Hall. (2) en décrit trois espèces du groupe de Clinton (silurien moyen). 

Les Succopora , d'Orbigny, en diffèrent par leurs cellules pla- 
cées par lignées entre des sillons. 

M. d’Orbigny rapporte (3) à ce genre la Stictopora fenestrata, Hall, du si- 

lurien inférieur d'Amérique et l'Eschara scalpellum, Lonsdale, du silurien 

d'Angleterre. 

Les ExaLLoporA, d'Orbigny, ont des cellules alternes saillantes, 
placées sur les côtés de branches grêles et fortement comprimées. 

On connaît ({) une espèce de l’étage silurien. 

Les Ruinorora, Hall, forment des colonies foliacées à cellules 

sur les deux surfaces, disposées en quinconce. La surface de ces 
cellules est granulée. 

M. Hall a décrit (5) deux espèces du groupe de Clinton et une du groupe du 

Niagara. 

(1) Hall. Pal. of New-York, t. I, pl. 26, etc. ; t. IL, pl. 18 et 40 B ; M’ Coy, 

Brit. pal. foss., pl. 1, C; Lonsdale, in Murchison, Si. syst., pl. 15, etc. 

(2?) Pal. of New-York, t. Il, p 46, pl. 18. 

(8) Prodrome, t. I, p. 22 et 44; Hall, Pal. of New-York, pl. 4, fig. 4; 

Lonsdale, in Murchison, Silur. syst., pl. 45, fig. 25. 

(4) Cours élém., t. IL, p. 104. 

(5) Pal. of New-York, t. IL, p. 48, pl. 19 et 40 E. 
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Les SErtATOPORA, Hall, — Atlas, pl. XCIL, fig. 21, 

forment des colonies rameuses, couvertes de cellules polvgonales, 
en entonnoir, dont les bords de l'ouverture sont striés de lignes 

rayonnantes. 

La S. fleæuosa, Hall (1), provient du groupe du Niagara (silurien moyen). 

On peut ajouter quelques genres américains moins connus. 
Les Dramesopor4a, Hall, ont formé des colonies lamelleuses 

enroulées en tubes cylindriques dichotomes, couvertes de cellules 
en quinconce. 

La D, dichotoma, Hall (2) provient du groupe du Niagara (silurien moyen). 

Les CLarHorora, Hall, ont des cellules quadrangulaires, rap- 
prochées sur les deux faces d’une colonie, qui est tantôt rameuse, 
tantôt anastomosée en forme de lame, à oscules écartés. Ce genre, 
si toutefois ces formes si diverses doivent rester groupées, se 
rapprocherait d’une part des fénestellides, et de l’autre des 
phænopora. 

M. Hall à décrit (3) deux espèces du groupe du Niagara. 

Les OuniRETEPoRA, d'Orbigny, qui ont des cellules sur les deux 
faces d'un ensemble réticulé à oscules arrondis, doivent se rap- 
procher des précédents. 

M. d’Orbigny (#) rapporte à ce genre deux espèces du terrain silurien supé- 

rieur, l’Hornera crassa, Lonsdale, et l'O. anastomosa, d'Orb., espèce inédite 

d'Amérique. 

Les CEramopora, Hall, ont des colonies encroûtantes et des 

cellules en séries alternantes ou imbriquées, à ouverture trian- 

gulaire. 

M. Hall à décrit (°) deux espèces du silurien moyen d'Amérique. 

Les Licaenarta, Hall, forment des colonies discoïdales, qui ne 
portent des cellules que sur une des faces. 

La L. concentrica, Hall (6), provient du groupe du Niagara. 

(2) Pal. of New-York, t. II, p. 158, pl. 40 B. 

(8) Pal. of New-York, t. Il, p. 159, pl. 40 B. 

(4) Prodrome, t. 1, p.45 ; Lonsdale, in Murchison, Si. syst., pl. 15, fig. 13, 

5) Pal. of New-York, t. IX, p. 169, pl. 40E,. 

(1) Pal. of New-York, t. Il, p. 156, pl. 40 B. 

(°) 
(6) Pal. of New-York, t. Il, p. 471, pl. 40 E. 
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La SAceNELLA, Hall, sont de minces couches encroütantes, où 

les cellules sont petites et disposées longitudinalement ou en 

ravons. 

La S. membranacea, Hall (t), a été trouvée aussi dans le groupe du 

Niagara. 

Je n'ajoute pas ici les Dicryonema, Hall, ni les IxocauLis, id. (*), 
car, malgré la ressemblance apparente des premiers avec Îles 
fénestellides, l'absence complète de cellules me fait penser que ce 

ne Sont pas des bryozoaires. 

Les OLpHamia, Forbes, — Atlas, pl. XCIE, fig. 22, 

ne me sont connues (3) que par la figure qu'a reproduite M. Mur- 
chison, et qui montre une colonie composée d’un axe sur lequel 
naissent des assemblages de rameaux en éventail. 

Ces petits corps, que M. Morris classe dans les bryozoaires, 
présentent le haut intérêt d’être les seuls êtres organisés qu'on 
ait encore trouvés dans les dépôts stratifiés (cambriens) les plus 
inférieurs, dépôts que, jusqu'à cette découverte, on avait désignés 
sous le nom d’azoïques. 

M. Forbes a décrit l'O. antiqua et indiqué une seconde espèce inédite 

(0. radiata). Elles proviennent toutes deux d'Irlande. 

(1) Pal. of New-York, t. IL, p. 172, pl. 40 E. 

(2) Pal. of New-York, t. 1, p. 174, pl. 40 Fet 40 G. 
(3) Le mémoire de M. E. Forbes a paru dans le Dublin geol. Journal, 1850, 

t. IV, p. 20, que je n'ai pu consulter; voyez Murchison, Siluria, p. 32; 

Morris, Catal., 2° édit., p. 126. 

« 
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QUATRIÈME EMBRANCHEMENT. 

ZOOPHYTES ou RAYONNÉS. 

Les Zoophytes ont une organisation plus simple que 
celle des trois embranchements précédents. Leur sys- 
‘ème nerveux n’a presque plus de renflements, et ne 
se présente que sous la forme de filets ; souvent même 
on n’a pas pu ie distinguer. La loi de symétrie de plu- 
sieurs organes semble ne plus être la parité, mais bien 
une sorte de rayonnement, disposé en général d'après 
le nombre cinq. Quelques-uns de ces animaux présen- 
tent cette nature de symétrie d'une manière évidente 

dans leurs técuments et dans la plupart de leurs organes 
internes; c'est de là que leur est venu le nom de 

rayonnés. D'autres ne sont rayonnés que dans leur 

bouche, et le reste de leur corps est une substance 
pélatineuse formée quelquefois de plusieurs individus. 
Cette substance, liée avec un dépôt plus ou moins 
solide qu’elle sécrète, affecte des formes irrégulières 
qui rappellent celle des végétaux et qui jusüfient le 
nom de z00phytes où animaux-plantes. D’autres enfin 

semblent échapper à toute règle de symétrie, et ne sont 
ni pairs, ni rayonnés, mais amorphes. Les organes de 
la nutrition et de la génération deviennent de plus 

en plus imparfaits, et l'on arrive par degrés à des êtres 
d'une simplicité extrême, dont la vie de relation est 
singulièrement bornée. 

Dans les zoophytes, comme dans les animaux supé- 
rieurs, les organes essentiels sont en général mous et 
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délicats, et nous ne connaissons les êtres fossiles que 
par leurs parties solides. Les mêmes difficultés que 
nous avons souvent signalées, se présentent donc ici 
de nouveau. Toutefois un grand nombre d’entre eux, 
munis d’un squelette interne ou externe, fournissent 
des caractères qu'une étude convenable de la nature 
vivante à permis d'apprécier avec certitude, et dont 
les relations avec les organes mous sont passablement 
connues. D'autres sécrètent des corps plus grossiers, 
plus simples, et qui laissent bien plus de doutes sur 
leur organisation. Plusieurs genres enfin sont dépour- 
vus de parties solides, et les espèces des créations anté- 
rieures qui leur appartiennent, resteront probablement 
toujours inconnues. 

On divise les Zoophytes en sept classes. 

1° Symétrie rayonnée. 

EcuiNonermes. Une enveloppe testacée externe, sou- 
mise en entier à la symétrie rayonnée. 

ACcALÈPHES ('). Corps mou, ordinairement en forme 
de cloche ou de chapeau, soumis en entier à la symé- 
trie rayonnée. 

Pozyres. Corps mou, ordinairement cylindrique, 
renfermant souvent à l'intérieur une sorte de squelette 

solide. Symétrie rayonnée, principalement distinete 
autour de la bouche. 

SIPHONOPHORES. Corps de forme variable, mou, déli- 

cat, à symétrie rayonnée peu apparente. Associés en 
colonies qui nagent au moyen de vessies aériennes. 

(1) Les limites des Acalèphes et des Polypes ne peuvent pas être tracées 

définitivement. On sait que plusieurs formes de Polypes ont été reconnues 

être le jeune Âge de Méduses. 
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2% Pas de symétrie rayonnée. 

ForAmiNIFÈRES. Corps composé d’une substance 
presque uniforme, et se sécrétant souvent une coquille; 
organes locomoteurs représentés par des appendices 
filiformes. 

Inrusoires. Corps mou, mis en mouvement par des 
contractions et des cils vibratiles. Des ampoules à l’in- 
térieur qu'on à comparées à des estomacs. 

SPONGIAIRES. Corps composé d'une substance gélati- 
neuse, recouvrant un ensemble corné, filamenteux, 

fortifié par des spicules calcaires où siliceux. L’anima- 
lité de ces êtres est douteuse. 

Il faut, en ce qui concerne la paléontologie, retran- 
cher de ces sept classes les Siphonophores, qui n’ont 
pas été trouvés fossiles, et qu'il y a peu d'espérance 
de trouver à cause de la mollesse de leurs técuments. 

On pourrait complétement retrancher aussi les Aca- 
lèphes si l'on n'avait pas trouvé dans les schistes de 
Solenhofen des traces qui semblent indiquer une 
Æquorée fossile. 

Quant aux Infusoires, nous discuterons plus bas 
la nature animale ou végétale de plusieurs d’entre eux, 
et nous montrerons que la presque totalité des infu- 
soires fossiles doit disparaitre des catalogues z00lo- 
giques. 

PREMIÈRE CLASSE. 

ÉCHINODERMES. 

Les Échinodermes sont les animaux les plus parfaits 
de l'embranchement des Zoophytes. Leur peau est bien 
organisée et le plus souvent soutenue par un squelette 
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calcaire, qui forme au corps une enveloppe remar- 
quable par sa régularité ef sa complication. A l'inté- 
rieur, on trouve plusieurs organes nutritifs et généra- 
teurs. Un canal intestinal avec des parois propres, des 
mâchoires bien développées, des branchies, des 
ovaires, etc., assurent à Ces animaux une supériorité 
marquée sur les autres classes. 

Tous les Échinodermes ont les parties extérieures de 
leur corps disposées en rayonnant autour d’un point 
commun. On ne saurait mieux les comparer dans les 
oursins, qu'aux cercles qui forment les degrés de lon- 
gitude sur une sphère , le sommet supérieur de l’ani- 
mal et l’inférieur correspondant aux pôles; dans les 

astéries et les crinoïdes, la symétrie est plus dans un 
même plan, et par cela même encore plus visible. 
Chaque élément se trouve ordinairement répété cinq 
fois; dans un oursin parfaitement arrondi, on peut dire 
que l'enveloppe se compose de cinq fuseaux de sphère 
correspondant chacun à un angle de 72; dans une 
étoile on voit ordinairement cinq branches égales. 

M. Agassiz (*) a démontré que cette structure rayon- 

née n'empêche pas que l’on ne puisse reconnaître dans 
les échinodermes une disposition paire, et qu’il ne soit 
toujours facile de supposer un plan qui coupe l'animal 
en deux parties symétriques. 

Ce savant paléontologiste s'appuie sur quelques faits 
incontestables. Si l’on prend un oursin de la famille 
des Spatangoïdes, on verra que la bouche est située à 
la face inférieure, rapprochée d’un des bords, et que 
l'anus est encore plus voisin du bord opposé ; le test 

() Prodrome d'une monographie des Échinodermes. Mém. Soc. Neuchâtel , 
tOND: "168: 
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est ordinairement allongé dans le sens de la ligne qui 
joint la bouche à l'anus. Il est évident que si l’on coupe 
l'oursin perpendiculairement à cette ligne, c’est-à-dire 
suivant son petit diamètre, on le partage en deux par- 
ties, dont l'une buccale, mérite le nom de partie anté- 
rieure, et dont l’autre est anale ou postérieure. Si, au 

contraire, on le divise suivant le grand diamètre, en 
partageant la bouche et l’anus par un plan vertical 
médian, on forme deux moitiés qui sont l'une le côté 

droit, l’autre le côté gauche de l'animal. Les cinq par- 
ties du test, que nous nommerons plus bas les ambu- 
lacres, ne sont pas tout à fait égales ; l’antérieure n'est 
identique avec aucune des autres ; les deux qui la suivent 
sont symétriques entre elles, et diffèrent un peu des 
deux dernières qui, comparées l'une avec l’autre, sont 
encore symétriques. 

Les mêmes considérations s'appliquent aussi aux 
oursins proprement dits, ainsi qu’à tous les genres de 
la famille des Cidarides, quoiqu’un examen moins 

approfondi püt faire croire que la symétrie rayonnée y 
règne seule. Ces échinodermes ont au premier coup 
d'œil tous les caractères de cette symétrie, leur contour 

est presque exactement circulaire, leurs cinq ambu- 

lacres sont égaux entre eux , ainsi que les cinq aires 
interambulacraires, la bouche est située au milieu de la 

face inférieure, l'anus s'ouvre au sommet et lui est à 

peu près directement opposé. M. Agassiz à fait voir 
que l’étude de la rosette apiciale peut toujours servir à 
montrer la direction du plan médian. Cette rosette est 
composée de plaques plus ou moins nombreuses dont 
les principales ont été nommées oviducales, ovariennes 
ou génilales, à cause de leurs rapports avec les organes 

Al 

de la génération. Ces plaques sont ordinairement 
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au nombre de cinq, et alternent avec les ambulacres. 

L'une d'elles, presque toujours un peu plus grande et 
plus poreuse, est située à côté de l'anus (elle manque 
quelquefois et est alors remplacée par une dépression). 
Cette plaque est évidemment postérieure ; et l’ambu- 

lacre qui lui est opposé est l’analogue de l’ambulacre 
antérieur des Spatangoïdes. L’oursin n’est donc pas 
formé sur une symétrie dans laquelle les cinq ambu- 

Jacres soient identiquement placés, et dans laquelle on 
puisse indifféremment considérer l’un ou l'autre comme 
étant antérieur. An contraire, 1l a un côté postérieur et 

un antérieur; et un plan vertical, qui partagerait la 
plaque génitale anale par le milieu, couperait aussi 
l’animal en séparant un côté droit et un côté gauche 
comme dans les échinodermes allonsés. 

On peut dire la même chose des astéries ou étoiles 
de mer. Ces singuliers animaux, remarquables par la 
division de leur contour en cinq pointes, ont un corps 
madréporiforme qui est l’analogue de a plaque génitale 
impaire des oursins, et qui peut servir de même à 
reconnaître le rayon antérieur qui lui est opposé et les 
rayons pairs qui sont symétriquement placés par rap- 
port à l’axe longitudinal. 

Nous reconnaîtrons donc que dans les échinodermes 
on peut toujours distinguer une partie antérieure et 

une postérieure, un côlé droit et un gauche, et que par 
conséquent 1l y a chez eux quelque chose qui rappelle 
Jes caractères de la symétrie paire. Mais tout en admet- 
tant l’exacte vérité de cette observation, il faut aussi 

ne pas perdre de vue Île fait plus essentiel encore, que 
les organes, au lieu d’être répétés deux fois ou formés 
de deux parties symétriques comme chez les animaux 
pairs, sont répétés cinq fois. On trouve cinq ambulacres, 

IV. 12 
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cinq mâchoires, cinq ovaires, dix branchies externes, 

dix internes, etc., et chacun des cinq sesments du corps 
paraît avoir tous ses éléments organiques et concourir 
pour sa part à l'organisme général, comme le font les 
deux moitiés, chez les animaux supérieurs. Les échi- 

nodermes appartiennent donc à un type spécial et sont 
réellement des animaux rayonnés. Chez quelques-uns 
d’entre eux, tels que les Spatangues, les caractères de 
la structure paire contre-balancent presque le principe 
de rayonnemeni; chez d’autres, comme chez les cida- 

rides, la symétrie sur le nombre cinq domine davantage, 

et la parité n’est presque plus que théorique. On peut 

ainsi trouver dans cette classe singulière des transitions 

remarquables entre les animaux supérieurs et ceux qui, 
comme les polypes, n’ont plus qu’une bouche rayonnée 
et un corps irrégulier. 

Les échinodermes peuvent se diviser en quatre or- 
dres (°) : 

Les ÉcHmines ont le corps globuleux ou déprimé, 
sans bras, revêtu d’une enveloppée testacée. 

Les Srezcéripes ont le corps en forme d'étoile, divisé 
en bras. La peau porte des plaques testacées, espacées 
et non soudées par leur bord. E’animal marche la 

bouche en dessous. À 
Les Crinoïves ont le corps en forme d'étoile, divisé 

en bras, et souvent fixé au sol par un pédicelle. La 
peau est complétement couverte de plaques testacées 
unies par leurs bords. La station à lieu la bouche en 
dessus. 

Les HocoTauripes n'ont point de charpente testacée 

{i) M. Agassiz réunit les Crinoïdes et les Stellérides dans le même ordre. 

M. d'Orbigny sépare, au contraire, les Ophiurides en un cinquième ordre. 
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externe. La peau est plus ou moins coriace, et forme un 

sac cylindroïde divisé en cinq segments par dés lignes 
de tubes rétractiles. Aucune espèce certaine de cet 
ordre n’a été trouvée fossile (*). 

L'histoire paléontologique des échinodermes présente 
quelques faits remarquables. Les trois ordres qui ont 
été trouvés fossiles ont eu leur principal développe- 
ment à des époques fort différentes. 

Les Crinoïpes ont été nombreuses et variées dans 
l’époque paléozoïque et dans le commencement de 
l'époque secondaire. Des couches entières sont formées 
quelquefois de leurs débris, et elles ont couvert de 
leurs rameaux le fond de plusieurs mers anciennes. 
Dans la fin de l’époque secondaire, elles deviennent 
beaucoup moins abondantes, et elles ne sont représen- 
tées aujourd'hui que par un très petit nombre d'espèces 
rares, 

Les AsrÉRIDES ont une histoire inverse. Très peu 
fréquentes dans les époques antérieures à la nôtre, elles 

sont très nombreuses dans les mers actuelles. On ne 
connaît qu'un nombre très restreint d'échantillons fos- 
siles de cette famille, dont quelques espèces sont 
aujourd'hui si abondantes qu'on les emploie comme 
engrais. 

() On à cependant cité comme pouvant appartenir aux Holothurides : 

1° Une empreinte de Solenhofen, attribuée au genre HororaorrA ( Ruppel, 

Pétrif. de Solenhofen, pl. 3, fig. 3). Elle me paraît indéterminable, 

2° Des crochets isolés, longs d'une ligne , qui ressemblent tout à fait à 

ceux des SynarrTa. Ils ont été trouvés dans le terrain tertiaire du Siebenge- 

birge (Münster, Beitræge, t. VI, p. 92, 94, pl. 4, fig. 9 ; Siebold, id., p. 96). 

C’est la Synaptx Sieboldi, Münster. Sont ils suffisants pour prouver l'existence 

de ce genre à l’état fossile ? 

3° M. Bronn place dans les Holothurides le Dactylopora cylindrica, Lam., 

dont nous parlerons en traitant des Foraminifères. 
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Les ÉcHimpes se présententdans des conditions inter- 

médiaires, et leur principal développement paraît avoir 

eu lieu dans l’époque secondaire. Rares dans l’époque 
paléozoïque, ils commencent à s’augmenter dans les ter- 

rains triasiques. Les terrains jurassiques et crétacés en 

contiennentun très grand nombrede genres et d'espèces, 
et ces animaux paraissent avoir acquis alors le maximum 
de leur abondance relative. Toutefois, ce n’est pas d’une 

manière très sensible qu'ils diminuent dans l’époque 
tertiaire, et nos mers actuelles, quoique probablement 
moins riches que les mers jurassiques, en nourrissent 

une quantité assez considérable. 
Ces faits ont pris une nouvelle importance depuis la 

découverte des métamorphoses des échinodermes. On 
sait maintenant que plusieurs échinodermes libres sont 
pédicellés pendant leur premier âge, et par conséquent, 
la fixation au sol par une tige peut être considérée 
comme analogue à l'état embryonnaire des échino- 
dermes supérieurs. Les crinoïdes en prenant les pre- 
mières leur développement, et en apparaissant dans la 
série des périodes géologiques avant les groupes libres, 
sont une des confirmations les plus frappantes de la loi 
que j'ai discutée dans le tome premier (‘). Si, dans 
toutes les classes, on avait pu constater des faits ana- 

logues aussi précis, on n'hésiterait pas à affirmer d’une 
manière générale le parallélisme entre l’ordre d’appa- 
rition des divers types et les phases du développement 
embryonnaire. 

L'étude des échinodermes est importante pour la 
paléontologie et la géologie, car leur test, qui est, 
commeje l'ai dit, d’une complication et d'une régularité 

(1) Tome I, page 69. 
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remarquables, porte sur lui des caractères nombreux 
et précis, qui permettent des déterminations génériques 
et spécifiques souvent bien plus précises que dans les 
mollusques. On trouve dans cette histoire de nouvelles 
confirmations de la spécialité des fossiles, confirma- 
tions d’autant plus importantes, que les déterminations 
sont plus risoureuses, et qui prouvent ce que j'ai déjà 
dit ailleurs, que plus l’animal est conservé par ses 
caractères essentiels, plus aussi les espèces sont claire- 
ment distinctes d’un terrain à l’autre. 

1% ORDRE. 

ÉCHINIDES. 

Les échinides ou oursins, ont un test solide, sphé- 
roïde, composé de plaques unies par leurs bords et cou- 
vertes de piquants mobiles. [ls ont tous une bouche et 
un anus distincts. 

Si l’on examine avec soin un échinide dépourvu de ses 

piquants, on verra que la surface de son test est très 
compliquée, etcomme les caractères de classification en 

sont tous tirés, il importe ici de donner une idée géné- 
rale de la disposition des parties. Je me bornerai, tou- 
tefois, à ce qui est indispensable pour l'intelligence des 
caractères, etje renvoie pour plus de détails aux ouvrages 
précités, et en particulier, à l'anatomie du genre echi- 
nus par M. Valentin, qui forme la quatrième livraison 
des monographies de M. Avasxiz (1). 

(1) On pourra consulter sur les Échinides : Breynius, Dissert. de Polythala- 

miis, Schediasma de Echinis, Gedani, 1732 ; Klein, Naturalis dispositio Echi- 

nodermatum, 1734, et avec les additions de Leske, 1778, in-4°; van Phels 

Brief van Cornelius Nozemann ower de Gewelslekken, Rotterdam, 1774; 

Desmoulins, Diverses études sur les Échinides, publiées dans les Actes de la 

Société Linn. de Bordeaux, 1835-1837 ; Agassiz, Prodrome d’une monographie 
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La bouche est située à la face inférieure, tantôt au 

milieu (pl. XCIV, XCV, XCOVT), tantôt près du bord 
(pl. XCHI). Elle est allongée ou circulaire, et porte 
quelquefois des mâchoires très grandes et compliquées 
qui, dans quelques espèces, forment un ensemble que 
l’on a nommé ja lanterne (lanterne d'Aristote). Elle est 
fixée par la membrane buccale à une ouverture corres- 
pondante du test, dont le bord est désigné sous le nom 
de péristome ("). 

Au sommet de la face supérieure est un appareil 
assez compliqué nommé appareil apicial, ou rosette 
apiciale (pl. XCVI, fig. 44, pl. XCVIL, fig. 1-5, etc.). Il 
est composé d’un double anneau. L'anneau externe est 
formé de dix plaques, dont les cinq plus grandes sont 
percées d’un pore pour louverture des orsanes géné- 
rateurs; ce sont les plaques génitales (nommées aussi 
ovariales ou oviducales). Les plus petites alternent avec 
les grandes en leur étant externes; elles ont été nom- 
mées plaques interovariales à cause de leur position, et 

des Échinodermes (Mém. Soc. Neuchâtel, 1836, t. I, p. 168); id., Description 

des Échinod. fossiles de la Suisse (Mém. Soc. Helv. des sc. natur., t. II(1839) 

et t. IV (1840); id., Catalogus systematicus ectyporum echinodermatum fossi- 

lium Musæi neocomiensis, Neuchâtel, 1840, in-4°; id., Recueil de monogra- 

phies d'Échinodermes vivants et fossiles, Neuchâtel, 1538-1842, in-4°, avec 

la collaboration de MM. Desor et Valentin; Agassiz et Desor, Catalogue rai- 

sonné des Échinides (Annales des sciences naturelles, 2° série, t. VI-VIL, 

1846 et 1847); Desor, une partie du Recueil de monographies ; Synopsis des 

Éthinides fossiles, 1855, in-8°, etc.; d'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., 

t. VI; Forbes, Mem. geol. Survey; Cotteau, Études sur les Échinides de 

l'Yonne, in-8°, et plusieurs mémoires ou ouvrages spéciaux de MM. Albin 

Gras, Grateloup, etc., que nous citerons plus tard, sans parler des ouvrages 

généraux comme ceux de Goldfuss, Phillips, etc. 

(1) On a confondu anciennement le peristome et la bouche. Je conserve le 

nom de bouche, comme plus simple, touies les fois que je parle de l'organe 

dans son ensemble, de sa place relative, etc. J’emploie le nom de peristome 

toutes les fois que je décris le contour de l'ouverture percée dans le test. 
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plaques ocellaires parce que quelques auteurs croient 
avoir distingué dans les pores qui les percent des yeux 
rudimentaires. Une des plaques génitales est ordinaire- 
ment différente des autres et porte le nom de corps ma- 
dréporiforme. Sa position est toujours à l'arrière. Elle 
est quelquefois, comme je l'ai dit plus haut, le seul 
moyen d'orienter l’oursin. On remarque quelquefois 
une ou deux plaques supplémentaires, que lon nomme 

suranales. 
L’anus est tantôt au sommet (pl. XCVI et XCVH), 

tantôt sur le bord postérieur (pl. XCITE, fig. 1, 3, A,etc.), 
tantôt entre ce bord et le sommet (pl. XCV, fig. 9), 
tantôt à la face inférieure entre ce bord et la bouche 
(pl. XCIIE, fig. 2, etc.). Lorsqu'il est au sommet, il se 
trouve au centre de l’appareil apicial. Il est couvert par 
des plaques anales en nombre variable, ei le pourtour de 
l'ouverture du test qui lui correspond se nomme le 
périprocte. 

Du sommet de la face supérieure partent des lignes 
de pores ou zones porifères. Dans les oursins réguliers 
(Atlas, pl. XCVE, fie. 1, 6, 14, etc.), elles sont disposées 

comme les grands cercles de longitude (*). Ces zones 
sont au nombre de dix, associées deux à deux. On 

nomme ambulacre la portion du test qui correspond à 
deux zones associées et à l’espace qu’elles renferment. 
Ce mot n’a eu d'autre origine qu'une comparaison entre 
les lignes de pores et les allées régulières d’un jardin ou 
d'une promenade. On à reconnu depuis que les tubes 
mous auxquels ils donnent naissance ont à la fois des 
fonctions de respiration et de reptalion. 

(!) Dans les figures 1, 6 et 14 de la planche XCVI, les lettres & désignent 

les ambulacres, et les lettres à les aires ambulacraires. 
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Le test se trouve ainsi divisé en dix régions ou aires. 
Cinq d’entre elles, correspondant aux ambulacres, ont 

été nommées aires ambulacraires: leur sommet est 

placé vers celui des plaques ocellaires. Les cinq autres 
qui comprennent les espaces situés entre les aires am- 

bulacraires, et dont le sommet correspond à celui des 
plaques génitales, ont été nommées aires interambula- 

craires. La partie antérieure de l’animal est formée par 
une aire ambulacraire, et la partie postérieure par une 

aire interambulacraire. Ces deux aires peuvent porter 
le nom d’impaires, les autres s'associent deux à deux 
par une symétrie paire. 

Les ambulacres n’ont pas toujours la même forme. 
Ils sont tantôt complets, lorsqu'ils vont du sommet à la 

bouche ; tantôt interrompus, bornés, etc. On les nomme 

pétaloïdes lorsque les deux zones porifères s'écartentpour 

se rapprocher ensuite (Atlas, pl. XOV, fig. 4, 4, 5, etc.). 
Les diverses pièces du test portent des appendices 

externes. Les plus importants sont les radioles ou ba- 
guettes (‘), nommés aussi piquants, quoique leur forme 
émoussée démente souvent ce dernier nom. Ces radioles 

sont très variables de taille. Is présententordinairement 
près de la base un col qui précède leur partie élargie. 

La manière dont 1is sont liés au corps est remar- 
quable. Ils sont portés sur un appendice en forme de 
cône tronqué et creusé à l'extrémité comme une sorte 

de cratère, du milieu duquel s'élève un bourrelet ar- 
rondi (mamelon), tantôt entier, tantôt perforé. Le con- 
tour du sommet du cône tronqué est, dans plusieurs 
genres, creusé intérieurement par des crénelures qui 

correspondent à des impressions pareilles sur la base 

(1) Voyez, planche XCVII, un certain nombre de ces radioles. 
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du piquant (cercle scrobiculaire). M. de Buch a fait 
observer que cette organisation à pour effet de forcer 
le piquant, quand il se redresse, à reprendre toujours 
la même position et la même direction. 

Les gros boutons ou tubercules ne sont pas les seuls ; 
on voit aussi des tubercules secondaires et des tuber- 
cules miliaires où granules. Es portent ou des baguettes 
plus petites ou des petits corps connus sous le nom de 
pédicellaires , et composés d’une tige molle et d’une 

sorte de tenaille. Les tubercules miliaires sont tantôt 

épars, tantôt associés pour former des lignes {fascioles) 
ou des espaces spéciaux. 

J'ai adopté la première classification de M. Agassiz, 
qui divise les échinides en trois familles (°). 

Les Sparancoïpes ont une forme allongée, un anus 
postérieur, une bouche située en avant du mileu, 

presque toujours dirigée en avant. Îls n’ont pas d’ap- 
pareil masticateur. 

Les CLyPéasrroïpes ont une forme allongée ou sub- 
circulaire, un anus postérieur, une bouche centrale 
ouverte en dessous ou un peu oblique, avec ou sans 
mâchoires. 

Les CiparibEs sont des oursins réculiers, sphéri- 

ques, à anus situé au sommet. [ls ont une bouche cen- 
trale et cinq mâchoires en arcs-boutants. 

Les échinides ont été rares pendant la période pa- 

léozoïque; les plus anciens datent de l'époque silu- 
rienne supérieure, où ils ne sont représentés que par 

un seul genre (Palechinus). Depuis lors ils ont aug- 
menté de nombre et de variété d’une manière répgu- 

(1) J'expliquerai , en parlant des Ciypéastroïdes, les raisons qui m'ont fait 

les conserver en une famille unique. 
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lière, mais pour rediminuer plus tard. Leur déve- 
loppement dans les époques jurassiques et crétacées, 

dépasse celui qu’ils présentent dans les mers actuelles. 
Les échinodermes réguliers ou Cidarides ont apparu 

les premiers; les échinodermes allongés sont, au con- 

traire, plus récents. Les faits principaux dans leur 
distribution sont les suivants : 

La famille des Cidarides a apparu la première dans 
l'époque silurienne supérieure par la tribu des Palé- 
chiniens, qui se termine au carbonifère. Elle est promp- 
tement suivie de celle des Achéocidariens, qui naît 
à l’époque dévonienne et se termine à l'époque per- 
mienne. Ces deux tribus sont les seules qui se trouvent 
à l’époque paléozoïque ; elles ne la dépassent pas. La 
tribu des Angustistellés existe seule, de tous les échi- 
nides, dans les dépôts de Saint-Cassian ; celle des La- 
istellés naît avec le lias. L'une et l’autre durent 
jusqu'aux mers actuelles. La tribu des Salémiens est 
spéciale aux époques jurassiques et crétacées; celle des 
Echinométriens n’est connue qu’à l'état vivant. 

La famille des Clypéastroïdes naît dans l'époque de 
l’oolithe inférieure, mais seulement par deux de ses 

trois tribus , les Nucléolitiens et les Galéritiens, qui 
continuent jusqu'aux mers actuelles où ils sont rares. 

Les Scutelliens, au contraire, naissent à la fin de 

l'époque crétacée, et sont abondants dans la faune 
moderne. 

La famille des Spatangoïdes naît comme la précé- 
dente dans l’époque de l'oolithe inférieure. La tribu 
des Holastériens est spéciale aux époques jurassique et 
crétacée ; celle des Brissiens naît dans l’époque cré- 
tacée, et est abondante dans les mers actuelles. 
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Are Fame. — SPATANGOIDES. 

Les spatangoïdes sont caractérisés par un test oblong, sous 
lequel la bouche est située en avant du milieu et pas loin du bord 
antérieur. Le péristome est allongé dans le sens transversal, 

l'ouverture est ordinairement dirigée en avant et souvent protégée 
par un prolongement inférieur, qui lui fait une sorte de lèvre (1); 
il n’y a pas de mâchoirés proprement dites; l'anus s'ouvre près 
du bord postérieur. Le test portait, pendant la vie, de petites 
épines courtes et souvent comparables à des poils; lorsqu'il en est 
dépouillé, il paraît couvert de petits tubercules dont l’ensemble 
forme une fine granulation, et parmi lesquels on en distingue 

quelquefois d’un peu plus gros. 
Ces échinodermes ne sont pas très anciens; ils ne remontent 

pas au delà de l’époque de l’oolithe inférieure, et même ils ne 
sont représentés dans toute la période jurassique que par un seül 
genre, celui des Collyrites. Leur nombre devient bien plus consi- 
dérable dans l’époque crétacée et dans l'époque tertiaire. Ils di- 
minuent de nouveau, et ont des représentants moins abondants 
dans les mers actuelles. 

On peut les diviser en deux tribus; les HoLasTÉRIENS ont l'ap- 
pareil apicial formant un ensemble allongé, et les pièces génitales 
et ocellaires placées sur une ligne longitudinale ; les BrissiENS ont 

tout l'appareil apicial, les pièces génitales et ocellaires, disposées 
en cercle autour du sommet. 

Ces deux tribus n’ont point la même histoire paléontologique . 
Celle des holastériens date de l’oolithe inférieure, et ne dépasse 
pas l’époque crétacée, en sorte qu’elle manque à l'époque tertiaire 
et aux mers actuelles. Celle des brissiens, au contraire, manque à 

l’époque jurassique, commence avec l’époque crétacée, est abon- 
damment représentée dans l'époque tertiaire, et neuf genres, dont 
trois spéciaux vivent encore aujourd'hui. 

1e Trigu. — HOLASTÉRIENS. 

Ces spatangoïdes sont ceux de tous qui s’éloignent le plus de 
la structure rayonnée pour prendre des caractères de la structure 

(!) Il y a plusieurs exceptions à cette forme de la bouche en ce qui con- 

cerne la lèvre. 
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paire. Ils diffèrent de tous les échinodermes par les pièces api- 
ciales (ocellaires et génitales) qui, au lieu de se grouper en cercle 

au sommet, se disposent en ligne longitudinale d'avant en arrière. 

Les pièces génitales, au nombre de quatre, s'associent ordinaire- 

ment deux à deux, et les pièces ocellaires, correspondant aux som- 

mets des ambulacres, forment le plus souvent trois petits groupes 
placés de même sur la ligne médiane, un en avant, un en arrière 

des pièces génitales, et un au milieu d'elles (Atlas, pl. XCHT, 
fig. 2 c). Il est impossible de ne pas voir dans ces caractères une 
tendance à se rapprocher de la symétrie paire. 

M. d'Orbigny considère ces échinodermes comme formant une 
famille spéciale. Il les a nommés (‘) d’abord ANANCHYTIDES, puis 

COLLYRITIDES. 
Cette tribu, ainsi que je l'ai dit plus haut, est spéciale aux ter- 

rains jurassiques et crétacés. Elle est représentée dans les pre- 

miers par le genre Co/lyrites, et peut-être par celui des Æo/aster. 

Les autres sont spéciaux à l’époque crétacée. 

Les CozzyriTes, Deluc, Desmoulins (Dysasrer, Agassiz, Disaster, 

id., Prodr.), — Atlas, pl. XCIIT, fig. 1, 

sont très faciles à distinguer, par leurs ambulacres, qui, au lieu 
de converger tous vers le sommet du test, se rencontrent sur deux 
points écartés de la surface supérieure, les trois antérieurs en 
avant, et les deux paires postérieures au-dessus de l'anus. 

Ce caractère montre encore plus de tendance vers la symétrie 
paire que dans aucun des autres genres de la tribu. Toutelois, 
sous d’autres points de vue, ces oursins se rapprochent des cly- 
péastroïdes par leur bouche moins éloignée du milieu de la face 
inférieure et à périsiome anguleux. 

LenomdeCoczyriresaété attribué àcegenre par M. G.-A. Deluc; 
mais il n’a été publié que par M. Desmoulins (?). Je ne vois pas de 

(‘) Le premier de ces noms a été abandonné par M. d’Orbigny avec celui 

d’'Ananchytes. Je n'ai pas conservé celui de Collyritides, parce qu'il semble 

indiquer comme vrai type de la tribu les Collyriles, qui sont plutôt une 

exception, ou qui pourraient former une autre tribu. Celle-ci, telle que nous 

l’envisageons, est surtout représentée par les Holasler. 

(2) Le nom de CozLyrires, ainsi que l’a montré M. d'Orbigny, date ma- 

nuscrit de 1831, et publié de 1835. Celui de Dysasrer date manuscrit de 

41834, et publié de 1836. 
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motifs suffisants pour en distinguer les MEeraPoRINUS, Agassiz, 

Michelin (Wetaporhinus, À. Gras), qui s'élèvent en rostre vers 
l'extrémité antérieure (!). 

Les collyrites forment un genre éteint, qui a été principale- 
ment abondant pendant l'époque jurassique, et dont quelques 
espèces se retrouvent dans les terrains crétacés. On n’en connaît 
aucune des époques antérieures, non plus que de l’époque tertiaire, 

Les espèces jurassiques ont principalement été décrites (?) par 
M. Desmoulins et par M. Desor. 

Le Collyrites ringens, Desm., le C. analis, id., etle C. bicordatus, id., se 

trouvent dans les marnes à Ostrea acuminala du Jura suisse. On les cite dans 

plusieurs autres gisements. M. d'Orbigny attribue les deux premiers à l’oolithe 

inférieure, et le dernier à la grande oolithe. 

Ces trois mêmes espèces se retrouvent dans l’oolithe inférieure d'Angleterre. 

Le C. bicordatus y a été décrit par M. M° Coy sous le nom de symmetricus, 

et le D. ringens sous celui de subringens, id. 

Il faut ajouter pour l’oolithe inférieure le D. avellana, Ag. et Desor ; le 

D. Eudesii, id., le D. æqualis, id., et le D. Agassizü, d’Orb. 

Le D. Robinaldinus, Cotteau (#), se trouve dans la grande oolithe du dépar- 

tement de l'Yonne, 

Les espèces se continuent dans les étages kellowien et 
oxfordien. 

Il faut rapporter à ce genre les Spatangus carinatus, Goldf. (4), et capi- 

stratus, id., de l’étage kellowien (ou oxfordien ?). 

M. Desmoulins a fait connaître le €. ellipticus de l'étage kellowien (Atlas, 

pl. XCIL, fig. 1), et le C. ovalis de l’oxfordien inférieur. 

Le C. Orbignyanus, Cotteau, et le C. conicus, Cotteau, se trouvent dans 
l'Yonne avec l'ovalis. 

MM. Agassiz et Desor ont ajouté le D. dorsalis du kellowien de la Sarthe. 

Les dépôts corolliens et jurassiques supérieurs en ont aussi 

fourni. 

(1) La première annonce de ce genre a été faite par M. Agassiz à la réunion 
de la Société géologique à Chambéry (Bulletin, 2° série, t. 1, p. 730), 11 a été 
figuré et décrit par M. Michelin, Revue zool., Soc. Cuv., février 1846. 

(2) Desmoulins, Études sur les Échinides, p. 368; Desor, Monogr. des 
Dysaster, formant la 4° partie des Monographies d'Échinodermes vivants et 
fossiles de M. Agassiz. 

(8) Je reçois en ce moment les livraisons 17 et 18 de M. Cotteau. La descrip- 
tion des Collyrites du terrain corallien y commence, 

(#) Petref. Germ., t. 1, pl. 46, fig. 4 et 5. 
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M. Desor a décrit les D. semiglobosus de Pappenheim, et Buchii, du calcaire 

à nérinées du grand-duché de Bade. 
LesC, Desoriana, Cotteau, granulosa, Desm., et censoriensis, Cotteau, pro- 

viennent de divers étages du corallien de l'Yonne (1); on y trouve aussi le 

Metaporhinus Michelini, Agass., qui, comme je l’ai dit, est aussi un Collyrites. 

Il faut ajouter (2) le Dysaster Loryi, Albin Gras, du corallien de l'Isère, et 

l'Hypoclypus elongatus, id., du même gisement. 

Le Dysaster anasteroides, Leymerie non d'Orb. (3) (D. suprajurensis, d’Orb.) 

appartient au kimméridgien de la Rochelle. 

Les collyrites se continuent dans les étages crétacés inférieurs 
et moyens. 

On en connaît quelques-uns de l'époque néocomienne. 

On peut citer dans le néocomien inférieur (#) le C. subelongata, d'Orb. 
(D. anasteroides, d'Orb. non Leym.); le D. ovulum, Desor ; le Metaporhinus 

Gueymardi, À. Gras; et le C. oblonga, d'Orb. 

Le genre se termine dans l’époque cénomanienne (°). 

Le D. Munsteri, Desor ({ Spatanqus bicordatus, Goldfuss ) appartient au 

groupe des Metaporhinus, et provient d’un dépôt de craie du Mecklenbourg, 

dont l’âge n'a pas été précisé. 

Le D. excentricus, Desor (Nucleolites excentricus, Goldf.), caractérise la 

craie cénomanienne de Essen. 

Les ANANCHYTES, Lamarck (£chinocorys, Breynius), — Atlas, 
pl. XCIIT, fig. 2, 

se distinguent facilement par leur test très épais, régulièrement 
ovale et fort élevé. Les ambulacres convergent vers un sommet 

(1) Voyez ci-dessus la note sur le genre Merapormnus. Ce fossile a été 

d’abord indiqué comme provenant de la craie de Périgueux. M. Michelin l’a 

attribué ensuite au Forest marble (grande oolithe). M. d'Orbigny le place dans 

le corallien. Voyez pour les espèces du corallien de l'Yonne, Cotteau, Études 

sur les Échinides, livr. 17 et 18. Le corallien inférieur de M. Cotteau cor- 

respond à l’oxfordien de M. d'Orbigny. 

(2) Albin Gras, Catalogue des fossiles de l'Isère, p. 14 et 49. 
(3) Stat. de l'Aube, p. 239. 

(4) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. cret., t. VI, p. 46, pl. 801, 833 et 834; 

Desor, Monogr. des Dysaster ; À. Gras, Oursins fossiles de l'Isère, pl. 5, 

fig. 4-6. 

(5) Desor, loc. cit. ; Goldfuss, Petr. Germ., t. L, pl. 46, fig. 6, et pl. 49, 

fig. 7. 
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unique, ils sont disjoints, à fleur de test et l'antérieur est différent 

des autres. La bouche est située en avant du milieu, le péristome 
est transverse, l'anus est à la face inférieure. 

Ces oursins ont été désignés par Mercati, en 1717, sous les noms 
de ANANCHYTES, SYNOCHITIS et PLEUDOLEPIDOTES, puis Breynius en 
a formé le premier, en 1732, un genre sous le nom d’Æchinocorys, 
qui a été adopté par Leske, etc. Ce nom a été changé par Lamarck 
contre celui d'ANANCHYTES où ANANCHITES, qui a prévalu. La 
question de priorité me semble trop douteuse pour qu’il convienne 
d'abandonner une dénomination aussi généralement acceptée, car 
si le nom d’echinocorys a été imposé avec une délimitation géné- 
rique plus réelle, le nom d’ananchytes l’a en réalité précédé dans 
son application à ces oursins. 

Les ananchytes appartiennent exclusivement à l’époque cré- 
tacée ( ). 

On n’en connaît qu’une espèce de l’époque néocomienne, c’est l’A. hemi- 

Sphæricus, À. Gras, non Brongn. (E. Grasanus, d’'Orb.). 

L'espèce la plus abondante de la craie blanche (Atlas, pl. XCIII, fig. 2) 

est variable dans sa forme, en sorte qu’elle a une synonymie très em- 

brouillée. C’est l’£. vulgaris, Breyn., l'E. ovatus, Lecke, l’Ananchytes 

ovala, Lam., Defr., etc. Il faut lui réunir VA. striata, Lam., l'A. gibba, id., 

l'E. pustulosus, Leske, Gmel., etc., qui en est le moule, les À. carinata 

et rustica, Defrance, l'A. hemisphærica, Brong., l'A. pyramidatus, Portl., 

l’A. conoideus, Goldfuss, etc. ; l'A. Gravesü, Desor, n’en est encore qu’une 

variété suivant M. d'Orbigny. 

On trouve encore dans la craie supérieure l'A. tuberculatus, Defrance, du 

Vicentin, l'A. semiglobus, Lam., auquel il faut réunir l'A. corculum, Goldf., 

de France et d'Allemagne ; l’A. sulcatus, Goldfuss, de Maestricht ; l'A. perco- 

nicus, von Hagenow, de la craie de Rugen ; etc. 

Les HorasTer, Agassiz, — Atlas, pl. XCIIT, fig. 3, 

ont, comme les ananchytes, des ambulacres convergeant vers un 
sommet unique. [ls sont à fleur de test, sauf l'antérieur. Ils en 
difièrent par leur coquille plus déprimée, souvent cordiforme, et 
par leur anus, situé à la face postérieure, et non à la face infé- 

rieure ; les ambulacres pairs ont des pores non conjugués. 

(1) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. VE, p. 58, pl. 835, et suivantes ; 

A. Gras, Ours. fossiles de l'Isère, pl. 5; Breynius, Echin. pl.3 ; Agassiz et 

Desor, Catalogue raisonné, p. 135; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 44; v. Ha- 

genow, Leonh. und Bronn, neues Jahrb., 1840, p. 653 ; etc. 
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Leur existence est contestée dans l’époque jurassique. 

Le Spatangus intermedius, Goldf, (Hol. intermedius, Ag.), est cité dans le 

terrain jurassique supérieur d'Allemagne et de Suisse, M. d'Orbigny le réunit 

au 7. l'Hardyi et le considère comme crétacé (1). 

Ils ont été abondants dans la période crétacée (?). 

On cite dans l'étage néocomien l’H. l’Hardyi, Dubois, découvert d’abord 

au Caucase et retrouvé fréquemment en France, en Suisse, etc.; l'A. cor- 

datus, Dubois non Lam. (Grasanus, d'Orb.), du Caucase et de l'Isère, et les 

H. conicus, d'Orb. et Campicheanus, id., du néocomien de Sainte-Croix. 

Parmi les espèces du gault, le plus connu est l’Æ. lævis, Brongn. (Delue, 

mss.) très fréquent en Savoie et dans plusieurs gisements de France (Atlas, 

pl. XCIH, fig. 3). L'H.transversus, Ag., en est une simple déformation. 

I faut ajouter (3) l'A. Perezii, Sismonda (bisulcatus, A. Gras), du gault de 

l'Isère et de Nice, l'A. lalissimus, Ag., du gault de France, et l'A. amplus, 

d’Orb., des Ardennes. 

L'H. inflatus, d'Orb., provient du gault du Sénégal. 

L'étage cénomanien est principalement caractérisé par l'A. suborbicularis, 

Agassiz, et par l’H. subglobosus(Leske), Agass. (An. cor-avium, Lam.). Il faut 

ajouter l’'H. Trecensis, Leymerie (pilula, var. maxima, Ag. et Desor), de 

France et de Suisse ; l'A. carinatus, d'Orb. non Agass. (Ananch. carinata, 

Lam., H. Sandoz, Ag.), répandu dans presque toute l'Europe; l'A. mar gi-- 

nalis, Agassiz, du Mont-Ventoux ; l’H. cenomanensis, d'Orb., du Mans, etc. 

La craie à hippurites des bains de Rennes (turonien), a fourni l’H. integer, 

Agassiz. 

On cite dans la craie blanche l'A, planus (Mantell), Ag., l’H. cinctus, Ag. ; 

V'H. amygdala, id., V'H. senonensis, d'Orb., etc., outre une espèce de Pondi- 

chéry, l'A. indicus, Forbes (f). 
Il faut ajouter le Toxaster semistriatus, Desor ($), qui est un vrai Holaster 

par ses plaques génitales, mais qui a les pores très inégaux et en partie 

allongés comme les toxaster. 

Les HEMIPNEUSTES, Agassiz, ont le test plus épais et la coquille 
plus élevée que les vrais holaster. Ces caractères n’ont guère une 

(1) Goldfuss, Petr. Germ., pl. 46, fig. 1; Agassiz, Echin. suisses, p. 19; 

d'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. VI, p. 76. 

(2) D'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. VI, p. 71, pl. 810 et suivantes; 

Dubois, Voyage au Caucase, &. I, fig. 8-10 ; Agassiz, Echin. suisses, pl. 2; 
Agassiz et Desor, Cat. raisonné, p. 132. 

(8) Echin. foss. Nizza, pl. 1, fig. 1-3. 

(4) Trans. geol. Soc., t. VIE, pl. 19, fig. 4. 

(5) Catal. rais., p. 151. 
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valeur générique, d'autant plus que l'inégalité des pores sur 
laquelle on s’appuyait aussi, se trouve chez plusieurs espèces 
d'holaster. 

La seule espèce connue (1) est le Spatangus striato-radiatus, Leske {radiatus, 

Lam.), fréquent de la craie blanche de Maestricht et qui acquiert une grande 

taille. 

Les CarprasTEeR, Forbes (/nsuflaster, Borchards), 

ne diffèrent des holaster que par la présence d’un fasciole qui 
forme une bande transversale sous l’anus et se continue plus ou 
moins sur les côtés (?). 

Le C. Benstedi, Forbes, se trouve dans le lower greensand d'Angleterre. 

On cite dans l'étage cénomanien le C. fossarius, Forbes, de Warminster 

(H. Grenoughii, Ag. non Grenovi, Forbes). 

La craie blanche en renferme une douzaine d'espèces européennes décrites 

par MM. Forbes, Lamarck (A. pilula), Goldfuss (Sp. granulosus), Agassiz et 

surtout par M. d'Orbigny. 

Il faut ajouter(?) deux espèces de New-Jersey (Amérique septentrionale). 

2e TriBu. — BRISSIENS (i). 

Les Brissiens sont caractérisés par un appareil génital normal 
arrondi, c'est-à-dire composé de quatre pièces génitales perforées, 
en contact entre elles et de cinq plaques ocellaires placées dans 
les intervalles. L'orientation du corps n’est plus indiquée que par 
quelque différence entre ces pièces; une des pièces génitales est 
plus grande, porte le corps madréporiforme, et est à droite en 
avant. Les pièces ocellaires sont au nombre de deux à la partie 
postérieure, intercalées ensemble entre les génitales postérieures, 
tandis qu'il n’y en à qu'une dans les autres intervalles. 

(1) Agassiz et Desor, Cat. raisonné, p. 137; Goldfuss, Petr. Germ., t. I, 

pl. 46, fig. 3; Faujas de Saint-Fond, Hist. mont. de Saint-Pierre, pl. 29, etc.; 

M. Ed. Forbes, Mem. geol. Survey, Brit. org. rem. Dec. 1v, pl. 5, réunit à 

tort, suivant moi, plusieurs toxaster aux hémipneustes. 

(2) Voyez surtout Forbes, Mem. geol. Survey, Brit. org. rem. Dec. 1v; 

d'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. VE, p. 123; Goldfuss, Petr. Germ., 

t. I, pl. 45. 
(3) Morton, Synopsis cret., p. 73. 

(#4) Je n’ai pas employé pour cette tribu le nom de Spatangiens qui aurait 

fait une confusion avec celui de Spatangoïdes. Je fais dériver sa dénomination 

de celui d’un des genres les plus anciennement connus, celui des Brissus, 

IV. 13 
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Les Brissiens paraissent manquertoutàfait à l'époque jurassique. 
IIS ont commencé avec l'époque crétacée, dans laquelle ils sont 
représentés par sept genres, dont cinq spéciaux (£'chinospatagqus, 
Heteraster, Ennallaster, Micraster et Epiaster). Les Hemiaster et 
les Periaster passent à l'époque tertiaire. 

Onze genres ont vécu dans cette époque tertiaire : les ÆZemiaster 
et les Periaster, qui passent du crétacé, les Macropneustes, 
Gualtiera et Pericosmus, qui sont spéciaux, et les Schzaster, 
Spatanqus, Eupataqus, Brissus et Brissopsis, qui datent du num- 
mulitique et se continuent jusque dans les mers actuelles. 

La faune de nos mers est composée de ces six derniers genres 
et des AGassizrA, Valenciennes, LovenIA, Desor, et BREYNIA, id., 
qui sont spéciaux à l’époque actuelle. 

Les EcniNosPaTaGus, Breynius (7oxaster, Agassiz), — Atlas, 
pl. XCIIT. fig. 4 et 5, 

ont à peu près la forme et l'apparence des holaster, et en diffèrent 
surtout par leur appareil génital, qui les place dans une tribu 
différente. La bouche est avant du milieu; le péristome est 
pentagone, non labié; l'anus est au-dessus du bord postérieur. Les 
ambulacres sont subpétaloïdes, à fleur de test, outrès peu enfon- 

cés ; l’antérieur dans un sillon. Les ambulacres latéraux ont la 

partie externe des zones formée de pores allongés. L'ambulacre 
antérieur a ses pores disposés par simples paires; les externes 
sont ordinairement plus grands que les internes. Les tubercules 
sont rares et espaces. 

Ce genre a été bien connu sous le nom de Toxaster, mais une 

justice rigoureuse exige qu'on lui rende celui d'Echinospatagus 
qui lui a été imposé en 1732 par Breynius. 

Il est spécial aux étages crétacés moyens et inférieurs. 
On le trouve surtout dans l'étage néocomien. 

L'espèce la plus répandue et la plus caractéristique (1) est celle qui a été 

connue longtemps sous le nom de Spatangus retusus, Lam. ; puis de Toæaster 

complanatus. Elle doit reprendre le nom que lui a donné Breynius, d’Echi- 

nospalagus cordiformis. Cette espèce caractérise le néocomien inférieur de 
toute l’Europe (Atlas, pl. XCÏII, fig. 4). 

(1) Breynius, Echin., pl. 5, fig. 3 et 4; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 46, 

fig. 2, Agassiz, Echin. de Suisse, pl. Z, fig. 10-192, ete. 
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Il faut ajouter (!) les E. granosus, d'Orb., du néocomien inférieur de 

Sainte-Croix ; le Toæasler gibbus, Agassiz et Desor, de France et de Senlis; 

l'E. meocomiensis, d'Orb., de France ; le T. Michelini, Cotteau, du néoco- 

mien de l'Yonne (?), etc. 

L'étage aptien en renferme quelques-uns. 

M. A. Gras a décrit sous le nom d’Æ. subcylindricus, une espèce des Ravix 

qui est un Echinospatagus. 

Le Sp. argilaceus, Phillips (Toxæaster Ricordeanus, Cotteau), a été trouvé 

dans l'argile de Speeton et dans le terrain aptien de France. 

Je ne sais pas quel est l’âge exact de deux espèces des environs de Nice (3), 

le T. Collegnii, E. Sism., et le T: Verani, id.; M. d'Orbigny attribue le premier 

à l'étage aptien et le second à l'étage néocomien. 

Ce genre ne dépasse pas le gault. 

On ne cite en Europe (f que l'£. Breyniusanus, d'Orb., découvert par 

M. Raulin dans le département de la Meuse. 

Les H£rerasrTer, d'Orbigny, ne diffèrent des echinospatagus 
que par l'existence de trois sortes de pores à l’ambulacre impair 
(internes, intermédiaires et externes). Atlas, pl. XCIIE, fig, 6. 

Deux espèces de l'étage urgonien (5) se rapportent seules à ce genre, le 

Toætaster oblongus (Brong.), d'Orb., et le 7. Coulonti, d'Orb. fs se trouvent tous 

deux aux environs de Genève. Le premier passe à l’étage aptien. 

Les ENNALLASTER, d'Orbigny, présentent une autre modification 
dans l'ambulacre impair. Il y a des grands pores et des petits 
pores; mais au lieu d'être disposés comme chez les echinospatagus 
où les longs sont tous externes, il y a allernativement une paire 
de grands pores et une paire de petits. 

On ne connaît (f) qu’une seule espèce d'Europe, l'E. Greenovi, Forbes (non 

(1) D'Orbigny, Pal. fr., Terr. crét., t. VE, p. 151, pl. 839 et suivantes : 

Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 160 ; A. Gras, Oursins de l'Isère. 

(2) Cat. rais., p. 13. 

(3) E. Sismonda, Ech. de Nice, pl. 1. 

{#) D'Orbigny, toc. cit. Il y a aussi une espèce du Sénégal et du cap Vert. 

(5) Agassiz, Catal. rais., p. 134 et Echin. suisses, pl. 4; Brongniart, Ann. 

mines, 1821, pl. 7, fig. À B C; d'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. VI 

p. 175, pl. 847 et 848. 

(f) Forbes, Geol. surv., Brit. org. rem. Dec. 1v, pl. 5; d'Orbigny, Pal. 

franc., Terr. crét.,t. VI, p. 181, pl. 849 et 850; Roemer, Kreideb. von 

Texas, p. 85, pl. 10, fig. 4. 

, 
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H. Grenoughi ou Grenovii, Ag.), du grès vert de Blackdown, et une espèce 

de la craie du Mexique, le 7. Texanus, Roemer. 

Les MICRASTER, Agassiz (Brissoides, Klein; Amygdala et Ovum 
van Phels.), — Atlas, pl. XCHH fig. 8, 

sont des spatangoïdes à ambulacres déprimés, dans des sillons peu 
profonds à la face supérieure, et dont le test est en forme de cœur. 

On réunissait autrefois sous ce nom plusieurs types qui different 
par la disposition des fascioles. On est aujourd’hui d'accord pour 
réserver le nom de micraster aux espèces qui manquent de fas- 
ciole péripétale, et qui ont un fasciole sous-anal très distinet. 

Le péristome est transversal, l’ambulacre impair est placé dans 
un sillon; les pairs sont toujours inégaux, les antérieurs les plus 
longs. 

Ce genre ainsi réduit est spécial aux étages crétacés su- 
périeurs (1). 

L’étage turonien est cararactérisé par le M. Matheroni, Desor, et le M. Mi- 

chelini, Agass. 

On trouve dans la craie blanche une espèce éminemment caractéristique 

(Atlas, pl. XCIHI, fig. 8), abondamment répandue dans toute l'Europe et con- 

fondue par Breynius avec l'Echinospatagus cordiformis. Elle a été désignée 

pour la première fois par Klein sous le nom de Spatangus cor-anguinum et elle 

doit prendre celui de Hemiaster cor-anguinum. Malheureusement lasynonymie 

est devenue fort embrouillée et cette espèce a reçu une grande quantité d'autres 

noms (2). 

Les autres espèces de la craie blanche sont le Spat. Leskei, Desmoulins, 

(M. tropidatus et breviporus, Ag.), le M. laxoporus, d'Orb., et le M. in- 

leger, id. 

Les Epraster, d'Orbigny. — Atlas, pl. XCII, fig. 9, 

sont un des genres détachés des micraster. Ils n’ont aucun fasciole, 
ni péripétale, ni anal. Le péristome est transversal, sinueux. Les 

ambulacres pairs sont inégaux. 
Ce genre commence avec le terrain aptien et dure jusqu’à la fin 

de l’époque crétacée (). 

(1) Agass. et Desor, Cat. raisonné, p. 129; d'Orbigny, Pal. franç., Terr. 

crét., t. VI, p. 201, pl. 864. 

(2) Voyez surtout d'Orbigny, Pal. franç., Terr. crét., t. VI, p. 207. 
(8) Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 130; d'Orbigny, Pal. franç., Terr. 

crét.,t. VI, p. 186, pl. 854 et suiv.; Defrance, Dict. sc. nat,, t. L, p- 96; 
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Le M. polygonus, Ag. et Desor, n’est pas rare dans le terrain aptien supé- 

rieur des environs de Genève (Atlas, pl. XCHI, fig. 9). 

Le M. trigonalis, id., caractérise le gault du midi de la France. 

L'E. Koechlianus, d'Orb., de Castellane, appartient à la craie chloritée (ou 

au néocomien). 

On cite encore dans l'étage cénomanien le Spatangus crassissimus, Defr. 

(acutus, Desh.); le M. distinctus, Agassiz; l'E. tumidus, d'Orb., et l'E. Va- 

rusensis, id. 

On ne cite dans l'étage sénonien que l'E. aquitanicus (Spatangus aquila- 

nicus, Grateloup, Ananchyles spalangiformis, Roemer), remarquable par l’ab- 

sence du sillon antérieur. 

Les HemiasTer, Desor, — Atlas, pl. XCIIE, fig. 40, 

sont des micraster à fasciole péripétale régulier et sans fasciole 
anal. 

Les espèces commencent dans le gault, se continuent dans la 
fin de l’époque crétacée et se terminent dans la période tertiaire, 
sans arriver jusqu'aux mers actuelles (1). 

On cite dans le gault l'A, minimus, Desor (Atlas, pl. XCHI, fig. 20), l'H. 

Ricordeanus, d'Orb., et les H. asterias, Forbes et Baylei, id., de Folkstone. 

L’H. inæqualis, Forbes, provient de Blackdown. 

Le terrain cénomanien a fourni en outre les H. bufo, Ag. et Desor, de 

France, Bucklandi, id., de Essen, et similis, d'Orb. 

On cite dans le terrain turonien, les 4. Leymeriü, Desor, Fourneli, Desh., 

Verneuilli, Desor., cubicus, id., et Toucasanus, d'Orb. 

Les catalogues de MM. Agassiz et Desor et de M. d'Orbigny, indiquent au 

moins vingt espèces de l'étage sénonien. 

Suivant M. Ed. Forbes (2), on trouve dans l'argile de Londres, les H. Bower- 

banki, Forbes, Preshwickii, id., et Branderianus, id. I n’est pas certain que ces 

espèces soient de vrais hemiaster. Les deux premiers sont trop mal conservés 

pour qu'on y puisse constater l'existence du fasciole péripétale. Ce fasciole 

existe bien dans le Branderianus, mais il n’est pas certain qu'il n’y ait pas 

de fasciole anal, 

On cite (3) dans le terrain nummulitique les H. subglobosus, Desor, nux, id., 

Deshayes, Cog. caract., pl. 11, fig. 5 et 6; Grateloup, Mem. sur les our- 

sins foss., pl. IL, fig. 17. 

(1) Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 122; d’Orbigny, Pal. franç., Terr. 

crét., t. VI, p. 220, pl. 871 et suiv.; Forbes, Mem. geol. surv., Dec. v. 

(2) Monog. of Echinodermata of the British tertiaries (Pal. Soc., 1852, 

p, 24, pl. 3). 

(3) Desor, Bibl. univ., Archives, 1854, t. XXIV, p. 143; Act. Soc. Helw. 

sc. nat. Porrentruy, 1853, p. 278; Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 122; 
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et spatangoides, id., de Suisse ; le Sp. obesus, Leymerie, du département de 

l'Aube et d'Égypte; l'A. latisulcatus, Desor, de ce dernier pays; le M. compla- 

natus, d'Archiac, de Bayonne; le M, verticalis, Desor (Schisaster, Ag.), de 

Biarritzet de Royan ; et deux espèces des Grandes Indes décrites par M. Forbes 

sous le nom générique de Brissus. : 

L'H. subglobosus, Desor, cité ci-dessus, se retrouve dans le calcaire grossier 

avec l'A. inflatus, Descr. 

On a trouvé (1) dans le terrain miocène de la colline de Turin, l'A. Gra- 

teloupi, Desor (Schizaster, Ag.). 

L' H. acuminatus, Desor (Spatangus, Goldf.) a été trouvé (2, à Cassel, à 

Bordeaux et près de Bourg (Ain). Ce dernier gisement renferme aussi l’H. 

cor, Desor. 

L’H. stellatus, Desor (Schizasier, Dubois), provient de Volhynie. 

LIT, canaliferus, d'Orb. (Schizaster, Sism.), a été trouvé à Asti et dans le 

terrain quaternaire de Sicile. 

Les PERICOSuUS, Agassiz, 

sont des hemiaster chez lesquels un fasciole marginal très étroit 
entoure les flancs, passe dessous l'anus et fait le tour du test. 

On cite (3) trois espèces de ce genre perdu. 

Le P. brevisulcatus, Desor, provient du terrain nummulitique de Montec- 

chio-Maijore. 

Le P. Edvardsü, Desor, a été découvert dans le terrain mioeène de la mon- 

tagne de Turin. 

Le P. latus, Desor, a été recueilli dans le tertiaire de l’île de Corse, 

Les PERiASTER, d'Orbigny, — Atlas, pl. XCHI, fig. 44, 

ont comme Îles hemiaster un fasciole péripélale; mais ily à en 
outre une seconde branche qui se dirige en arrière comme une 

écharpe et qui entoure l'anus. Les tubercules sont rares, les am- 
bulacres pairs sont grands et l'ambulacre antérieur est dans un 
sillon évasé. 

Je-ne vois pas de motifs pour en séparer les Linrata, Desor 
(olim ÆZscheria, 14.). Il faut au moins attendre une description 
plus complète ({) Les caractères connus paraissent identiques. 

d'Orbigny, Prodrome, 1. Il, p. 329; Leymerie, Mem. Soc. géol., 2° série, 

t. I, p. 360; d Archiae, 4., t. III, p. 424; etc. 

(1) Sismonda, Echin. foss. Nizz., p. 27. 

(2) Petr. Germ., t. I, pl. 20, fig. 2. 
(3) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 128. 

(4) Act. de la Soc. Helv. sc. nat. Porrentruy, 1853, p. 278. 
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M. d'Orbigny figure (!) trois espèces de l'étage cénomanien (le Sp. elatus, 

Desm.; les P. undulatus, d'Orb. et conicus, id.) et une espèce de l’étage 

turonien (P. oblongus). Le P. conicus est figuré dans l’Atlas. 

Il faudrait ajouter, si l'identité des linthia se vérifie, les L. insignis, Merian 

et spatangoides, Desor, du terrain nummulitique suisse. 

Les Scizaster, Agassiz, — Atlas, pl. XOJHT, fig. 12, 

ont en partie les caractères des periaster et en particulier les 
mêmes fascioles, mais l’'ambulacre antérieur est logé dans un sil- 

lon très profond. Les tubercules sont nombreux et rapprochés 

en dessus. 
Les schizaster se trouvent vivants dans nos mers, et fossiles 

dans Îles terrains de l’époque tertiaire. 

Le Schizaster djulfensis, Dubois !2), a été trouvé dans le terrain nummu- 

litique du Caucase. 

On cite (3) dans le terrain nummulitique de Biarritz, les Sch. ambulacrum 

(Desh.), Ag.; rimosus, Desor (Atlas, pl. XCILL, fig. 12),.et vicinalis, Ag. 

Le Sch. subincurvatus, Ag., provient des dépôts analogues de Castel] 

Gomberto. 

Le Sch. acuminatus, Goldf., caractérise le Kressenberg (#). 

Le Sch. latus, Ag. et Desor, a été trouvé dans le calcaire grossier de Blaye 

(Gironde). 

Le Sch. d'Urbani, Forbes ($), est la seule espèce citée dans l'argile de Londres. 

Les Sch. Parkinsoni (Defr.), Ag., et Raulini, id., appartiennent aux dépôts 

miocènes des Bouches-du-Rhône. 

On trouve (6, dans les environs de Nice, en Sardaigne, etc., les Sch. eury- 

notus, Ag., et Bellardi, Ag. (S. ewrynotus, Sism. non Ag.). 

Le Sch. Scillæ, Ag., caractérise les dépôts quaternaires de Sicile et le 

pliocène d’Asti. 

Les SparanGus, Klein, — Atlas, pl. XCIIL, fig. 45, 

forment parmi les espèces vivantes le type principal de cette 
famille, et sous ce nom plusieurs auteurs ont confondu tous les 
Spatangoïdes, à l'exception des ananchytes. On ne désigne aujour- 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. VI, pl. 897-900. Le texte n’a pas paru au 

moment où j'écris cet article. 

(2) Voyage au Caucase, pl. 1. 

(3) Agassiz et Desor, Catal.rais., p. 126. 

(4) Petr. Germ., t. I, pl. 49, fig. 2. 

(5) Tert. Echin. (Pal. Soc., p. 27 et 36). 

(6) E. Sismonda, Echin. foss. de Nice, pl. 2. 
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d’hui sous ce nom que les espèces dont les ambulacres sont lar- 
gement pétaloïdes, ouverts à l'extrémité, et qui ont de gros 

tubercules perforés sur les aires interambulacraires. Ils n'ont 
point de fasciole péripétale, mais bien un fasciole sous-anal. Le 
bord du péristome est composé de plaquettes polygonales. L'am- 
bulacre impair est logé dans un profond sillon. 

Ces oursins vivent dans les mers actuelles, et se trouvent 

fossiles dans les terrains tertiaires (1). 

On cite (2) dans les dépôts nummulitiques le Sp. depressus, Dub., de Cri- 

mée et du Sinaï, et le Sp. pendulus, Ag., de ce dernier gisement. 

Le calcaire grossier a fourni le S. Archiaci, Ag., et le S. grignonen- 

sis, id. 

Le Sp. Omalü, Galeotti (3), provient des dépôts éocènes de Belgique et d’An- 

gleterre. 

Le Sp. Desmarestii, Munst. (ornatus, Ag. non Defr. ), provient (4) des dé- 

pôts miocènes de Bordeaux, de Nice, du Piémont, etc. 

On cite (5) dans la moilasse de Saint-Paul-Trois-Châteaux : le Sp. corsicus, 

Desor, trouvé aussi en Corse ; le S. Delphinus, Defr., et le S. ocellatus, Defr., 

retrouvé dans Ja mollasse de Neuchâtel. 

Le S. chitonosus, E. Sism. (6), provient de la colline de Turin. 

Le S. asterias, Ag., a été recueilli dans les dépôts tertiaires de Morée. 

Le crag a fourni (7) le S. purpureus, Müller, vivant, et quelques autres 

fragments moins certains. 

Les S. Siculus, Ag., et Philippü, Desor, ont été trouvés dans les dépôts 

récents de Sicile, et au Monte-Mario, près Rome. 

Le S. Pareti, Ag., est cité comme trouvé dans le terrain tertiaire d'Italie. 

Les MACROPNEUSTES, Agassiz, 

ont une forme enflée et un test épais. Les pétales ambulacraires 
sont ouverts ou imparfaitement fermés comme chez les spatangus ; 
mais ils sont plus allongés, au point que les zones porifères sont 
aussi longues que leurs distances. Les aires interambulacraires 

(1) Les espèces citées dans les terrains antérieurs n’appartiennent pas à ce 

genre. 
(2) Dubois, Voyage au Caucase , pl. 1, fig. 16 ; Agassiz et Desor, Cat. 

rais., p. 112. 

(3) Mém. const. géol. du Brab., p. 191. 
(#) Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 47, fig. 4. 

(5) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 112. 

(6) Echin. foss. de Nice, p. 33, pl. 1. 
(7) Forbes, Tert. Echinod. (Pal. Soc., p. 14). 
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portent des tubercules comme ceux des spatangus, mais plus 
petits. Un fasciole latéral à la hauteur de l'extrémité des ambu- 
lacres passe par-dessus l'anus. 

Ces oursins paraissent spéciaux à l'époque tertiaire (1). 

Il faut rapporter à ce genre (2?) les Micraster pulvinatus, d’Archiac, et 

Beaumonti, Ag., du terrain nummulitique de Biarritz et d'Italie. 

Le M. amnon, Ag., provient du terrain nummulitique d'Egypte. 

Le M. Deshayesi, Ag., a été découvert dans le calcaire grossier de Vivray, 

et retrouvé dans le nummulitique suisse. 

MM. Agassiz et Desor citent, en outre, le M. Marmoræ, du terrain tertiaire 

de l’île de Corse. 

Les EuparaGus, Agassiz, 

ont une forme elliptique plus ou moins déprimée, et des pétales 
ambulacraires pairs larges ; l’impair est logé dans un sillon évasé. 
Leurs aires interambulacraires portent dans leur partie supé- 
rieure de gros tubercules crénelés comme les spatangus ; ces 

tubercules forment avec les ambulacres une grande région ornée, 
centrale, circonserite par un fasciole péripétale. On voit à la face 
inférieure de larges bandes nues correspondant aux ambulacres 
postérieurs, et un fasciole sous-anal. 

Ces échinodermes se trouvent dans les dépôts tertiaires et dans 
les mers actuelles. 

On cite (#) dans le terrain nummulitique l'E. ornatus (Sp. ornatus, Defr., 

tuberculatus, Ag.), de Biarritz, l'E. brissoides, Ag., des environs de Dax; 

VE, navicella, Ag., de Nice; l'E. elongatus, Ag., de Nice et du nummuli- 

tique suisse ; l'£. angustatus, Desor, de ce dernier gisement; et l'E. vero- 

nensis, Ag., de Vérone. 

Le calcaire grossier de France a fourni les E. nummulinus, Ag., minor, id., 

et Duvalii, id. 

L’E. Hastingsiæ, Forbes (f), a été trouvé dans l’éocène moyen du Hamp- 

shire. 

L’E. lateralis, Ag., provient du terrain miocène de la colline de Turin. 

(1) MM. Agassiz et Desor citent cependant le M. crassus, de la craie 

d'Égypte. Il est douteux. 
(2) D’Archiac, Mém. Soc. géol., 2° série, t. IL, p. 201, pl. 100 ; Agassiz 

et Desor, Cat. rais., p. 114. 

(3) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 113; d’Archiac, Mém. Soc. géol., 

2° série , t. IL, p. 202, et t. IL, p. 426 ; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 47; 

Sismonda, Ech. foss. de Nice; Desor, Bibl. univ.; Archives, 1853, t. XXIV, 

p. 143. 
(*) Tert. Echin. (Pal. Soc., p. 26, pl. 3). 
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Les GuaLTiERtA, Desor, — Atlas, pl. XCIIE fig. 15, 

ressemblent aux enpatagus et aux spatangus par leurs gros tuber- 
cules et par leur fasciole sous-anal, mais le fasciole péripétal 
passe sur les ambulacres et les coupe avant leur extrémité. De 
gros tubereules irréguliers entourent la bouche. 

On ne connaît (1) que la G. Orbignyana, Ag., du terrain nummulitique 

des environs de Royan. 

Les AmPHiDETus, Agassiz, — Atlas, pl. XCHL, fig. 44, 

ont un test mince cordiforme et une bouche peu excentrique. 
L'ambulacre impair est dans un sillon ; les ambulacres pairs sont 
très marqués, composés de pores nombreux et coupés par le 
fasciole péripétale qui entoure l'ambulacre impair et qu passe 
sur les quatre autres près de leur extrémité supérieure, de manière 
à interrompre en apparence leur convergence vers l'appareil 
génital. Il y à aussi un fasciole sous-anal. 

Les espèces se trouvent dans les mers actuelles et dans les 
dépôts tertiaires (?). 

Toutefois, Goldfuss a figuré une belle espèce, qu'il dit avoir été recueillie 

dans Ja craie de Maestricht, et ne pas pouvoir se séparer de l'A. arcuarius, 

Lam., vivant. Cette espèce, inscrite par M. Agassiz sous le nom d'A. Gold- 

fussii, n’a depuis lors été acceptée qu'avec de grands doutes. C’est elle que 

j'ai fait figurer comme donnant bien les caractères du genre. 

L’A. subcentralis, Ag., provient du terrain nummulitique des environs de 

Royan. 

L’A. depressus, Ag., a été trouvée à la Couronne, suivant M. Michelin! 

L’4. Sartorii, Ag., a été découvert dans le terrain quaternaire de Palerme. 

M. E. Forbes (3) cite dans le crag corallien l'A. cordatus, Pennant, vivant. 

L’A. Virginianus, E. Forbes (f), caractérise le terrain miocène de Virginie, 

Les Brissus, Klein, — Atlas, pl. XCIHLL, fig. 46, 

ont une forme ovale, à sommet excentrique en avant, les ambu- 
lacres pairs étroits, logés dans des sillons peu profonds, les anté- 

() Agassiz et Desor., Cat. rais., p. 116, pl. 16, fig, 41; d’Archiac, Mém. 

Soc. géol., 2e série, t. IIL, p. 424. 

(2) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 118; Goïdfuss, Petr. Germ., t. I, 

pl. 48, fig. 1. 

(G) Tert. Echin., pl. 2, fig. 1. 

(4) Quart. journ. geol. Soc., 1845, t, [, p. 425, fig. 
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rieurs presque transverses, l'anus très grand au milieu de la face 

postérieure. Un fasciole très sinueux (‘) entoure les pétales, et un 

autre fasciole est très rapproché de l'anus. 
Les espèces se trouvent dans les dépôts de l’époque tertiaire 

et dans les mers actuelles. 

On cite (2) dans les dépôts nummulitiques le B. antiquus, Desor, d'Aurillac, 

près Bagnères de Bigorre, le Z. subacutus, Desor (Micraster, d’Archiae) de 

Biarritz et le B. Helveticus, Ag., d'Einsiedlen (canton de Schwitz). 

Le B. dilatatus, Desor (Spatangus columbaris, Desm.), provient du calcaire 

grossier de Rions (Gironde) ‘miocène, d’Orbigny). 

Le B. Cordieri, Ag., a été trouvé dans la mollasse miocène de Saint-Paul- 

Trois-Châteaux. 

Le B. Scillæ, Agassiz, vivant, a été trouvé (2) dans le crag corallien d'An- 

gleterre (Atlas, pl. XCIIT, fig. 16). 

Le B. cruciatus, Ag., a été découvert dans le terrain tertiaire moyen de 

Caprée. 

Le B. cylindricus, Ag., caractérise le terrain quaternaire de Palerme, 

Les PRENASTER, Desor, 

se rapprochent des brissus par leur sommet très excentrique en 
avant, et par un fasciole péripétale. Ils en diffèrent par un second 
fasciole qui s’en détache, et va passer sous l’anus comme chez 
les schizasier et les periasier, qui ont, par contre, le sommet à peu 
près médian. Les ambulacres sont étroits et logés dans des sillons 
peu profonds, l'anus est situé au milieu de la face postérieure. 

On ne connaît (*) que deux espèces. Elles appartiennent toutes deux au 

terrain nummulitique suisse. Ce sont les P. alpinus, Desor et perplexus, id. 

Les Brissopsis, Agassiz {Tripylus, Philipp), 

ont une forme allongée et subcylindrique, et ressemblent aux 
brissus par leur fasciole péripétale sinueux. Hs en diffèrent par 
leur sommet plus médian, leurs ambulacres courts et larges, et 

(1) Le sous-genre PLAGIONOTUS, Agassiz, a un fasciole péripétale non sinueux 

et de gros tubercules épars. Il ne renferme que le beau B. pectoralis, Lam., 

et n’a pas de représentant fossile. 

(2) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 118; d’Archiac, Mém. Soc. géol., 

2".série, t. I, p. 201, pl.,,7. 

(3) E. Forbes, Tert. Echin. (Pal. soc., pl. 2.fig. 4). 

(4, Actes de la Société helv., Porrentruy, 1853, p. 279. 
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par la distance qui existe entre l’anus et l’écusson formé par le 
fasciole sous-anal. 

Les espèces appartiennent aux mers actuelles et aux terrains 
tertiaires (!). 

On cite dans le terrain nummulitique le B. elegans, Ag. (Sp. grignonensis, 

Desm.), de Royan, etc. ; le B. oblongus, Ag. et le B. contractus, Desor, des 

environs de Nice, et le B. angustus, Desor, d'Égypte. 
Les terrains miocènes de Turin, etc., ont fourni, le B. Genei, Desor (Schi- 

zaster, Sism.). M. d’Orbigny y ajoute les Schizaster intermedius, Sism. et 

ovatus, id., des mêmes gisements. 

Le terrain pliocène de Castiglione renferme le Sch. Borsoni, E. Sismonda. 

Le B. Romuli, Desor, provient du Monte-Mario près Rome. 

Le B. Sismondæ, Ag., a été recueilli dans le terrain tertiaire de la Corse. 

2 Famice — CLYPÉASTROIDES. 

Les Clypéastroïdes ressemblent aux Spatangoïdes en plusieurs 
points. [ls ont comme eux l’anus éloigné du sommet ; leur test 
est aussi couvert de petites granulations rarement disposées en 
séries, et leurs piquants sont toujours minces et peu développés. 
Mais la bouche est située au milieu de la face inférieure, et devient 

le centre de la symétrie de cette face. Elle est ouverte directe- 
ment en bas ou un peu oblique, mais jamais dirigée en avant 
comme cela a lieu chez la plupart des Spatangoïdes. Ce caractère 
important les place comme intermédiaires entre la symétrie paire 
des Spatangoïdes et la symétrie rayonnée des Cidarides. 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur les limites de cette famille. 
M. Agassiz la divise en deux, les Cassidulides et les Clypéas- 
troïdes ; il caractérise les premières par l'absence des mächoires 
qui sont bien développées chez les derniers. Il subdivise les Cas- 
siduiides en deux tribus : les Échinonéides et les Nuctéolides. 

J'aurais adopté cette manière de voir si la constance de ce carac- 
tère important était démontrée, mais, ainsi que l’a fait remar- 
quer M. Desor (), il y a de fortes raisons pour attribuer des 

(*) Agassiz et Desor, Catal. raisonné, p. 120; E. Sism., Ech. foss. Piém., 

p. 24, etc. 

(2) Monogr. des Galérites, p. 2, faisant partie des Monographies d’Échino- 

dermes vivants et fossiles, par M. Agassiz. 
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mâchoires aux Galérites qui sont un des types principaux du 
groupe des Cassidulides. 

Il me parait préférable de les diviser en quatre tribus ; l’une 
d'elles correspond à la famille des Clypéastroïdes de M. Agassiz, 
deux autres aux deux tribus qui composent la famille des Cassi- 
dulides du même auteur; une est nouvelle, 

M. d'Orbigny à adopté les trois dernières divisions, mais en les 
élevant toutes trois au rang de familles. Cette méthode me paraît 
avoir l'inconvénient de ne pas assez tenir compte des rapports 
évidents et nombreux qui lient ces trois groupes. Il à placé dans 
la famille des Spatangoïdes les espèces dont je crois devoir former 
une tribu nouvelle. 

Sous le nom d'Asterostomiens, celte tribu présente des carac- 
tères intermédiaires entre les Clypéastroïdes et les Spatangoïdes ; 
elle à la bouche centrale des premiers, et sous ce point de vue je 
crois, avec M. Agassiz, que les genres qui la composent doivent 
être placés dans la famille qui nous occupe ici. 

Cette même tribu présente par contre un caractère spécial aux 
Spatangoïdes, en ayant comme eux l’ambulacre impair ou anté- 
rieur constitué un peu différemment des ambulacres pairs. Ce 
caractère à probablement une certaine importance, car il diminue 
la régularité de la symétrie rayonnée, et est un pas vers la symé- 
trie paire. 

J'adopte donc quatre tribus (!), qui sont : 
Les ASTÉROSTOMIENS, caractérisés par leur ambulacre antérieur 

ou impair, diffèrent des quatre autres, tandis qu'ils sont tous 

égaux dans les trois autres tribus. Ces ambulacres sont péta- 
loïdes. 

Les NuCLÉOLITIENS, caractérisés par des ambulacres pétaloïdes 
semblables, limités, et Loujours dépourvus d'appareil masticateur. 

Les ScurELLIENS (famille des Clypéastroïdes, Agassiz), à am- 

bulacres semblables, pétaloïdes, limités, à corps élargi, et plus 
ou moins déprimé, toujours munis d'un appareil masticateur. 

Les GaALÉRITIENS (£'chinonéides, Agassiz), caractérisés par des 

ambulacres semblables, simples, non pétaloïdes, allant de la 

(1) J'ai préféré le nom de Galéritiens à celui d'Échinonéides, parce qu'il 

représente un type plus connu. De même, pour ne pas amener de confusion, 

laissant le nom de Ciypéastroïdes à la famille, j'ai employé celui de scutelliens 

pour la tribu. 
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bouche au sommet, ayant ou n'ayant pas d'appareil masticateur. 
Il est difficile de décider quel ordre sérial il convient d'établir 

entre ces tribus. Les Nucléolitiens sont voisins des Spatangoïdes, 
mais il est difficile de décider entre les deux autres, car les 

Scutelliens se lient aux nucléolites par leurs ambulacres péta- 
loïdes, et aux cidarides par leur appareil masticateur bien 
développé. D'un autre côté les galéritiens se rapprochent des 
nucléolites par cet appareil masticateur nul ou peu développé, 
et des cidarides par la symétrie plus rayonnée que dans les autres 
Clypéastroïdes. Il me semble que cetie dernière considération a 
un peu plus de force que les autres, et qu’il est convenable d’ar- 
river aux échinides par les discoïdées, qui leur ressemblent sous 
plusieurs points de vue. Au reste, nous nous trouvons ici devant 
une de ces difficultés nombreuses et insolubles qui résultent de la 
nécessité d’énumérer les êtres dans un ordre sérial, tandis que la 
série linéaire n'existe pas dans la nature. 

Les clypéastroïdes se trouvent dans les époques jurassique, 
crétacée et tertiaire, ainsi que dans les mers actuelles ; mais les 
quatre tribus y sont très inégalement représentées. 

La tribu des Astérostomiens paraît spéciale à l’époque crétacée. 
La tribu des Nucléolitiens n'a qu'un seul genre vivant, et n’est 

pas jusqu'à présent représentée dans l'époque tertiaire. Elle l’est 
dans l’époque jurassique par trois genres, dont un spécial, et dans 
l'époque crétacée par huit genres dont six spéciaux. 

La tribu des Scutelliens, au contraire, est représentée dans les 
mers actuelles par quatorze genres, dont six spéciaux. Elle n'a 
poiut exisié dans l’époque jurassique et ne date même que de la 
fin de l’époque crétacée, où elle est représentée par deux genres. 
Dix genres, dont trois spéciaux, ont vécu dans l’époque tertiaire. 

La tribu des Galéritiens a un développement intermédiaire. 
Trois genres vivent encore. Trois, dont un spécial, ont vécu dans 
l'époque jurassique ; huit, dont trois spéciaux, se trouvent dans 

l’époque crétacée, el sept, dont deux spéciaux, ont fait partie de 
la faune tertiaire. 

are Tru. — ASTÉROSTOMIENS. 

Les astérostomiens ont, comme je l'ai dit plus haut, page 205, 
des caractères intermédiaires entre les clypéastroïdes et les spa- 
tangoiïdes. Ils se rapprochent des premiers par leur bouche occu- 
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pant le milieu de la face inférieure, et des seconds par leur ambu- 
lacre antérieur, dans lequel la disposition des pores est difiérente 
de celle des ambulacres pairs. 

Toutes les espèces connues appartiennent à l'époque crétacée ; 
mais il faut ajouter que l’on ne connaît pas l'origine du seul 
asterostoma connu. 

Les ASTEROSTOMA, Agassiz, 

se rapprochent beaucoup des ananchytes par leurs formes, mais 
avec une bouche centrale. Cette bouche est subpentagonale, 
transverse, non labiée. Elle est le centre d’une étoile formée par 
cinq rayons correspondant aux ambulacres. L'anus est postérieur 
marginal. 

La seule espèce connue (1) est l’Ast. excentricum, Ag. (Clypeaster excen- 

tricus, Lamarck), fossile d’un terrain douteux. L’original existe au musée de 

Paris. 

Les ARCHIACIA, Agassiz, Atlas, pl. XCIV, fig. 4, 

ont leur sommet complétement refoulé en avant, où il forme une 

pointe qui surplombe la base. Les ambulacres sont très courts, 
l'antérieur n'est pas pétaloïde et est formé de deux paires de pores 
de chaque zone ; l'anus est grand, inframarginal. La bouche est 
décagonale, placée dans le fond d’une dépression, excentrique en 

avant et entourée d'une rosette de pores. 

On en connaît trois espèces (2) qui appartiennent toutes trois au terrain 

cénomanien de la Charente-lnférieure. Ce sont : l'A. sandalina, Ag. (Cly- 

peaster sandalinus, d'Archiac), Atlas, pl. XCIV, fig. 1; l'A, gigantea, d'Orb., 

et l’A. santonensis, d'Archiac mss., d'Orb. 

Les CLAVIASTER, Agassiz, 

ont la forme extraordinaire des archiacia, mais leur ambulacre 

antérieur n'a qu une seule paire de pores sur chaque zone. 

La seule espèce connue (3) est le C. cornutus, d'Orb. (Archiacia cornuta, 

Ag.), du terrain turonien du mont Sinaï. 

(*) Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 110 ; d’Orbigny, Pal. françe., Terr. 

crét.,t. VI, p. 279, pl. 906-908. 

(?) Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 104, pl. 15, fig. 24 et 26 ; d'Orbigny, 

Pal. franç., Terr. crét., t. VI, p. 283, pl. 909-912. 

(3) Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 101 ; d'Orbigny, Pal. franç., Terr, 

crét,,t. VI, p. 281, pl. 909. 
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9e Trigu. — NUCLÉOLITIENS. 

Les nucléolitiens sont des clypéastroïdes à ambulacres péta- 
loïdes tous semblables, et toujours dépourvus d'appareil masti- 
cateur. Leur bouche est tantôt entourée de bourrelets, tantôt 

simple. 
Cette tribu est surtout abondante dans l’époque crétacée. Elle 

date de l’oolithe inférieure, où elle est représentée par trois 
genres dont un (/Vucleolites) s'est continué jusqu à nous, un (C/y- 
peus) est spécial à l'époque jurassique, et un (Pygurus) a duré 
jusqu’au commencement de l'époque tertiaire. 

Dans les mers actuelles on ne trouve que trois genres : les 
Nucleolites, indiqués ci-dessus, avec les £chinolampas et les Cas- 

sidulus, qui datent de la fin de l’époque crétacée. Les genres 
Pygaulus et Catopyqus sont spéciaux à l’époque crétacée ; les 
Amblypygus et les Pygorhynchus, à Vépoque tertiaire. Les Cono- 
clypus se trouvent dans les deux. 

Les Conoczypus, Agassiz, — Atlas, pl. XCIV, fig. 2, 

ont comme les précédents la forme des ananchytes, c’est-à-dire 
une coquille hémisphérique ou ovale, et un test irès épais. Cette 
forme, rare dans cette tribu, les distingue facilement de tous les 

genres suivants. Ils diffèrent des asterostoma par leur anus infra- 
marginal, le périprocte allongé dans le sens de la longueur. Leurs 
ambulacres sont très larges et fort longs, non arqués, à pores 
réunis ; la bouche est médiane, pentagonale, entourée de gros 

bourrelets. 
Ce genre, qui n’a plus de représentants dans les mers actuelles, 

a commencé vers la fin de l’époque crétacée (1). 

Le C. Leskei, Ag. (Clypeaster Leskei, Goldfuss, Galerites ovata, Lam.), se 

trouve dans la craie de Maestricht, de Royan, etc. C’est l’espèce figurée dans 

l'Atlas. 

Le C. acutus, Ag. (Echinolampas acuta, Desm.), caractérise la craie blanche 

de la Dordogne, etc. 

On en connaît plusieurs espèces de l’époque tertiaire. 

(1) Agassiz et Desor, Catal.. rais., p. 109; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 42, 

fig. 1. Les autres espèces citées dans la craie appartiennent à l’époque 

tertiaire, 
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On cite dans le terrain nummulitique du Kressenberg (1), le C. æœquidilatatus, 

Ag.; le C. conoideus, Ag. ; le C. costellatus, Ag. ; le C, subcylindricus, Ag. 

(Clyp. subcylindricus, Goldf.) et le C. Bouei (Clyp. Bouei, Goldf.). 

Ce dernier (C. Bouei) se trouve également dans le terrain nummulitique 

suisse (2). 11 faut lui réunir le C. anachoreta, Ag., d’Einsiedlen et le C. mi- 

croporus, Àg., id., qui n’en sont que des variétés. Le C. conoïdeus, Ag., a été 

aussi trouvé dans le terrain nummulitique d’Appenzell. 

On cite encore dans le terrain nummulitique (3), le C. ovum, Ag. (Gale- 

rites ovum, Grat.), de Dax ; le C. Osiris, Desor, d'Égypte; le C. Duboisi, Ag., 

de Crimée, etc. 

Le C. plagiosomus, Ag., a été trouvé dans le terrain miocène du cap Cou- 

ronne près de Martigues. 

Le C. crassissimus, Ag., provient d’un gisement inconnu. 

Le C. Lucæ, Desor, est cité dans le terrain tertiaire? d’Alicante, 

Les EcuiNoLampas, Gray. — PI. XCIV, fig. 3, 

sont moins élevés que les conoclypus, leur forme est allongée ou 
subdiscoïde. Ils en différent surtout par leurs ambulacres larges, 
ordinairement renflés et costellés, en forme de pétales, resserrés à 

leur extrémité, et par la forme du périprocte qui est transversal. 
Ce genre renferme des espèces vivantes et n'est guère plus an- 

cien que l’époque tertiaire (f). 

La seule espèce indiquée vers la fin de l’époque crétacée est le C. Francüi, 

Desor (5), du terrain danien d'Orglande (Manche). 

On en cite plusieurs de l’époque nummulitique (6), et en particulier, les 

E. Studeri, Ag., Escheri, id, (Atlas, pl. XCIV, fig. 3), brevis, id., et subcy- 

lindricus, Desor, du terrain nummulitique de Suisse; les E. ellipsoidalis, 

d’Archiac, et subsimilis, id., de Bayonne; l’£. dorsalis, Ag. et Desor, de 

(1) Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 109; Agassiz, Echinod. suisses, t. I, 

p. 64, pl. 10; Goldfuss, Petr. Germ., t. 1, pl. 41, fig. 6 et 7 ; Schaffhaut], 

Leonh. und Bronn neues Jahrb., 1852, p. 151. 

(2) Desor, Bibl. univ., Archives, 1853, t. XXIV, p. 142 et Actes Soc. helv. 

Porrentruy, 1853, p. 270. 

(>) Agassiz et Desor, loc. cit. ; Grateloup, Ours. foss., p. 80, pl, 2; d’Ar- 

chiac, Mém. Soc. géol., 2° série, t. III, p. 426. 

(‘) Les espèces indiquées comme trouvées dans les terrains crétacés appar- 

tiennent à l’époque nummulitique. 

(5) Agassiz et Desor, Calal. rais., p. 106; c’est le Clypeaster ovifor- 

mis, Defr. 

(6) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 106; Desor, Bibl. univ., Archives, 1853, 

t. XXIV, ,p. 443 ; d’Archiac, Mém. Soc. géol., 2° série, t. IL, p. 203 et t. IIT, 

IV. ; 44 
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Royan; l'E. politus, Desm. de Nice; VE. curtus, Agassiz (stelliferus et 

eurypygus, id.) etl'E. Beaumonti, Ag., de Vérone; l'E. amygdala, Desor, 

d'Égypte, etc. 
L'E. afjinis, Desm. ({), se trouve dans le calcaire grossier de Grignon, de 

Blaye et dans le nummulitique suisse. 

On cite encore dans l’époque correspondante au calcaire grossier, l'E. stel- 

liferus, Desm. (C. fornicatus, Goldf.), de Blaye et d'Allemagne; l’£. similis, 

Ag., du bassin de Paris et de Blaye; l'E. columbaris, Ag., de Parnes ; l’£. 

Blainvillei, Ag., de la Dordogne, etc. 

… On trouve (?) dans les terrains éocènes de la Belgique, les £. Galeotlianus, 

Forbes ; affinis ? Goldf. et Dekini, Forbes (Galerites Dekini, Galeotti). 

L'£. Laurillardi, Ag. (E. affinis, Sism. et sümilis, id.), a été trouvé dans le 

terrain miocène de Bordeaux et de Turin (3). 

L'E, scutiformis, Desm., et l'E. hemisphæricus, Ag., caractérisent les mol- 

lasses du midi de la France (). 

L'E. angulatus, Merian, provient de la mollasse de Saint-Just, près de 

Saint-Restitut. 

L’E. Linkü, Ag. (Clypeaster Linki, Goldf.), appartient au tertiaire de 

Vienne (?). 

L'E. Kleinii, Desm. (Clyp. Kleinü, Goldf.), se trouve aux environs de Bude. 

L'E. semiglobus, Desm. ( Galerites, Grat.), a été découvert à Dax. 

L’E. Deshayesianus, Desor, caractérise le tertiaire moyen d'Oran et de 

Carthagène. 

On trouve dans le terrain pliocène de l’Astezan une espèce qui a été rap- 

portée (6) probablement à tort à l'E. Studeri, Ag., de l'étage nummulitique. 

Les AMBLYPYGUS, Agassiz, 

différent des echinolampas par leur test plus déprimé, à contour 
quelquelois circulaire, surtout par leur anus plus grand situé à la 
face inférieure, au milieu de Paire interambulacraire impaire, au 
lieu d’être inframarginal. 

On ñ’en connaît que des terrains nummulitiques (?). 

p. 423. Je ne sais pas pourquoi M. d'Orbigny transporte dans le genre Pygurus 

plusieurs de ces espèces qui ont cependant l’anus transversal. 

(1) Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 42, fig. 6 (Clypeaster affinis). 

(2) Galeotti, Mém. Brabant, p. 189, pl. 4; Forbes, Quart. Journ. geol. 

Soc., t. VIT, 1852, p. 340. 

(8) Sismonda, Echin. foss. Nice, p. 35, pl. 2. 

(4) A. Gras, Ours. foss. de l'Isère, p. 52; Agassiz et Desor, loc. cit. 

(6) Petr. Germ., t. 1, pl. 42, fig. 4 et 5. 

(6) D'Orbigny, Prodrome, t. LI, p. 188. 

(T) Agassiz et Desor, Cal. rais., p. 108; Desor, Bibl. univ., Archives, 1853, 

t XXIV, p. 143, Je ne sais pas à quelle époque appartient l'A, Arnoldi. 
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L’A. apheles, Ag., provient de Vérone. 

L’A. dilatatus, Ag., a été trouvé en Crimée et en Suisse. 

L'A. Arnoldi, Desor, a été recueilli dans le Val-d'Éra. 

Les Pyeurus, Agassiz, — Atlas, pl. XCIV, fig. 4 et 5, 

sont très voisins des echinolampas. Ils ont un test tronqué en 
avant et prolongé en arrière. La bouche est submédiane, entourée 
d’une étoile de pores et de bourrelets. L’anus est inframarginal, 
prolongé dans le sens du diamètre antéro-postérieur. Les ambu- 
lacres sont pétaloïdes, à fleur de test. Les zones porifères sont 
très larges et se rétrécissent graduellement vers le bord. 

Ce genre, ainsi limité, renferme surtout des espèces jurassi- 
ques et crétacées, et peut-être quelques-unes du commencement 
de l’époque tertiaire (1). 

M. d'Orbigny qui circonscrit autrement les echinolompas et les 
pygurus, fait continuer ces derniers jusqu'à la fin de l’époque ter- 
tiaire. Il cite sous ce nom des espèces qui me paraissent de vrais 
echinolompas à anus transversal. 

Les espèces jurassiques remontent à l’époque de l’oolithe ihfé- 
rieure. 

Le P. acutus, Ag., provient de l'oolithe inférieure de Nantua. 

Les P. Blumenbarhü, Koch, et pentagonalis, Phill., sont cités (2) à la fois 
dans l’oolithe inférieure et le corallien ? 

Le terrain kellowien a fourni (3) le P. depressus, Ag. (Echinus cataphrac- 

tus, Brug.) ; le P. orbiculatus, Ag. (Echinantites orbiculatus, Leske), et le P. 

Marmonti, Ag. (Laganum Marmonti, Beaudouin). 

On trouve dans le corallien ({) outre les P. Blumenbachi, Ag., et pentago- 

nalis, Wright, précités, le P. Hausmanni (Clypeaster, Koch et Dunker), le 

P. nasutus, d'Orb., et le P. Icaunensis, Cotteau. 

Le P. tenuis, Desor, appartient au kimméridgien de Soleure. 

Le P. jurensis, Marcou (5), caractérise le portlandien de Salins. 

(1) Dans son cours élémentaire, M. d’Orbigny caractérise cependant les 

Pygurus par un anus longitudinal et les Echinolompas par un anus transversal. 

(2) Wright, Ann. and mag. ofnal. hist., 1852, 2° série, t. IX, pl. 4, fig. 2; 

Morris, Catal., 2° édit., p. 88. 

(3) Bruguière, Enc. méth., pl. 146, fig. 3; Beaudoin, Bull. Soc. géol., 

4'° série, t. XIV, p. 135. 

(#) Koch et Dunker, Beitr. Ool. geb., p. 88, pl. IV, fig. 3 ; Cotteau, Études 

sur les Echin., p. 233, pl. 35 et suiv. 

($) Jura Salinois, Mém. Soc. géol., 2° série, t. IL, p, 114. 
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Les espèces se continuent dans l’époque crétacée. 

Les terrains néocomiens en renferment plusieurs ({), dont trois en particu- 

lier caractérisent clairement en Suisse les divers étages de cette formation. Le 

P.rostratus, Ag., appartient à l’étage inférieur ou valanginien (Atlas, pl. XCIV, 

fig. 4); le P. Montmollini, Ag., à l'étage moyen (couches à Holaster compla- 

natus), et le P. productus, Ag., à l'étage supérieur ou urgonien. 

Il faut ajouter le P. obovatus, Ag. (Nucleolites, Desm.), et le P. minor de 

l’urgonien de Lasarraz (Atlas, pl. XCIV, fig. 5). Ce dernier appartient au 

genre BorrioPyGus, d'Orb., non encore caractérisé. 

On trouve dans le néocomien de l Yonne une partie des espèces précédentes 

et le P. Orbignyanus, Cotteau. 

Le P. Meyeri, Desor, provient du gault d’Appenzell. 

Le P. trilobus, Ag., est cité dans le terrain cénomanien du Mans. 

Le P. apicalis, Desor, appartient au danien de Maestricht, suivant 

M. Desor. 

Le P. Faujasii, Ag., n’est peut-être pas distinct de l’apicalis. Il a été 

trouvé par M. Delbos dans des silex de Lanquais dont l’âge est contesté (2) et 

attribué par les uns à la fin de l’époque crétacée et par les autres au com- 

mencement de l’époque tertiaire. 

Quelques espèces ont probablement vécu dans les premiers 
temps de l’époque tertiaire. 

De ce nombre serait le P. coarctatus, Desor ($), du terrain nummulitique 

de Nice et d’Appenzell. 

Il faudra probablement ajouter quelqu'une des espèces indiquées par 

M. d’Orbigny, quoique la plupart soient pour nous des echinolampas, ainsi 

que je l’ai dit plus haut. 

Les PYGORHYNCHUS, Agassiz, 

ont des ambulacres pétaloïdes, souvent costulés comme ceux des 

echinolompas, mais leur anus est à la face postérieure, plus près 
du bord supérieur que de l'inférieur. Leur bouche est entourée de 
cinq bourrelets saillants et d’une rosette très distincte, formée 

(1) Agassiz et Desor, Cat., rais., p.103; Agassiz, Echinod. suisses (Mém. 

Soc. helv., t. TI); Suivant M. A. Gras, Ours. foss. de l'Isère, p. 50, les 

P. rostratus et Montmollini, se trouvent ensemble dans les marnes du 

Fontanil. 

(2) Voyez pour ce P.Faujasii, sa détermination et son gisement : Delbos, 

Bull. Soc. géol., 2° série, 1847, t. IV, p. 1144. 

(8) Cat. rais., p. 103. M. Desor ne cite plus cette espèce dans la Bibl. 

univ., Archives, t. XXIV. 
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par les extrémités des ambulacres, dont les pores, après avoir 
disparu vers la périphérie, redeviennent apparents. 

Ces oursins sont spéciaux à l’époque tertiaire (1). 

On cite dans les terrains nummulitiques (2) le P. Desori, d'Archiac, et le 

P. sopitianus, id., de Biarritz; le P. crassus, Ag., de Vérone; le P. Bron- 

gniarti, Ag. (Clypeaster, Goldf.), du Kressenberg ; le P. heptagonus, Desor, et 

le P. Delbosii, id., des environs de Dax; plusieurs espèces de Pondichéry, etc. 

Le P. grignonensis, Ag. (Nucleolites deperditus, etc., Defrance), caractérise 

le calcaire grossier du bassin de Paris avec le P. subcylindricus, Ag., et le 

P. Cuvieri, Ag. (Clyp. Cuvieri, Goldf.). Ce dernier a aussi été trouvé en Alle- 

magne (3). 

Suivant M. Desor (4), les P. grignonensis et Cuvieri, se trouvent aussi 

dans le terrain nummulitique suisse. 

Le P. Desmoulinsi, Delhos, provient du calcaire grossier de Blaye. 

Le P, subcarinatus, Ag. (Nucleolites subcarinatus, Goldf.), a été trouvé (5) 

dans le terrain tertiaire de Bünde. 

Les Pyeaucus, Agassiz, — Atlas, pl. XCIV, fig. 6, 

ont une partie des caractères des echinolampas et des pygurus. 
Leur anus est longitudinal comme chez ces derniers, mais leur 
bouche n’est entourée ni de rosettes ni de bourrelets; cette bouche 

est oblique. Ces oursins sont en général de petite taille, renflés 
et plus ou moins cylindriques. 

Ils paraissent spéciaux à l’époque crétacée (f). 

Le P. Desmoulinsi, Ag., a été trouvé dans le terrain néocomien supérieur 

d'Orgon et dans le calcaire à ptérocères de la Perte du Rhône. 

Le P. cylindricus, Desor, provient du néocomien supérieur de Sassenage 

près Grenoble (avec le Heteraster oblongus). 

Le P. depressus, Ag. (Nucleolites depressa, Brong. non Ag.), Atlas, 

pl. XCIV, fig. 6, est cité par M. A. Gras dans l’urgonien de l'Isère, par 

(1) Les P. obovatus, Ag., et minor, id., anciennement cités dans le néoco- 

mien, ont été transportés dans le genre Pygurus. 

(2) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 102; d'Archiac, Mém. Soc. géol., 

2e série, t. II, p. 203 et t. IL, p. 422 et 426; Forbes, Trans. geol. Sac. 

2usérie, it. VI, etc. 

(3) Petr. Germ., t. I, pl. 42, fig 2. 

(#) Bibl. univ., Archives, t. XXIV, p. 143. 

(5) Petr. Germ., t. 1, pl. 43, fig. 10. 

(6) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 100 ; A. Gras, Oursins foss. de l'Isère, 

p. 49; Renevier, Mém. sur la Perle du Rhône. 
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M.Renevier dansle calcaire à ptérocères de la Perte du Rhône et par MM, Agas- 
siz et d’Orbigny dans le gauit (1). 

Le P. ovatus, Ag., appartient au terrain aptien inférieur de la Perte du 

Rhône. Je ne le connais pas du gault où le citent MM. d’Orbigny et Agassiz. 

Les P. macropygus, Desor, et affinis, Ag., caractérisent le terrain cénoma- 

nien de la Charente-Inférieure. 

Le P. pulvinatus (Pygurus pulvinatus, d’'Archiac), a été trouvé dans le 

tourtia de Belgique (2). 

Le P. subæqualis, Ag., appartient à la craie (sénonienne) de Saintes. 

Les Carorycus, Agassiz, — Atlas, pl. XCIV, fig. 7, 

ont une forme renflée comme les pygaulus, mais plus étroite en 
avant. La face inférieure est plate, la bouche est entourée de gros 
bourrelets et d’une rosette de pores buccaux très distincts. L’anus 
est au bord supérieur de la face postérieure, qui est tronquée. 

Ce genre paraît spécial à l’époque crétacée. Aucune espèce n'est 
citée avant le gault (5). 

Le C. cylindricus, Desor, a été trouvé dans le gault de Savoie. 

Le terrain cénomanien de France a fourni (4) les C, carinatus, Ag. (Nucleo- 

lites carinalus, Goldf.), Atlas, pl. XCIV, fig. 7, et columbarius, Ag. M. Forbes 

réunit ces deux espèces, qui se trouvent aussi en Angleterre. 

On cite dans les craîes supérieures le C. conformis, Desor, d'Orglande, le 

C. elongatus, id., de Royan, le C. fenestratus, Ag., de Ciply, les Nucleolites 

ovulum, Goldf. (5) et pyriformis, id., de Maestricht, ete. 

Les C. tenuiporus, Ag., parvulus, id., et oblusus, Desor, manquent d’indi- 

cations précises sur leurs gisements. 

Les CassipuLEs (Cassidulus, Lam.), — Atlas, pl. XCIV, fig. 8, 

formaient dans les ouvrages de Lamarck un genre plus étendu, 
qui maintenant est réduit aux espèces qui ont la forme des pré- 
cédentes, des ambulacres subpétaloïdes dont les pores ne sont pas 
réunis par des sillons, la bouche entourée de bourrelets et munie 

(1) Les dernières livraisons qui ont paru de la Paléontologie française sem- 

blent par l'indication des planches, l’attribuer au cénomanien. 

(2) Mém. Soc. géol., 2° série, t. Il, pl. 13, fig. 5. 

(?) Les espèces citées dans le néocomien sont des Pygaulus ou des Nucleo- 

lites. Voyez Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 99. 

(4) Goldfuss, Petr. Germ., t. 1, pl. 43, fig. 11 ; d’Archiac, Mém. Soc. géol. 

2° série, t. I, pl. 13, fig. 4; E. Forbes, Mem. geol. Survey, déc. 1, pl. 10. 

‘5) Petr. Germ., t. I, pl. 43, fig. 2 et 7. 



CLYPÉASTROÏDES. — NUCLÉOLITIENS. 245 

d'une rosette de pores buccaux. Ils se distinguent surtout par leur 
anus situé sur la face supérieure. 

M. d’Orbigny paraît (!) avoir l'intention de subdiviser ce genre 
d’après la forme de l'anus, en Cassipuzus, RayNCropyGus, et Sryc- 

MATOPYGUS. Les Faujasra et les BoTriopyGus sont des cassidules 
à pores externes allongés en sillons. 

Le genre des cassidules à commencé vers la fin de l’époque cré- 
tacée et est représenté dans nos mers par deux espèces (Antilles). 

On cite dans la craie de Maestricht (?} le C. lapis-cancri, Lamarck (Atlas, 

pl. XCIV, fig. 8), et le C. Marmini, Agass. (Rhynchopyqus). 

Le C. œquoreus, Morton, provient de la craie d'Amérique. 

Le C. testudinarius, Brong. (), provient du terrain nummulitique du 

Vicentin. 

Le €. amygdala, Desor (4), a été trouvé dans le terrain nummulitique 

suisse. 

Le C. Guadalupensis, Dussachaing (5), est fossile à la Guadeloupe dans un 

tuf blanc récent. 

Les CLyreus, Klein (Æchinoclypeus,Blainv., Echinosinus, v. Phels. ), 
Atlas, pl. XCIV, fig. 9, 

ont un test déprimé, à contour circulaire, quelquefois subrostré. 
La bouche est médiane, pentagonale et protégée par de forts bour- 
relets. L'anus est à la face supérieure, situé dans un sillon d 

l'aire interambulacraire impaire. Les ambulacres convergent 
vers le sommet, et leurs pores sont réunis par des sillons. 

Ce genre renferme de grandes espèces qui paraissent spéciales 
à l'époque jurassique (). 

L’oolithe inférieure de Suisse renferme les C. Hugii, Ag. (Atlas, pl. XCIV, 

fig. 9), solodurinus, id. et rostratus, id. 

(1) Pal. franç., Terr. crét., t. VI, pl. 925-931. Le texte correspondant n’a 

pas encore paru. 

(2) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 99. 

(3) Vicentin, pl. 5, fig. 15; M. d'Orbigny en fait un Pygorhynchus. 

(4) Bibl. univ., Archives, t. XXEV, p. 143. 

(5) Bull. Soc. géol., 1847, 2° série, t. IV, p. 1098; MM. Agassiz et Desor 

le citent à tort comme vivant. 

(6) Voyez surtout Agassiz, Echinod. suisses (Mém. Soc. helv., se. nat.), 

Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 98. M. Cotteau, Cat. méth., p. 11, cite un 

Clypeus Paultrü, Cott., dans le néocomien; mais il fait remarquer qu’ii doit 

peut-être former un genre nouveau. 
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On cite dans l’oolithe inférieure d'Angleterre, outre quelques-uns des pré- 

cédents (!), les C. altus, M’Coy, excentricus, id. et rimosus, Ag. 

Le C. patella, Ag., appartient à la grande oolithe, suivant M. d’Orbigny, 

à l’oolithe inférieure, suivant M. Agassiz, et passe de ce dernier gisement au 

corallien, suivant M. Morris, qui le réunit au C. sinuatus, Leske. 

Le C. Rathieri, Cotteau (?), a été trouvé dans la grande oolithe de l'Yonne. 

Le C. Michelineus, Buy. (3), a été recueilli dans l'oxfordien de la Meuse. 

Le C. emarginatus, Phillips, appartient au corallien, ainsi que le C. orbicu- 

laris, id. 

Le C. acutus, Ag., a été trouvé dans le kimméridgien du Jura soleurois. 

Le C. angustiporus, Ag., a été trouvé en France dans un gisement non 

classé. 

Les Nucrgoztres, Lamarck (£chinobrissus, Breyn.), — 
Atlas, pl. XCIV, fig. 10, 

ont un test oblong, subcarré, arrondi en avant, tronqué et élargi 
en arrière. Leurs pores sont réunis par des sillons, et l'anus est 
placé comme dans le genre précédent, à la face supérieure ; il est 
tantôt dans un sillon, tantôt à fleur de test. La bouche est penta- 
gonale, étoilée, sans bourrelets. 

Ce genre, dont les limites ont été longtemps mal définies, est 

très voisin des clypeus, et en diffère surtout par sa forme générale 
et par sa bouche simple. Ce dernier caractère le distingue aussi 
des catopygus et des cassidules. 

La plupart des espèces appartiennent au terrain jurrassique, 
On en trouve aussi dans les terrains crétacés et tertiaires, et une 

vit encore aujourd'hui. 

M. Agassiz (4) a décrit le Nucleolites latiporus, de l’oolithe inférieure. 

Il faut ajouter (5) les N. Terquemi, Ag., de Metz, et Sarthacensis, d'Orb. 

La grande oolithe a fourni les N. crepidula, Desor, Thurmanni, id., coni- 

cus, Cotteau, Edmondi, id., et oblongus, id. 

Les N. planulatus, M° Coy, pyramidalis , id., et æqualis, id. (f), ont été 

(1) Morris, Catal., 2e édit., p. 83; Phillips, Geol. of Yorksh.; M° Coy, 

Ann. and mag. of nat. hist., 1848, 2° série, t. IL, p. 417. 

(2) Études sur les Echinid., p. 71, pl. 6. 
(3) Buvignier, Stat. géol. de la Meuse, p. 46, pl. 32. 

(4) Échin. suiss. (Mém. Soc. helv.) 
(5) Voyez surtout Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 95; d'Orbigny, Pro- 

drome, t. l, p. 290: 

(6) Ann. and mag. of nat, hist., 1848, 2° série, t. IE, p. 415. 
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trouvées dans la grande oolithe d'Angleterre. Le dernier appartient aussi à 

l'oolithe inférieure. 

Le N. clunicularis, Blainv. (Clypeus clunicularis, Lhwyd), est cité dans 

l’oolithe inférieure et dans la grande oolithe ({). (Atlas, pl. XCIV, fig. 10.) 

Les N.gracilis, Ag., et amplus, id., sont cités dans l’oolithe ferrugineuse 

(kellowien ?). 
Le N. elongatus, Ag., provient du kellowien de la Sarthe. 

Le terrain oxfordien a fourni les N. micraulus, Ag., et dimidiatus (N. pa- 

raplesius, Ag., Clypeus dimidiatus, Phillips), si toutefois cette espèce n’est 

pas la même que la suivante. 

Le N. scutatus, Ag., est cité par M. d'Orbigny dans l'oxfordien, par 

M. Agassiz dans le corallien, et par M. Morris dans ce dernier gisement et 

dans le cornbrash (grande oolithe). 

Le N. transversus, d'Orb., appartient au corallien de Saint-Mihiel; le 

N. planulatus, Roemer, au corallien de Spitzhut. 

Le N, major, Ag., a été trouvé dans le kimméridgien du Jura soleurois. 

Les espèces se continuent dans l’époque crétacée (?). 

Le terrain néocomien proprement dit renferme les N. Nicoleti, Ag. (lacu- 

nosus , id.), subquadratus , Ag., Olfersii, Ag., neocomiensis , Ag., Gresslyi, 

Ag., alpinus, Ag., Archiaci, Cotteau, et Robinaldinus, id. 

Le N. Renaudi, Ag. (Catopyqus Renaudi, id.), et le N. Roberti, A. Gras (3), 

caractérisent le terrain urgonien. 

Le N. Cerceleti, Desor, a été trouvé dans le gault des Ardennes. 

Les N. lacunosus, Goldf., et cordatus, id., ont été découverts dans la craie 

de Essen (f). 
Le N. Requieni, Desor, provient de la craie turonienne des Martigues. 

La craie sénonienne a foucni les N. scerobiculatus, Goldf., de Maestricht ; 

analis, Ag., de Ciply; cruciferus, Ag., d'Amérique et de France; parallelus, 

Ag., de Saint-Christophe (Indre-et-Loire); Collegnyi, Desor, de la Dordogne, etc. 

Le C. costulatus, Desh., provient de la craie de Constantine. 

Le C. minimus, Ag., est d’un gisement crétacé indéterminé. 

Les espèces sont très rares dans l’époque tertiaire. 

Le N. Lamarckii, Def. (N. dilatatus, Ag.), a été trouvé dans le terrain ter- 

tiaire de Valognes. 

Le N. approximatus, Galeotti (5), caractérise les formations éocènes de 

Belgique. 

(*) Forbes, Mem. geol. survey, déc. 1; Morris, Catal., 2° édit., p. 83. 

(?) Agassiz et Desor., Cat. rais., p. 95; Agassiz, Echin. suiss. (loc. cit.); 

Cotteau, Cat. mé!h., p. 9. 

(3) Ours. foss. de l'Isère, p. 48, pl. 3. 

(4) Petr. Germ., t. I, pl. 43, fig. 8 et 9. 

() Forbes, in Lyell, Quart. journ. geol. Soc., 1852, t. VII, p. 341, 
pl. 18, fig. 3. 
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3° TriBu. — SCUTELLIENS. 

Les scutelliens ont des ambulacres pétaliformes à la surface 
supérieure, rectilignes et anastomosés à l’inférieure. Leur appa- 
reil masticateur est bien développé et composé de cinq mâchoires 
horizontales. Leur test est épais, muni de petits tubercules serrés 
et uniformes qui portent de petites soies. 

Les genres ARACBNOÏDES, Klein, DENDRASTER, Agassiz, ENCOPE, 

id., RoruLa, Klein, Mezrira, 1d., et Moucinsra, Ag., n’ont pas 

encore été trouvés fossiles. 
Parmi les fossiles, deux genres, les Zchinocyamus et les Æibu- 

laria, ont apparu dans la fin de l’époque erétacée et vivent encore. 
Trois genres (Lentta, Scutella et Scutellina) sont spéciaux à lépo- 
que tertiaire. Les autres (C/ypeaster, Laganum, Echinarachnius, 

Lobophora, Runa) ont commencé à l'époque tertiaire et vivent 
dans les mers actuelles. 

Les Ecanocyamus, van Phels., — Atlas, pl. XCIV, fig. 41, 

ont encore en partie la forme des nucléolites. Ils sont subcircu- 
laires, elliptiques ou subpentagonaux, un peu déprimés. Toute- 
fois ils ont en dedans des parois rayonnantes comme les scutel- 
lines. Les pétales sont longs, ouverts, à pores non conjugués. La 

bouche est ronde, l'anus inférieur rapproché de la bouche. 
Il faut leur réunir les ANasTER, Sismonda, qui n’en diffèrent que 

par l'état d'imperfection de l'étoile centrale. 
Ce genre, dont nos mers nourrissent encore quelques espèces, 

a des représentants fossiles dans les terrains crétacés supérieurs 
et dans les terrains tertiaires (1). 

L'E. placenta, Ag., provient du terrain sénonien de Maestricht. 

L'E. planulatus, d’Archiac, a été trouvé dans le terrain nummulitique de 

Biarritz. 

L’'E. alpinus, Ag., caractérise le terrain nummulitique des cantons d’Un- 

terwalden et d'Uri. 

L'E, profundus, Ag., n’est rapporté qu'avec doute au nummulitique 

suisse (2). 

(1) Agassiz, Monogr. des Sculelles, p. 425, pl. 27, dans les Archives 

d'Échin. viv. et foss. 

(2) C'est bien, je crois, cette espèce que M. Desor ( Bibl. univ., Archives, 

t. XXIV, p. 143 ) attribue au terrain nummulitique suisse, sous le nom de 

Laganum profondum. 
‘ 
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L’E. Annoni, Mer, provient du nummulitique de Vérone. 

Le calcaire grossier et les dépôts contemporains ont fourni les E. occitani- 

cus, Ag., du Médoc et d’Espagne (Atlas, pl. XCIV, fig. 11) ; pyriformis, Ag., 

de Bordeaux, etc.; inflatus, Ag., d'Avignon; subcaudatus, Ag., de Blaye; et 

crustuloides, Ag., de l'Amérique du Nord. 

On cite dans l'époque miocène l'E. Studeri, Ag. (Anaster Studeri, Sism.), 

de Turin; et l'E. ovatus, Ag. (Echinoneus ovatus, Goldf.), de Cassel et d’Os- 

nabruck (!). 

Le crag d'Angleterre a fourni (2) les E. pusillus, Müller, vivant, Suffol- 

ciensis, Ag. ,hispidulus, Forbes, et oviformis, id. 

L'E. siculus, Ag ., provient du quaternaire de Sicile. 

Les E, maximus, Desor, et costulabtus, id., proviennent de gisements in- 

connus. 

Les FrBuLaria, Lamarck, — Atjas, pl. XCIV, fig. 12, 

ont les caractères essentiels des echinocyamus, leurs pétales ou- 
verts à pores non conjugués, leur anus rapproché de la bouche, etc. 
Ils en différent par leur forme subsphérique ou ovoïde, et par 
l'absence de cloisons internes. 

On connaît (3) une espèce vivante de la mer Rouge, deux d’origine incon- 

nue, une espèce du terrain sénonien, la F. subglobosæ (Echinoneus subglo- 

bosus, Goldf.), de Maestricht. (Atlas, D. XCIV, fig. 42.) 

Les LenirA, Desor, — Atlas, pl. XCIV, fig. 45, 

ont encore des pétales ouverts à pores non conjugués ; leur forme 

est plus déprimée et leur anus est supramarginal. 

On ne connaît (#) que deux espèces : ce sont la L. patellaris, Ag. ( Cassi- 

dulus complanatus, Lam., C. unguis, Defr., Nucleolités patellaris, Goldf.), 

Atlas, pl. XCIV, fig. 43; et la L. faba, Ag. (Cassidulus faba, Defr. ). Elles 

proviennent toutes deux du calcaire grossier de Grignon. 

Les CLYPEASTER, Lamarck, — Atlas, pl. XCV, fig. 1, 

ont une forme pentagonale, tronquée en arrière, costée en avant, 

renflée et s’élevant quelquefois en unie sorte de cône. La face infé- 

(1) Goldfuss, Petr. Germ., t. K, pl. 492, fig. 10. 

(2) E. Forbes, Tert. Echin. (Pal. Society, p. 9, pl. 1). 
(3) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 84; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 42, 

fig. 9. 

(#) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 84; Goldfuss, Pelr. Germ., t. ki. 

pl. 43, fig. 5. 
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rieure est plane. Les pétges sont très amples et forment à la face 
supérieure une large étoile dont les aires ambulacraires sont sou- 
vent élevées. La bouche est ouverte dans un creux profond, elle est 
pentagonale; l’anus est petit, inframarginal, L'intérieur est divisé 
par quelques eloisons. 

On n’en connaît que dans les mers actuelles et les terrains 

tertiaires. Ils ne paraissent pas plus anciens que l’époque mio- 
cene (0) 

Une des espèces les plus connues est le C. altus, Lamarck (?), répandu dans 

tout le midi de l'Europe depuis Dax à l'île de Crète. 

Le C. scutellatus, Marcel de Serres, est répandu dans les mêmes pays. Il 

est fréquent à Boutonnet, près Montpellier. (Atlas, pl. XCV, fig. 1.) 

Le bassin méditerranéen et le sud-ouest de la France paraissent leur patrie 

principale, car on cite encore : le C. wmbrella, Ag., de Corse, de Nice et de 

Montpellier ; le C. tauricus, Desor, et le C. dilatatus, Desor, du Taurus et de 

l'ile de Crète; les C. crassus, Ag., et Scillæ, id., de Corse et de Morée,; le 

C. Michelotti, Ag., d'Italie ; le C. laganoides, Ag. (C'. ambigena, Sism.), de 

Savone; le C. marginatus, Lam. (C. Tarbelianus, Grat.), de Dax, de Corse, 

des Landes, etc.; le C. folium, Ag., de Palerme; les C. crassicostatus , Ag., 

et Beaumonti, id., de la montagne de Turin, etc. 

Le C. acuminatus, Desor, a été trouvé en Hongrie. 

Les LaGanEs (Zaganum, Klein), 

ressemblent au premier coup d'œil aux clypeaster ; mais leurs 
pétales sont moins larges et moins arrondis, leur anus est sur la 
face inférieure, et il n’y a pas de cloison dans l'intérieur si ce n'est 
près du bord. La bouche est petite, ouverte à fleur de test. 

Ce genre est surtout composé d'espèces vivantes. On n’en con- 
nait que deux fossiles de l’époque du calcaire grossier. 

Ce sont (3) les L. tenuissimum, Ag., et L. marginale, Ag. ( Scutella mar - 

ginalis, Desm., Laganum reflexum, Ag., Monogr.), des environs de Blaye. 

Les ScuTELLINA, Agassiz, — Atlas, pl. XCV, fig. 2, 

sont de petits oursins très plais, circulaires ou elliptiques. Les 
pétales sont convergents, ouverts, à pores non conjugués. L’anus 

(1) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. T1. 

(2) Encycl. méth., pl. 146, fig. 4 et 2; Knorr, Suppl, pl. 9 D, fig. 1. 

(3) Agassiz, Monogr. des Scutelles, p. 105, pl. 26; Agassiz et Desor, Cat. 

rais., p. 74. 
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estmarginal ou supra-marginal. Des cloisons rayonnantes divisent 
l'intérieur du test. 

Toutes les espèces connues appartiennent à l’époque du cal- 
caire grossier (éocène parisien). 

On cite (1) les S. nummularia, Ag. (Atlas, pl. XCV, fig. 2), placentula, 

Mer, elliplica, Ag., Hayesiana, Ag., et complanata, id. Elles proviennent 

toutes du bassin de Paris. 

Les EcniNaracunius, van Phels., — Atlas, pl. XCV, fig. 3, 

ont une forme discoïde, déprimée, des pétales ouverts, une bouche 
petite, circulaire, à fleur de test, un petit anus marginal. Les 

sillons ambulacraires sont droits et très peu ramifiés sur la face 
inférieure. Ce genre diffère des scutellines par l'absence de cloi- 
sons internes ; des laganum par son anus marginal, et des scu- 
telles par ses pétales ouverts. 

On connaît quelques espèces vivantes et quelques fossiles de 
l'époque tertiaire (?). 

L’E. incisus, Ag., provient du calcaire grossier de Hauteville. C’est l’espèce 

figurée dans l'Atlas. 

L’E. porpita, Ag., a été trouvé à Terre-Nègre, près Bordeaux, dans un 

calcaire grossier que M. d'Orbigny attribue au miocène inférieur. 

L’'E. Woodi, Forbes ($), caractérise le crag d'Angleterre. 

L’E. Juliensis, Desor, a été découvert dans un grès tertiaire de Patagonie. 

Les ScuTELLes (Scutella, Lam.), — Atlas, pl. XCV, fig. 4, 

ont une forme déprimée, discoïde, subcirculaire, tronquée en 

arrière, des pétales ambulacraires arrondis et presque fermés, cor- 
respondant sur la face inférieure à des sillons sinueux et ramifiés. 
La bouche est circulaire à fleur de test, l'anus petit et marginal 
ou infra-marginal. 

_ Ce genre parait spécial à l'époque tertiaire (). 

(!) Agassiz, Monogr. des Scutelles, p. 98, pl. 21 ; Agassiz et Desor, Cat. 

rais., p. 81. 

(2) Agassiz, Monogr. des Scutelles, p. 88, pl. 20 et 21 ; Agassiz et Desor, 

Cat. rais., p. 75; Encycl. méth., pl. 152, fig. 3 et 4 (S. porpita), etc. 

(8) Tert. Echin. (Palæont. Soc., pl. 2, fig. 5). 

() Agassiz, Monogr. des Scutelles, p. 75, pl. 16 à 19; Agassiz et Desor, 

Cat. rais., p. 76; Grateloup, Mém. Ours. foss. On cite cependant quelques 

espèces douteuses de la craie des États-Unis. 
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La S. Brongniarti, Ag., est rapportée avec doute au calcaire grossier de 

Grignon. 

Les terrains miocènes des environs de Bordeaux et de Dax, ont fourni la 

S. subrotunda, Lam., la S. striatula, Marcel! de Serres, et la S. subtelra- 

gona, Grat. 

On trouve dans les faluns de la Touraine, et dans Je midi de la France, les 

S. truncata, Val. (1) (Atlas, pl. XCV, fig. 4), et producta, Ag. 

La S. Faujasii, Defr., provient du terrain tertiaire de la Sarthe. 

La S. Jaulensis, Ag., a été trouvée dans la mollasse de Saint-Paul-Trois- 

Châteaux ; la S. Smithiana, Ag., dans celle des environs de Lisbonne, 

On cite en Patagonie la S. patagonensis, Desor. 

Les Lopornora, Agassiz, — Atlas, pl. XCV, fig. 5, 

ont la forme aplatie et subcirculaire des scutelles, leurs pétales 
fermés et leur petite bouche ; mais le test est entaillé par des 
lunules ou des échancrures, l’anus est plus où moins éloigné du 
bord, et les sillons ambulacraires inférieurs sont onduleux et peu 
ramifiés. 

On a partagé ce genre en trois sous-genres : 
Les Lopopnora proprement dits ont deux entailles ou lunules 

allongées dans le prolongement des aires ambulacraires pos- 
térieures. Toutes les espèces connues appartiennent aux mers 
actuelles. 

Les AmPxiope, Agassiz, ont deux lunules circulaires dans la 

même position (Atlas, pl. XCV, fig. 5). Toutes les espèces appar- 
tiennent au contraire à l’époque tertiaire (°?). 

La L. bisperforata, Desor (Echinodiscus bisperforatus, Parkinson) (5), a été 

trouvée dans le tertiaire de Vérone (nummulitique ?). 

La L. bioculata, Agassiz, provient des faluns de la Touraine, de Saint-Paul- 

Trois-Châteaux, de Vaucluse, etc. C’est l'espèce figurée dans l'Atlas. 

La L. elliptica, Desor, a été trouvée dans la mollasse de Saint-Restitut 

(Drôme), et dans celle de Carry, près des Martigues. 

La L. perpicillata, Ag., provient des tertiaires miocènes de Rennes et de 

Bollène (Vaucluse). 

Les Monornora, Agassiz, ont une seule lunule allongée dans 

l'aire interambulacraire postérieure. 

(1) Encycl. méth., pl. 146, fig. 4 et 5. 

(2) Agassiz, Monogr. des Scutelles, p. 72, pl. 11 ; Agassiz et Desor, Cart. 

rais., p. 78. 

(3) Organic. Remains, t. UT, pl. 2, fig. 6. 
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On ne connaît (1) que la L. Darwini, Ag., du terrain tertiaire de Patagome. 

Les RuNa, Agassiz, 
© 

ont un test ovale, renflé. Les ambulacres sont divergents, à pores 
non conjugués ; les sillons de la face inférieure sont droits ; les 
aires interambulacraires sont étroites et profondément séparées 
des ambulacres par des sillons profonds. Cette disposition semble 
faire un passage aux genres vivants à bord dentelé, comme les 
mellita. | 

Ce genre, aujourd'hui éteint, renferme de petites espèces des 
terrains tertiaires (?). 

La Runa Comptoni, Agass., a été trouvée dans le terrain tertiaire (ou qua- 

ternaire), de Palerme; la R. decemfissa, Agass. (Sculella decemfissa, Desm.), 

provient de Terre-Nègre, près de Bordeaux (nummulitique, suivant M. Agas- 

siz; miocène inférieur, suivant M, d'Orbigny). 

he Trigu. — GALÉRITIENS. 

Les galéritiens diffèrent des deux autres tribus par leurs ambu- 
lacres non pétaloïdes, et s'étendant régulièrement de la bouche 
au sommet. Leur bouche est pentagonale ou décagonale, toujours 

dépourvue de bourrelets. Ils tendent en général à se rapprocher 
de la forme des Cidarides, et quelques types ne sont plus séparés 
des oursins proprement dits que par la position de l'anus qui est 
toujours sur l'aire interambulacraire impaire, et non au sommet. 

Les espèces de cette tribu sont très rares dans l'époque actuelle; 
le genre echinoneus est le seul qui vive encore. On n’en connaît 
aucune de l’époque tertiaire. Un seul genre (Æ/yboclypus) est spécial 
à l’époque jurassique. Deux (Æo/ectypus et Pygaster) ont com- 
mencé avec l’oolithe inférieure ou la grande oolithe, et se sont 

continués dans l’époque jurassique et au commencement de la 
crétacée. Les six autres sont spéciaux à cette dernière période. 

Les Hysoccypus, Agassiz, — Atlas, pl. XCV, fig. 6, 

forment un genre anormal, caractérisé par une forme élargie, 

déprimée, suborbiculaire ou anguleuse, un anus situé à la face 

(1) Agassiz et Desor, Calal. rais., p. 79. 

(2) Agassiz, Monog. des Scutelles, p. 32, pl. 2; Agassiz et Desor, Catal. 

rais., p. 81; d’Orbigny, Prodrome, t. III, p. 24 et 189. 
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supérieure dans un large sillon comme dans les genres précédents, 
et par des ambulacres qui ne convergent pas vers un sonrmet 
unique, sans pourtant former deux sommets aussi marqués que 
dans les collyrites. 

Ce genre est spécial à l’époque jurassique. 

M. Desor en a décrit (1) quelques espèces de l’oolithe inférieure, les Hybo- 

clypus gibberulus, Agass., canaliculatus, Desor, et Marcou, id. 

On trouve dans l'oolithe inférieure d'Angleterre (?) outre l'H. gibberulus, 

Ag. (Atlas, pl. XCV, fig. 6) ; l'H. agariciformis, Forbes et l’'H. caudatus, 

Wright. 

L’H. stellatus, Desor, caractérise le corallien. 

Les Nucreopyeus, Agassiz, — Atlas, pl. XCV, fig. 7, 

ont bien les caractères principaux de cette tribu, et en-particulier 
les ambulacres simples et la bouche subdécagone ; mais leur test 
déprimé et leur anus situé à la face supérieure, dans une sorte de 
sillon de l'aire interambulacraire impaire, rappellent encore les 
nucléolites. Leurs pores ambulacraires ne sont pas réunis par des 
sillons. 

Ce genre paraît spécial à l’époque crétacée (*). 

Le N. incisus, Ag., a été transporté dans le genre Desoria. 

Le N. cor-avium, Ag. (Nucleolites cor-avium, Defr.), a été trouvé dans la 

craie sénonienne d’Orglande et de Touraine. 

Le N. minor, Ag., appartient à la craie sénonienne de Royan. C’est l'espèce 

figurée dans l'Atlas. 

Les DesoriA, Cotteau, — Atlas, pl. XCV, fig. 8 et 9, 

ont une forme allongée ou subcirculaire, arrondie en avant, sub- 

tronquée en arrière. Leur anus est, comme dans les deux genres 
précédents, situé à la face supérieure, mais il n'est point dans un 
sillon. La face inférieure est remarquable par le renflement des 
aires interambulacraires. Leur face supérieure est bien plus dé- 
primée que celle des pyrina. Les espèces appartiennent à l'époque 
jurassique et à l'époque néocomienne. 

(1) Monog. des Galérites, dans Agassiz, Monog. d'Echinod. viv. et foss. 

(2) Morris, Catal., 2° édit., p. 82; E. Forbes, Mem. geol. survey, dec. 1v; 

Wright, Ann. and mag. of nat. hist., 1852, t. IX, pl. 3, fig. 2. 

(8) Desor, Monog. des Galériles, p. 33, pl. 5; Agassiz et Desor, Cat. rais., 

p. 94. 
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M. Cotteau (1!) place dans ce genre le Nucleopyaus incisus, Ag. (Atlas, 

pl. XCV, fig. 8), qui paraît appartenir au néocomien et l’Hyboclypus elatus, 

Desor, du calcaire à chailles. Il ajoute les D. Zgaunensis, Cotteau, et Orbignyana, 

id. (Atlas, pl. XCV, fig. 9), du corallien, et le D. Drogiaca, id., du calcaire 

à chailles. 

Les PyriNa, Desm., — Atlas, pl. XCV, fig. 10, 

sont allongés et renflés. Leur anus est supramarginal comme dans 
les genres précédents, mais situé dans la face postérieure et 
plus loin du sommet. Les pores ambulacraires ne sont pas réunis 
par des silions. Les tubercules sont épars. Ils ressemblent beau- 
coup aux catopygus, mais la forme de leurs ambulacres les place 
dans une autre tribu. 

Ce genre est caractéristique de l’époque crétacée (2). 

La P. pygæa, Desor (Galeriles pygæa, Ag.), appartient au terrain néoco- 

mien. 

La P. depressa, Desm. (Nucleolites depressa, Brong.), se trouve dans le 

gault de la Savoie. 

La P. Desmoulinsii, d'Archiac (#}, a été trouvée dans la tourtia de Belgique. 

L’étage sénonien a fourni les P. ovulum, Ag., de Tours (Atlas, pl. XCV, 

fig. 10), ovata, Ag., de Tours et de Saintes et Goldfussü, Ag , d’Aix-la- 

Chapelle. 

La P. Frueucheni, Desor, a été trouvée dans le terrain danien de Faxoe. 

Les GLOBATOR, Agassiz, 

sont des pyrines globulcuses ou subconiques. 

On ne connaît (f) que deux espèces de l’étage sénonien, le G. nucleus, Ag., 

de Ciply et le G. petrocoriensis, Ag. (Pyrina petrocoriensis, Desm.), du 

Périgord. 

Les CararToMus, Agassiz, — Atlas, pl. XCV, fig. 11, 

sont intermédiaires entre les nucleopygus et les galérites. Ils ont 
une forme circulaire ou ovale, et sont déprimés comme les nucleo- 
pygus. Leur anus est infra-marginal comme chez les galérites. II 

() Etudes sur les Echinid., p. 221, pl. 33 et 34. 

(2) Desor, Monog. des Galériles, p. 25, pl. 5; Agassizet Desor, Catal. rais., 

PAR: 

(8) Mém. Soc. géol., 2° série, t. IE, pl. 13, fig. 14. 

(#) Desor, Monog. des Galérites, p. 30, pl. 3; Agassiz et Desor, Catal. 

rais., p. 92. 

IV. 15 
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est surmonté d’une carène qui se termine souvent en une sorte de 

rostre. La bouche est plus ou moins oblique. 
Ils sont caractéristiques des terrains crétacés moyens et supé- 

rieurs (!). 

Oz cite dans l'étage cénomanien le C. orbicularis, Ag., du Calvados; le 

C. rostratus, Ag., du Havre ; le C. latirostris, Desor, de France ; le C. trigo- 

nopygus, Ag., de ce même gisement et du Mans; le C. faba, Ag., de l’île 

d'Aix et de la craie à baculites de la Manche; etc. 

L’étage sénonien a fourni le C. avellana, Ag. (Catopygus avellana, Dubois), 

de Ciply et du Caucase (Atlas, pl. XCV, fig. 11); les C. hemisphæricus, Desor 

(Gaierites, Lam.) et sulcalo-radiatus, Desor, de Maestricht; le C. Rœmerti, 

Desor, du Hanovre; le C. peltiformis, Ag. (Echinites pelliformis, Wahl; 

Caratomus Gherdensis, Roemer), de la craie blanche de Suède. 

Les GALERITES, Lamarck (Conulus, Klein), — Atlas, pl. XCV, 

fig. 12, 

ont un test élevé, souvent turrité, un contour suborbiculaire ou 

subpentangulaire, plus étroit en arrière, une face inférieure plane, 
une bouche centrale subdécagonale. L'anus est marginal ou infra- 
marginal. Les plaques géniiales paires sont perforées, l’impaire, 

plus petite, ne l’est pas. Les tubercules, perforés ou crénelés, ne 
sont pas disposés en séries. 

Ce genre, aujourd'hui éteint, ne se trouve que dans les terrains 
crétacés (?). 

La G. casianea, Ag. (Nucleolites castanea, Al. Brong.), a été trouvée dans 

le gault des Fiz, du Saxonet, ete. C’est à ce gisement qu'appartiennent les 

échantillons types, décrits par M. Al. Brongniart (3). 

On trouve dans le terrain cénomanien de Rouen une espèce très voisine 

que M. Agassiz a décrite d’abord sous le nom de G. Khotomagensis, puis qu'il 

a réunie à la précédente. 

La G. subsphæroïdalis, d'Archiac (#), a été trouvée dans le tourtia. 

La craie blanche en a fourni un grand nombre. Les plus communes sont les 

G. albogalerus, Lam. (Atlas, pl. XCV, fig. 12), vulgaris, id. et abbreviata, 

id. Elles se trouvent en France, en Angleterre, en Allemagne, etc. 

(t) Desor, Monog. des Galérites, p. 35, pl. 5; Agassiz et Desor, Catal. 

rais., p. 93. 

(2) Desor, Monog. des Galcrites, p. 7, pl. 1-4; Agassiz et Desor, Catal. 

rais., p. 90. 

(8) Cuvier, Oss. foss., 4° édit., &. IV, p. 179, pl. Q, fig. 14. 

(4) Mém. Soc, géol., 2° série, t, Il, pl. 13, fig. 2. 
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Îl faut ajouter les G. pyramidalis, Desm., lœvis, Ag., Orbignyana, id., 

oblongus, Desor, mixtus, Defr., de la craie de France, ainsi que les G. subro- 

tunda, Ag., globulus, Desor et angulosa, id,, de la craie d'Angleterre. 

Les G. conulus, Roemer et globosus, id. (1), proviennent du plaener d'Al- 

lemagne. 

Les Discoïp£es (Discoidea, Gray), — Atlas, pl. XCV, fig. 43, 
Telus 

ont un test subconique ou hémisphérique, à contour circulaire et 
à base plane ou concave. La bouche est au centre de la face infé- 
rieure, décagonale, Incisée aux angles. L’anus est aussi situé à la 
face inférieure, piriforme, submarginal et rarement marginal. 
Les tubercules sont disposés en séries, circonstance qui constitue 
leur principale différence avec les galérites. Ils sont également 
perforés et mamelonnés. 

Ce genre, aujourd’hui éteint, peut se diviser en deux sections, 
dont l'importance est confirmée par la différence du gisement. 

Les Hozecryres (Holectypus, Desor), — Atlas, pl. XOV, fig 45, 

ont des tubercules très apparents, la face inférieure concave, 
l'anus très grand, et le moule n'est pas entaillé. Les espèces sont 
presque toutes jurassiques (?). 

L’oolithe inférieure est caractérisée par les A. concavus, Desor, subdepres- 

sus, d'Orb. et Devauxianus, Cotteau. 

Les H. depressus et hemisphæricus, Desor. (Atlas, pl. XCV, fig. 145) 

(H. marginalis, M Coy), sont cités (3) dans la grande oolithe et l'oolithe 

inférieure. Il est à remarquer qu'il s'agit ici du H. depressus, Ag., Ech. 

suisses (non Cat. syst. non Goldf.), auquel M. Desor a proposé de donner 

le nom de H. antiquus, Desor. 

L'H. Raulini, Cotteau, provient de la grande oolithe de l'Yonne. 

LH. planus, Desor, a été trouvé dans le terrain kellowien des Vaches- 

Noires. 

L’H. striatus, d'Orb., inédit, a été trouvé dans le méme terrain, à Marolles, 

à Saint-Scolasse, etc., et dans l’oxfordien de Launoy. 

L’H. punctulatus, Desor, est répandu dans l’oxfordien de Suisse, d’Alle- 

magne et de France. 

(1) Norddeutsch. Kreid., pl. 6, fig. 16 et 14. 

(2) Desor, Monog. des Galérites, p. 65: Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 87, 

d'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 290, 319, 345, 379, t. 2, p. 26; Cotteau, 
Etude sur les Echinid., p. 45, 63, 84, etc. 

(3) Morris, Catal., 2° édit,, p. 82. 
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L'H. Ormoisianus, Cotteau, provient de l’oxfordien inférieur de l'Yonne. 

L’'H. arenatus, Desor, se trouve dans l’oxfordien du canton de Soleure. 

Le véritable H. depressus, Desor (depressus, Goldf. et Agas., Cat. syst., non 

Ech. suisses), se trouve dans l’oxfordien et le corallien de France et de Suisse. 

Le terrain corallien a fourni les H, Mandelslohi, Desor, corallinus, d'Orb. 

et drogiacus, Cotteau. 

Les H. inflatus, Desor, et speciosus, id., caractérisent le kimméridgien. 

Ce sous-genre se continue peu abondant dans l’époque crétacée. 

On ne cite que l’H. macropygus, Desor, fréquent dans le néocomien, 

l'H. serialis, Desh., dela craie à hippurites d'Algérie et l’H. turonensis, Desor, 

de la craie? de Touraine. 

Les Discoïpées proprement dites, Atlas, pl. XCV, fig. 13 et 14, 
ont des tubercules peu apparents, la face inférieure plane, l'anus 
médiocre, et le moule marqué d’entailles très prononcées qui sont 
la trace de processus internes du test. Elles appartiennent toutes 
à l’époque crétacée (). 

Le gault en a fourni plusieurs. On cite en particulier les D. turrita, Desor 

Favrina, id., et conica, id. (Atlas, pl. XCV, fig. 14 de la Perte du Rhône): 

les dernières se retrouvent en Savoie et en France, avec la D. rotula, Ag. La 

D. decorata, Desor, provient aussi du gault de France. 

Le terrain cénomanien a fourni les D. cylindrica, Ag. (Atlas, pl. XCV, 

fig. 13), et subuculus, Leske. La première se retrouve aux Fis. 

La D. minima, Desor, est citée en Angleterre dans le grès vert supérieur 

et en France dans la craie cénomanienne (?) de l'Orne. 

La D. pulvinata, Desor, provient du terrain turonien d'Égypte. 

L’étage sénonien a fourni la D. infera, Desor, de Fécamp; la D. faba, id., 

de Ciples ; la D. excisa, id., de Tours; la D. lœvissima, id., de Royan et la 

D. Dixoni, Forbes (?), d'Angleterre. 

La D. maxima, Dubois, provient de la craie de Crimée. 

Les PYGAsTER, Agassiz, — Atlas, pl. XCV, fig. 16, 

ont un test déprimé ou subdéprimé , à contour circulaire ou un 
peu anguleux, concave à sa face inférieure, et une bouche déca- 
gone incisée à ses angles. Ils se distinguent par leur anus très 

grand, situé à la face supérieure et occupant quelquefois tout 

(:) Desor, Monog. des Galériles, p. 54, pl. 7-9; Agassiz et Desor, Cat. 

rais., p. 88. 

(2) Dixon, Geol. of Sussex, pl. 24, fig. 13 et 14. 
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l’espace situé entre le sommet et le bord (1). Les tubercules sont 
disposés en séries très régulières comme chez les discoïdées. 

Les pygaster n'existent plus aujourd'hui, et ont vécu dans 

l’époque jurassique et l’époque crétacée (2). 

Le P. laganoïdes, Agass., provient du calcaire à polypiers de Normandie 

(grande oolithe), 

Le P. umbrella, Ag., se trouve dans le kellowien de Marolles et l’oxfordien 

de l'Yonne. 

Le P. tenuis, Ag., provient du corallien de Suisse; le P. pileus, Ag., du 

corallien de France, ainsi que le P. inflatus, d'Orb. 

Le P. Gresslyi, Desor, a été découvert dans le terrain séquanien (partie 

inférieure du kimméridgien) de la Suisse. 

Les P. dilatatus, Ag., et patelliformis, id., appartiennent à l’étage kimmé- 

ridgien du Jura soleurois. 

Les P. costellatus, Ag., et truncalus, Ag., (Atlas, pl. XCV, fig. 16), appar- 

tiennent au terrain cénomanien de l’île d'Aix, de Fouras, etc. 

Les ECcHINoNEUS, van Phels., 

sont le seul genre vivant de cette tribu. Ils ont l’anus placé 
comme les pygaster ; mais leurs tubercules ne sont ni crénelés 
ni perforés. 

On n’en connaît point d'espèces qui soient de vrais fossiles. 

Nous n'avons donc pas à parler de ce genre, si ce nest pour faire remar- 

quer que les espèces qu'on lui à rapportées ne lui appartiennent pas, sauf 

l'Æ. orbicularis, Desor, vivant et fossile récent à Cuba. 

L'E. subglobosus, Goldf., est une Fibularia ; l’Æ, placenta, Goldf., est un 

Echinocyamus, ainsi que l'E, otatus, Munster. 

3° Famizze. — CIDARIDES,. 

Les cidarides diffèrent complétement des deux familles précé- 
dentes par la position du périprocte qui s'ouvre au milieu du 
sommet, étant directement opposé à la bouche, laquelle est tou- 
Jours centrale. Il en résulte que toute trace de l'organisation paire 
semble perdue, et que l'animal est tout à fait rayonné. Le test 

(1) Cette position de l'anus les a fait quelquefois rapprocher des nucléolites 

dont ils n’ont ni la forme, ni les ambulacres pétaloïdes, ni la disposition des 

tubercules. 

() Desor, Monog. des Galérites, p. 75, pl. 11 et 12; Agassiz et Desor, 

Catal. rais., p. 86. 
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est globuleux, les cinq ambulacres sont égaux, et les zones pori- 
fères continues du sommet à la base; aussi n'est-ce que par 
un examen attentif de quelques parties, telles que les pièces 
ovariennes, que l’on peut distinguer la partie antérieure de 
l'animal (1). 

L'appareil masticatoire est très compliqué et composé de pièces 
verticales en arc-boutant, formant l'appareil connu sous le nom 

de lanterne d’Aristote. À ces caractères essentiels s’en joignent 
d’autres aussi apparents. Les piquants sont plus forts que dans les 
familles précédentes, et quelquefois même remarquables sous ce 
point de vue, d’où il résulte que les tubercules du test sont plus 
gros et moins nombreux (?). Ces piquants sont de deux natures. 

Les plus gros sont entourés de petits, et sont, ainsi que les tuber- 
cules, disposés en séries. 

Les cidarides forment la famille la plus nombreuse en espèces 
et aussi la plus ancienne. On en trouve des représentants dès 
l'époque primaire, et elle prend un développement remarquable 
dans l’époque jurassique. Les terrains crétacés et tertiaires et les 
mers actuelles en renferment aussi de nombreuses espèces. 

Je propose pour faciliter leur étude de les diviser en six tribus. 
4° Aires interambulacraires formées de deux rangs de plaques. 

Écrinomérriens. Test elliptique, allongé; l'axe médian du 
corps, marqué par l’ambulacre antérieur et l'aire interambu- 
lacraire postérieure, est oblique par rapport au grand axe de 
l'ellipse. 

LaTisTELLÉS. Test couvert de tubercules nombreux, tant sur les 

aires ambulacraires que sur les interambulacraires. Piquants 
grêles et subulés. Appareil apicial composé de dix plaques. 

(1) La direction de l'animal peut en général être déterminée par le corps 

madréporiforme qui correspond à une des plaques génitales, distincte par sa 

structure poreuse particulière et invariablement située en arrière. Queique- 

fois, mais très rarement, il n’y a aucune différence sensible, et l’on ne peut pas 

saisir de caractère qui indique la partie postérieure ou antérieure de l'animal 

(Goniopyqus). 

(2) Les tubercules du test prennent beaucoup d'importance pour la dis- 

tinction des genres. Le tubercule proprement dit ou mamelon, s'élève au 

milieu d’un disque (scrobicule) entouré de granules (cercle scrobiculaire). Le 

mamelon peut être perforé au milieu ou imperforé, crénelé à sa base 

ou lisse. 
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SALÉNIENS. Test couvert de gros tubercules rares et de petits. 
Appareil apicial très développé et composé de onze plaques par 
l'addition d’une suranale. 

AGUSTISTELLÉS. Test orné dans ses aires ambulacraires de tu- 
bercules rares, très gros, crénelés et perforés. Aires ambulacraires 

dépourvues de gros tubercules ou n’en portant qu'un très petit 
nombre. | 
2 Aires interambulacraires formées d'au moins trois rangs de 

plaques. 
ARCHÉOCIDARIENS. Tubercules de deux sortes, dont les grands 

sont crénelés, mamelonnés et perforés. 
Pazéoécæniens. Tubercules petits subégaux, spinigères, imper- 

lorés. 
Ceite division en six tribus diffère un peu des méthodes adop- 

tées. J'y ai introduit en partie la manière de voir de M. M'Coy 
relativement aux ecidarides paléozoïques ; et sans aller aussi loin 
que lui en les séparant en un ordre distinct (Perischoechinida), 
j'ai adopté comme tribus les deux familles dans lesquelles il divise 
cet ordre. 

J'ai introduit en outre une nouvelle tribu pour les Échinomé- 
triens, si remarquables par l’obliquité de l'axe du corps, et qui, 

par leur forme ovale, semblent faire un passage aux Clypéas- 

troïdes. 
L'histoire paléontologique de ces cinq tribus présente des cir- 

consiances très diverses. 
Les £chinométriens ne sont connus que dans la nature vivante. 
Les Paléoéchiniens et les Archéocidariens sont, au contraire, 

spéciaux à l'époque paléozoïque. Le genre le plus ancien, celuides 
palechinus, a commencé à l’'époquesilurienne (silurien supérieur). 
Les trois autres tribus n’ont existé que depuis la fin de la 

période paléozoïque. Elles présentent quelques difierences dans 
leur histoire. 

La plus ancienne est la tribudes Angustistellés, qui à des repré- 
sentants nombreux dans les dépôts de Saint-Cassian. Elle a son 
maximum aux époques jurassique et crétacée, se continue Jus- 

qu'aux mers actuelles, mais en diminuant, car elle n'y est plus 

représentée que par deux genres. 
La grande tribu des ZLatistellés commence avec le lias par un 

seul genre, augmente promptement dans l’époque jurassique et 
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continue jusqu'aux mers actuelles où elle est une des plus abon- 
damment représentées. 

La tribu des Saléniens a une durée plus limitée. Elle a apparu 
dans l’époque de l’oolithe inférieure et n’a pas survécu à l'époque 
crétacée. 

Le TriBu. — ÉCHINOMÉTRIENS. 

Cette tribu est clairement caractérisée par sa forme ovale et 
par l'obliquité de l'axe du corps, par rapport au grand axe de 
l’ellipse. On n’en connaît aucune espèce fossile (1). 

Les EcxinomeTra, Klein, 

ont cependant été plusieurs fois citées, mais toujours par des er- 
reurs de détermination ou à des époques où le genre était autre- 
ment limité. 

L'E. margarilifera, Nicolet, de la mollasse de la Chaux-de-Fonds est l’Echi- 

nus dubius, Ag., var. obliqua (?). 

Les genres ACROCLADIA, Agass., et PonopnorA, id., appartien- 
nent aussi exclusivement à l’époque actuelle. 

2e Trisu. — LATISTELLÉS (3). 

(Echinides, Agass.). 

Les latistellés ont un test mince, couvert de tubercules nom- 

breux, disposés à peu près de la même manière sur les aires 
ambulacraires et-sur les interambulacraires. Les mâchoires sont 
plus massives que dans les autres échinodermes. 

Cette tribu est très nombreuse et varie, soit dans la disposition 

des pores, soit dans la grosseur et la perforation des tubercules. 
On peut, pour faciliter l'étude des genres, les grouper comme suit. 

Tubercules petits, ni crénelés ni perlorés, pores nombreux. 
Genres : Zchinus, Pedina, Heliocidaris, Tripneustes, Polycyphus, 

Magnosia, Temnechinus. 

(1) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 68. 

(2) Agassiz et Desor, Cal. rais., p. 65. 
(3) J'ai employé le nom de Latistellés, proposé par M. Albin Gras, de pré- 

férence à celui d'Echinides qui appartient déjà à l’ensemble de l’ordre. 
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Tubercules remplacés par des aspérités irrégulières. Genre : 
Glypticus. 

Des tubercules crénelés, mais non perforés ; pores par paires 
doubles ou triples. Genres : T'emnopleurus, Salmacis. 

Tubercules crénelés et perforés, pores par paires triples. Genre : 
Pedina. 

Tubercules ni crénelés ni perforés, pores par simples paires. 
Genres : Codiopsis, Eucosmus, Arbacia, E'chinocidaris, Echinop- 

sis, C'œlopleurus (il y a une exception pour quelques Echinopsis 
qui ont les paires triples). 

Des tubercules crénelés, mais non perforés, pores par simples 
paires. Genre : C'yphosoma. 

Des tubercules crénelés et perforés, souvent assez gros ; pores 

par paires simples, test mince, bouche petiteou médiocre. Genres : 
Hemidiadema et Diadema. 

De gros tubercules, ni perforés ni crénelés, dont un sur 
chaque plaque génitale paire, pores par paires simples. Genre : 
Acropeltis. 

De gros tubercules crénelés et perforés, dont un sur chaque 
plaque génitale paire; pores par paires simples, test épais, 
bouche très grande. Genre : Acrocidaris. 

De gros tubercules imperforés ; disque apicial aussi grand que 
chez les saléniens. Genre : Goniopyqus. 

La distribution géologique de ces genres présente les faits sui- 
vants, sans parler des Æolopneustes, Ag., Boletia, Desor, Ambly- 

pneustes, Ag., Microcyphus, 14, Mespilia, Desor, Astropyga, 

Gray, et Zchinocidaris, Desm. (Agarites et Tetrapygus, Ag.), qui 

n'ont pas encore été trouvés fossiles. 
Onze genres ont pris naissance à l'époque jurassique. Le plus 

ancien est celui des Diadema qui date du lias inférieur. 
De ces onze genres, trois ont parcouru toutes les époques géo- 

logiques, depuis leur apparition, et sont encore représentés dans 
les mers actuelles(Zchinus, Heliocidaris, Diadema). Un a disparu 
pendant l’époque tertiaire (Arbacia). Trois ont existé pendant les 
époques jurassique et crétacée (Polycyphus, Glypticus, Pedina). 
Quatre sont spéciaux à la période jurassique (Wagnosia, Acroci- 
daris, Eucosmus, Acropeltis). Ces deux derniers ne se trouvent 
pas en dehors des dépôts coralliens. Le premier appartient à 
l’oolithe inférieure. 
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Cinq genres ont pris naissance à l’époque crétacée. Aucun n’a 
duré jusqu'aux mers actuelles. Un seul est représenté encore dans 
la période tertiaire (£chinopsis). Les Aemidiadema sont spéciaux 
au gault. Les trois autres ne dépassent pas l’époque crétacée, 
mais se trouvent dans la plupart des terrains qui la composent 
(Codiopsis, Cyphosoma, Goniopyqus). 

Cinq genres ont fait leur apparition dans l’époque tertiaire. Ce- 
lui qui à la durée la plus longue est celui des Salmacis qui a com- 
mencé à l’époque nummulitique et qui vit encore. Les Tripneustes 
datent de l'époque miocène et vivent dans nos mers. Les 7emno- 
pleurus se trouvent à peine fossiles dans les dépôts les plus récents 
et appartiennent à la faune moderne. Les deux autres genres sont 
éteints ; les Cæœlopleurus sont spéciaux à l’époque éocène; les 

Temnechinus n'ont été trouvés que dans le crag. 

Les Oursins (Æchinus, Lin.), — Atlas, PI. XCVI, fig. 4, 

forment le genre principal de cette tribu. On a d’abord réuni sous 
ce nom tous les échinodermes, puis, par le retranchement succes- 
sif de tous les genres que nous citons ici, on est arrivé à réserver 
ce nom au groupe qui comprend les espèces les plus communes 
de nos côtes. 

Les oursins, ainsi réduits, sont caractérisés par des aires ambu- 
lacraires égalant en largeur la moitié des aires interambulacraires, 

par des pores nombreux disposés en rangées transversales obli- 
ques ou arquées, par une bouche grande, à dix incisions, par des 
tubereules médiocres ou petits, ni perforés ni crénelés, de même 
grosseur sur les deux aires et formant des séries verticales plus 
ou moins distinctes. Les piquants sont courts et grèles. 

Ce genre nombreux a été subdivisé en sous-genres. Les plus 
importants en ce qui concerne l'étude des fossiles sont les 
suivants : 

Les Ecanus proprement dits ont les pores disposés par trois 
paires obliques et la membrane buccale nue. 

Les PsammEcaiNus , Agass., ont les pores également disposés 
par trois paires obliques, là membrane buceale couverte de pla- 
ques imbriquées ; 11 n’y a pas de fortes entailles buccales. 

Les TOXoPNEUSTES, Agass., ont les pores disposés en ares trans- 
versaux d’au moins quatre paires et le péristome décagonal avec 
des profondes entailles. 
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Le genre PLEUROCHINUS, Agass. (1), est resté inédit. Je ne sais 

s'il se rapporte aux echinus proprement dits. 
Les oursins forment aujourd’hui denombreuses espèces vivantes ; 

on les trouve fossiles dans les terrains jurassiques, crétacés et 
tertiaires. 

Les espèces des terrains jurassiques paraissent abondantes (?). 

On cite dans l’oolithe inférieure l'E. lœvis, Ag., de Sainte-Honorine; 

VE. granularis, Wright (3), d'Angleterre; et une espèce du même pays con- 

fondue par M. Wright avec l'E. serialis, Ag. 

La grande oolithe de Ranville a fourni les E. Caumonti, Desor, et inter- 

medius, Ag. 

Les E. Vacheyi, Cotteau, et multigranularis, id., caractérisent la grande 

oolithe de l'Yonne. , 

Les E. bigranularis, Lam., Ag., excavatus, Leske, Ag., et polyporus, Ag., 

appartiennent à l’étage kellowien de Nantua, de la Sarthe, etc. 

L’'E. gyratus, Ag., provient du corallien de Besançon (oxfordien, d'Orb.), 

et du Corallien d'Angleterre (); l'E. distinctus, Ag., du corallien d’Angou- 

lème; l'E. serialis, Ag., du corallien du canton de Soleure; les E. Orbi- 

gnyanus, Cotteau, et Robinaldinus, id. (Atlas, pl. XCVE, fig. 4), du corallien 

de l'Yonne, 

L’E. perlatus, Desm. ( E. lineatus, Goldf.), est une espèce répandue dans 

le corallien de France, d'Angleterre, d'Allemagne, de Suisse, etc. Les auteurs 

anglais le font remonter jusqu’à l'oolithe inférieure (5). 

M. M’ Coy (6) indique encore l'E. petallatus, M’ Coy, et diademata, id., 

du corallien d'Angleterre. Le premier est probablement identique à l'E. gy- 

ratus, Agass. 

Les ÆE, arenatus, Ag., et pulcher, id., appartiennent à des étages indé- 

terminés. 

Is paraissent rares dans l’époque crétacée. 

L’E. fallax, Ag. (7), a été trouvé dans le néocomien du Doubs. 

(1) Monogr. des Scutelles, p. 7. 
(2) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 61 ; Agassiz, Échinod. suiss. (Mém. 

Soc. helv. sc. nat., t. IV, 1840); Cotteau, Études sur les Échinides, p. 60 

et 173. 

(5) Ann. and mag. of nat. hist., 2° série, 1851, t. VIIL, p. 276, pl. 13. 

(id, t. DREp::85. 

(5) Goldfuss, Petr. Germ., pl. 40, fig. 11 ; Agassiz, Échin. suiss., pl. 22; 

Morris, Catal., 2° éd., p. 79. 

(6) Ann. and mag. of nat. hist., 2° série, t, IL, p. 409. 

(7) Échin. suiss., pl. 22. 
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L’E. demidatus, Albin Gras (1), provient du néocomien inférieur de l'Isère ; 

VE. rotundus, id., du néocomien supérieur du même pays. 

M. Cotteau (2?) cite dans le néocomien de l’Yonne , outre l'E. fallaæ, Ag., 

PE. Rathieri, Cotteau. 

L’E, Caillaudi, Desor, est cité avec doute dans le gault. 

L’E. Carantonianus, Ag., provient de la craie de Saintes (sénonien). 

On en cite quelques-uns de l’époque tertiaire. 

L’E, Gravesii, Desor, provient du calcaire grossier de Rétheuil (suessonien, 

d'Orb. ;. 

L’'E. Dixonianus, Forbes (3), a été trouvé dans l’argile de Londres. 

Les mollasses de la Chaux-de-Fonds ont fourni les E. dubius, Ag., et obli- 

quus, Ag., qui ont été retrouvées dans les mollasses du midi de la France 

avec l'E. Serresii, Desm. 

L’'E. parvus, Michelotti (4), a été découvert dans le miocène de la mon- 

tagne de Turin. 

On cite dans le crag (°) l'E. Woodwardi, Desor (E. Lamarckiü, Forbes ); 

l'E. melo? vivant; l'E. Lyelli, Forbes; l'E. Henslovi, id. V'E.: Charleswor- 

thi, id. 

L'E, Astensis, Sism. (6), appartient au pliocène d’Asti (Astensis et lineatus, 

Sism. ). 

L’E. costatus, Ag., a été trouvé dans le pliocène du Monte-Mario et dans 

le quaternaire de Sicile. On cite encore au Monte-Mario l'E. Marii, Desor. 

LE. homocyphus, Ag., est indiqué du tertiaire d'Italie. 

L'E. patagonensis, d'Orb. (7), provient des terrains tertiaires de Patagonie, 

L’'E. Ruffiniü, Forbes (8), a été trouvé dans les dépôts miocènes de l’Amé- 

rique du Nord. 

Les HELiociparis, Desm., 

ont les mêmes caractères généraux que les echinus ; leurs pores 
sont nombreux, irréguliers, distribués le long des ambulacres, 

excepté à la face inférieure où ils forment trois rangées qui occu- 

pent toute l'aire ambulacraire. Leurs baguettes sont plus longues 
et plus massives que celles des echinus. 

(1) Oursins foss. de l'Isère, p. 97, pl. 2, fig. 13-14, et pl. 5, fig. 7-9. 

(2) Catal. méth. néoc., p. 7. 

(3) Tert. Echin. (Pal. Soc., p. 22, pl. 3). 

(#) Desc. foss. mioc. Llal. sept., p. 68, pl. 2, fig. 1S et 20. 

(5) Forbes, Tert. Echin. (Pal. Soc., p. 2, pl. 1). 

(6) Échin. foss. du Piémont, p. 51. 

(7) Voyage dans | Amér. mérid., Paléont., p. 1435, pl. 6. 

(8) Quart. journ. geol. Soc., t. 1, p. 426. 



CIDARIDES LATISTELLÉS. 931 

Je crois que M. Agassiz a indiqué (!) ce même genre sous le nom 
de STOMOPNEUSTES, qui n'a jamais été accompagné d’une des- 
cription. 

Ce genre renferme plusieurs espèces vivantes. On n'en cite 
qu'une fossile. 

L'H. mirabilis, Ag. (2), caractérise le terrain corallien. Il a été trouvé à 

Clamecy (Nièvre), dans les Ardennes, etc. 

Les TRIPNEUSTES, Agassiz, 

ont l'apparence des echinus, mais leurs pores forment trois dou- 
bles rangées verticales bien séparées, dont les deux extérieures 
sont rectilignes et régulières, et la moyenne irrégulière. 

On connaît (*) quelques espèces vivantes et deux fossiles de 
l'époque miocène, 

Le T. planus, Ag., provient de la mollasse de Villeneuve. 

Le T. Parkinsoni, Ag., a été trouvé à Foz (Bouches-du-Rhône). 

Les PozycyPaus, Agassiz. — Atlas, pl. XCVL, fig. 2, 

sont de petits oursins, à tubercules uniformes, ni crénelés ni per- 

forés, et dont les pores sont disposés par triples paires obliques. 
Ce genre, aujourd'hui éteint, renferme quelques espèces juras- 

siques et crétacées (i). 

Le calcaire à polypiers de Normandie (grande oolithe) a fourni les P. nodu- 

losus, Ag. (Echinus nodulosus, Munst.), et stellatus, Ag. 

Le P. textilis, Ag., a été trouvé dans le kellowien de Marolles. 

Le P. corallinus, Cotteau, provient du terrain à chailles de l'Yonne. C’est 

l'espèce figurée dans l'Atlas. 

L'Echinus Olisiponensis, Forbes (5), du calcaire à hippurites de Lisbonne , 

paraît appartenir à ce genre. 

Le P. arenatus, Desor, provient de la craie blanche de Quiévrain. 

On ne peut rien dire de précis du P. Buchü, Ag. (Echinus Buchii, Stein.), 

incomplétement connu, et trouvé dans l’Eifel dans un terrain douteux (6). 

(1) Monogr. des Scutelles, p. T. M. d’Orbigny indique pour type du genre 

Stomopneustes, VE. variolaris. Si c’est celui de Lamarck, c’est un véritable 

Heliocidaris. 

(2) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 67. 

(8) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 60. 

(4) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 57; Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 40, 

fig. 16; Cotteau, Études sur les Échinides, p. 169, 

(5) Quart. journ. geol. Soc., 1849,t. VI, p. 195, pl. 25. 

(6) Steininger, Mém. Soc. géol., t. 1, p. 349, pl. 21. 
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Les Macnosia, Michelin, 

sont des polycyphus dont les pores sont disposés par paires du 
sommet jusque vers le milieu, et quise divisentensuite, en allant 
vers la base, en plusieurs séries, Les tubercules forment des lignes 
obliques ; ils ne sont ni perforés mi crénelés. 

La seule espèce connue est la M, Nodoti, Michelin (1), de l’oelithe infé- 

rieure de la Côte-d'Or. 

Les GLypricus, Agassiz. — Atlas, pl. XCVE, fig. 3, 

différent de tous les échinides en ce que les gros tubercules des 
aires interambulacraires sont remplacés par des aspérités irrégu- 
lières et comme ciselées. Les tubercules des aires ambulacraires 
sont normaux, imperforés et sans crénelures. Les pores sont sim - 
ples. La bouche est grande, à dix incisions. 

On ne connaît que quelques espèces jurassiques et crétacées (?). 

Le G. hieroglyphicus, Ag., caractérise le corallien de France et de Suisse 

(Atlas, pl. XCVI, fig. 3.). 

Le G. sulcatus, Ag., a été trouvé dans le corallien d'Allemagne et de 

France. 
Le G. afjinis, Desor, appartient au kimméridgien du canton de Soleure. 

Le G. Koninckü, Desor, a été recueilli dans la craie de Ciply (sénonien). 

Les TEMNOPLEURUS, Agassiz, 

ont deux rangées principales de tubercules interambulacraires 
crénelés, mais non perforés. Les pores sont disposés en triples 
paires. Les sutures des plaques des aires sont marquées par des 
impressions profondes. 

Ce genre n’est probablement composé que d'espèces vivantes (Ÿ). 

Le T. Woodi, Ag., du crag d'Angleterre, n’a pas de tubercules crénelés, 

et appartient, suivant M. Forbes, au genre Temnechinus. 

Le T. toreumaticus, Ag. (Cidaris toreumaticus, Klein, Echinus sculptus, 

Lam.), vivant à Bombay, se trouve à l’état de pétrification dans la mer Rouge. 

(1) Revue et mag. de zoologie, 1853, p. 34. 

(2) Agassiz, Échin. suiss. (Mém. Soc. helv., t. V, pl. 23); Agassiz et Desor, 
Cat. rais., p. 56; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 40, fig. 17 et 18. 

(8) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 55. 
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Les Temmecnus, Forbes, — Atlas, pl. XCVT, fig. 4, 

sont des temnopleurus à tubercules ni crénelés ni perforés. Les 
pores sont irréguliers. On ne connaît pas d'espèces vivantes. 

M. Forbes {1) en a décrit quatre du crag. Ce sont le Temnechinus excava- 

tus (Temnopleurus excavatus, Wood, 7. Woodi, Ag.), le T. melocactus, 

Forbes, le 7. globosus, id. et le T. turbinatus, id. Le premier est figuré dans 

l'Atlas. 

Les SaLmacIs, Agassiz, — Atlas, pl. XCVE, fig. 5, 

ont plusieurs rangées de tubercules crénelés et non perforés qui 
forment des séries horizontales sur les aires interambulacraires. 
Les pores sont disposés par doubles paires. Il y a des petits pores 
à la jonction des plaques du test (?). 

Ce genre renferme plusieursespèces vivantes et deux fossiles (?). 

La S. Vandeneckei, Ag., provient du terrain nummulitique de la Palarea 

près Nice. 

Le S. pepo, Ag., a été trouvé dans les terrains récents de Palerme. 

Les PEpina, Agassiz, — Atlas, pl. XCVE, fig. 6, 

ont les pores disposés par triples paires obliques. Cette circonstance 
les lie avec les genres précédents, mais ils en diffèrent par leurs 
tubercules perforés et crénelés comme dans les diadèmes. 

Les espèces n'ont été trouvées que dans les terrains jurassiques 
et crétaces (1). 

La P. arenata, Ag., provient de l’oolithe inférieure de canton de Soleure, 

Le calcaire à polypiers de Ranville a fourni ia P, granulosa, Ag. (grande 

oolithe,. 

La P. sublœvis, Ag. (aspera, ornata et rotata, id.), a été trouvée dans l'ox- 

fordien de France et le corallien de l'Evêché de Bâle (Atlas, pl. XCVI, fig. 6), 

M. Wright (°) cite la variété rotata, Ag., dans l’oolithe inférieure d’Angle- 

terre. 

(1) Tert. Echinod., Pal. Soc., 1852, p. 5, pl. 1. 

(2) La figure 6 de l'Atlas, représente une portion du test (grossie) du 

S. bicolor, espèce vivante. 

(3) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 54, pl. 15, fig. 4. 

(4) Agassiz, Echin. suisses (Mém. Soc. helv., t. V, pl. 15); Agassiz et Desor, 

Catal. rais., p. 66; Cotteau, Etudes sur les Echinides, p. 185, 

(5) Ann. and mag. of nat. hist., 2° série, t. VIII, p. 273. 
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M. Cotteau a trouvé dans le corallien de l'Yonne outre la PL. sublœuis, les 

P. Michelini, Cotteau et Charmassei, id. 

La P, gigas, Ag., est citée avec doute dans le jurassique de France. 

La P. Sinaïca, Desor, provient du terrain crétacé du mont Sinaï. 

Les Copiopsis, Agassiz, — Atlas, pl. XCVE, fig. 7, 

ont les pores disposés en simples paires. Les gros tubercules sont 
perforés, mais non crénelés. Ils ne sont distribués que sur la face 
inférieure, et le reste du test est lisse on finement plissé. Le corps 
est renflé, très élevé, circulaire ou subpentagonal. 

On ne connaît que deux espèces qui sont fossiles dans les ter- 
rains crétacés. 

Le C. Lorini, Cotteau (1), provient du néocomien de l'Yonne. 

Le C. doma, Ag. (Echinus doma, Desmarest), C. doma et simplex, Ag., a 

été trouvé dans le terrain cénomanien, au Mans, à Condrieux et dans le tourtia 

de Belgique (2). 

Les CoELoPLEURUS, Agassiz. — Atlas, pl. XCVL, fig. 8, 

ont comme les codiopsis des pores simples et des tubercules visi- 
bles seulement vers la face inférieure et ne dépassant pas le mi- 
lieu du test ; mais ces tubercules ne sont ni crénelés ni perforés. 
Dans la partie supérieure, les tubercules secondaires sont quel- 
quefois remplacés par des épines. 

Les espècesconnues appartiennent toutes à l'époque tertiaire (3). 

Le terrain nummulitique de Biarritz a fourni les C. equis, Ag., et Agassizüt, 

d’Archiac (Atlas, pl. XCVI, fig. 8). 

Les C. radiatus, Ag. et spinosissimus, id., caractérisent le calcaire grossier 

de France. 

Le C. Wetherelli, Forbes, a été trouvé dans l'argile de Lendres. 

Les Eucosuus, Agassiz, 

ont les pores disposés par simples paires, et des tubercules ni cré- 
nelés ni perforés. Leur caractère principal consiste dans l’étroi- 
tesse des aires ambulacraires qui ne portent qu’une rangée de 
tubercules. 

(1) Catal. méth. Echin. Yonne, p. 7. 

(2) Desmarest, in Defr., Dict. sc. nat.,t. XXXVII, p. 101 ; Agassiz et Desor, 

Cat. rais., p. 53; d’Archiac, Mém. Soc. géol., 2° série, t. Il, p. 299, pl. 13, 

fig. 1. 

(8) Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 52; d’Archiac, Mém. Soc. géol., 

2t série, t. I, p. 205, pl. 7 ; Forbes, Tert, Echin. (Pal. Soc., p. 24, pl. 3). 
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On ne connait (!) qu’une seule espèce, l'E. decoratus, Ag., du Jura supé- 
rieur d'Allemagne (corallien, d'Orb.). 

Les ArBacra, Gray. — Atlas, pl. XCVI, fig. 9, 

sont de petits oursins sphériques, couverts de nombreux petits 
tubercules qui ne sont ni crénelés ni perforés ; les pores sont dis- 
posés en simples paires. [ls différent des eucosmus par leurs tuber- 
cules plus nombreux, et formant des rangées multiples, même sur 
les aires ambulacraires. 

Les espèces sont toutes fossiles; elles se trouvent dans les ter- 
rains jurassiques, crétacés et tertiaires. 

M. Wright (2) a trouvé l’A. Forbesi, Wright, dans l'oolithe inférieure d’An- 

gleterre (Atlas, pl. XCVI, fig. 9). I cite dans la grande oolithe une espèce 

qu'il rapporte à l’Échinus nodulosus, Goldf., que nous avons placée avec 

M. Agassiz, dans le genre Polycyphus. Il y a probablement là quelque 

erreur, car M. Wright caractérise comme nous les Arbacia par les pores en 

paires simples, tandis que les Polycyphus les ont en paires triples. 

L’A. jurassica, Cotteau (3), provient du corallien de l'Yonne, 

MM. Agassiz et Desor, ainsi que M. d'Orbigny, n'avaient point 
connu (#) d'arbacia antérieures à l'époque crétacée. 

Le terrain néocomien de Neuchâtel a fourni les À. depressa, Ag., et 

pilosa , id. 

L'A. minima, Cotteau (5), a été trouvée dans le néocomien de l'Yonne, 

L'A. globulus, Desor, provient (6) du terrain néocomien supérieur de Rimet 

(Isère). 

On cite dans le terrain cénomanien (7) l'A. granulosa, Ag. (Echinus gra- 

nulosus, Goluf.), de l’île d’Aix, d'Allemagne, et du grès vert supérieur d’An- 

gleterre; l'A. inflatus, M Coy, de ce dernier gisement ; l'A, conica, Ag., de 

la craie chloritée du Calvados ; l'A. alutacea (Echinus alutaceus, Goldf.), de 

la craie de Essen. 

L’A. conjuncta, Ag. est citée dans la craie du département de l'Orne, 

Quelques espèces appartiennent à l'époque tertiaire. 

(1) Agassiz et Desor, Catal.rais., p.52; d'Orbigny, Prodrome, t. II, p. 26. 

(2) Ann. and mag. of nat. hist., 2° série, 1851, t. VIIL, p. 278, pl. 13. 

(3) Cotteau, Etudes sur les Echinid., p. 161. 

(#) Agassiz, Échin. suiss. (Mém. Soc. helv., t. V, pl. 23); Agassiz et Desor, 

Cat. rais., p. 51. 

(5) Catal. méth. Échin. Yonne, p. 7. 
(6) Albin Gras, Oursins foss. de l'Isère, p. 36. 

(7) Goldfuss, Petr. Germ., t. 1, pl. 40, fig. 15, et pl. 49, fig. 5; M° Coy, 

Ann. and mag. of nat. hist., 1848, 2° série, t. II, p.410. 

LV. 16 
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L'A. monilis, Ag. ( Echinus monilis, Defr.), a été trouvée dans le terrain 

tertiaire miocène de Doué, de la Touraine, de l'Oise, ete. 

L'A. Spadæ, Desor, a été recueillie dans le terrain tertiaire supérieur du 

Monte-Mario, près de Rome. 

Les Ecminorsis, Agassiz. — Atlas, pl. XCVE, fig. 10, 

sont des petits oursins renflés, subconiques, à tubercules perforés 

mais non crénelés, et ressemblant, du reste, aux diadèmes. Îls 

ont, comme eux, des ambulacres larges. Les pores sont disposé 
par paires simples, sauf dans une espèce où elles sont triples. 

Ce genre, aujourd'hui éteint, paraît spécial à l'époque crétacée 
et à l’époque tertiaire. 

M. Agassiz (1) indique quatre espèces de la craie : VE. latipora , Ag., et 

VE. contexta , Ag., de la craie de l'Orne; l'A. depressa, Ag., de la craie de 

Pouilly en Auxois; et l’A. pusillus, Rœmer, de la craie du Hanovre. 

L’E. elegans, Ag. (Echinus elegans, Desm. ), caractérise le terrain num- 

mulitique de Royan. 

L'E. Gacheti, Ag. (Echinus Gacheti, Desm.), du terrain tertiaire de Blaye, 

est l’espèce à pores par paires triples. 

L'E. Edwardsii, Forbes (2), provient de l'argile de Londres (Atlas, 

pl. XCVI, fig. 10). 

Les Cyrnosoma, Agassiz, — Atlas, pl. XCVE, fig. 11, 

ont une forme déprimée, des pores par simples paires, formant des 
séries onduleuses, et des tubercules assez gros, crénelés, mais non 

perforés, formant deux rangées sur chaque aire, aussi bien sur les 

ambulacraires que sur les interambulacraires. 
Ces oursins diffèrent des diadèmes par leurs tubercules imper- 

forés. Les espèces connues appartiennent toutes à l’époque 
crétacée ($). 

Le C. paucituberculatum , Alb. Gras, caractérise le néocomien inférieur 

de l'Isère (4). 
Le C. radiatum, Ag. (Cidarites radiatus, Hoenvin Goldf.), a été trouvé dans 

le terrain cénomanien de Essen (). 

(1) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 50. 

(2) British tert. Echin. (Pal. Soc., pl. 3, fig. 2). 

(3) Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 47. 

(4) Ours. foss. de l'Isère, p. 36, pl. 1, fig. 27-28, 

(5) Petr. Germ., t. I, pl. 40, fig. 13, 
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La craie chloritée du Mans a fourni le C. dimidiatum, Ag. 

Le C. Delamarrei, Desh. (!), a été recueilli dans là craie à hippurites (turo- 

nien) de la province de Constantine. 

La craie blanche (sénonien) est particulièrement riche en Cyphosoma. On 

cite en Angleterre (2) le C. Konigi, Mantell ( C. Milleri, Ag., C. granulosus, 

Goldf.); le C. ornatissimus, Ag.; le C. tiara, id.; le C. corollare, Parkinson; 

le C. simplex, Forbes; le C. spatuliferum, id., et le C. Wetherelli, id. 

La craie blanche de France contient , outre quelques-unes des espèces pré- 

cédentes (corollare, tiara, etc.), le C. rugosum, Ag., le C. circinatum, id., 

le C. sulcatum, id., le C. perfectum, id., le C. tenuistriatum, id., le C, regu- 

lare, id., le C. difficile, id., etc. 

Les C, Beaumonti, Ag. (Atlas, pl. XCVI, fig. 11), et cribruwm, Ag., pro- 

viennent de la craie de Plaisance. 

Les Drapemes (Diadema, Gray), — Atlas, pl. XCVE, fig. 12, 

ont une forme circulaire, souvent déprimée, des pores par paires 
simples et des tubercules assez gros, crénelés et perforés tant 
sur les aires ambulacraires que sur les interambulacraires. Les 
piquants sont en forme d’alène et souvent tubuleux. 

Quelques espèces ont leurs pores de la face inférieure dédou- 
blés. Elles ont été désignées par M. Agassiz sous le nom de Terra- 
GRAMMA, et considérées comme une simple division des Diadèmes. 
M.M'Coy en a faitle genre Dipcoropra. Nous adoptons l'opinion de 
M. d'Orbigny qui les associe aux Diadèmes. 

Les espèces sont répandues depuis le lias dans presque tous les 
étages jusqu à l'époque actuelle (?). 

On cite dans le lias inférieur du département du Rhône, le D. seriale, Ag, 

et le D. globulus, id. 

Le D. microporum, Ag., provient du lias inférieur de Pouilly en Auxois. 

Le D. minimum, Ag., est cité dans le lias de France sans autre désigna- 

tion. On le trouve en Angleterre dans le lias de Cheltenham. 

Le D. Bechei (Cidaris, Brod.) caractérise le lias de Lyme-Regis. 

L’oolithe inférieure a fourni le D. depressum, Ag., de Sainte-Honorine ; le 

D. homostigma, id., de la Chaux-de-Fonds et de Dôle; le D. Jobæ, d'Orb., 

des environs de Metz; et le D. armatum, Forbes ({), du Gloucestershire. 

(1) Exp. de Morée. 

(2) Morris, Cat., p.75 ; Parkinson, Org. Remains, t. IT, pi. 1 ; Dixon, Geol. 

of Sussex, pl. 25; Forbes, Mem. geol. Survey, décade 5, etc. 

(8) Agassiz et Desor, Cat, rais., p. 42; Agassiz, Échinod. suiss. (Mém. Soc, 

helv., t. IV); Cotteau, Études sur les Échinides, p. 35, 43 et 137, 
(4) Mem. geol. Survey, décade 5. 
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Le D. depressum, Ag., se retrouve en Angleterre dans la grande oolithe 

avec le D. pentagonum (Diplopodia), M Coy (1). 

Le D. subcomplanatum, d’Orb., appartient à la grande oolithe du Cal- 

yados. 
Le D. vagans (Cidaris, Phill.) a été trouvé dans le cornbrash d’Angle- 

terre. 

Le D. æquale, Ag., est cité avec doute dans l’oolithe inférieure d’Aarau et 

dans le kellovien. 

Le terrain kellovien a fourni les D. complanatum, Ag., inæquale, id., 

superbum, id., et calloviense, d’Orb. 

Les D. textum, Âg., priscum, id., hemisphæricum, id., florescens, id., et 

Couteaudianum, Cotteau, appartiennent à l’époque oxfordienne. 

On cite dans le terrain corallien les D. placenta, Ag., mamillatum, id., 

subangulare, id., pseudodiadema, id., Orbignyanum, Cotteau. 

Les D. conforme, Ag., et Bruntutanum, Desor, appartiennent au terrain 

kimméridgien du Porrentruy. 

Le D. planissimum (Tetragramma) provient du calcaire à tortues du canton 

de Soleure. 

Les D. affine, Ag., et tetragramma , id., sont cités dans le terrain juras- 

sique sans autre désignation. 

Les espèces se continuent nombreuses dans l’époque crétacée. P 

On cite dans le terrain néocomien de Suisse les D. rotulare, Ag., Bour- 

gueti, id., et macrostoma, id. 

Le D. Picteti, Desor, du groupe des Tetragrainma, à tubercules à peine 

crénelés, provient du néocomien de Censeau; le T. uniforme, id.; le D. 

corona, À. Gras, le D. Grasi, Desor, et le T. Repellini, id., proviennent du 

néocemien inférieur de l'Isère (2). 
Le D. carthusianum , À. Gras, appartient au terrain néocomien supérieur 

du même pays. 

M. Cotteau (3) cite dans le néocomien de l'Yonne , outre les D. rotulare , 

Bourgueti et Picteti, les D. autissodorense, Cotteau, Foucardi, id., Perri- 

queti, id., Raulini, id., et Robinaldinum, id. 

On trouve dans le lower greensand de l'île de Wight le D. autissodorense, 

Cotteau, précité, et le D. Mackesoni, Forbes (4). 

Le gault de la Perte du Rhône a fourni les D. Lucæ , Ag., Rhodani , id. 

(Atlas, pl. XCVE, fig. 12), variolare , id., et Brongniarti, id. On les retrouve 

en partie dans le gault du reste de la France. 

(1) Ann. and mag. of nat. hist., 2° série, 1848, t. IL, p. 412. 

(2) Albin Gras, Oursins foss. de l'Isère, p. 32. 
(3) Catal. mélh. des Échinides du néocomien de l'Yonne (Bull. Soc. des 

sc. hist. et nat. de l'Yonne, 1851). 

(4) Forbes, Mem. geol. Survey, déc. 5 ; Cotteau, Cat. méth. 
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On cite dans le terrain cénomanien les D. ornaium, Ag., d'Essen et de 

Villers-sur-mer; Michelini, id., et tenue, id., de ce dernier gisement ; sub- 

nudum , id., du Havre; annulare, id., et granulare , id., du Mans; et pro- 

bablement le D. Archiaci, Desor, des environs d'Angoulême. 

Les D. Bennetiæw, Forbes, Bouei, id., Desori, id., M’ Coyi, id., rotatum, id., 

proviennent du grès vert supérieur d'Angleterre. Le D. tumidum, Forbes, 

appartient à la craie marneuse du même pays (1). 

Les D. Malbosii, Ag., et Roissyi, Desor, du groupe des Tetragramma, se 

trouvent dans le terrain turonien de France, 

Le D. sinaicum, Desor, provient du terrain crétacé du Sinaï ; le D. Rupel- 

li, Desor, du terrain crétacé d'Égypte. 
Les D. lusitanium et rude, Sharpe (?), proviennent du calcaire crétacé du 

tu gal. 

Le D. humile, Ag., a été trouvé dans la craie de Normandie. 

Le D. Nysti, Desor, a été recueilli dans la craie de Belgique. 

Le D. Kleinii, Desm., caractérise la craie blanche du midi de la France. 

Le D. Heberti, Desor, provient du terrain danien d'Orglande et de Valognes. 

P 

Les diadèmes deviennent rares dans l'époque tertiaire. 

Le D, arenatum , d’Archiac, a été trouvé dans le terrain nummulitique de 

Biarritz (5). 

Le D. pusillum, Ag. (Echinus pusillus, Munster), provient du sable mar- 

neux tertiaire des environs d'Osnabruck (4). 

Les H£MipiADEMA, Agassiz, 

ne diflérent des diadèmes que par les tubercules de leurs aires 
ambulacraires moins nombreux et disposés sur une seule rangée. 

On ne connait (5) que le A. rugosum, Ag., du grès vert de Grand-Pré 

(Ardennes). 

Les ACROPELTIS, Agassiz, 

diffèrent des genres précédents par leurs tubercules plus gros et par 
la structure de leurs plaques apiciales. Chaque plaque génitale paire 
porte un gros tubercule. Les pores sont disposés par simples paires. 

M. Agassiz a réuni ce genre et le suivant aux cidarides; mais la 

largeur des aires ambulacraires presque égale à celle des inter- 
ambulacraires, les rapproche davantage des diadèmes et force à 
les placer dans la famille des Latistellés. | 

(1) Forbes, Mem. geol, Survey, déc. 5. 

(2) Quart. journ. geol. Soc., 1849, t. VI, p. 196. 

(3) Mém. Soc. géol., 2° série, t. IE, p. 421. 

(4) Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 40, fig. 14. 

(5) Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 47. 
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On ne connaît (!) que A. æquiluberculata, Ag., du corallien de la Rochelle. 

Les Acrociparis, Agassiz, — Atlas, pl. XCVL, fig. 43, 

ont de gros tubercules perforés et crénelés ; chacune des plaques 
génitales paires en porte un. Le test est épais, la forme subco- 
nique, la bouche très grande et les pores disposés par paires 
simples. Les baguettes sont cylindriques et unies. 

J'ai dit plus haut que ce genre, ainsi que celui des acro- 
peltis, avait été associé aux cidarides par M. Agassiz ; mais que 
la largeur des aires ambulacraires force à les rapprocher des 
diadèmes. 

Les acrocidaris sont spéciaux à l’époque jurassique (?). 

L’A. striata, Ag., caractérise l’oolithe inférieure de Normandie. 

Le terrain corallien a fourni les À. nobilis, Ag., tuberosa, id., et Censorien- 

sis, Cotteau. 

L’A. formosa, Ag., provient du terrain séquanien (kimméridgien inférieur) 

de la Suisse {Atlas, pl. XCVI, fig. 13). 

Les Gonioryeus, Agassiz. — Atlas, pl. XCVE, fig. 44, 

ont un disque apicial aussi considérable que celui des salé- 
niens, très solide, composé de dix plaques ; mais l'absence d’une 
plaque suranale force à les exclure de cette tribu. Les tuber- 
cules sont imperforés, et les aires ambulacraires, plus étroites que 
les interambulacraires, portent des tubercules plus petits. Cette 
différence n’est toutefois pas suffisante pour les associer aux an- 
gustistellés. 

Toutes les espèces sont fossiles de la formation crétacée (5). 

Le G. pellatus, Ag., a été trouvé dans le terrain néocomien de Neuchâtel. 

M. Morris (4) le cite dans le grès vert supérieur (?). 

Les G. wregularis, Alb. Gras (°), et Delphinensis, id., proviennent du néo- 

comien supérieur de l'Isère. 

(1) Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 36. 

(2?) Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 36 Je ne pense pas que l'A. depressa, 

Alb. Gras, Ours. foss. de l'Isère, p. 31, appartienne à ce genre, car il a les 

tubercules non (ou à peine) crénelés, et les aires ambulacraires étroites. 

Il a cependant des tubercules perforés sur les plaques génitales. 

(3) Agassiz, Monogr. des Saléniens, dans les Monogr. d’Échinod. vivants et 

fossiles ; Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 40. 

(f) Catalogue, 2° édit., p. 81. 

(S) Ours. foss. de l'Isère, p. 29, pl. 1. 
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Le terrain cénomanien en a fourni trois : le G. Menardi, Ag. (Echiuus 

Menardi, Desm.), de l'ile d'Aix; ie G. Bronnü, Ag., de la craie de Essen, et le 

G.major, Ag., de la Charente (Atlas, pl. XCVI, fig. 14). 

Le G. heloropygus, Ag., provient de la craie blanche des environs de 

Tours. 

3° TriBu. — SALÉNIENS. 

La tribu des Saléniens {‘) se compose de petites espèces à gros 
tubercules et à ambulacres étroits. Elles sont clairement caracté- 
risées par le développement de l'appareil apicial qui est composé 
d’au moins onze pièces ; une ou plusieurs suranales s'ajoutent aux 
dix plaques ordinaires qui sont de grande dimension. 

L'histoire paléontologique des genres qui composent cette tribu 
est remarquable. Les Acrosalenia et les Milnia sont spéciaux à 
l'époque jurassique; les Salenia, les Peltastes, et les Goniophorus 
le sont à l’époque crétacée. Aucun genre n’a été trouvé dans une 
autre période. 

Les SALENIA, Gray. — Atlas, pl. XCVIT, fig. 1, 

ont leurs gros tubercules crénelés, mais imperforés ; leur disque 
apicial est grand, circulaire, à pourtour onduleux ; la plaque sur- 
anale est placée au bord du périprocte de manière à le rendre 
excentrique en avant. 

Les espèces sont toutes fossiles et appartiennent à la formation 
crétacée (?). 

La S. folium-querci, Desor, a été trouvée par M. Marcou dans le néoco- 

mien de Billaud Jura). 

La S. depressa, À. Gras (3), a été trouvée dans le néocomien inférieur de 

l'Isère. 

M. A. Gras a trouvé en outre, dans le néocomien supérieur, une espèce 

qu’il rapporte (?) à la S. personata, Ag. 

La S. Studeri, Ag., provient du gault de la perte du Rhône. 

La S. scutigera, Gray, a été trouvée dans le gault d'Angleterre et d’Alle- 

magne. 

La S. personata, Ag. (Cidaris personata, Defr.), est répandue dans le ter- 

(1) Voyez surtout pour cette tribu Agassiz, Monog. des Saléniens, dans les 

Monog. d’Échin. vivants et fossiles. 
(2) Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 37. 
(8) Ours. foss. de l'Isère, p. 27, pl. 1. 
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rain cénomaniçen de la France et de l'Angleterre. C’est l’espèce figurée dans 

l'atlas. 

La S. gibba, Ag., provient du terrain cénomanien de l’île d'Aix. 

La S. rugosa, d'Archiac (1), a été trouvée dans le tourtia. 

On cite dans le grès vert supérieur d'Angleterre (2) la S. clathrata, Forbes 

et umbrella, Ag. 

La craie inférieure ({sénonien) du même pays a fourni les S. Austeni, 

Forbes, Bunbury, id., Clarki, id., et granulosa, id.; la craie supérieure la 

S. Portlocki, Forbes. 

Les espèces de la craie sénonienne citées par M. Agassiz sont la S. geome- 

trica, Ag., de Saintes; la S. areolata, Desor (Cidarites, Wahl.), de Scanie ; 

la S. trigonata, Ag., de Tours; la S. scripta, id., sans désignation; la S. 

minima, Desor, de Ciply; et la S. heliophora, id., de Ciply et de Maestricht. 

Les PELTASTES, Agassiz, — Atlas, pl. XCVIL, fig. 2, 

sont des saléniens chez lesquels la plaque suranale est en avant du 
périprocte, ce qui le rend excentrique en arrière. Tous les autres 
détails sont les mêmes. 

Les espèces sont toutes fossiles de l’époque crétacée (5). 

Le néocomien du Jura suisse à fourni les P. stellulata, Ag., et punctala, 

Desor. 

Le P. pentagonifera, À. Gras (4), a été trouvé dans le néocomien inférieur 

de l'Isère. 

M. Cotteau (5) cite dans le néocomien de l'Yonne le P. stellulata, Ag., ci- 

dessus indiqué et le P. Courtaudina, Cotteau. 

Les P. acanthodes, Ag. (olim pulchellus (Atlas, pl. XCVIT, fig. 2), et mar- 

ginalis, Ag., proviennent des craies chloritées (cénomanien) de France. 

Les Goniornorus, Agassiz. — Atlas, pl. XCVIT, fig. 3, 

ont le disque apicial orné de côtes anguleuses ; ils ressemblent, du 
reste, aux salénies. 

On ne connaît (6) que deux espèces, les G, lunulatus, Ag., et apiculatus, 

id. Elles sont fossiles dans le terrain cénomanien des environs du Havre. 

La dernière est figurée dans l’atlas. 

(1) Mém. Soc. géol., 2° série, t. 2, p. 299. 

(2) Forbes, Mem. geol. Survey, Decade 1 et 5. 
(8) Agassiz, Monog. des Saléniens; Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 38. 

(4) Oursins foss. de l'Isère, p. 29, pl. 1. 

5) Catal. méth., p. 4. 

(6) Agassiz, Monog. des Salénions ; Agassiz et Desor, Catal. rais., p. 39, 
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Les ACROSALENIA, Agassiz. — Atlas, pl. XCVIL, fig. 4, 

ont le disque apicial un peu plus petit que celui des salénies, 
mais composéde même. Ils en diffèrent surtout par leurs tubercules 
qui sont crénelés et perforés. 

La plaque suranale est quelquefois simple, quelquefois accom- 
pagnée de petites plaques accessoires; dans toutes les espèces que 
je connais, elle est déplacée en avant de l'anus, comme chez les 
peltastes. 

Toutes les espèces sont fossiles de l’époque jurassique (*). 

L’A. complanata, Ag., provient des marnes vésuliennes (oolithe inférieure) 

de Poligny. 

L’oolithe inférieure d'Angleterre (2) a fourni l'A. Lycetti, Wright et l'A. 

hemicidaroides, id. Cette dernière, qui est figurée dans l’atlas, se retrouve dans 

la grande oolithe avec l’A. radiata, Forbes, et l'A. rarispina, M Coy. 

L'4. Wälsoni, Wright, provient du Cornbrash, et l'A. pustulata, Forbes, 

du Forest Marble (grande oolithe). 

L’4. spinosa, Ag., est citée dans la grande oolithe de Ranwville, dans celle 

d'Angleterre et de l'Yonne, dans le kellowien de Marolles et l’oxfordien de 

Gravelotte près Metz. 

L’A. tuberculosa, Ag., provient du corallien de Saint-Mihiel. 

L'A. aspera, Ag., a été trouvée dans les marnes kimméridgiennes du Por- 

rentruy. 

Les Miznia, Haime, — Atlas, pl. XCVIL, fig. 5, 

ont tous les caractères des acroselenia, leur forme et leurs tuber- 

cules crénelés et perforés ; sauf que la plaque génitale impaire ou 
postérieure est si largement échancrée par le périprocte qu'elle est 
réduite à un bord très mince en forme de fer à cheval, et que le pé- 
riprocte, qui est très grand, a l'air d’être placéen dehors du disque 
apicial, sur l'aire interambulacraire postérieure. 

M. Haime, qui à le premier décrit (3) ce genre, a cru que la 
plaque génitale impaire avait complétement disparu, tandis qu'elle 
existe réellement et présente même sa perforation ordinaire. 
Croyant, en conséquence, que le périprocte était placé à peu près 

(1) Agassiz, Monog. des Saléniens ; Agassiz et Desor, Cat. rais., p. 39. 

(2) Wright, Ann. and mag. of nat. hist., 18592, t. VII, pl. 11, et t. IX, 

pl. 2; M’ Coy, id.,t. Il, p. 411 ; Forbes, Mem. geol. Survey, déc. 4. 

(3) Annales des sciences naturelles, 3° série, 1849, t. XII, p. 217, pl. 3. 
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comme chez les pygaster, il a été amené logiquement à l’idée que 
les milnia formaient une division à part (Pseudocidarides), satel- 
lite des Cidarides, et formant le passage entre ce groupe et les 

Cassidulides. M. Forbes (*) a rétabli le véritable état des choses. 
Peut-être, de son côté, a-t-il été un peu loin en réunissant géné- 
riquement les milnia aux acrosalenia. Il me semble que cette 
forme exceptionnelle de la plaque génitale impaire, jointe à la 
grandeur du périprocte, justifie la conservation du genre. 

La seule espèce connue est la M. decorata, Haime. Elle provient du terrain 

corallien d'Angleterre. 

he Trisu. — ANGUSTISTELLÉS. 

Lescidarides angustistellés sont caractérisés par des aires ambu- 
lacraires étroites ne portant que des granules ou un nombre très 
restreint de gros tubercules. Les aires interambulacraires, au 
contraire, sont larges, composées de plaques peu nombreuses, mu- 
nies chacune d’un gros tubercule perforé. Le péristome est grand, 
le disque apicial est composé de cinq pièces génitales égales et de 
cinq pièces ocellaires. 

Les limites de cette tribu sont difficiles à fixer, car quelques 
genres passent aux latistellés et aux saléniens. Ainsi, M. Agassiz 
réunit aux cidarides les hemicidaris, les acrocidaris et les acropel- 
lis, que M. Desor place dans les latistellés. Ainsi, les goniopygus 
sont des saléniens pour M. Agassiz et non pour M. Desor. 

J'ai placé, comme on l’a vu, les acrocidaris et les acropeltis 
dans les latistellés à cause de leurs aires ambulacraires, mais j'ai 
cru plus conforme aux affinités naturelles de laisser avec les cida- 
rides, les hemicidaris dont les aires ambulacraires sont très 

étroites, qui n’ont que quelques gros tubercules à la face infé- 
rieure, et qui, même, en sont souvent totalement dépourvus. Fai 
aussi réuni les goniopygus à cette tribu plutôt qu’à celle des salé- 
niens, à cause de leur disque apicial composé de dix plaques. 

L'histoire paléontologique des genres présente des différences. 

() Mem. geol. Survey, décade 4, pl. 3. La pl. XCVIE, fig. a, b, c, d, de 

l'Atlas représente la Milnia decorata. La figure c est celle de la rosette api- 

ciale normale; la figure d représente une variation produite par un dévelop- 

pement des plaques anales. 
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Celui qui a eu la plus longue existence est celui des Cidaris qui 
date de l’époque triasique et se continue dans toutes les pério- 
des, jusqu'aux mers actuelles. Les Æemicidaris ont commencé 
aussi à l'époque triasique, mais n'ont duré que jusqu'à la fin 
de l’époque crétacée. Trois autres genres, ou peut-être deux, 
naissent avec l’oolithe inférieure; celui des Diplocidaris ne dépasse 
pas le corallien; celui des Æhabdocidaris se continue jusqu'à 
l'époque aptienne ; celui des Procidaris est douteux dans l'oolithe 
inférieure, et s’il n’y existe pas, il est spécial à l’époque tertiaire. 
Celui des Gontocibaris, Desor, n’a pas été trouvé fossile. 

Les Hemiciparis, Agassiz, — Atlas, pl. XCVIT, fig. 6, 

ont une forme circulaire un peu aplatie en dessus. Les aires am- 
bulacraires sont étroites et portent des tubercules plus petits que 
les interambulacraires, et seulement, en général, vers leur partie 
inférieure, souvent même de simples granules. Les radioles sont 
clavellés et lisses (1). 

Toutes les espèces connues sont fossiles dans les terrains tria- 
siques, jurassiques et crétacés (?). 

Les espèces de l’époque triasique appartiennent exclusivement 
aux dépôtsde Saint-Cassian. 

Le comte de Munster a décrit (3) les G. admeto, Bronn, regularis, id., et 

linearis, id. 

Les Hemicidaris jurassiques sont plus nombreux. 

L'H. buccalis, Ag., a été trouvé dans le lias inférieur de l'Ardèche. 

L'H. granulosa, Wright (4), caractérise l’oolithe inférieure d'Angleterre. 

On cite dans la grande oolithe (5) l'A. depressa, Ag., de Ranville; l'A. La- 

marcki, id., de Marquise ; l'A. pustulosa, id., de Langrune, et de Minchin- 

hampton ; l’H. confluens, M’ Coy, de ce dernier gisement, avec l'A. Icaunensis, 

Cotteau, de l'Yonne; l’H. Luciensis, d'Orb., etc. 

(1) La figure 6 d représente un des grands radioles; la figure 6 e un des 

petits radioles secondaires, dépendant des petits tubercules, fortement grossi. 

(2) Agassiz, Échinod. suiss. (Mém. Soc. helv., t. IV); Agassiz et Desor, 

Catal. rais., p. 33. 

(8) Beitr. zur Petref., t. IV, pl. 3. 

(4) Ann. and mag. of nat. hist., 1854, pl. 11. 
(5) M’ Coy, Ann. and mag. of nat. hist., 1848; Forbes, Mem. geol. Surv., 

déc. 3; Cotteau, Études sur les Échinides, p. 36. 
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L’H. intermedia, Fleming (Atlas, pl. XCVII, fig. 6), est citée par les au- 

teurs anglais depuis la grande oolithe jusqu'au corallien. 

L'A. radians, Ag., se trouve dans le kellowien de Chaufour. 

L’H. graciosa, Desor, provient de l’oxfordien du Boulonnais. 

L’'H. crenularis, Ag., paraît passer de l’oxfordien au corallien. 

On cite dans le corallien, outre l’espèce précédente, l'A. mammosa, Ag., 

l'A. ovifera, id., de la Rochelle; l'A. undulata, id., du Fringeli; les A. me- 

ryaca, Cotteau ; Gueriniü, id., et censoriensis, id., du corallien de l'Yonne, etc. 

Le terrain kimméridgien de la Suisse ( en y comprenant le séquanien ) a 

fourni l’H. alpina, Ag., des Ormonds, l’A. stramonium, id., l'H. Thur- 

manni, id., l'H. angularis, id., l'H. diademata, ïid., etc. 

L’H. Konigi, Ag. ( Diadema Kœnigi, Desm.), provient du kimméridgien 

de Boulogne-sur-mer. 

L'H. mitra, Ag., a été trouvé dans le calcaire à tortues de Soleure. 

L’H. Purbeckensis, Forbes, provient du terrain wealdien (calcaire de 

Purbeck). 

Les H. minor, Ag., et granulata, Merian, sont indiqués comme jurassiques 

sans autre désignation. 

Les espèces diminuent un peu dans l’époque crétacée. 

L'H. patella, Ag., a été trouvé dans le néocomien inférieur du Jura et 

dans celui de l'Isère. 

L’'H, inermis, Alb. Gras, se trouve avec le précédent (1). 

M. A. Gras cite (2), dans le néocomien de l'Yonne, les A. neocomäensis , 

Cotteau, et Robinaldensis, id. 

L'H. lybica, Desor, provient du terrain crétacé d'Égypte et de la craie des 

Martigues (turonien). 

L’H. lævis, Desor, a été trouvé dans la craie de Gabillon (Oise). 

Les Ciparis, Lamarck. — Atlas, pl. XOCVIE, fig. 7-11, 

ont les aires ambulacraires ondulées, très étroites et complétement 
dépourvues de gros tubercules même vers la face inférieure, ce 
qui les distingue des hemicidaris. Le test est à peu près sphéri- 
que, un peu déprimé. Les zones porifères sont étroites, formées 
de pores contigus, non reliés par des sillons. 

Les baguettes ou radioles sont très robustes, garnies d’épines 
ou de granules souvent disposées en lignées (5). 

(1) Ours. foss. de l'Isère, p. 26, pl. 1. 

(2) Catal. méth., p. 3. 

(8) Ces radioles sont très communs et répandus dans toutes les collections. 
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Ce genre extrêmement nombreux a commencé à la période 
triasique (!} et a continué dans toutes les époques jusqu'aux mers 
actuelles (?). 

Les espèces de l’époque triasique sont petites, et la plupart 
n'ont pas les tubercules crénelés. Elles proviennent toutes de 
Saint-Cassian. 

Le comte de Munster (3) a décrit et figuré sous le nom de Cidaris vingt- 

huit espèces, dont il faut retrancher les trois hemicidaris cités plus haut. 

Sur les vingt-cinq restant, huit sont connues par leur test, et dix-sept par 

leurs radioles. M. Klipstein (4) en a ajouté dix, connues seulement par leurs 

piquants, et figuré quelques fragments indéterminés de test. 

Les espèces de l’époque jurassique sont les plus nombreuses. 
Quelques-unes sont connues par leur test associé à des radioles; 

un plus grand nombre le sont par le test seul. Plusieurs, enfin, le 
sont par des radioles que l’on n'a pas pu associer au test et font 
probablement double emploi. 

M. Desor cite douze espèces chez lesquelles les radioles sont 
associées au test. 

Ce sont le C. amalthei, Quenstedt, du lias d'Allemagne; les C. proprinqua, 

Munst., et coronala, Goldf., du terrain argovien ou oxfordien supérieur; les 

C. Blumenbachii, Munster (Atlas, pl. XCVII, fig. 9), Parandieri, Ag., et cervi- 

calis, Ag., qui se trouvent dans le terrain à chailles du Fringeli, le corallien de 

France, etc. ; les C. elegans, Munster, et marginata, Goldfuss, du corallien 

de Nattheim; les C. philastarte, Thurmann, et baculifera, Ag., du kimmé- 

ridgien; et le C. Galeotti, Desor, du terrain jurassique du Mexique. 

Les espèces connues (°) par leur test auquel on n’a pu associer 

des radioles sont les suivantes. 

Parmi les espèces rentflées, il en est une devenue célèbre par l'habitude 

qu'avaient les pèlerins de la rapporter du Mont Carmel. Elle a été connue 

sous le nom de pierre judaique (Atlas, pl. XCVIL, fig. 11). La figure 8 de 

la planche XCVII montre le Cidaris clavigera, Kœnig, trouvé dans la craie 
blanche avec ses radioles en place. 

(*) Les espèces antérieures à l’époque triasique paraissent devoir être pla- 

cées dans la tribu des Archæocidariens. 

(2) Voyez surtout Desor, Synopsis des Échinides fossiles, 1" livraison. 

(3) Beitr. zur Petref., t. IV, p. 39, pl. 3 et 4. 

(4) Beitr. zur geol. Kentniss der oestl. Alpen, p. 268, pl. 18. 

(5) Wrigth, Ann. and mag. of nat. hist., 1851, pl. 11, fig. 6. Goldfuss, 

Petr. Germ., pl. 48, etc. 
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Dans l’oolithe inférieure, les C. Wrigthü, Desor (C. propinqua, Wright 

non Munster), et C. Cottaldina, Desm. 

Dans le terrain à chailles, le C. Drogiaca, Cotteau. 
Dans l’argovien (oxfordien supérieur), le C. suevica, Desor (Atlas, pl. XCVIF, 

fig. 7); le C. oculata, Ag.; le C. lœviuscula, id.; et le C. lævigata, id. 

Dans le corallien le C. Miranda, Desor; dans le kimméridgien le C. Pou- 

cheti, Desor, du Havre. 

Le C. monilifera, Goldfuss, du Jura suisse est d’un étage indéterminé. 

Les radioles isolés sont encore plus abondants, et les terrains 
jurassiques sont de tous les gisements ceux qui en renferment 
le plus. 

M. Desor distingue ceux en forme de baguettes (Aculei, Atlas, 
pl. XOVIL, fig. 9) et ceux en forme de gland (Glandarii, pl. XCVIF, 
fig. 10 et 44). 

Il décrit, des premières, deux espèces de lias, une de l’oolithe ferrugi- 

neuse, trois de l’argovien et neuf du corallien. 

Il compte dans les glandarii deux espèces de l’oolithe inférieure, une de la 

grande oolithe, une du terrain à chaïlles, cinq du corallien, une du kimmé- 

ridgien et deux d’étages indéterminés. Nous avons figuré dans PAtlas, 

pl. XCVIL, fig. 41, le C. glandifera, Goldfuss, précité du mont Carmel, et 

fig. 10, le C. cucumifera, Ag., du corallien. 

Les cidaris de l’époque crétacée sont encore nombreux. 

Parmi les espèces dont le test lui-même est connu, on cite dans le valen- 

ginien (néocomien inférieur) le C. pretiosa, Desor, et le C. gemma, id.; dans 

le néocomien proprement dit, le C. hirsuta, Marcou, et le C. punctata, 

Roemer ; dans le néocomien supérieur (urgonien) le C. Lardyi, Desor. 

Dans l'étage cénomanien on trouve les C. vesiculosa, Goldfuss (malum, 

À. Gras), de France et d'Allemagne; le C. Heberti, Desor, du cap la Hève; 

le C. insignis, A. Gras, de l'Isère: et le C. Carteri, Forbes, du grès vert 

supérieur d'Angleterre. 

Dans la craie supérieure (sénonien et danien) on connaît dix-huit espèces. 

Nous avons figuré (Atlas, pl. XCVII, fig. 8) le Cidaris clavigera, Kæœnig, 

de la craie blanche d'Angleterre, trouvé avec ses radioles. 

Plusieurs espèces crétacées ont aussi été établies d’après des 
radioles. 

M. Desor cite parmi les Aculei, trois espèces du néocomien, quatre de 

’aptien ou de l'argile de Speeton, six de la craie blanche, deux du danien et 

une d'étage indéterminé. 

Les Glandarü sont représentés par une espèce du néocomien inférieur, 
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deux du supérieur, deux de l’aptien, deux du cénomanien, une du sénonien 

et une du danien. 

Les espèces diminuent dans la période tertiaire. 

Trois espèces avec le test sont citées (!) dans le terrain nummulitique. Ce 

sont le C. nummulitica, Sismonda, de la Palarea; le C. Verneuilli, d’Archiac, 

de l’Inde, et le C. halaensis, Haime, du même pays. 

Il faut ajouter huit radioles du nummulitique de Biarritz et un de Bos 

d’Arros. 

Le C. avenionensis, Desm. (2), de la mollasse, est la seule espèce miocène 

dont on connaisse le test. On connaît également ses radioles. Elle a été trou- 

vée à la Chaux-de-Fonds, dans la Sarthe, à Avignon, etc. 

M. Desor cite en outre huit radioles miocènes dont six ont été décrits par 

M. E. Sismonda et proviennent de la montagne de Turin. Les deux autres 

ont été trouvées à Castel Arquato et décrits par M. Bronn. 

Il faut ajouter le C. Desmoulinsi, E. Sismonda, radiole du pliocène de 

l’Astezan. 

Les Raagpociparis, Desor, — Atlas, pl. XOVIE, fig. 42 à 14, 

différent des cidaris par leurs zones porifères plus larges, les deux 
pores d’une même paire étant espacés et reliés par un petit sillon. 
Les ambulacres sont droits ou peu flexueux. Les radioles sont 
longs et minces. 

Les espèces sont vivantes et fossiles. Ces dernières appartien- 
nent aux terrains oolithique et néocomien (5). 

Le R. Moraldina(C. Moraldina, Cotteau), a été trouvé dansle lias de Vassy 

(Atlas, pl. XCVIL, fig. 14). 

Le R. maæima (Cidarides maximus, Goldfuss), provient de l’oolithe infé- 

rieure de Bayreuth (4) (Atlas, pl. XCVII, fig. 13). 

Le R. Blainvillei (Cidarides Blainvillei, Desm.) est cité dans l’oolithe infé- 

rieure de Suisse et la grande oolithe de Normandie. 

Le C. nobilis, Munst., a été trouvé dans l’oolithe de la Sarthe et l’argovien. 

Le C. copeoïides, Ag., est cité dans l’oxfordien, le kellowien et l'argovien. 

Le R. princeps, Desor, provient de l’argovien des Lægern. 

(1) Bellardi, Mém. Soc. géol., 2° série, t. IV ; d’Archiac et Haime, Anim. 

foss. de l’Inde, pl. 13, etc. 

(2) Desmoulins, Tabl. synopt., p. 336; Agassiz, Echinod. suisses, Mém. 

Soc. helv., t. IV, pl. 21, fig. 4. 

(3) Desor, Synopsis des Echinides fossiles, p. 39; Cotteau, Echinides fossiles. 

(4) Petr. Germ., t. I, pl, 39, fig, 1. 
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Le R. Orbignyana, Desor, a été trouvé dans le terrain kimméridgien (Atlas, 
pl. XCVII, fig. 12). 

Toutes ces espèces sont connues par leur test, et plusieurs par leurs ra- 
dioles. F1 faut ajouter plusieurs radioles isolés. M. Desor en cite un du kel- 
lowien, et huit du corallien ou de l’argovien. 

Les espèces néocomiennes ne sont pas nombreuses. 

Le C. tuberosa, Ag., provient du néocomien inférieur de l'Isère. 
Le R. Tournali, Desor, a été trouvé dans le néocomien supérieur (?) de 

l’Aude. 

Le C. crenata, Phillips (1), caractérise l’argile de Speeton. 

Les Drrcociparis, Desor, — Atlas, pl. XCVIL, fig. 45 et 16, 

diffèrent des deux genres précédents par la disposition de leurs 
pores qui, au lieu de former des séries régulières et uniformes, 
chevauchent en quelque sorte à droite et à gauche, en sorte qu'il 
y à en apparence quatre rangées par zone. Les ambulacres sont 
droits. 

Les espèces connues appartiennent exclusivement à l’époque 
jurassique (?). 

Le D. gigantea (Cid. gigantea, Ag. ), du corallien de France et d’Alle- 

magne , est eonnu par son test (Atlas, pl. XCVII, fig. 15 ), et par ses 

radioles. 

Le D. alternans (Cid. allernans, Quenstedt) n’est connu que par son test, 

Il provient du corallien de Nattheim. 

Il faut ajouter quatre radioles dont ou ne connaît pas le test. Ce sont le 

D. Wrighli, Desor (Cidaris Fowieri, Wright), de l’oolithe inférieure (Atlas, 

pl. XCVIL, fig. 16) d'Angleterre; le C. censoriensis, Cotteau, du corallien de 

l'Yonne; et les C. cinnamomea, Ag., et cladifera, id., du corallien de 

Besançon. 

Les Porociparis, Desor, — Atlas, pl. XCVIE, fig. 47, 

sont caractérisés par un cercle de pores qui entoure la base des 
tubercules (scrobicule) et qui traverse le test. 

M. Desor leur associe des radioles comprimés en forme de lames 
dentelées, maisils n'ont pas été trouvés en contact(Atlas, pl. XCVIT, 
fig. 18). 

On ne connaît que quatre espèces fossiles (1). 

(1) Geol. of Yorksh., pl. 2, fig. 2. 

(@) Desor, Synops. des Échinides foss., p. 44, pl. 4. 
(3) Desor, Synop. des Echinides foss., p. 46, pl. À. 
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Le P. Schmidelii (Cid. Schmidelii, Munster) provient de l’oolithe inférieure 

d’Argovie (1). On ne le connaît que par des radioles, de sorte que son clas- 

sement dans ce genre est douteux. C’est l’espèce représentée dans l'Atlas, 

pl. XCVIL, figure 18. 

Le P, veronensis, Merian , a été trouvé dans le terrain nummulitique de 

Vérone. (Atlas, pl. XCVIT, fig. 17.) 

Le P. serrata (C. serrata, d’Archiac), provient du terrain nummulitique 

de Biarritz (?). 

Le P. serraria (C. serraria, Bronn) a été trouvé dans le terrain tertiaire 

miocène de Castel Arquato, 

5° TriBy. — ARCHÆOCIDARIENS. 

Les archæocidariens, qui font partie de la famille des péris- 
choéchinides de M. M’ Coy, se distinguent des tribus précédentes 
par la structure de leurs aires Interambulacraires. Chez les échi- 
nides dont nous avons parlé jusqu'à présent, ces aires sont com- 

posées de deux rangs de plaques; chez les perischoéchinides il y 
en à au moins trois. Ce caractère coïncide d'une manière remar- 
quable avec leur histoire paléontologique, car les perischoéchi- 
nides sont spéciaux à la période paléozoïque, et les échinides 
dont les aires ambulacraires ne forment que deux rangs sont 
tous postérieurs à cette formation. Je dois toutelois faire remar- 
quer que quelques espèces ne sont connues que par des plaques 
isolées, et que ce n’est souvent que par analogie qu'on leur suppose 
les caractères de la famille. La forme de ces plaques peut cepen- 
dant faire préjuger la légitimité de ce rapprochement : celles 
de l’époque paléozoïque sont régulières, hexagonales, avec un 
angle également prononcé des deux côtés; tandis que chez les 
autres échinides le côté qui est en contact avec la zone porifère 
est droit, ne forme pas d'angle, et la plaque devient pentagonale. 

Je n’ai conservé 1c1 que les noms de tribus dans lesquelles cette 
famille a eté divisée; car je ne crois pas le caractère que je viens 
d'indiquer suffisant pour les séparer complétement des cidarides. 

Les archæocidariens sont caractérisés en outre par des tuper- 
cules de deux sortes, dont les plus gros rappellent tout à fait 
ceux de la tribu des angustistellés. 

(?) Goldfuss, Petr. Germ., pl. 40, fig, 4. 

(2) Mém. Soc. géol., 2° série, t. IE, p, 419, pl. 40, fig, 6, 

IV, 17 
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On ne connaît que deux genres. Tous deux ont vécu dans l’épo- 

que carbonifère, l'un (Perischodomus) reste spécial à cette époque ; 
l’autre (Archæocidaris) commence à la période dévonienne et 
passe à l'époque permienne. 

Les ArcHÆoOCIDARIS, M°Coy (Æchinocrinus, Ag. (*), Palæocidaris, 
Desor), — Atlas, pl. XGVIT, fig. 19 et 20, 

ont sur chacune des plaques interambulacraires un fort tubercule 
mamillé, perforé, entouré d'un anneau élevé; les tubercules se- 

condaires sont épars autour des gros. Les radioles ressemblent à 
ceux des cidarides. 

Ce genre paraît dater de l’époque dévonienne. 

MM. Guido et F. Sandberger (2) ont figuré le C. scrobiculata, Sandb., du 

Nassau, qui a bien les caractères des tubercules du genre, et le C. lœævispina, 

id., qui manque d’anneau autour du mamelon. 

La plupart des espèces appartiennent à l’époque carbonifère. 

M. Phillips () a cité sous le nom de Cidaris glabrispina et vetusta, Phill., 

deux radioles du terrain carbonifère d’Angleterre. 

Les C. Munsteriana, de Koninck, et Nerei, Munster, du terrain carbonifère 

de Belgique, sont connues par des plaques isolées et des radioles (Atlas, 

pl. XCVII, fig. 19) (#). La première se retrouve en Irlande. 

Le comte de Munster parle encore d’espèces moins certaines de Tournay 

et de Regnitzlosau (C. Protei, C. priscus). 

On cite encore dans le calcaire carbonifère des îles Britanniques (°) l'A. tri- 

serialis, M’ Coy, et l'A. Uri (Cidaris Urü, Cidaris Benburbensis, Portlock). 

L'A. rossicus (Cidaris rossicus, de Buch), connu par des radioles, appar- 

tient au terrain Carbonifère de Russie (). 

(1) Voyez une dissertation sur les droits relatifs de ces trois noms dans le 

mémoire de M. M'Coy, Ann. and mag. of nat. hist., 1849, 2° série, t. II, 

p. 252. 

(2) Verst. Rhein. Syst. in Nassau, p. 35, fig. 2 et 3. Le texte correspon- 

dant n’a pas encore paru. | 

(8) Geol. of Yorkshire, t. IL, p. 208. 

(4) Munster, Beitr. zur Petref., &. , p. 40, pl. 3; de Koninck, Desc. anim. 

foss. carb. Belg., p. 34, pl. E. 

(5) M’Coy, Synops. carb. Ireland, pl. 26 et 27; Portlock, Geol. report, 

pl. 16, fig. 10. 

(6) De Buch, Karsten's Archiv, 1842, p. 523; Murch., Keys. et Verneuil, 

Pal, de la Russie, pl. 1, fig. 2. 

Se ce. à 
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Ce genre se continue dans l’époque permienne. 

La seule espèce connue (!) est l'A. Verneuiliana, King (C. Keyserlingü, 

Geinitz), trouvée en Russie, en Angleterre et en Allemagne. 

Les PeriscHopomus, M'Coy, — Atlas, pl. XCVIT, fig. 21, 

sont des oursins sphériques, déprimés, subpentagonaux. Les aires 
interambulacraires sont composées de plaques sur plusieursrangs, 
dont une partie seulement porte des gros tubercules; ceux-ci sont 
munis à leur base d’un anneau ou renflement particulier comme 
chez les archæocidaris. Les autres plaques n'ont que des tubereules 
miliaires. 

On ne connaît (2) que le P. biserialis, M’ Coy, du calcaire carbonifère infé- 

rieur d'Irlande. 

6° TriBu. — PALÉOËÉCHINIENS. 

Les paléoéchiniens participent aux caractères généraux des 
perischoéchinides, que j'ai signalés en traitant de la tribu précé- 

dente. Ils sont plus spécialement caractérisés par leurs tubercules, 
tous égaux et miliaires. 

Les PALECHINUS, M” Coy, — Atlas, pl. XCVIF, fig. 22, 

sont des oursins sphéroïdaux, dont les ambulacres sont formés par 
deux séries de plaques à pores disposés par paires simples, et dont 
les aires interambulacraires se composent d'au moins cinq séries 
de plaques. Celles qui bordent les zones porifères sont pentago- 
nales; les plaques des trois autres séries sont hexagonales. Elles 

portent de petits tubercules spiniformes, égaux et imperforés. 
On en connait une espèce du terrain silurien et un certain 

nombre de époque carbonifère. 

Le P. Phillipsiæ, Forbes (), a été trouvé dans le silurien supérieur du 

district de Malvern. 

M. M°Coy (#) cite dans le terrain carbonifère d'Irlande le P. ellipticus, 

(!) King, Permian fossils (Palæont. Soc., p. 53, pl. 6; Geinitz, Die Verst. 

Zechst, p: 16, pl: 7, Gg.'1 et 2). 

(2) M’ Coy, Ann. and mag. of nat. hist., 2° série, 1829, t. HT, p. 2353. 

L'oursin dans son ensemble n’a pas encore été figuré. 

(3) Mem. geol. Surv., t. I, pl. 29. 

($) Synop, carb. foss. Ireland, pl. 24, 
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Scouler ; le P. elegans, M’ Coy (Atlas, pl. XCVIL, fig. 22), le P. gigas, id., 

le P. Koninckü, id., et le P. sphæricus, Scouler. 

Le P. dispar, Fischer de Waldheim (1), provient du terrain carbonifere de 

Russie. 

Les MeLoniTEs, D.-D. Owen, — Atlas, pl. XCVIT, fig. 23, 

ont des plaques encore plus nombreuses que les palechinus dont 
ils se rapprochent par la forme. Les aires ambulacraires en par- 
ticulier présentent le caractère remarquable d'être composées de 
séries nombreuses de plaques dont chacune est percée par deux 
pores. On voit deux rangées médianes, et de chaque côté d'elles 
trois ou quatre (?) rangées obliques, ce qui fait huit ou dix ran- 
gées au lieu de deux. Les aires interambulacraires sont composées 
de cinq à six rangs en haut et en bas, et de sept à huit vers le 
milieu. Ces plaques paraissent lisses. 

On ne connaît (3) que le M. mullipora, D. D. Owen, du calcaire carboni- 

fère de Saint-Louis (Missouri). 

2° ORDRE. 

STELLÉRIDES. 

Les stellérides ont, comme les échinides, la bouche 

située à la face inférieure du corps ; elle en occupe le 

centre. L'anus, lorsqu'il existe, se trouve à la face 
supérieure ; il manque dans plusieurs genres. Le corps 
est divisé en grandes branches, le plus souvent au 
nombre de cinq, rayonnant du centre, qui ont fait don- 
ner à ces animaux le nom d'étoiles de mer. La peau est 
recouverte de plaques dures, calcaires, souvent épi- 

(1) Bull. Soc. imp. des nat, de Moscou, 1848, t. XXI, part. 1, p. 243, pl. 3, 

fig. 4. 

(2) M. D. Owen décrit l’oursin comme ayant trois séries obliques de pla- 

ques de chaque côté des deux principales; mais il en figure quatre. 

@) Americ. Journ., 1846, 2° série, t. IT, p. 295, fig. 1et2. ? 
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neuses, plus ou moins espacées et non unies entre 

elles par leurs bords (!). 
On a cru pendant longtemps que les étoiles man- 

quaient aux époques anciennes. De nouvelles recher- 

ches ont démontré au contraire qu'elles datent de 
l’époque silurienne, et même du commencement de 
cette période. Elles offrent même un fait bien rare en 
paléontologie, en ce qu’elles sont représentées à cette 
époque par des espèces qui appartiennent au même 
genre que quelques-unes de celles qui abondent dans 
les mers actuelles. 

On peut les diviser en trois familles. 

Les AsrTÉripes ont les bras creusés à l'intérieur pour recevoir 
des prolongements en cœcum du canal alimentaire, Ces mêmes 
bras présentent à leur face inférieure un sillon ou une rainure 
profonde. Ils ne sont jamais ramifiés. 

Les OPxiurines ont les bras minces sans cavité à l’intérieur et 
sans sillon inférieur. Ils ne sont jamais ramifiés. Ces bras et le 
disque entier sont couverts de plaques régulières. 

Les EurYALIDES ont aussi les bras minces sans cavité à l'inté- 
rieur et sans sillon inférieur; mais ces bras sont souvent ramifiés. 

Ils sont aussi couverts de plaques en séries alternes, couverts 
seulement en partie par des plaques qui laissent de grands espaces 
lisses et nus. 

Cette dernière famille n'a pas été trouvée fossile (2). 

(!) On devra principalement consulter sur l’organisation et la classification 

des Stellérides : Agassiz, Prodrome de la famille des Échinodermes (Mém. Soc. 

Neuchätel, t. 1); J. Müller et Troschel, Archives de Wiegmann, 1840, et 

System der Asteriden, Brunswick, 1842, in-4°; Gray, Annals and mag. of nat. 

hist., 1841, t. V1; E. Forbes, Mem. of the geol. Survey, t. IL, p. 457 , et 

décade 1, 3, etc. 

(2) Voyez plus loin une discussion sur le genre Proraster , Forbes, que 

quelques auteurs attribuent aux Euryalides. 
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45 Famizze. — ASTÉRIDES. 

Les Astérides ont en général des bras robustes, déprimés, 

évidés à l’intérieur pour recevoir des prolongements en cœcum 
de l’appareil digesiif. 

Ces bras sont également creusés à leur face inférieure par une 
rainure ou gouttière qui correspond aux aires ambulacraires des 
échinides, et sur laquelle on remarque des appendices tentaculi- 
formes décrits sous le nom de pieds et de sucoirs. 

Le système nerveux de ces animaux ne se présente que sous la 
forme de filets, et indique leur peu de perfection dans la vie de 
relation. Les yeux paraissent être, chez quelques-uns au moins, 
sous la forme de petits points rouges à l'extrémité des rayons. 
Leur bouche est ou non garnie de dents et conduit, à travers un 
æsophage court, à l'estomac, qui, comme je l'ai dit plus haut, 
envoie dans les rayons des canaux très ramifiés. La plupart des 
espèces ont un anus distinct ; les autres en sont dépourvues. À la 
race supérieure, près de la réunion des deux rayons postérieurs, 
on voit un tubercule nommé éubercule madréporique, qui paraît 
correspondre à l'ouverture des organes génitaux. 

Les astérides proprement dites paraissent plus abondantes de 
nos jours que dans les mers anciennes. Ces animaux sont très 
fréquents sur quelques côtes, assez même pour qu'on les recueille 
pour fumer les terres. Les échantillons fossiles sont au contraire 
rares, on en a cependant trouvé suflisamment pour prouver que 
cette tribu à existé dès le commencement de l’époque pa- 
léozoïque 

On a essayé de les diviser en tribus, et l’on a employé dans ce 
but divers caractères dont les plus importants ne peuvent pas 
toujours être constatés à l'état fossile. 

M. d'Orbigny s’est servi du caractère accessoire de la forme 
des écailles marginales pour les diviser en Astérides et Crénas- 
térides. 

MM. Müller et Troschel ont formé trois tribus, basées sur des 

caractères plus importants. [ls distinguent : 
4° Les espèces à quatre rangs de sucçoirs dans les plis ambula- 

craires et à anus visible ; 
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2 Les espèces à deux rangs de suçoirs et à anus visible; 
3° Les espèces sans anus, à deux rangs de sucoirs. 
Voici comment se groupent dans ces trois tribus les genres suf- 

fisamment connus dont on cite des espèces fossiles. 
Dans la premiere, le genre Uraster. 

. Dans la seconde, les genres 7ropidaster, Solaster, Palmipes, 

Pentaceros, Astrogonium, Stellaster et Pentagonaster. 
Dans la troisième, les genres Crenaster et Luidia. 

Les genres Palæaster, Arthraster, Pleuraster, Cælaster, Lepi- 
daster, ne peuvent pas être définitivement classés. Il est cepen- 
dant probable que les arthrasier et les pleuraster appartiennent à 
la seconde tribu. 

L'histoire paléontologique de cette famille est remarquable 
sous plusieurs points de vue. On est frappé d'abord du grand 
nombre de genres qui se trouvent à la fois vivants et fossiles dans 

des époques anciennes. 
Le plus intéressant est celui des Uraster, qui se trouve déjà 

dans le silurien inférieur et qui est fréquent dans la faune mo- 

derne. 
Les Crenaster et les Luidia se sont continués depuis le ias jus- 

qu'aux mers actuelles. 
Les Solaster et les Astrogonium ont commencé dans l'époque 

jurassique ; les Palmipes, Pentaceros, Stellaster et Pentagonas- 

ter, dans l’époque crétacée. Les uns et les autres vivent encore, 
Les autres genres sont éteints. 

Les Palæaster et les Lepidaster sont spéciaux à l'épooue silu- 
rienne; les P/euraster ont été trouvés dans le musche;kalk et 

dans les terrains jurassiques; les Zropidaster ne sont cités que 
dans le lias ; les Arthraster et les Cælaster caractérisent l'époque 
crétacée. 

Les URasrer, Agassiz (1) (Asferacanthion, Müller et Troschel ; 

Asferias, Linek, non Agassiz), — Atlas, pl. XCVIHIE, fig. 1, 

ont quatre rangs de sucçoirs dans les sillons ambulacraires, ce 
dont il est facile de s'assurer par la présence des osselets corres- 

(*) Le nom d'Uraster datant de 1834, doit être préféré à celui d’Astera- 

canthion établi en 1840. Le nom d’'Astertas doit être abandonné comme s'ap- 

pliquant à toutes les espèces de la famille. Les Uraster sont les Asterias de 
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pondants. Leur surface est couverte de petites pièces éparses qui 
ne font pas de rangées bien marquées sur les bords. Leurs 
rayons, gros, peu déprimés, obtus, souvent très allongés, sont 

aussi couverts de pièces éparses portant des épines plus ou moins 
saillantes. Les bords des sillons inférieurs sont soutenus par des 
osselets ambulacraires, rapprochés, comprimés, en forme de 

fémurs, disposés sur deux séries. Ce genre comprend plusieurs 
espèces actuelles très communes, telles que l'U. rubens, Retz, 
l'U. glacialis, O.-F. Müller, etc. Il correspond à une partie des 
STELLONIAS, Nardo, et des PENTASTERIAS, Blainville. 

Il date de l’époque paléozoïque et s'est continué jusqu'aux 
mers actuelles, sans avoir jamais été très richement repré- 
senté. 

M. E. Forbes a décrit (‘) quelques espèces paléozoïques d’An- 
gleterre, chez lesquelles il a reconnu tous les caractères du genre. 

Ce sont : l’U. obtusus, Forb., du silurien inférieur et les U. Ruthveni, id. 

(Atlas, pl. XCVIIL, fig. 1), U. hirudo, id., et U. primævus, id., attribués 

par M. Forbes au silurien inférieur, et par M. Morris au supérieur. Les trois 

derniers proviennent du Westmoreland. 

L’Ast. matutina, Hall, du silurien inférieur d'Amérique paraît bien voisine 

des Uraster (2). 
L’Ast. constellata, Thorent (3), du terrain carbonifère de l'Aisne est un 

Uraster pour M. Forbes, et un Cœælaster pour M. d'Orbigny, ainsi que la pré- 

cédente. Je ne connais que la figure qui est très imparfaite. 

L'U. Gaveyi, Forbes (4), est une belle espèce du lias d'Angleterre bien 

caractérisée. 

Linck, de M. d’Orbigny, etc., et les Cr'enaster sont les Asterias de M. Agassiz, etc. 

MM. Zeiler et Wirtgen ont fait remarquer du reste, avec raison, qu’il serait 

souvent bien plus prudent de laisser dans le grand genre linnéen les fossiles 

dont les caractères sont insuffisants pour les attribuer à l’un ou à l’autre des 

genres plus récents. Ainsi ils ont décrit l’Ast. rhenana du dévonien du Rhin, 

qui n’est pas un Uraster, et qui ne peut-être attribué avec certitude à au- 

cun genre |Verhandl. der nieder Rhein. Verein., 12e année). 

(1) Mem. of the geol. Survey, t. Il, part, 2, p. 462 et décade I; Morris, 

Catalogue, p. 90. 

(2) Pal. of New-York, t. 1, pl. 29, fig. 5, l'A. tenuiradialis, id., est connu 

seulement par des plaques isolées. 

(8) Mém. Soc. geol., 1839, t. HI, p. 259, pl. 29, fig. 7. 
(4) Mem. geol. Survey, décade 3, pl. 2. 



ASTÉRIDES. 265 

Les Ast. lumbricalis, Schloth., et lanceolata, Goldf., du lias de Cobourg 

paraissent appartenir au même genre ({. 

L’4. rubens, Lin., vivante, paraît avoir laissé quelques débris dans le crag 

corallien d'Angleterre (2). 

Les PALÆASTER, Hall, — Atlas, pl. XCVITE, fig. 2, 

se distinguent surtout des uraster par des pores qui perforent les 

plaques de la surface supérieure, au lieu de s'ouvrir entre elles. 
Le corps est en forme d'étoile à cinq rayons, ronds, épineux, 
composés de cinq séries de plaques ou plus. Les sillons sont 
profonds et bordés par des épines. 

On n’en connaît que des espèces de l’époque silurienne. 

Le P.niagarensis, Hall (3) (Atlas, pl. XCVIIL, fig. 2), a été trouvé dans le 

groupe du Niagara 'Lockport). 

Il est bien possible qu’il faille rapporter à ce genre d’autres espèces amé-- 

ricaines du terrain silurien, attribuées tant aux Uraster qu'aux Astérias (4). 

Les Tropipasrer, Forbes, — Atlas, pl. XCVIIL, fig. 3, 

ressemblent en dessus à des uraster sans épines, et en dessous à 
des crenaster. Ils sont composés de cinq branches larges et ob- 
tuses, convexes et carénées en dessus, la carène étant composée 

d'une double série de plaques en écaille, et le reste couvert de 
tubereules simples sans épines. Le sillon de la face inférieure est 
bordé par des plaques transverses armées de crêtes épineuses à 
leur bord antérieur. Les sucçoirs sont sur deux séries. L’anus est 
probablement sur la surface dorsale. 

On ne connaît que le T. pectinatus, Forbes (5), du lias du Gloucestershire 

(Atlas, pl. XCVIL, fig. 3). 

(t) Goldfuss, Petr. Germ., t. 1, pl. 63, fig. 1 et 2. 

(2; E. Forbes, Tert. Echinod. (Palæont. Soc., pl. 2, fig. 7). 

(3) Pal. of New-York, t. Il, p. 247 et 352, pl. 51 et 85. Les véritables 

affinités de ce genre me paraissent difficiles à saisir, d'autant plus que les 

figures de la planche 85 s'accordent mal avec la description et avec les figures 

de la planche 51. 

(#) Voyez Forbes, Mem. geol. Survey, t. IL, p. 465; Locke, Trans. Soc. 

Penn, t:"l.etc 

5) Forbes, Mem. geol. Survey, déc. 3, pl. 3. 
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Les Socasrer, Forbes (Crossaster, Müller et Troschel), 

ont plus de cinq bras (8-14). Ces bras sont allongés, munis d’ap- 
pendices en forme de brosses, séparés par des intervalles lisses. 

Ce genre, qui est aujourd’hui représenté dans les mers du Nord 
par deux espèces, a apparu à l’époque oolithique. 

M. Foybes (!,a décrit le S. Moretonis, de la grande oolithe de la carrière de 

Windrush. 

Les ARTRASTER, Forbes, 

paraissent voisins des ophidiaster, genre aujourd'hui vivant et 
qui n'a plus de représentants fossiles. Les bras, au nombre de six 
ou sept, sont cylindriques et rayonnent d'un disque étroit; les 
plaques qui les recouvrent sont petites et associées d’une manière 
très compacte. Dans les ophidiaster ces plaques forment plusieurs 
séries qui présentent trois ou quatre modifications dans leurs 

formes. Dans une section transversale du bras on trouve sept 
pièces rhomboïdales, huit oblongues ou linéaires interposées, et 
deux pièces ambulacraires aliongées en forme de fémur, reposant 
sur deux petits ossicules quadrangulaires (en tout 19). Dans les 
arthraster, il nv a dans une coupe que sept pièces en outre des 
ambulacraires qui sont inconnues. Ces pièces sont toutes sem- 
blables entre elles et forment une enveloppe continue. Chacune 
d'elles est formée d’une base linéaire, terminée par des angles 
aigus et surmontée d’une crête. 

On ne connaît (2) que l'A. Dixoni, Forbes, de la craie blanche du comté 

de Sussex. 

Les PaLmipes, Forbes (Asteriscus), Müller et Troschel, 

— Atlas, pl. XCVIIL, fig. 4, 

forment une étoile pentagonale étalée, pourvue de deux lignes de 
suçoirs dans chaque avenue. L'anus manque. Le corps est couvert 
de petites plaques pentagonales, celles du bord étant presque de 
la dimension des autres. 

On en connaît un grand nombre d'espèces vivantes. 

(1) Mem. geol. Survey, décade, 5, pl. 1 

(2) Forbes, Mem. geol. Survey, t. I, p. 465 et in Dixon, Geol. of Sussex, 
p. 336, pl. 23, fig. 1. 
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M. Forbes rapporte à ce genre l’Asterias antiqua, Hisinger (!), du grès vert 

du Gothland en Suède. 

Les PEnraceros, Linck (Oreaster, Müller et Troschel, Gonvaster, 
Agassiz partim), 

sont des étoiles pentagonales dont les bras sont courts et liés 
entre eux par des courbes peu profondes qui rendent la partie 
centrale très grande. La face inférieure est plate. La supérieure et 
les bras sont fortement bombés. Les bords sont munis de deux 
rangs de plaques granulées, mais ces plaques ne sont pas dispo- 
sées comme dans les Astrogonium, Pentagonaster, etc. Leur 
rang supérieur embrasse seul le bord, et le rang ventral est tout 
à fait sur la face inférieure. Le corps est couvert de plaques iné- 
gales, tantôt granulées, tantôt tuberculeuses ; l’anus est sub- 

central. 
Ce genre qui renferme plusieurs espèces vivantes bien connues 

(0. reticulatus, etc.) a été trouvé fossile dans la craie. 

M. Forbes (2) a décrit l'O. coronatus de la partie inférieure de la craie 

sénonienne d'Angleterre, et les O. Boysü, id.; bulbiferus, id.; obtusus, id.; 

ocellatus, id.; pistilliferus, id.; squamatus, id., de la craie supérieure, 

Les Asrroconium, Müller et Troschel, — Atlas, pl. XCVIIT, 

fig. 5, 

ont une forme pentagonale à bras courts. Les bords, qui forment, 
en partant du sommet des bras, cinq courbes uniformes, sont garnis 
sur les côtés d’une double série de larges plaques. Ces plaques 
sont nombreuses et diminuent de grandeur à mesure qu'elles 
s’éloignent du centre. L'anus est subcentral. 

Ce genre n'a pas été envisagé toujours de la même manière. 
J'ai adopté ici les caractères dont s’est servi M. Forbes ; ils m'ont 
paru plus importants que la granulation des plaques employée 
par MM. Müller et Troschel. 

Les Astrogonium forment une partie du genre goniaster de 
M. Agassiz, que nous avons réduit aux espèces régulièrement 

(*) Hisinger, Lethœæa suecica, p. 88, pl. 26. fig. 6; Forbes, Mem. geol. 

Survey, t. IL, p. 477. 

(2) Mem. geol. Survey, t. I, p. 467, et in Dixon, Geol, of Sussex, pl. 21, 
23 et 24. 
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pentagonales. Il correspond par conséquent à une partie des 
SCUTASTEEIAS et des PLATASTERIAS, Blainville, ainsi qu'à une 
partie des Pentetagonaster de Linck, nom qui doit rester associé 
aux espèces régulièrement pentagonales. 

Les espèces se trouvent depuis l'époque jurassique jusque dans 
les mers actuelles. 

L’Asterias jurensis, Munster (!), du terrain corallien de Nattheim, appar- 

tient à ce genre tel que nous l'avons limité. Ce serait un goniaster pour 

M. Müller. 

Les À. tabulata, Goldfuss, scutala, id., et stellifera, id. (?), ne sont con- 

nues que par quelques plaques isolées et restent douteuses, 

Il faut ajouter l'A. Fleuriausa, d’Orb. (3), espèce inédite de l’oxfordien de 

Ja Rochelle. 

M. Forbes (4) a décrit l'A. mosaicum de la craie marneuse ; les À. Combi, 
latus et Smithii de la craie sénonienne inférieure, et les A. angustatus et 

Lunatus de la craie supérieure. 

L’argile de Sheppy a fourni (5) les À. marginatus, Forbes, Stokesii, id. 

(Atlas, pl. XCVILL, fig. 5), et tuberculatus, id. 

Les STELLASTER, Grav, — Atlas, pl. XCVITT, fig. 6, 

ont un Corps pentagonal, à angles prolongés en brascourts, tout 
à fait semblables à celui des astrogonium. Ce corps est plat des 
deux côtés, avec deux rangées de plaques marginales granulées. 
Chacune des ventrales porte une épine qui disparaît le plns sou- 
vent dans la fossilisation. La surface du disque est couverte de 
plaques granulées. L'anus est subcentral. 

Ce genre comprend les ComPronia et les Hosra de M. Gray. 
On connaît quelques espèces vivantes et trois fossiles de 

l'époque crétacée (6). 

M. Gray a décrit la Comptonia elegans, et M. Forbes le St. Comptoni (Atlas, 

(1) Goldfuss, Petr. Germ., t. 1, pl. 63, fig. 6. 

(2) 1d., pl. 63, fig. 7-9. 

(8) Prodrome, t. 1, p. 381. 

(4) In Dixon, Geol. of Sussex, pl. 23 et 24, et Mem. geol. Survey, t. IE, 

p. 473. 

(5) Forbes, Mem. geol. Survey, t. IE, p. 475 et déc. 1, Tert. echin. (Pal. 

Soc., pl. 4). 

(6) Gray, Ann. and mag. of nat. hist., 1840, t. VI, p. 278 ; Forbes, Mem. 

geol. Survey, t. I, p. 476, et in Dixon, Geol. of Sussex, p. 335. 



ASTÉRIDES. 269 

pl. XCVILL, fig, G). Ils proviennent tous deux du grès vert de Blackdown. 

Il faut probablement rapporter à ce genre l’Asterias Schultzü, Cotta (1), 

du quader d'Allemagne. 

Les PENTAGONASTER, Linck (Goniaster, Agassiz, Goniodiscus, 

Müller et Henle), — Atlas, pl. XCVIIL, fig. 7, 

forment un disque pentagonal dont les angles qui correspondent 
aux bras ne dépassent pas la figure régulière du pentagone et 
sont unis par des bords droits ou peu arqués. Ces bords sont 
fortifiés par une double série de grandes plaques, moins nom- 
breuses et plus égales que dans le genre précédent. L’anus est 
subcentral. 

Ce genre est très voisin du précédent et lui a été souvent réuni. 
Il doit reprendre le nom de pentagonaster qui est le plus ancien 
(1733), quoiqu'il y eût un avantage euphonique à conserver ceux 
de goniaster ou de goniodiscus. I] correspond à une partie des 
SCUTASTERIAS et des PLATASTERIAS (Blainville) (?). 

Les espèces fossiles appartiennent toutes à l’époque cré- 
tacée (5). 

On cite dans le terrain néocomien (#) le P. variabilis, d'Orb. (Cidaris va- 

riabilis, Koch et Dunker, Asterias Dunkeri, Roemer), du hils du Hanovre, 

connu seulement par des plaques isolées : le P. Malbosii, d'Orb., grande espèce 

inédite de l’Ardèche; et les Goniaster porosus, Ag., et Couloni, id., du néoco- 

mien de Neuchätel. 

Le P. Dutempleana, d'Orb. (5), également inédit, a été trouvé dans le gault 

des Ardennes. 

(1) Roemer, Norddeutsch. Kreid., p. 28, pl. 6, fig. 21. 

(2) Je ne parle pas ici des genres établis par M. Gray, Ann. and mag. of 

nat. hist., 2° série, t. VI, p. 178, etc. Ils s'appliquent surtout aux espèces 

vivantes, et peu d’entre eux ont été admis. Les genres Pentagonaster et As- 

trogonium ont été subdivisés en Hiprosrerta, Tosra, PAULIA, RANDASIA, ATHE- 

NEA, Hosra, etc. 

(3) I pourrait cependant se faire que l'on dût rapporter à ce genre quel- 

ques-unes des plaques isolées trouvées dans les terrains jurassiques et que 
nous avons citées dans Île genre Astrogonium. 

(#) D'Orbiguy, Prodrome, t. Il, p. 90; Koch et Dunker, Beitr. Ool., pl. 6, 
fig. 9, Roemer, Norddeutsch. Kreid., p. 27; Agassiz, Mém. Soc. Neuchâtel, 

t. 1 p. 143, pl: 14: 

(5) Prodrome, t. Il, p. 142. 
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M. Forbes a décrit (!) plusieurs espèces de la craie d'Angleterre. Le G. 

Parkinsoni, Forbes (Ast. regularis, Parkinson), se trouve dans l'étage supé- 

rieur et dans l’inférieur de la craie sénonienne. Le premier a fourni en outre 

les G. Bowerbankii, Forbes, compactus, id., Hunteri, id., Mantelli, id., 

rectilineus, M’ Coy, rugatus, Forbes, sublunatus, id., et uncatus, id. (Atlas, 

pl. XCVIIL, fig. 7). 

L'Ast. quinqueloba, Goldfuss (2), appartient aussi à ce genre. Elle est fré- 

quente dans la craie supérieure. 

On doit lui rapporter aussi les Ast. stratifera, Desmoulins, et chilipora, 

id. (3), de la craie blanche du sud-ouest de la France. 

11 faut ajouter () trois espèces inédites de la craie blanche de la France 

indiquées par M. d’Orbigny (P. Dutemplei, d'Orb., de Sens, costata, id., 

de Meudon, et Moulinsii, d'Orb., de la Dordogne). 

Les CRENASTER, Lhwyd (©) (Aséropecten, Linck, Asterias, Agassiz), 
— Atlas, pl. XCVIIL, fig. 8, : 

forment une étoile régulière dont les bras allongés sont munis sur 

chaque bord d'un double rang de grandes plaques. Les inférieures 
portent des écailles pointues qui deviennent vers le bord de véri- 
tables aiguillons; les supérieures sont couvertes de granules qui 
sont quelquefois épineux. La surface dorsale comprise entre ces 
plaques des bords est entièrement couverte de petits appendices 
dont la cime est formée d’une couronne de soies roides. L’anus 
manque. 

Ce genre est représenté dans les mers actuelles par de nom- 
breuses espèces, telles que lAsf. aurantiaca, etc. 1 correspond, 
comme les Uraster, à une partie des STELLONIiA, Nardo, et des 

PEnTAsTERIAS, Blainville. 

On connaît un certain nombre d'espèces fossiles depuis l’époque 
du lias. 

L'Asterias prisca, Goldfuss ($), du lias du Wurtemberg appartient à ce 

genre. 

(1) Forbes, in Dixon, Geol, of Sussex, pl. 21 à 23; id., Mem. geol. Survey, 
t. 11, p. 471; Parkinson, Organic remains, t. UE, pl. 4, ete. 

(2) Petr. Germ., pl. 63, fig. 5. 
(3) Actes Soc. Lin. Bordeaux, t. V (1847), pl. 2. 

(f) D'Orbigny, Prodrome, t. II, p. 274. 

(5) Le nom de Crenasler à été employé par Lhwyd en 1699, celui d’As/ro- 

pecten date de 1733 (Voyez p. 263, la note sur le genre Asteria), 

(6) Petr, Germ., t. I, pl. 64, fig. 1. 
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Les Astropecten Hastingsiæ, Forbes (Atlas, pl. XCVIIL, fig. 8), et Orion, 

id. (t}, proviennent du lias du Yorkshire. 

L’A. Mandelslohi, Munster (?), a été trouvé dans l’oolithe inférieure de Aalen. 

L’A. arenicolus, Charlesworth (3), est une belle espèce du calcareous grit. 

L'4. Cotteswoldiæ, Buckm. (#), a été trouvé dans la grande oolithe du 

Gloucestershire. 

L'A. Phillipsü, Forbes (5), a été découvert dans le forest-marble d’Angle- 

terre. 

Le Cr. Cottaldina, d'Orb. (6), provient de la grande oolithe de Luc. 

On cite dans le corallien (7) le C. Ruppelleusis, d'Orb., de la Rochelle, et 

l'A. rectus, M’ Coy, du Yorkshire. 

L’A. propinquus, Munster (8), du terrain crétacé du nord de l'Allemagne 

est incomplétement connu. 

Le C. Castellanensis, d’Orb. (*), appartient au terrain nummulitique de 

Castellane. 

On a trouvé dans l'argile de Londres (10) les À. armatus, Forbes, Colei, id., 

et crispalus, id. 

M. Desmoulins (1) a décritsous le nom d’Asterias poritoïdes, et d'A. lœvis 

des fragments provenant des tertiaires éocènes de Bordeaux et appartenant 

probablement à ce genre, et sous celui de À, adriatica des fragments du 

miocène de Saucats. 

Les PLEURASTER, Agassiz, 

sont encore très mal connus. M. Agassiz, en établissant cegenre, 
ne l'a pas caractérisé et s’est borné à y rapporter deux espèces 
de Goldfuss. M. d'Orbigny les rapproche des Crenaster, et les en 
différencie par l'existence d’une seule rangée de pièces margi- 
nales aux bras. Si ce caractère est exact et si la rangée de la face 

(1) Mem. geol. Survey, t, I], p. 477, déc. 1, pl. 2. 

(2) Munster, Beiträge, t. 1, pl. 11; Forbes, id., p. 479. 

(3) M. Charlesworth, London geol. journ., t. I, pl. 17, l’assimile avec 

doute à l'A. arenicola, Goldfuss. Voyez ci-après le genre Pleuraster. 

(4) Forbes, Mem. geol. Survey, t. IL, p. 479. 

(5) Mem. geol. Survey, t. I, p. 478, déc. 1, pl. 2. 

(£) Prodrome, t. 1, p. 320. 

(7) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 28 ; M’ Coy, Ann. and mag. of nat. hist., 

1848, p. 409. 
(8) Philippi, Tert. Verst. nordw. Deutsch., p. 70; Forbes, Mem. geol. 

Survey, t. II, p. 480. 

(?) D'Orbigny, Prodrome, t. II, p. 332. 

(19) Forbes, Mem. geol. Survey, t. II, p. 479, déc. 1; id., Tert. Echin. 

(Pal. Soc., pl. 4). 

(11) Actes Soc. Lin, Bordeaux, 1832, t, 5. 
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opposée n’est pas simplement cachée par la fossilation, le genre 
doit être conservé, sinon il faudra le réunir aux crenaster. 

On ne connaît que deux espèces (1). 

Le PI. obtusa, Ag. (Asterias obtusa, Goldf.), provient du muschelkalk de 

France et d'Allemagne. 

Le PI. arenicola, Ag. (Asterias arenicola, Goldf.), a été trouvé dans le ter- 

rain jurassique de Westphalie. Il ressemble beaucoup à l'espèce d'Angleterre 

que M. Charlesworth lui a rapportée et que nous avons inscrite sous le nom 

de Crenaster arenicola. Cette dernière a un double rang de plaques margi- 

nales. 

Les Luipra, Forbes, 

sont des étoiles à rayons allongés, fragiles, qui n’ont sur leurs 
bords qu’un seul rang de grandes plaques disposées sur la face 
inférieure. Ces plaques portent des aiguillons. La face supérieure 
est complétement couverte de papilles semblables à celles des 
crenaster. L'anus manque. 

Ce genre, encore vivant, est représenté dans le lias. 

M. Forbes (2) nomme Luidia Murchisoni une espèce qui a été trouvée dans 

le lias du Yorkshire, et qui a été décrite par M. Willamson sous le nom 

générique d’Asterias. 

Les CoELASTER, Agassiz (Cælaster, d'Orbigny), 

forment un genre très imparfaitement défini. M. Agassiz dit qu'il 
diffère des crenaster en ce que la cavité intérieure est circon- 

scrite par des plaques disposées comme celles des oursins et 
présente vers son sommet une étoile d'ambulacres. Ce genre se 
rapprocherait par là des crinoïdes, avec la forme des astérides. 

M. Agassiz (3) cite une seule espèce de la craie, le C. Couloni, Ag., restée 

sans description ni figure. 

Je ne comprends pas d’après quels motifs M. d'Orbigny (4) rapporte à ce 

genre les Asterias matulina, Hall et tenuiradiata, id., du silurien d'Améri- 

que ; l’4. constellatæ, Thorent, du carbonifère, et l'A. Mandelslohi, Munster, 

(3) Agassiz, Mém. Soc. Neuchâtel, t. 1, p. 191; Goldfuss, Petr. Germ., 

t. 1, pl. 63, fig. 3 et 4; d'Orbigny, Cours élémentaire, t. II, p. 132. 

(2) Mem. geol. Survey, t. Il, p. 480; Williamson, London’ s magazine, 

1836, t. IX. 

(3) Mém. Soc. Neuchâtel, t. 1, p. 191. 

(*) Prodrome, t. 1, p. 22, 154 et 291. 
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Les LeripasTeR, Forbes, — Atlas, pl. XCVIHE, fig. 9, 

ont un corps déprimé, en forme d'étoile, à rayons nombreux et 
obtus, recouverts en dessus d’ossicules polygonaux et en dessous 
de quatre séries d'ossicules oblongs, disposés deux à deux de 

chaque côté d’un sillon ambulacraire, et se recouvrant légèrement 

comme des écailles. Dans le sillon on voit de petites plaques 
polygonales. 

La forme générale rappelle un peu les solaster, mais la nature 
des pièces qui recouvrent les bras est tellement spéciale qu'elle 
sépare ce type de tous ceux que l’on connaît, semblant indiquer 
une transition aux crinoïdes. Le disque est mal connu et paraît 
avoir été couvert d’osselets polygonaux. 

On ne connait que le Z. Grayi, Forbes (1), du terrain silurien supérieur de 

Dudley. 

de Fame. — OPHIURIDES. 

Les Ophiurides ont des bras grêles, cylindriques, flexibles, qui 
ne sont point creusés à l'intérieur, sans relation avec les organes 
digestifs, et qui ne présentent point en dessous de canal ambula- 
craire. Le disque, qui renferme seul les viscères, est petit, arrondi 
ou polygonal et se confond moins avec la base des bras que chez 
les astérides. L'anus manque toujours. 

La paléontologie de cette famille est moins connue que celle 
de la plupart des autres Échinodermes, et on peut citer peu de 
travaux à son sujet depuis le prodrome de M. Agassiz (?). Il en 
résulte que ce n’est qu'avec doute qu'on peut comparer l’histoire 
géologique des divers genres et que les résultats suivants ne 
peuvent être considérés que comme provisoires. 

Deux genres ont été trouvés fossiles dans le lias et vivent dans 

(1) Mem. geol. Survey, déc. 3, pl. 1. 

(2) Prodrome d’une Monogr. des radiaires, Mém. Soc. Neuchâtel, t. 1, 

p. 168. Voyez surtout , pour les caractères génériques des espèces vivantes , 

Müller et Troschel, System der Asteriden, p. 86. Les espèces fossiles ont été 

décrites dans les ouvrages généraux (Goldfuss, Ræmer, Phillips, etc.), et par 

MM. Charlesworth, London geol, journal; Forbes, Proceed. geol. Sac., 

te IVéretc. 

LÀ 18 
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les mers actuelles. L'un d'eux (Ophiura) a été cité dans quelques 
terrains intermédiaires. L'autre (Ophïoderma) n’a pas encore été 
retrouvé entre ces deux époques éloignées. 

Les Acroura, si toutefois ce genre est réellement distinct des 
Ophiura, s'étendent du muschelkalk au néocomien. 

Tous les autres genres sont spéciaux : les Protaster, au terrain 
silurien supérieur ; les Ap/ocoma et les Aspidura, au muschel- 
kalk ; les Ophiurella et les Geocoma aux calcaires lithographiques, 
et les Ophicoma à la craie. 

Les OPxiopEerMA, Müller et Troschel, 

ont seuls quatre fentes génitales dans chaque intervalle entre les 
bras,l es autres genres n’en ayant que deux. Le disque est gra- 
nulé. Les bras présentent sur les côtés des papilles ou des épines 
courtes. Les fentes buccales sont entourées de fortes papilles. 

Ce genre, qui renferme quelques espèces vivantes, n’a jusqu'à 
présent été cité fossile que dans le lias. 

M. Forbes (1) lui attribue lOphiura Egertoni, Broderip, et l’Ophiura Mil- 

leri, Phillips. LH a décrit lui-même l'O. tenuibrachiata. Ces trois espèces ap- 

partienuent au lias d'Angleterre. 

Les OPniura, Lam. (Ophiolepis, Müller et Troschel), — Atlas, 
pl. XCVIIL, fig. 42, 

n'ont que deux fentes génitales entre chaque bras. Le disque est 
déprimé, couvert de petites écailles ou boucliers lisses. Les bras 
sont munis sur les côtés d’épines courtes. Les fentes buccales sont 

bordées d’un rang simple de fortes papilles. Chaque pore tenta- 
culaire est recouvert par une ou deux écailles. 

Ce genre renferme l'espèce la plus commune de nos mers et se 
Gi 

trouve fossile depuis le lias (?). 

M. Forbes a décrit l'O, Murravi, Forbes, du lias d'Angleterre. 

(1) Proceedings geol. Soc, t. IV, p. 233 ; Broderip, Trans. geol. Soc., 

2t série, t. V, pl. 12; Charlesworth, London geol. journ., pl. 8, 19 et 20 ; 

Phillips, Geol. of Yorksh., pl. 13, fig. 20. 

(2) Forbes, Proceed. geol. Soc., L. IV, p. 233, et Tert. Echin. (Pal. Soc., 

pl. 4, fig. 7); Rœmer, Norddeutsch. Kreid., pl. 6, fig. 23; Charlesworth, 

Lond. geol. journ., pl. 20. 
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L'O. serrala, Rœmer, a été trouvée dans la craie sénonienne d'Allemagne 

et d'Angleterre. 

Les Aspidura granulosa, de Hagenow (1), et subcylindrica, id., de la craie 

de Rügen, paraissent être aussi des Ophiura. 

L'O. Wetherelli, Forbes, provient de l’argile de Londres (Atlas, pl. XCVII, 

fig. 12). 

Je crois qu’il faut aussi laisser dans le genre Ophiura l'O. Fur- 

stembergii, Müller (?), du grès vert d’Aix-la-Chapelle. M. d'Orbi- 
gny en a fait le type d’un nouveau genre, celui des Par æocowa, 
caractérisé par quatre rangées de plaques brachiales sans petites 
pièces intermédiaires. Il y a là quelque erreur, car cette caracté- 
ristique ne convient point à l'O. Furstemberqgii, que du reste 
M. d'Orbigny à fait figurer de nouveau sous une forme bien diffé- 
rente de la figure de Müller. 

M. d’Orbigny place dans le même genre l'Ophiura Milleri, que nous avons 

citée au genre Ophioderma. 

Les AcRoURA, Agassiz, — Atlas, pl. XCVIIE, fig, 40, 

ont la forme des ophiures, mais leurs rayons très grêles portent 
sur les côtés de petites écailles à la place des épines. Ce caractère 
ne me paraît pas suffisant pour établir un genre, car il y a des 
transitions nombreuses entre des épines courtes et des écailles. 

C'est à ce genre qu’il faudrait rapporter (3) l'Ophiura prisca , Munst., du 

muschelkalk. 

Les À. Cottaldina, d'Orb. (£), de la grande oolithe de l'Yonne, et subnuda, 

id., du corallien de la Pointe-du-Ché, n’ont pas encore été décrites. 

L'Acroura Cornueliana, d'Orb. (5), du néocomien de Vassy, peut aussi bien 

être placée dans ce genre que dans celui des Ophiures. Dans ce dernier cas les 

épines seraient élargies ; dans le premier les écailles seraient pointues. 

Les APpLocoma, d’'Orbigny, — Atlas, pl. XCVIIE, fig. 44, 

ressemblent aux acroura, mais les bras présentent sur leur face 
ventrale une seule série de pièces recourbées en X romaine et 

(1) Leonh. und Bronn neues Jahrb., 1840, p. 660, pl. 9, fig. 6. 

(2) Monogr. der Petref. Aach., pl. 1, fig. 3 ; d'Orbigny, Cours élémentaire, 

t.ALMp.133; 

(3) Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 62, fig. 6. 

(4) Prodrome, t. I, p. 320, et t. IL, p. 28. 

(5) Prodrome, t. I, p. 110; Cornuel, Mém. Soc. géol., 1848, t. III, 

p.258. 
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aussi larges que longues, et sur chaque flanc une série de pièces 
courtes et fortement arquées. 

On ne connaît qu’une seule espèce, l’Acroura Agassiziü, Munster (!), du 

muschelkalk de Laineck. 

Les AsriDuRA, Agassiz, — Atlas, pl. XCVIIL, fig. 43, 

forment aussi un genre éteint et sont caractérisées par une étoile 
de dix plaques, qui recouvre la face supérieure du disque, tandis 
que les rayons, proportionnellement gros, sont entourés d’écailles 

imbriquées. 

L'Ophiura loricata, Goldf, (0. scutellata, Bronn), (Atlas, pl. XCVI, 

fig. 13), et l'A. Ludeni, de Hagenow, sont les seules espèces conuues (?). 

Elles proviennent toutes deux du muschelkalk. 

Les OpnicomA, d'Orbigny, — Atlas, pl. XCVIIT, fig. 14, 

ont les bras formés d'une seule rangée de gros articles, avec une 
petite pièce supérieure. Ce genre est provisoire, car on ne connaît 
ni la forme générale, ni les caractères du disque. 

M. d’Orbigny lui rapporte (5) l'Ophiura granulosa, Rœmer, de la craie 

inférieure du Lindenerberg, près de Hanovre, figurée dans l'Atlas. 

Les OPHIURELLES (Ophiurella, Agassiz), — Atlas, pl. XCVIH, 
fig. 15, 

diffèrent de tous les genres précédents par leur disque qui est à 
peine distinct. Ce genre n'existe plus dans nos mers. 

Les principales espèces appartiennent aux terrains jurassiques 
et ont été décrites sous le nom d’Ophiures. 

(1) Beitræge zur Petref., t. I, p. 87, pl. 11, fig. 2; d’Orbigny, Cours élé- 

mentaire, t. Il, p. 134. 

(2) Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 62, fig. 7; v. Hagenow, Palæontogra- 

phica, t. I, p. 21. 

(8) Prodrome, t. Il, p. 274 ; Rœmer, Norddeutsch. Kreideg., p. 28, pl. 6, 

fig. 22 : M. Müller, Monogr. Petr. Aach. Kreid., t. 1, p. 6, a proposé de la 

nommer Ophiura pustulosa , parce qu'il y a déjà une Ophiura granulosa , 

v. Hagenow, qui a la priorité. Si l’on adopte le genre Ophicoma, le nom de 

O, granulosa peut être conservé. 
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Goldfuss (1), a décrit l’Ophiura speciosa, du calcaire lithographique (Atlas, 

pl. XCVIIL, fig. 15). 
L'O. bispinosa, d'Orb. (?), inédite, provient du corallien de la Pointe 

du Ché. 

Les GEocoma, d'Orbigny, — Atlas, pl. XCVIIE, fig. 16, 

ont la forme des ophiureiles et s’en distinguent seulement par 
l'absence des petites pièces latérales, qui, dans ce genre, sont 

placées sur la base des épines des bras. 

La seule espèce connue (3) est la G. carinata (Ophiurella carinata, Agas- 

siz ), des calcaires lithographiques de Solenhofen. 

Les Proraster, Forbes, — Atlas, pl. XCVIIE, fig. 17, 

différent de tous les genres précédents par les plaques des bras 
qui alternent ensemble au lieu de former des verticilles. Le disque 

est aplati, cireulaire, couvert d’écailles polygonales ou en crois- 
sant, imbriquées ; les inférieures sont les plus petites et les plus 
régulières. Les bras sont étroits, simples ; les plaques sont alter- 
nantes et portent des épines courtes qui, vues au microscope, pa- 
raissent indistinctement articulées. 

Ce genre, suivant M. Zeiler et Wirtgen, est le même que celui 

des AspiposomA, établi en 1848 par Goldfuss. Si la restauration 
proposée par M. Forbes est exacte, le protaster aurait des bras 
bien plus grèles (f). 

Ce genre a des caractères intermédiaires entre les ophiurides 
et les euryalides. Il ressemble aux premières par ses bras simples 
et par sa surface complétement recouverte d’écailles. I ressemble 
aux secondes par ses pièces brachiales alternes et peut-être par ses 
épines articulées. 

MM. Forbes et M Coy le placent parmi les Zuryalides. Si Von 
suit la méthode de MM. Müller et Troschel, on devra l'associer 

aux Ophiurides, à cause de l'absence de parties nues sur les bras 

et sur le disque. 

(1) Petr. Germ., t. 1, pl. 62, fig. 4. 

(2) Prodrome, t. II, p. 28. 
(3) Goldfuss, Petr. Germ., t, 1, pl. 62, fig. 5; d'Orbigny, Prodrome, 1, 1, 

p. 381. 

(#) Goldfuss, Verhandl. der Niederrhein. Ver., 1848; Zeïler et Wirtgen, 

#4. (12° année). 
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Le Protaster Sedgiwickii, Forbes ( Ophiura Salleri, Forbes, olim), a été 

trouvé dans le terrain silurien supérieur d'Angleterre (1). (Atlas, pl. XCVIHH, 

fig. 17.) < 

L’ Aspidura Arnoldii, Goldfuss (2), provient du dévonien de l’Eifel. 

3° ORDRE. 

CRINOIDES. 

Les CRiNoïbEs ou ENCRINES ont un corps plus ou 
moins sphérique, pyriforme ou déprimé, et des bras 
sans relation avec les organes disestifs. Toute la surface 
est recouverte d’une charpente testacée épaisse, com- 

posée de pièces qui se touchent exactement par leurs 
bords. Il n'y a jamais d’épines articulées. La bouche 
est toujours au centre de la face supérieure, de sorte 
que l’animal est dans une position inverse des Stellé- 
rides. L’anus est toujours distinct de la bouche et plus 
on moins latéral. 

À ces caractères essentiels s’en joignent d’autres plus 

apparents, mais moins généraux. La plupart des Cri- 
noïdes ont des bras ramifiés et sont fixés au sol par un 
pédicelle plus ou moins long, composé de pièces arti- 
culées. 

Ce sont ces pièces de la tige qui ont été les pre- 
nières connues. On les désionait anciennement sous 
le nom de Trochites et d'Entroques (*) lorsqu'elles 

(!) Forbes, Mem. geol. Survey, déc. 1, pl. 4; M° Coy, Brit. palæoz. foss., 

p. 60. 

(2) Goldfuss, loc. cit.; Zeiler et Wirtgen, #d., pl. 1, fig. 4 à 3. 

(#) Les noms de Trochites et d'Entrochus ont déjà été employés par Agri- 

cola, ainsi que celui d'Encrinus, et étaient probablement usités avant lui. 

Les mêmes pièces de la tige ont reçu divers autres noms, tels que ceux 

d’Atroites et Asteria (Agricola), pierres étoilées (Bauhin) , Stellechites { Aldo- 

vrand', Stellæ judaicæ (Worm), Pentagonos (Lachmund ), Porpites, Volvola 

et Asteria (Lhwyd), etc. Les sommets ou les fragments du sommet ont été 

nommés Pentacrinus par Agricola; Stellaria, Volvaria, Modiolus et Astropo- 

dium par Lhwyd ; Anthophorila et Anthophora par Hofer, etc. 
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étaient isolées et ressemblaient à des disques, et la ré- 
union de quelques-unes d’entre elles était appelée 
des Astéries en forme de colonne. Leur grande abon- 
dance dans certaines roches Îles avait fait observer de 
bonne heure; mais leur véritable signification fut long- 
temps inconnue. On les prit pour des vertèbres de 

poissons ou des polypiers, jusqu'à ce que Guettard ait 
décrit sous le nom de Palmier marin l'échantillon célèbre 
de crinoïde vivante qui appartenait alors à M. Boisjour- 
dain et qui est conservé aujourd'hui au musée de Paris. 

Les crinoïdes les plus complètes sont composées 

de trois parties (pl. G, CI et CI). La racine est deés- 
née à fixer l'animal au sol ou aux corps marins et 
doit nécessairement avoir une forme variable sui- 
vant la nature du corps. La fige est plus ou moins 
allongée et composée d'articles empilés qui forment 
une colonne flexible. Ces articles sont ordinairement 

circulaires ou pentagones, et leur surface d’articula- 
tion présente des caractères importants pour la classi- 
fication. Le sommet a une forme qui rappelle sou- 
vent celle d'une fleur; il est composé d'un calice ou 
cupule situé à l'extrémité supérieure de la tige, et re- 
vêtu de plaques articulées nombreuses et de bras qui 

partent en rayonnant des bords de cel organe. Le 

calice forine le vrai centre du corps, renferme les vis- 
cères et correspond à la partie centrale de l'Étoile de 
mer. Ïl porte la bouche à sa face supérieure. 

M, Müller, et plus tard M. de Koninek, ont montré 
que pour fixer une ligne de séparation rationnelle entre 

la tige et le sommet il ne faut pas se fonder sur je 
diamètre extérieur, car 11 arrive quelquefois, comme 
dans les apiocriniens, que ce diamètre croit imsensi- 
blement et qu’on serait très embarrassé de fixer le point 
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précis où la tige cesse d’être grêle. Nous nommerons 
par conséquent pièces de la tige toutes celles qui n’ont 
à l’intérieur aucune autre cavité que le canal central 
qui perce la tige dans toute sa longueur. Ces pièces 
n’ont aucune relation avec les organes viscéraux. Nous 
considérons au contraire comme pièces du sommet celles 
qui sont disposées de manière à faire partie de la cavité 
viscérale. 

Nous attribuons au calice, avec M. de Koninck, toutes 

les pièces du sommet qui sont comprises entre la tige 
et la première bifurcation des bras. Ce savant paléon- 
tologiste à montré que l’on avait eu en général une 
fausse idée des Crinoïdes en considérant les sommets 

comme formés d’assises successives et parallèles. Les 
pièces sont disposées dans un véritable rayonnement, 
et si l’on part de ce principe, on comprendra bien 
mieux les analogies et les différences des types variés 

qui composent cette grande et importante division. On 
doit distinguer : fe les pièces basales qui forment le 
verticille inférieur en contact avec la tige; 2° les pièces 

radiales qui forment la base des bras en étant directe- 
ment placées sous ces bras et dans le sens du rayon- 
nement direct. Ces pièces radiales peuvent reposer 
directement sur les basales ; elles peuvent aussi en être 
séparées par un verticille de pièces qui alternent avec 
elles. Ces dernières sont les pièces sous-radiales de 
M. de Koninck, et les parabasales de M. Müller. Les 
pièces comprises entre les radiales sont les pièces inter- 
radiales; elles sont disposées dans les cinq intervalles, 
mais 1} y en a un qui est différent des autres et qui 
correspond au côté de l'anus; ies pièces de cet inter- 
valle sont les pièces anales (atlas, pl. OC, fie. 15; pl. CE, 

fig. à, 9 et13, et pl. CIL fs. 8). 
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M. de Koninck nomme la vaüte toute la partie du 
sommet qui s'élève au-dessus de l’origine des bras et 
que ferme en dessus la cavité viscérale. Elle est rare- 
ment bien conservée et est composée ordinairement de 
petites pièces polygonales. Son centre se prolonge quel- 
quefois en tube ou trompe. Quelquefois il y a une 
trompe centrale qui correspond à la bouche ou tube 
buccal, et une trompe un peu latérale qui est le tube 
anal. 

Les bras sont limités par leur première bifurcation ; 
les pièces qui sont en dessous appartiennent au calice, 
et nous les avons désignées sous le nom de pièces ra- 
diales ; elles peuvent être libres ou soudées au sommet. 
M. de Koninck nomme pieces brachiales toutes celles 
qui sont au-dessus de la première bifurcation et sou- 
dées avec le sommet. Celles qui ne sont pas soudées 
portent le nom d'articles brachiaux. 

On voit par là que les tiges et les bras sont formés 
d'une multitude de petites pièces articulées, et que par 
conséquent l'animal total présente dans ses téguments 
une complication remarquable. Parkinson estime à 
vingt-six mille Le nombre des osselets de l’encrine lis. 

M. Buckland à montré que dans une Pentacrine briarée 
il y en a plus de cent cinquante mille ; et M. de Koninck, 
qui a compté ceux d’un échantillon adulte de la même 
espèce, porte ce nombre à au moins six cent quinze 
mille ! 

La classification des Crinoïdes est loin d’être assise 
sur des bases définitives. Il y a quelques groupes évi- 
dents et qui ne peuvent pas être méconnus; mais on 
n'a pas jusqu'à présent discuté d’une manière suffisante 
l'importance relative des caractères que l’on peut tirer 
du nombre et de la disposition des pièces du calice 
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quoique presque toutes les coupes vénériques et la 
plupart des divisions de famille reposent sur leur em- 
ploi (‘). 

Je n’ai pas adopté toutes les familles admises par 
M. d'Orbigny ou par les auteurs anglais. Il m'a semblé 
qu'il y, avait souvent inévalité dans l'importance des 
caractères qui les séparent, et que quelques-unes de- 
vaient être réduites à un rang secondaire et acceptées 
seulement comme tribus. Je distingue les neuf fa- 

milles suivantes : 

Les COMATULIDES où CRINOÏDES LIBRES ne sont jamais fixés dans 
l’âge adulte et manquent alors complétement de tige. 

Les PENTRÉMITIDES ou BLASTOÏDES ont une tige et un calice ova- 

laire pourvu de cinq ambulacres réunis supérieurement ; chacun 
d'eux à un sillon médian, un pore à son sommet, et est strié en 
travers. Les bras manquent. 

Les Cysripées ont aussi une tige ; leur calice est bursiforme 
sans ambulacres, composé de pièces polygonales, percé de trois 
ouvertures dont une ovarienne sur les flanes. Il ÿ a tantôt des 
bras courts, tantôt pas de bras. 

Les CUPRESSOCRINIDES sont'fixés par une tige: leur sommet est 
semblable à celui des vrais Crinoïdes, mais les bras sont aplatis, 

larges, non divisés, comme les rayons d'une astérie, et se réunis- 

sent pour former une pyramide. 
Les Porycrinines sont pédicellés et ont dix bras en massue 

ovoide, logés dans des canaux sur les flanes du calice; celui-ci 
est plus long qu'eux, les dépasse et forme un disque supérieur. 

Les Harcocrinines sont pédicellés ; ils ont des bras très courts et 
rudimentaires, et un calice composé d'un petit nombre de pièces, 
dont cinq triangulaires, disposées en pyramide, constituent la 
voûte, 

Les ANTHOCRINIDES ont une tige et un calice bien développés. 
Leurs bras sont sous la forme de cinq grandes feuilles réticulées. 

(1) M. de Koninck annonce un travail prochain sur la classification des 

Crinoïdes. Je regrette qu’il n’ait pas encore paru. 



CRINOÏDES. 283 

Les CYATHOCRINIDES sont des crinoïdes normaux à racine, tige 

et calice portant des bras développés et libres. Le calice est formé 
de pièces nombreuses, peu épaisses, se touchant par leur bord étroit 
et entourant une vasie cavité qui renferme la majeure partie du 
sac viscéral. Il n’y a jamais d'ouverture sur les flancs. 

Les PyCNOCRINIDES sont aussi des crinoïdes normaux, à racine, 

tige et calice portant des bras développés et libres. Le calice est 
composé de pièces très épaisses se touchant par de larges sur- 
faces et laissant à l’intérieur une cavité très restreinte, qui sup- 
porte, sans l’enfermer, le sac viscéral. Il n’y à jamais non plus 
d'ouverture sur les flancs. 

Je dois faire remarquer ici que les noms de la plu- 
part des genres ont été en général terminés par crinus 

ou crinites pour indiquer qu'ils appartiennent à cette 
famille. On est généralement d'accord aujourd'hui pour 
employer la première de ces terminaisons de préfé- 
rence à la seconde, et de dire Pentacrinus, Apiocri- 
nus, ete., au lieu de Pentacrinites, Apiocrinites, etc. 
J’ai aussi employé cette méthode, et comme il ne peut 

en résulter aucune confusion, j'ai cru inutile de citer 
comme synonymie la double terminaison. 

L'histoire paléontologique des Crinoïdes (!) offre 
des faits remarquables. Elles ont, comme je l'ai déjà 
dit, été fort abondanies aux époques anciennes, et 
présentent au contraire, de nos jours, une rareté très 

grande, Le fond des mers anciennes a été couvert quel- 

(1) On devra principalement consulter sur les Crinoïdes, parmi les ouvrages 

spéciaux : Miller, À natural history of the Crinoidea, Londres, 1821, in-4° ; 

d'Orb., Histoire naturelle aénéraleel particulière des Crinoïdes, 3 livrais. in-24°; 

Müller, Ueber der Bau der Pentacrinus caput Medusæ (Mem: Acad. Berlin, 

1841, p. 177); Austin T. et Austin T. jun., À Monography on recent and 

fossil Crinoïidea, 1843, in-4°; L. de Buch, Ueber Cystideen(Mém. Acad. Berlin), 

E. Forbes, On the Cystidea of the silurian Rocks, of the Briish Island (Mem. 

geol. Survey, t. 11, p. 483); diverses notices de MM. D. D. Owen et Shumard 

dans le Journal of the Acad. of Philadelphia, t. I (1850 et 1851); F. Rœmer, 
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quefois par l’immense développement de ces animaux, 
tandis que les collections européennes ne renferment 

aujourd’hui qu'un très petit nombre d’exemplaires de 
vraies Crinoïdes du monde actuel, qui indiquent seu- 
lement, outre les Comatules, l'existence de deux ou 
trois espèces. 

Les terrains les plus anciens sont ceux qui paraissent 
renfermer la faune la plus variée, et une grande quan- 
tité de genres ont leurs représentants dans les terrains 
siluriens. Pendant l'époque houillère les faunes se 
sont appauvries, et ces terrains renferment des êtres 
moins variés. L'époque secondaire, dans ses terrains 
inférieurs et moyens, contient de nombreuses Crinoïdes, 
mais les formes de ces animaux sont bien moins diverses 
et les genres sont moins nombreux; la plupart sont tout 
à fait spéciaux à cette époque. Les terrains de l’époque 
crétacée n'en renferment que de rares fragments, et 
dans tous ceux de l’époque tertiaire on n’en a aussi 
trouvé qu'un très petit nombre. 

Ces faits prennent une certaine importance théori- 
que en fournissant une confirmation de Ja loi qui éta- 
blit le parallélisme entre le développement embryon- 
naire et l’ordre d'apparition des êtres. Plusieurs des 
Échinodermes (Comatules, etc.) sont pédicellés dans 
leur jeune âge et libres à l’âge adulte. Il est remar- 

Monographie der fossilen Crinoiden Familie der Blastoïden (Archiv für Natur- 

gesch., 1851, 3° cabier, p. 323); de Koninck, Recherches sur les Crinoïdes du 

terrain carbonifère de la Belgique, Bruxelles, 1854, in-4”, etc. On trouvera 

dans les ouvrages généraux de nombreux documents, et en particulier dans 

Murchison, Silurian syst.,; Hall, Pal. of New-York ; dans les ouvrages de 

Goldfuss, M’ Coy, Rœmer, etc. 

L'ouvrage précité de M. de Koninck renferme une bibliographie complète 

des ouvrages où il est question des Crinoïdes. ( Recherches sur les Crinoïdes 

du terrain carbonifère, p. 7.) 
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quable de voir Les Échinodermes pédicellés si abondants 
dans les époques anciennes précéder les Échinodermes 
non pédicellés. 

On jugera mieux de la distribution des Crinoïdes par 
les comparaisons suivantes : 

Sur les neuf familles que j'ai admises, deux seule- 
ment (Comatulides et Pycnocrinides) ont des représen- 
tants vivants. Il faut y joindre un genre qui appartient 
exclusivement au monde actuel et qui n’a aucun ana- 
logue fossile, celui des Hocorus d'Orb. (*). Ce genre 
doit être le type d’une dixième famille, caractérisée 
par une lige molle. 

Les deux familles précitées datent: celle des Comatu- 

lides de l’époque carbonifère en Amérique et de l’oolithe 
inférieure en Europe ; celle des Pycnocrinides de la 
période triasique. 

Six autres familles, Cystidées, Cupressocrinides, 
Polycrinides, Haplocrinides, Anthocrinides et Cyatho- 
crinides sont tout à fait spéciales à l’époque paléo- 
zoique. 

Celle des Pentrémitides est presque complétement 
restreinte à la même époque et a un représentant peu 

connu à l’époque crétacée. 
Si l’on compare les genres on arrivera à des résultats 

non moins remarquables. Sur cent cinq genres plus ou 
moins certains que j'ai admis dans l’énumération sui- 
vante, on n'en Compte que deux qui aient des repré- 

sentants vivants (outre celui des Holopus cité plus haut, 
qui est spécial à l’époque actuelle). 

De ces cent cinq genres, quatre-vingts, c’est-à-dire 

plus des trois quarts, sont spéciaux à l'époque paléo- 

(f) Magasin de zoologie de Guérin, 14837. 



286 ÉCHINODERMES. — CRINOÏDES. 

zoïque. Parmi eux on en compte trente-sept qui ne se 

trouvent que dans la période silurienne ; seize carac- 
téristiques de la période dévonienne, et dix-neuf spé- 
ciaux à l’époque carbonifère. Les autres embrassent 
plusieurs divisions paléozoïques. 

Le nombre total des genres, en comprenant les spé- 
ciaux el ceux qui passent, est de quarante-deux dans 

l’époque silurienne, vingt-quatre dans l'époque dévo- 
nienne, vingi-cinq dans l’époque carbonifère, un dans 
l'époque permienne. 

Aucun genre ne passe de la période paléozoïque à 
l'époque secondaire. 

Six genres ont vécu à l’époque triasique, dont cinq 
lui sont spéciaux, et dont un (Pentacrinus) a duré 
jusqu’à l’époque actuelle. 

La période jurassique compte quatorze genres, dont 
douze spéciaux, un (Comatula) a vécu jusqu'aux mers 
actuelles, el un (Pentacrinus) continue de l’époque 
triasique jusqu’à l’époque moderne. 

Dans l’époque crétacée on compte sept genres dont 
cinq spéciaux, un qui passe à l’époque éocène, et les 
Pentacrinus qui continuent. 

Celui qui passe à l’époque éocène est celui des Euge- 
niacrinus qui, avec les Pentacrinus, représente seul 
les Crinoïdes dans l’époque tertiaire. 

4° Famizce. — COMATULIDES 

ou CRINOÏDES LIBRES. 

Les crinoïdes libres ressemblent à certaines astéries, et en 

particulier aux euryalides, car elles sont composées comme elles 
d’un corps et de bras ramiliés ; mais leur test est formé de pièces 

dures, toutes articulées par leurs bords, et leur bouche est diri- 
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gée en haut. On sait maintenant que ces crinoïdes ont dans leur 
jeunesse un pédicule transitoire, et que le Penfacrinus europæus, 
Thompson, type du genre Payrocrinus, Blainv., n'esi que le jeune 

âge des comatules. 
Les échinodermes de cette tribu ont donc, dans leur jeune âge, 

les caractères du reste de la famille. Ils se distinguent clairement 

à l’âge adulte par l'absence de tige. Ce caractère peut être con- 
staté sur les échantillons incomplets par la forme de la pièce qui 
sert de base au calice et qui ne présente point de surface d’arti- 
culation. 

On peut les diviser en trois tribus (1) : 
Les CoMATULIENS ont un calice pentagonal qui porte de nom- 

breux ramules verticillés. 
Les Saccosouiens ont un calice bur$iforme arrondi, sans ra- 

mules, simple, composé de pièces indistinctes. 

Les MaRSUPITIENS ont aussi un calice bursiforme, sans ramules ; 
les parois sont formées de pièces pentagonales sur plusieurs ran- 
gées comme dans les vrais crinoïdes. 

De ces trois tribus, une seule, celle des Comatuliens, se trouve à 

la fois vivante et fossile depuis l’époque jurassique. Celle des 
Saccosomiens est spéciale à cette dernière période; celle des 
Marsupitiens se trouve à la fois dans la craie blanche et dans 
l’époque paléozoïque. 

4e TriBu. — COMATULIENS. 

Les Comatuliens se distinguent par leur disque pentagonal 

portant un grand nombre de ramules, verticillés sur plusieurs 

rangs, qui leur permettent de se cramponner aux corps sous- 
marins (?). 

(1) M. Austin a rapporté aux Crinoïdes libres (Annals and mag. of nat. 

history, 1843, t. X, p. 110) trois genres, que nous ne citons pas ici. L'un 

d’eux, les Astrocriniles, Austin (id., t. II, p. 206), a des ambulacres, et 

appartient probablement à la famille des Pentrémitides; il correspond au 

genre ZycocriNus, Bronn, dont je parlerai plus tard. Les deux autres, dési- 

gnés sous le nom: de GNATHOCRINITES , Austin, mss., et de APOROCRINITES, id., 

sont restés inédits. 

(2) Les Comasrer, Agassiz, les AcrinowetrA, Müller, et les GANYMEDA, Gray, 

n’ont pas été trouvés fossiles. 
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Les ComarTuLa, Lamarck (Astrocoma, Blainv.), 

ont cinq bras bifurqués une ou deux fois. Le calice est compose 
d’une pièce centrale (‘), de cinq petites pièces basales et de cinq 
brachiales qui alternent avec les basales. Il porte dix séries de 
ramules égales. 

Ce genre, qui renferme plusieurs espèces vivantes, est cité aussi 
à l’état fossile, depuis l’oolithe inférieure. 

On à trouvé dans les dépôts jurassiques plusieurs calices qui 
ont été désignés par Goldfuss, sous le nom de SoLanocRiNuS (olim 

Milleria, id.). MM. Müller et Troschel les rapportent aux Coma- 
tules et plus spécialement au genre C'omaster, Agassiz (?). 

Si l’on examine ces calices de près on verra qu'il y a deux types 
confondus sous le même nom générique. Les uns (Atlas, pl. XCIX, 
fig. 1,5. costatus, Goldf.), ont une pièce centrale concave et grande 
sur laquelle les pièces radiales sont directement articulées. De 
petites pièces basales rndimentaires alternent avec les radiales, 
également articulées sur le bord de la centrale et par consé- 
quent séparées les unes des autres. 

D'autres Solanocrinus (Atlas, pl. XCIX, fig. 2) ont cinq pièces 
basales plus développées, formant un verticille complet et par 
conséquent en contact entre elles ; ces pièces séparent les radiales 
de la centrale qu’elles paraissent cacher en partie. 

M. d'Orbigny a établi un genre COMATULINA pour des calices 
dans lesquels les pièces basales et les radiales manqueraient, et 
les bras s’articuleraient directement à la centrale. Cette descrip- 
tion semblerait indiquer un genre bien tranché; mais M. d’Or- 
bigny prend pour type le S. costatus, Goldf., qui a évidemment 

des petites pièces basales. 
Si l'on attribue une valeur générique aux différences que j'ai 

signalées plus haut, il faudra placer dans les ComaruLa le So/a- 
nocrinus Jægeri, Goldf. (fig. 2). 

Toutes les antres espèces, décrites sous ce nom, appartiennent 
au type du $. costatus (fig. 1), qui devra évidemment prendre le 
nom de SoLanoCRINUS plutôt que de COMATULINA. 

(1) Cette pièce centrale occupe la place de la tige des vrais Crinoïdes. 

(2?) Archives de Wiegmann, 1841, L. I, p. 140. Le genre Comaster ne dif- 

fère des Comatules que par ses bras plus ramifiés. Il est difficile, par consé- 

quent, de rapporter des disques isolés à l'un de ces genres plutôt qu'à l’autre. 
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Les espèces jurassiques (!) seraient donc : pour ies ComaTuLA, le Sol. Jœægeri, 

Goldfuss, de Streitberg et de Bayreuth; pour les Soaxocrinus, le Sol. costa- 

tus, Goldf., le S. scrobiculatus, id., et le S. Bronni, Münster, qui proviennent 

des mêmes localités et des terrains coralliens de Nattheim. 

M. d'Orbiguy (2?) indique deux espèces inédites : l’une (C. polydactylus) de 

la grande oolithe, et l'autre (C. depressa) du corallien. 

Les COMATURELLA, Münster, paraissent devoir être rapprochées 

des comatules. 

Ce genre n’a été établi que sur une empreinte d’une très petite espèce des 

schistes de Solenhofen, dont les caractères n'ont pas pu être observés d’une 

manière complète, Elle a été désignée sous le nom de C. Wagneri, Munst. (à). 

Les Decameros, Link (A/ecto, Leach; Anfedon, Fréminville ; 
Phytocrinus, Blainville), — Atlas, pl. XCIX, fig. 3, 

ne différent des comatules et des solanocrinus que par l'absence 
totale des cinq pièces basales, les radiales reposant immédiatement 
sur la centrale. Il faut leur associer les calices qui ont été décrits 
sous le nom de HErTHA, Hagenow. 

Ce genre, qui vit encore, a élé trouvé fossile dans l’époque 

crétacée. 

M. d’Orbigny (f) cite les D. Ricordeanus et depressus, d'Orb., espèces iné- 

dites de l'étage aptien. 

La Hertha mystica, Hagenow ($), de la craie de Rugen, appartient à ce 

genre. C’est l'espèce figurée dans l'Atlas. 

Les PreRocoMA, Agassiz (Decacnenos, Bronn), — Atlas, pl. XCIX, 
fig. 4, 

ont les rayons pinnés tellement développés et bifurqués si pro- 
fondément, que le disque paraît nul. 

(1) Goldfuss, Petr. Germ., t. T, p. 166, pl. 50; Munster, Beitraege, t. 1 

p89; pl. 41. 

(2) Prodrome, t. 1, p. 320, et t. IT, p. 28. 

(3) Beitraege, t. I, p. 85, pl. 8, fig. 2. 

(4) Prodrome, t. II, p. 121. 

(5) Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 1840 , p. 665, pl. 9, fig. 2E 

Bronn, Lethæa, 2° édit., T'err. crét., p. 176, pl. 29 (7), fig, 2. 

LY. 19 

? 
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C'est à ce genre qu’il faut rapporter (!) la Comatula pinnata, Goldfuss 

(Asteriacites sculellatus, Blum., Pterocoma pinnata, Ag., etc.), des schistes de 

Solenhofen, figurée dans l'Atlas. 

Les GLENOTREMITES, Goldfuss, — Atlas, pl. XCIX, fig. 5, 

sont des corps assez problématiques dont l’interprétation est dif- 
ficile. M. d'Orbigny les considère comme n'étant que des coma- 
tules, mais ils sémblent cependant avoir des caractères spéciaux. 
Leur bouche est entourée de cinq ouvertures infundibuliformes et 
de cinq sillons pétaliformes, qui étaient probablement le point 
d'insertion des bras ; toute la surface du calice est creusée de 

dépressions perforées qui, suivant M. Agassiz, ont pu être les 
faces articulaires de rayons dorsaux. 

On ne connaît (2) que le Glenotremites paradoxus, Goldf., de la craie de 

Maestricht, de Rugen, etc., et le G. conoideus , id., de la craie de Rugen. 

Cette dernière a les ouvertures infundibuliformes réduites à de petits trous. 

La première est figurée dans l'Atlas. 

2e TRiBu. — SACCOSOMIENS. 

Les saccosomiens ont le disque en forme de poche arrondie, 
les téguments sont uniformes et n'offrent pas de pièces distinctes. 

Les Saccosoma, Agassiz (Stella, Parkinson), — Atlas, pl. XCIX, 
fig. 6, 

forment le seul genre de cette tribu. Ils ont cinq bras grêles, 
pinnés et bifurqués jusqu'à la base. 

On n'en connaît que trois espèces. Elles se trouvent fossiles 
dans les schistes lithographiques de Solenhofen. 

Ce sont les Comatula tenella (Atlas, pl. XCIX, fig. 6), pectinata et fili- 
formis, Goldiuss (°). 

(1) Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 61, fig. 3; Bronn, Lethæa, 2° édit., 

Terr.jur., p. 133. 

(2) Goldfuss, Petr. Germ., t. X, p. 159, pl. 49, fig. 9, et pl. 51 fig. 1; et 
t. LI, p. 286, pl. 160, fig. 18. 

() Petref. Germ., t. X, p. 204, pl. 62, fig. 1 à 3. 
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3° TriBu. — MARSUPITIENS. 

Les marsupitiens ont un corps en forme de godet ou de bourse, 
ressemblant plus aux têtes des véritables crinoïdes qu'aux dis- 
ques des comatules, et formé également de plus de plaques que 
ces derniers. La forme de la pièce basale centrale qui est sans 
facette articulaire prouve l'absence de la tige. Les bras placés sur 
les bords du godet étaient probablement moins étalés que chez les 
tribus précédentes, 

Les Marsurites, Mantell (Marsupium, Kænig, Marsupiocrinites, 
Blainville, Situtaria, Cumberland),— Atlas, pl. XCIX, fig. 7, 

ont un vaste calice composé de pièces minces. Le fond du godet 
est formé par une pièce centrale entourée de cinq basales; au- 
dessus d'elles on voit un rang de sous-radiales, puis un rang de 
radiales ; ces trois rangs aliternent ensemble. La bouche est 
entourée de nombreuses petites plaques. 

On ne connaît que trois espèces de ce genre perdu. Elles appar- 
tiennent toutes trois à la craie blanche. 

Ce sont (1) : le M. ornatus, Miller (Encriniles testudinarius, Schloth., 

Situtaria trianguliformis, Cumberland), Atlas, pl. XCIX, fig. 7; le M. Mil- 

leri, Mantell ; et le M. lœvigatus, Forbes. 

Les ASTYLOCRINUS, F. Rœmer, — Atlas, pl. XCIX, fig. 8, 

ont un calice plus petit que celui des marsupites, et formé par 
des plaques beaucoup plus épaisses. Ces plaques sont, du reste, 
disposées de même ; la basale forme un bouton arrondi qui prouve 
clairement l'absence de tige. Les bras sont composés d’une pièce 
brachiale, de laquelle naissent deux branches chargées de nom- 
breuses pinnules. 

Ce genre est spécial à l’époque carbonifere. 

On ne connait (2?) que l’A. lœvis, F. Rœmer, du terrain carbonifère de 

Plinois. 

(!) Miller, Monog. of crinoïd., p. 133 et 136; Mantell, Geol. of Sussex, 

pl. 16; Forbes, in Dixon, Geol. of Sussex, pl. 20, ete. 

(2) Bronn et F. Rœmer, Lethæa, 2° édit.; Kohlen-Geb., p. 229, pl. 4, 

fig. 13. 
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2° Fami. — PENTRÉMITIDES, ou BLASTOIDES. 

Les Pentrémitides ont un calice ovalaire, solide, sur une tige 
grêle. Ce calice est orné en dessus de cinq pseudo-ambulacres 
réunis au centre ; chacun d'eux est strié en travers, pourvu d'un 
sillon au milieu et d'un pore à son sommet. Il n’y à pas de 
bras (1). 

Cette famille ne se trouve qu'à l’état fossile et, sauf le genre 
Phyllocrinus, caractérise exclusivement l’époque paléozoïque. 

Les PENTREMITES, Say, — Atlas, pl. XCIX, fig. 9, 

ont été les premiers connus et forment le genre le plus nombreux 
et le plus important. 

Le calice est formé de trois pièces basales qui portent cinq 
radiales fourchues (furcales, Ræmer) entre lesquelles sont inter- 
calées cinq interradiales lancéolées (deltoidales, Rœmer). L’en- 
semble de ce calice est tantôt globuleux, tantôt ovoïde ou pyri- 

forme. 
Les aires pseudo-ambulacraires forment une étoile en se 

réunissant au centre supérieur; elles sont composées de trois 
séries de pièces superposées ; le fond est occupé dans toute sa 
longueur par une série de tubes comprimés; puis, viennent des 
pièces médianes et des pièces porales principales et supplémen- 
taires. Les pièces porales sont couvertes par des appendices fili- 
formes articulés, semblables aux pinnules des bras des autres 
crinoïdes. 

La bouche est centrale, pentagonale. Elle est entourée de 

quatre ouvertures ovariennes et d’une ouverture plus grande 
percée dans la cinquième radiale, divisée par deux lamelles en 
trois canaux formant une ouverture anale et deux ovariennes. 

(*) Voyez surtout pour l’histoire de cette famille, Ferd. Rœmer, Monogra- 

phie der fossilen Crinoiden familie der Blastoïdeen und der Gattung Pentre- 

matiies in besonderen, Archiv für Naturgeschichte, 1851, t. [, p. 323, 

et dans Bronn, Lethœæa, 2° édit., Kohlen-Geb., p. 278. Voyez aussi de 

Koninck, Recherches sur les Crinoïdes au terraim carbonifère de ia Bet- 

gique, p. 189, 
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La tige est formée de petits articles cylindriques, percés d’une 
ouverture circulaire très étroite; elle paraît avoir été très courte. 

Ce genre a été établi par M. Say, sous le nom de PENTREMITES 
et je crois, avec M. de Koninck, qu'il faut le conserver tel quel, 

par égard pour la priorité. On a fait remarquer, 1l est vrai, que sa 
composition est viciense, et que, formé de ere et de zempa, il 
aurait dû être PENTATREMITES où PENTATREMATITES. Les auteurs 
allemands ont adopté le premier; Sowerby, le dernier. 

On doit lui réunir les Mirra, Cumberland, les NüucLEOCRINES, 

Conrad, et les ORBITREMITES, Gray. 

M. d'Orbigny a nommé PEeNTREMITIDEA des espèces chez Îles- 
quelles il à cru qu'il ny avait pas de pièces interradiales. 
M. de Koninck a montré que ces pièces existent et que ce genre 
ne peut pas être admis. 

La première espèce connue (‘) a été trouvée dans le Kentucky 
et figurée par Parkinson, puis par Schlotheim sous le nom d'£n- 
crinus florealis. Say, en 1820, établit le genre Pentremites et la 
famille des Blastoïdes. Depuis lors, .-B. Sowerby fit connaître 
les premières espèces trouvées en Angleterre, et Goldfuss la pre- 
mière espèce d'Allemagne. Le nombre des espèces s’est aceru par 
les travaux de Troost, par ceux de MM. Philips, de Verneuil et 
surtout, comme je l'ai dit plus haut, par ceux de MM. Rœmer et 
de Koninck. 

Les Pentremites sont spéciales à l'époque paléozoïque. 
M. Rœmer les divise en quatre groupes, suivant leur forme : les 
Floreales, les Elliptici, les Truncati et les Clavati. 

On n'en connaît aucune espèce européenne dans le terrain silu- 
rien, mais bien une américaine. 

Le P. Rheinwardtii, Troost (2), formant seule le groupe des Clavati, pro- 

vient du silurien supérieur du Tennesée. 

Elles augmentent de nombre dans l'époque dévonienne. 

(!) Parkinson, Organic remains, pl. 13, fig. 36 et 37; Schlotheim, 

Petref.,t.1, p. 339; Say, Silliman American Journal, 1820, t. 1, p. 36; 

J.-B. Sowerby, Zoological Journal, 1825, t. IN, p. 316; Goldfuss, PFetr. 

Germ., t. I, p. 160, pl. 50, fig. 1 et2; Troost, Trans. geol. Soc. Pensylv., 

4835, t. L, part. 2, p. 224, elc. x 

(2) Trans. geol. soc. Pensylvan., t, L, part. 2, p. 224. 
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Les P. Schultzii, Vern. et d’Arch.,et Pailleti, id. (*), du dévonien des As- 

turies appartiennent, pour M. Rœmer, au groupe des Truncati, et pour 

M. d'Orbigny, au genre des Pentremidea. 

Ii faut ajouter (2) le P. ovalis, Goldfuss, d'Allemagne et d'Angleterre, le 

P. planus, Sandberger, da Nassau, et quelques espèces inédites d'Amérique. 

Elles atteignent leur maximum de développement dans l’époque 
carbonifèré où on en connait environ vingi-cinq espèces (5). 

Le groupe des Floreales est principalement caractérisé par les P. florealis, 

Say, et pyriformis, id. (Atlas, pl. XCIX, fig. 9), du terrain Carbonifère du 

Kentucky. 

Le groupe des Ælliptici, l'est par les P. ellipticus, Sow., campanulatus, 

M'Coy, angulatus, Gilb., etc., d'Angleterre. 

On trouvera la description des espèces d'Angleterre (f) dans les ouvrages 

de Sowerby, Phillips et M'Coy. M. Morris en compte onze espèces. 

M. de Koninck (5) décrit et figure cinq espèces de Belgique, dont deux 

nouvelles (P. Orbignyanus et Waterhousianus). 

Les ELEACRINUS, Rœmer, — Atlas, pl. XCIX, fig. 40, 

ont le calice composé comme celui des Pentremites, de trois ba- 
sales, cinq radiales fourchues et cinq interradiales qui sont très 
grandes. La bouche n'est plus centrale, mais deviée vers l'ouver- 
ture anale avec laquelle elle se réunit, pour former une seule 
ouverture allongée. Les cinq ouvertures ovariennes sont plus 
éloignées du centre et situées de même au sommet de chaque 
pseudo-ambulacre. 

Ce genre confondu avec les Pentremites paraît être le même 
que celui des OLIVANITES, Troost. 

On n’en connaît (f) qu'une seule espèce VE. Verneuilli (Pent. Verneuilli, 

(1) Bulletin Soc. géol., 2° série, t. Il, 1845, pl. 15, fig. 10 et 12. 

(2) Goldfuss, Petr. Germ., pl. 50, fig. 1; Phillips, Palæoz. foss., pl. 14; 

Rœmer, Arch. f. Naturg., 1851, t. 1,p. 350; d'Orbigny, Prodrome, t. I, 

p- 102. 

(3) Voyez Rœmer, loc. cil., p. 350 et 391. 

(4) Sowerby, Zool. journal, t. 4, p. 89; Phillips, Geol. of Yorksh.; M'Coy, 

Pal. foss., pl. 3, D, fig. 9; Morris, Catalogue, 2° édit., p. 86. 

(®) Recherches sur les Crinoïdes carb. Belq., p. 489; Munster, Beitr., t. I, 

D. ADI 

(6) Troo$t, Sixt. report geol. Tennessee, 1841, p. 14; id. et Proceed. Amer. 

Assoc. Cambridge, 1850, p. 62; Rœmer, Archiv für Naturg., 1851, 

p. 375; d’Orbigny, Prodrome, t. I, p. 102. 
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Troost., Olivanites Verneuilli, id.), du terrain dévonien de l'Ohio. L'Oliv, glo- 

bosus, Troost, n’en est probablement qu'une variété. 

Les CoponasTer, M'Coy (Codaster, id., olim), — Atlas, pl. XCIX, 
fe 11 

ont encore un calice composé de trois pièces basales, cinq radiales 
fourchues et cinqinterradiales. Ces dernières sontsituées sur la face 
supérieure, Le calice dans son ensemble est obconique, septan- 
gulaire. Les cinq ambulacres forment une étoile. 

Ce genre diffère tout à fait des précédents par la disposition de 
ses ouvertures ; la bouche est centrale; l'anus est situé dans une 

des aires interambulacraires ; les cinq ouvertures ovariennes 
manquent. 

On ne connaît (!) que deux espèces qui proviennent du terrain 
carbonifère. 

Les C. acutus, M'Coy (Atlas, pl. XCIX, fig. 11), et le C. trilobatus, id., 

ont été trouvés en Angleterre. 

Les Zycocrinus, Bronn (Astrocrinites, Austin, non Asterocrinites, 

Münster), 

forment un genre très douteux et que je ne place ici que pour 

attirer sur lui l'attention des paléontologistes dans l'espérance 
que ses caractères pourront être mieux précisés. 

M. Austin (?) a le premier établi ce groupe sous le nom d’Asrro- 
CRINITES. Il lui donne pour caractères d’avoir une plaque dorso- 
centrale quadrangulaire à laquelle sont attachées quatre paires 

de plaques allongées, donnant à l’ensemble une forme lobée. Aux 
angles des quatre lobes correspondent des ambulacres en même 
nombre. La bouche est centrale et l'anus latéral. 

M. Bronn (*), en conservant le même genre a changé le nom 
d’Astrocrinites contre celui de ZyGocrinus, afin d'éviter une con- 

fusion avec le genre ASTEROCRINITES, Münster, qui représente un 
type tout différent. 

(1) Rœmer, Archiv für Naturg., 1851,t.1, p. 381; M'Coy, Brit. pal. fos., 

pl. 3, D, fig, 7, et Annals and mag. of. nat. hist., 1849, t. III, p. 250. 

(2) Annals and mag. of nat. hist., 1843, t. IL, p. 206. 

(3) Index Palæontologicus, Nomenclator, 1831, p. 1381. 
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La description qui a été donnée de ce genre montre une ana- 
logie complète avec les Codonaster, sauf dans le fait, qu'il y à 
quatre ambulacres au lieu de cinq. M. F. Rœmer, fait remarquer 

que cette différence pourrait bien entraîner le genre dans la 
famille des Cystidées. D'un autre côté, une communication ver- 

bale (*) de M. de Verneuil rapporte au Codonaster acutus une 
Astrocrinite décrite par Cumberland. Il est évident qu'il faut 
attendre de nouveaux faits. 

La seule espèce indiquée (?) est l'Ast. tetragonus, Austin, du calcaire car- 

bonifère du Yorkshire. 

Les PayzLocrnus, d'Orbigny, 

n’ont pas encore été figurés ni décrits en détail. Ge sont, suivant 
M. d'Orbigny, des Pentrémites dont les cinq ambulacres sont 
creusés et divisent l’ensemble du calice en cinq feuilles comme 
des pétales libres. Chaque ambulacre est supporté par une pièce 
séparée. 

La seule espèce citée estle Ph. Malbosianus, d'Orbigny ($), découverte dans 

le terrain néocomien supérieur (urgonien) de Berrias (Ardèche) et de Bar- 

rème (Basses-Alpes). 

3° Famizze. — CYSTIDÉES. 

Les Cystidées sont presque entièrement formées d’un calice 
ovalaire, qui est composé de plaquettes polygones, variables 
en nombre. Il est porté par une courte tige et présente trois 
ouvertures : la bouche qui est centrale, l'anus qui est latéral 
et peu éloigné de la bouche, et un troisième trou rond ou ovale, 
plus écarté, mais pourtant encore ordinairement dans la même 

moitié qui renferme les deux autres. Ce troisième trou est proba- 
blement une ouverture ovarienne ; il est souvent recouvert d’une 

pyramide pentagulaire ou sexangulaire. Les bras manquent dans 
plusieurs types, mais se retrouvent dans d’autres. On remarque 

(*) Rœmer, Archiv für Nalurg., 1851, t.1, p. 385. 

(2) Austin, Annals and mag. of nal. hist., 1843, t. IL, p. 206. 

(3) D'Orbigny, Cours élémentaire, 1. Il, p. 139; Prodrome, t, IT, p. 110. 
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aussi chez quelques-uns des organes curieux que l’on à nommés 
losanges pectinés. Je reviendrai sur ces divers organes en trai- 
tant de l'organisation des divers genres (1). 

Les genres qui composent cette famille, peuvent se classer 
comme suit : 

4° Calice porté sur une tige. 

A. Des pores disposés dans des losanges, sur un petit nombre 
(2 ou 3) de plaques du calice. 

Des bras couchés sur le calice : Pseudocrinus, Apiocystites, 
Callocystites. 

Des appendices oraux, libres et dirigés en avant : Prunocystites. 
Ni bras n1 appendices oraux : £'chino-encrinus. 

B. Des pores nombreux sur toutes les plaques du calice. 

Des bras : Caryocrinus. 
Pas de bras, calice composé d’un nombre défini de plaquettes 

en séries régulières : Zemicosmites, Caryocystites, Calliocrinus. 
Pas de bras, calice composé d’un nombre indéfini de pla- 

quettes : £'chinospheærites, Heterocystites. 

C. Deux pores sur chaque plaque du calice : Sphæronites, Pro- 
tocrinus, Glyptosphærites. 

D. Pas de pores. 

Des bras : Sfephanocrinus. 
Pas de bras : Cryptocrinus. 

2° Calice adhérent et parasite, tige nulle. 

Genres : Agelacrinus, Hemycistites. 

Tous ces genres appartiennent exclusivement à l’époque silu- 
rienne, sauf celui des £'ehinosphærites, qui est représenté dans le 
terrain dévonien, et celui des Cryptocrinus, qui continue jusque 
dans le carbonifère (si le genre Sycocrinus, Austin, lui est réelle- 
ment identique). 

(1) Voyez principalement sur cette famille intéressante : de Buch, Ueber 

Cystideen, Berlin, 1845, 4°; Murchison, de Verneuil et Keyserling, Paléonto- 

logie de la Russie, p. 19; E. Forbes, Memoirs of the geological survey, t. I, 

2° part., pl. 483; AL. v. Volborth, Ueber die Russischen Sphæroniten, Verh, 

min. Ges. Petersb., 1845-46; F. Rœmer, dans Bronn, Lethæa, 2° édit., 

Kohlen-Geb., p. 261. 
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Les PsEuDOCRINUS, Pearce, — Atlas, pl. XCIX, fig. 12 et 13, 

sont plus ou moins orbiculaires, composés d’un nombre de plaques 
limité, disposées en quatre séries successives. L'ouverture ova- 
rienne est fermée par une pyramide de plaquettes triangulaires. 
Les losanges pectinés, renfermant les pores au nombre de deux ou 
plus, sont formés de deux parties, dont chacune est placée sur 

une plaque différente. Les bras sont au nombre de deux ou de 
quatre ; ils rayonnent de la bouche, et sont couchés sur les côtés 

du calice en formant des bourrelets saillants, non enchàssés dans 
des sillons. Ils portent des rameaux articulés sur toute leur lon- 
gueur, insérés sur un double rang. La tige est composée d’anneaux 
qui décroissent rapidement. L’anus paraît placé à côté de la 
bouche, qui est mal connue. 

Les espèces proviennent toutes du terrain silurien supérieur (!). 

On a trouvé à Dudley les Ps. bifasciatus, Pearce (Atlas, pl. XCIX, fig. 12), 

quadrifasciatus, id., magnificus, Forbes, et oblongus, id. 

Les AprocysTitEs, Forbes, — Atlas, pl. XCIX, fig. 14, 

sont très voisins des Pseudocrinus; mais leur corps est oblong, 

tétragone, à angles tronqués ; les bras sont au nombre de quatre, 

enchâssés dans des angles qui sont creusés en sillons. Ces sillons 
présentent une série de petits lobes obliques. La tige est im- 
connue. 

L’A. pentrematoides, Forbes (2), provient du silurien supérieur de Dudley 

(Atlas, pl. XCIX, fig. 14). 

L'A. elegans, Hall (), a été trouvé dans le groupe du Niagara (silurien 

moyen d'Amérique). 

Les CazLocysriTes, Hall, — Atlas, pl. XCIX, fig. 45. 

appartiennent au même type que les deux genres précédents. 
Ils ont aussi des losanges pectinés et des bras. Leur calice pré- 

(1) Pearce, Proceed. geol. Soc.,t. IV, p. 160, et Annals and mag. of nat. 

hist., 1843, t. XIL, p. 472; Forbes, Mem. geol. survey, t. IX, p. 494, pl. 41 

à 14. 

(2) Mem. geol. survey., t. II, p. 501, pl. 5. 
(3) Palæont. of New-York, t. 1, p. 242, pl. 51. 
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sente également quatre pièces basales ; mais la série supérieure est 
de huit au lieu de cinq, et la suivante en a probablement le même 

nombre. Les bras sont composés de deux séries de plaques paral- 
lèles séparées par un sillon sinueux; ils sont quelquefois bifur- 
qués après leur milieu, et portent des petits rameaux ou appen- 
dices. La bouche est centrale, l'anus situé à côté d'elle. La tige 
est composée d'anneaux qui diminuent rapidement. 

Le C. Jeweltüi, Hall (!), la seule espèce connue, a été trouvée dans le 

groupe du Niagara (silurien moyen d'Amérique). Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les Pronocysrires, Forbes, — Atlas, pl. XCIX, fig. 16, 

sont ovales et attachés à une large tige. Ils n’ont pas de bras pro- 
prement dits, mais bien des longs tentacules articulés situés vers 
la bouche et dirigés en avant. Ils ont aussi des losanges pectinés. 

Le corps est ovale et a la forme d’un fruit d’églantier ; il est 
composé de plaques hexagonales et pentagonales dont la série 
basale paraît être de quatre et les suivantes de cinq. Les rapports 
des tentacules avec la bouche, n'ont pas pu être observés d’une 

manière précise. 

On ne connaît (2) que le P. Fletcheri, Forbes, du terrain silurien supérieur 

de Dudiley. Il est figuré dans l'Atlas. 

Les Ecmno-Encrinires, H. de Mever (Zchino-encrinus, Volborth, 

Gonocrinites, Eichwald , Sycocystites, de Buch, Cycocystites, 
d'Orbigny, Prodr.) (5), — Atlas, pl. XCIX, fig. 17, 

ont un calice cylindrique ou sphérique composé de quatre ran- 
gées de pièces, dont les basales au nombre de quatre et trois ran- 
gées de cinq. Les bras manquent complétement, et il n’y a égale- 
ment pas de tentacules oraux. La bouche est transversale, l'anus 
près d'elle, l'ouverture ovarienne est fermée par une pyramide de 
cinq à six pièces triangulaires. Il ÿ a des losanges pectinés. La 

(1) Pal. of New-York, t. I, p. 238, pi. 50. 

(2) Mem. geol. survey, t. IE, p. 503, pl. 16. 

(3) Le nom Echino-encrinites date de 1826, Karsten, Archiv., VIE, 185, Il 

doit donc être conservé quoique les deux autres fussent préférables, 
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tige est cylindrique, longue et épaisse ("). On connaît quelques 
espèces du silurien inférieur (?). 

L’'E. striatus, Volborth, provient des environs de Saint-Pétersbourg, ainsi 

que l'E. Senkenbergü, H. de Meyer (£. angulosus, vel. Senkenbergü, de 

Buch) et l’'Echinosphærites granatum, Volborth, non Wahlenberg, qui, sui- 

vant M. d’Orbigny, appartient également à ce genre. 

L'E. anatiformis, Hall, a été trouvé dans le silurien inférieur des États- 

Unis. 

Ce genrese continue et se termine dans le silurien supérieur. 

M. Forbes (3) a décrit les E. armatus et baccatus de Dudley et de Walsall. 

Le premier est figuré dans l'Atlas. 

Les CaRYOCRINUS, Say, — Atlas, pl. XCIX, fig. 18, 

ont un calice ovoïde, composé de quatre pièces basales, suivies 
de deux rangs de six pièces alternant ensemble (sous-radiales et 
radiales) et enfermant deux interradiales. Le sommet est com- 

posé de petites plaques. Le bord supérieur, formé par les radiales 
et les deux interradiales, porte des bras, qui sont au nombre de 

treize dans l'âge adulte, en partie par paires et en partie isolés. 
Ils sont composés d'un double rang de pièces et munis de pin- 
nules, mais non divisés. La pyramide ovarienne est sur le bord 
du sommet en dedans du cercle des bras. Des pores disposés en 
lignes ornent toutes les plaques du calice. La tige est eylin- 
drique. 

Quelques auteurs associent ce genre aux vrais Crinoïdes et le 
rapprochent des Cyathocrinides. L'existence de la pyramide ova- 
rienne et de pores tout à fait semblables à ceux des Hemicos- 
mites, semble montrer qu'il est plus voisin des Cystidées. 

(1) Cette tige paraît avoir été décrite quelquefois comme un corps spécial, 

Il est probable que le genre Cornuuires, Schlot, non Conrad, et, en particulier, 

le Cornulites serpularius, Sehlot., Petr., 1, 578, pl. 29, fig. 7, n'a pas 

d'autre origine, ainsi que le Tubulites geniculatus, Walch, Naturf., t. VIE, 

1775. 

(2) Volborth, Bullelin Pétersbourg, 1842, t. X; Murchis. Keys. Vern. Pal. 

de la Russie, p. 27 ; d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 23; F. Rœmer, in Bronn, 

Lethœa, Kohlen-Geb., p. 273. 

(8) Mem. geol. survey, t. Il, pl. 17, 18 et 19. 
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On ne connaît qu'une seule espèce, le C. ornatus, Say (!), du terrain 

silurien supérieur d'Angleterre et d'Amérique. Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les autres espèces indiquées paraissent n’en être que des variétés (C. lori- 

catus, Say, etc.). 

Les HemicosmiTes, de Buch (Æchinosphwærites, partim, Pander), — 
Atlas, pl. XCIX, fig. 49, 

n'ont plus ni bras, ni tentacules, ni losanges pectinés. Leur 

corps est composé de quatre séries de pièces, dont les basales, au 
nombre de quatre ; la seconde série est de six pièces et la sui- 
vante de neuf. La pyramide ovarienne est formée de cinq petites 
pièces triangulaires. La bouche se prolonge un peu en un tube 
recouvert de petites plaques. 

De petits pores élégants sont disposés sur la surface de toutes 
les plaques en lignes régulières (?). 

L'espèce la mieux connue est l’H. pyriformis, de Buch (E. malum, 

Pander), du silurien inférieur de Russie et d'Angleterre (Atlas, pl. XCIX, 

fig. 20). Hi faut ajouter l’H. oblongus, Pander des mêmes, gisements et quel- 

ques espèces douteuses (4. squamosus ? Forbes, extraneus, Eichw., po- 

rosus, id.). 

Les CaLLIOCRINUS, d’Orbigny. — Atlas, pl. XCIX, fig. 20, 

sont encore très mal connus et paraissent n'avoir eu également 
ni bras, ni tentacules, n1 losanges pectinés. Ils sont beaucoup 
plus simples que les genres précédents, n'étant composés, suivant 
M. d'Orbigny, que de deux séries de pièces, dont cinq basales. 

La seule espèce citée (3) est le C. costatus, d'Orb. (Eugeniacrinites costa- 

tus, Hisinger), du terrain silurien supérieur du Gothland. Elle est figurée 

dans l'Atlas. 

(1) Journal Acad. Phil., t. VE, p. 289; de Buch, Cystideen, pl. 1, fig. 1-7; 

Hall, Pal. of New-York, t. Il, pl. À 41, 49 et 49 A; Rœmer, in Bronn, 

Lethæa, Kohlen-Geb.,p. 271, pl. 4’, fig. 7. 

(2) Pander, Beitr., pl. 29; Murch. Keys. Vern., Pal. de la Russie, p. 31; 

Eichwald, Sil. syst. in Esthland, p. 180 ; Forbes, Mem. geol. survey, t. II, 

p. 510, pl. 20; de Buch, Cystideen, pl. 1, fig. 11 et 12. 

(8) D'Orbigny, Cours élém., t.[l, p. 141, Prodrome, t. I, p. 45 ; Hisinger, 

Lethœæa suecica, p. 90. pl. 30, fig. 14. 
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Les Caryocysrites, de Buch, — Atlas, pl. XCIX, fig. 24, 

n'ont également ni bras, ni tentacules, ni losanges pectinés. Les 
pièces basales sont au nombre de quatre, les deux rangées sui- 
vantes en ont chacune six. Il y a quelquefois un grand nombre 
de rangées (€. testudinarius). La bouche est ronde, centrale, l’anus 
à côté d'elle, l'ouverture ovarienne sur le milieu des flanes. Les 

pores forment des lignes sur toutes les plaques du calice. 
Les espèces appartiennent toutes au terrain silurien infé- 

rieur (!). 

Il faut attribuer à ce genre le Sphæronites testudinarius, Hisinger (Atlas, 

pl. XCIX, fig. 21), et l'Echinosphærites granatum. Wahl. non Volborth, 

de Suède. Cette dernière espèce se retrouve en Angleterre, où M. Forbes cite 

les C. Davisü, M’'Coy, Lichi, Forbes, pyriformis, id., et munitus ? id.; mais 

ces dernières ont en général, suivant M. Müller, deux pores sur chaque plaque 

et sont des sphæronitles, 

Les EcninosraæriTes, Wahlenberg (Sphæronites, Hisinger, non 
Müller), —Atlas, pl. XCIX, fig. 22, 

À 

ont, comme les agelacrinus, un calice composé de plaques nom- 
breuses, en nombre indélini; mais ils n'ont point de bras. Le 
corps est sphérique. Les pièces basales sont au nombre de six. La 
bouche est au pôle supérieur ; elle est accompagnée d’un très 
petit anus. La pyramide ovarienne composée de cinq plaquettes 
est située dans la portion postéro-latérale de l'hémisphère supé- 
rieur. Les nombreuses plaques qui couvrent le corps sont polygo- 
nales et ornées de pores nombreux, de stries ou de côtes variées 
qui rayonnent ordinairement du centre de la plaque, et qui, en se 
rencontrant avec les ornements des autres plaques, rendent en 
général les sutures difficiles à observer. 

Ge genre doit conserver le nom de ECHINOSPHÆRITES qui date 
de 1821 ; celui de SPHÆRONITES où SPHÉRONITES, n'a été donné 
qu’en 1837. IL paraît qu'on doit lui réunir les LEUCOPTHALMUS, 
Kænig, et les HELIOCRINUS ou HeLiocriniITEs, Comte de Leuch- 
tenberg. 

G) Wabhlenberg, Acta Ups., VIT; Hisinger, Lethæa suecica, pl. 25; 

M'Coy, Pal. foss., pl. 1 D, fig. 5 ; Forbes, Mem. geol. survey, t. Il, p. 511, 

pl. 21; de Buch, Cystideen, pl. 1, fig. 20. 
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Les espèces ont été trouvées dans les terrains siluriens et dévo- 
niens. 

Elles commencent avec le silurien inférieur (1). 

L'E. pomum, Wahl., de Suède et de Russie, a été transporté dans le genre 

Sphæronites. 

Les E. aurantium, de Buch. et balticus, Eichwald, sont répandus depuis la 

Russie jusqu’aux îles Britanniques. Le premier est figuré dans l'Atlas. 

Ce dernier pays a fourniencore les £. arachnoideus, Forbes, et punctatus, id. 

On n'en connaît qu'une de l’époque dévonienne. 

C'est l'E. tesselatus, Vern., trouvé en Russie et en Angleterre (2). 

Les HeterocysriTes, Hall, 

forment un genre anormal et encore mal connu, que je n’inscris 
ici que provisoirement. Il y à quatre plaques basales, suivies 
d'une rangée de dix alternant avec dix autres; puis, le reste du 
calice est couvert de petites plaques en nombre indéfini. Il n'y à 
pas de bras. 

On ne connaît que A. armatus, Hall ($), du silurien moyen d'Amérique 
(groupe du Niagara). 

Les SPHæÆRONITES, Müller (Sphæronites, partim, Hisinger), 

ont les formes générales des Echinosphærites et leurs plaques 

nombreuses; mais les pores sont au nombre de deux seulement 
sur chaque plaque du calice. 

Le type de ce genre est, suivant M. Müller, le Sph. pomum, Hisinger (4), 

du silurien inférieur de Suède et de Russie. La planche d'Hisinger semble 

cependant en désaccord avec cette caractéristique. 

(1) Wablenberg, Acta Ups. t. VIT; Murch. Vern. et Keys., Pal. de la 

Russie, pl. 1; de Buch, Ueber Eyst., pl. 4, fig. 21 et 22; Forbes, Mem. geol. 

survey, t. IL, p. 515. 

(2) Murch., Vern. et Keys., Pal. de la Russie, p. 381, pl. 27; Phillips, 
Palæoz. foss., pl. 59. 

(3) Pal. of New-York, t. IE, p. 229, pl. 49 A, fig. 3. 

(f) Lethæa Suecica; Müller, Archiv, 1853, p. 220, et Leonhard und 
Bronn, Neues Jahrbuch, 1854, p. 229. 
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Ii faut probablement en rapprocher plusieurs espèces décrites par M. Forbes 

sous le nom de Caryocysliles. 

Le genre des Prorocrnus, Eichwald, et celui des GLYPTOsP#Æ- 

RITES, J. Müller, sont aussi caractérisés par deux pores sur chaque 
plaque du calice. Ils sont très voisins des sphæronites, mais je ne 
suis pas à même de les caractériser suffisamment et je me borne à 
les indiquer. 

Le premier de ces genres renferme le P. oviformis, Eichwald(t), et le second 

le Sphæronites Leuchtenbergi, Voïiborth (S. pomum, Leuchtenberg). Ces deux 

espèces proviennent du silurien de Russie. 

Les STEPHANOCRINUS, Conrad, — Atlas, pl. XCIX. fig. 23, 

ont un calice étroit, à cinq faces planes, séparées par des arêtes 

droites. Leur bord supérieur forme une couronne de cinq grandes 

pointes aiguës. Ce calice est formé de trois pièces basales, cinq 

sous-radiales et cinq radiales. Il est porté par une tige mince, 

cylindrique. L'ouverture ovarienne est mal connue; elle paraît 

exister en dedans d’une des cinq épines, et être protégée par une 

pyramide. Les pièces du calice ne sont point percées de pores. 

A l'intérieur de la couronne, est la bouche entourée de dix tenta- 

cules, qui naissent entre elle et les grandes épines, et qui sont 

composés de deux rangs de pièces alternantes. 

On ne connaît (2) que deux espèces de ce genre remarquable : les Sé. an- 

gulatus, Conrad, et gemmiformis, Hall, du silurien moyeu d'Amérique, 

(groupe du Niagara). La première est figurée dans l'Atlas. 

Les CryProcriNus, de Buch, —- Atlas, pl. XCIX, fig. 24, 

sont, comme les précédents, dépourvus de pores sur les plaques du 

calice. Ils n’ont ni bras ni tentacules, et le bord supérieur du calice 

ne forme pas une couronne de pointes. Les pièces qui le compo-- 

sent sont au nombre de quatorze, savoir : trois basales, cinq 

sous-radiales et six radiales. 

(1) Si-Syst in Esthl., p. 185; Müller, loc. cil. 

(2) Conrad, Journal Acad. nat. sc. Phil., t::VIL, p. 279, pl. 415; Hall, 

Pal. of New-York, t. 11, p. 212 et 351, pl. 48 et 83. 
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On ne connaît que deux espèces qui appartiennent au silurien inférieur. Ce 

sont (!): les C. lœvis, de Verneuil et cerasus, de Buch, trouvés en Russie, Le 

dernier est figuré dans l'Atlas. 

M. Bronn réunit avec doute à ce genre, les SYCOCRINUS ou SYCO- 

cRinites, Austin (?) La description donnée par cet auteur n'in- 
dique aucune différence appréciable ; mais elle est trop incomplète 
pour permettre une opinion précise. 

M. Austin a décrit trois espèces du terrain carbonifère d'Angleterre, les 

S. anapeptamenus, clausus et Jacksoni. 

Les AGELAGRINUS, Vanuxem, 

forment un type très remarquable, qui diffère de tous les précé- 
dents par l'absence de tige. Le calice est ordinairement fixé sur 
un corps étranger; plusieurs espèces vivent parasites sur les 
coquilles. Ce calice est formé de pièces très nombreuses, irrégu- 
lières et ne pouvant plus en quelque sorte être énumérées. La 
forme générale est hémisphérique. De la bouche, qui est centrale, 
partent cinq sillons tortueux, destinés à recevoir cinq bras. Dans 
un des intervalles, on voit la pyramide ovarienne. 

La première espèce qui a été connue est l'A. Hamäiltonensis, Vanuxem (3), 

du silurien d'Amérique. M. Beyrich (#} a le premier signalé l'existence de ce 

genre en Europe. 

M. F. Rœmer (5) a fait connaître les À. Cincinnatiensis, bohemicus et 

rhenanus. 

M. Forbes (5) a ajouté l'A. Buchianus, du silurien inférieur du pays de 

Galles. 

Les Hemicysrires, Hall, — Atlas, pl. XCIX, fig. 25, 

sont, comme les agelacrinus, parasites sur les coquilles: ils ont, 

comme eux, un calice couvert de plaques en nombre indéfini, et 

(t) Murch. Keys. Vern., Pal. de la Russie, p. 34, pl. 1: de Buch. Ueber 

Cyshds\p:25, pl. 1, Mg. 43: 

(2) Ann. and mag. of nat. hist., 1843, p. 206. 

(3) Geol. report of New-York, p. 168. 

(*) Leonbard und Bronn, Neues Jahrb., 1846, n° 2. 
(5) Bronn, Lethœæa, 2° édit., Kohlen-Geb., p. 277, pl. IV’, fig. 6. 

(6) Mem. geol. survey, t. If, p. 519. 

IV. 20 
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cinq bras ravonnant de la bouche. Ces bras sont droits et com- 
posés d’une double série d'articles alternatifs. La pyramide ova- 
rienne est dans un des intervalles. Il est probable que ces deux 
genres devont être réunis. 

On ne connaît que l'H. parasitica, Hall (1), du silurien moyen d'Amérique 

(groupe du Niagara). Elle est figurée sur une valve de brachiopode. 

Les Cazix, Marie-Rouault, 

sont des corps très problématiques, rapportés avec doute par 
M. M. Rouault à la famille des cystidées, ce qui me paraît Singu- 
lièrement douteux. 

Ils sont en forme de cylindres creux, se terminant à une des 
extrémités (probablement l'inférieure), par un rétrécissement en 
forme de tige très courte, et couverts de tubercules et de points 
irréguliers. 

Le C. Sedgwicki, M. Rouault (2), la seule espèce connue, provient du silu- 

rien de Vitré (Bretagne). 11 forme un tube long de plus de 12 centimètres, 

large de 2, à parois épaisses de 1 millimètre à 1 miliimètre et demi. 

h° Famizze. — CUPRESSOCRINIBES. 

Les Cupressocrinides ont un calice cupuliforme, fixé par une 
tige articulée et portant des bras simples (*), aplatis, larges, non 
divisés. 

Cette famille ne renferme qu’un seul genre. 

Les Curressocrinus, Goldfuss (Æalocrinus, Bronn), — Atlas, 
pl. XCIX, fig. 26, 

ont un calice court et élargi, composé de cinq pièces basales, 
cinq sous-radiales ct cinq radiales linéaires. Les bras sont divisés 
en articles transversaux superposés et se réunissent pour former 

(1) Pal. of New-York, t. I, p. 245, pl. 51. 

(2) Bulletin Soc. géol., 2° série, 1851, t. VII, p. 368. 

(8) M. de Konineck, Rech. sur les Crinoïdes, p. 69, qui ne eompte l’exis- 

tence des bres que depuis leur bifurcation, ne donne pas ce nom aux pièces 

qui forment la pyramide, mais les désigne sous celui de pièces radiales dé- 

croissantes, 
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une pyramide. Leur forme est ogivale et ils présentent sur les 
côtés des petites pinnules très courtes. La tige est quadrangu- 
laire. Le sommet compris entre les bras est en tamis. 

Les espèces appartiennent toutes à l'époque dévonienne. 

Guldfuss (!) a décrit six espèces du dévonien de l'Eifel (C. crassus, Goldfuss, 

Atlas, pl. XCIX, fig. 26; elongaius, id.; abbrevialus, id., graciis, id., tesse- 

ralus, id., et tetragonus, id.) 

Le C. teres, Rœmer (2), provient du Hartz. 

Le C. urogalli, Rœmer (3), a été trouvé dans les schistes à Calceola (dé- 

vonien) du même pays. 

Les C. calyx, M'Coy (£), et impressus, id., du terrain carbonifère d’An- 

gleterre, sont trop douteux pour être admis. Le premier paraït être un pote- 

rioCrinus. 

5° FamiLze. — POLYCRINIDES. 

Les polycrinides forment une famille très anormale, caractérisée 
par des bras courts, appuyés contre le calice et dépassés par les 
parties superieures de ce dernier. Elle ne renferme qu'un seul 
genre. 

Les EuUCALyPTOCRINUS, Goldiuss (Æypanthocrinus, Phillips), — 
Atlas, pl. C, fig. 4, 

ont un calice très compliqué, cylindrique ou ovoïde, qui n’a été 
lonstemps connu que par sa base. 

Cette base est formee de cinq petites pièces basales et de quinze 
autres (radiaies et interradiaies) disposées en Séries alterna- 

tüves (? Sur celte base reposent dix pieces brachiaies, qui sont 
la base de dix bras; chaque pièce brachiale porte deux articles 
brachraux, dont chacun est suivi de trois autres superposes, base 
de deux divisions du bras. Chacune d'elles est formée de deux 
séries de pièces. 

(1) Petref. Germ., t. I, pl. 30, 59 et 64. 

(2) Harzgeb., p. 8, pl. 3. 

(8) Palæ@vntographica, t, HE, p. 9, pl. 2. 
(£) Pal. fuss., p. 17, pl. 3 D. 

(5) Voyez les détails de cette structure dans : de Koninck, Recherches sur 

les Crinoïdes, p 73. 
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Ces bras en longues massues ovoïdes sont logés dans des cavités 

correspondantes, creusées le long du calice; mais ils sont libres 

dans ces cavités. Entre chacun des bras on voit des pièces axil- 
laires doubles qui donnent naissance à un long processus liné- 
aire ; chacun de ces processus sépare deux des bras et s’élargit en 
le dépassant. Ces élargissements forment en dessus, un disque 
étoilé à dix pointes, au centre duquel est la bouche entourée de 
quatre pièces. 

Ce genre très remarquable a été trouvé dans les terrains silu- 
riens et dévoniens (1). 

M. Hall a décrit quelques espèces des terrains siluriens moyens d'Amé- 

rique. 
Le terrain silurien supérieur d'Angleterre a fourni les E. decorus, Phill., 

granulatus, id. (sous le nom d’ Hypanthocrinus), et polydactylus, M Coy. 

L'E. regularis, Bronn, provient du terrain silurien supérieur de Suède. 

L'E. rosaceus, Goldfuss, caractérise le terrain dévonien du Rhin (Atlas, 

pl, C, fig. 1). 

6 Famzze. — HAPLOCRINIDES. 

Nous réunissons ici sous le nom d'Haplocrinides un certain 
nombre de crinoïdes pedicellés, munis de bras très peu développés, 
rudimentaires et mal connus; à sommet composé d’un très petit 
nombre de pièces dont la voûte est formée par cinq pièces trian- 
gulaires convergeant au centre. 

Cette famille a quelques rapports avec les Platycriniens dans 
la disposition des pièces du calice, mais la forme tout exception 
nelle du sommetet l’étatrudimentaire des bras, l’en éloignent beau- 
COUP. 

Elle à été aussi rapprochée des Cupressocrinides par quelques 
auteurs qui ont donné une autre interprétation au sommet, en 
assimilant les pièces de la voûte aux bras non divisés des Cupres- 
socrinus. Je reviendrai sur cette discussion en traitant des Haplo- 
crinus. 

(1) Goldfuss, Petref. Germ., t. I, pl. 64, fig. 7; F. Rœmer, in Bronn, 

Lethæa, 2° édit., Kohlen-Geb., p. 259, pl. IV’, fig. 20; Hall, Pal. of New- 

York, t, H, p. 47 et 83, pl. 207 et 352; Lewis, London geol. journ., pl. 21; 

Phillips, in Murchison, Si. syst., pl. 17; M'Coy, Pal. foss., pl. 1 D, etc. 
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Les HarLocriNus, Steininger (Ap/ocrinus, d'Orbigny, Pomato- 
crinus, Koen. mss. partim), — Atlas, pl. C, fig. 2, 

ont trois pièces basales et cinq pièces radiales principales. Deux 
de ces pièces radiales reposent directement sur les basales; les 
trois autres en sont séparées chacune par une pièce interposée 
plus petite, qui étant sur le même rayonnement qu'elles, est en 
réalité la première radiale. Les bras sont donc portés par cinq 
pièces presque égales, qui forment un même verticille et dont deux 
sont des premières radiales et trois des secondes radiales. Le som- 
met est formé par cinq pièces triangulaires qui sont quelquefois 
un peu sillonnées sur leurs côtés. M. d'Orbigny considère ces 
sutures des pièces du sommet comme des sortes d'ambulacres, et 
rapproche en conséquence les Haplocrinus des Pentremites ; mais 
dans plusieurs espèces ces sutures sont séparées par des bords 
tout à fait droits et simples. 

M. F. Rœmer a donné une tout autre signification à ce genre. 
Il croit queles bras sont représentés par les cinq pièces que nous 
avons attribuées à la voûte. Cette organisation rappellerait les 
Cupressocrinides, d'autant plus que dans quelques espèces, ces 
pièces sont divisées par des lignes transversales tout à fait sem 
blables à celles qui limitent les pièces des bras des Cupressocrinus. 

Si l'on admettait l'opinion de M. F. Rœmer, on devrait trans- 
porter le genre Haplocrinus dans la famille des Cupressocrinides ; 
mais quelques faits nouveaux paraissent la rendre bien peu pro- 
bable. 

Ces faits sont la découverte par M. J. Müller, des véritables 
bras sur l'Aaplocrinus mespiliformis, dont en général on ne 
trouve que le sommet privé de ses appendices. M. Müller a décrit 
un petit corps aplati, plus large à son point d'insertion, décrois- 
sant uniformément et n'atteignant pas la moitié de la longueur 
du sillon dans lequel il se loge. Il regarde ce corps comme la partie 
principale du bras; 1l fait remarquer en même temps que ce bras 
était probablement formé encore d'un petit nombre d’anneaux 
et qu'il atteignait vraisemblablement la longueur du sillon. L 
découverte des genres Conocrinus, etc., qui ont aussi cinq pièces 
pour former la voûte, a d’ailleurs fourni par analogie un argument 

en faveur d’une organisation semblable pour les Haplocrinus. 
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Ajoutons encore que dans l'hypothèse de M. Ræmer, les bras ne 
seraient pas sur la ligne des pièces radiales et alterneraient avec 
elles, ce qui serait sans exemple. 

On ne connaît que deux espèces de l'étage dévonien. 

Ce sont (1) les H. mespiliformis, Rœmer (Eugeniacrinites mespiliformis, 

Goldfuss (Haplocrinites sphœroïdeus, Stein.), et H. stellaris, Rœmer, du terrain 

dévonien du Rhin. Le premier figuré dans l'Atlas, a les cinq pièces de Ja 

voûte divisées, le second les présente en forme de triangles simples. 

Je ne connais que par la figure de Miller, le genre Dimorpui- 
CRINUS d'Orb. (2), qui, suivant M. d'Orbigny, est un Aplocrinus 
dont le calice n'a que deux séries de pièces et qui est fondé sur le 
Platycr. pentangulatus, Miller ; mais il n'appartient évidemment 
pas à ce groupe et me paraît devoir être replacé dans le genre 
Platycrinus. 

Les Coccocrinus, J. Müller, — Atlas, pl. C, fig. 3, 

ont des calices plus gobuleux, composés de trois pièces basales sur 
lesquelles reposent directement cinq grandes radiales carrées, 
Chacune d'elles porte une pièce discoïdale, qui est la base d'un 
bras. Ces cinq pièces sont séparées par cinq interradiales, dont 
chacune porte une des cinq pièces qui constituent la voûte. Les 
sillons qui les séparent se prolongent chacun au centre de la pièce 
correspondante qui porte les bras. 

On ne connaît que le C. rosaceus, J. Müller (#), du terrain dévonien du 

Rhin. Il est figuré dans l'Atlas. 

Les CeramocriNus, J. Müller, — Atlas, pl. C, fig. 5, 

ont cinq pièces basales au lieu de trois; elles portent cinq radiales 
saillantes sur la couronne du calice. Ces cinq radiales forment an 
verticille, sauf que deux d’entre elles sont séparées par une anale 
carrée. Le canal de la tige est en forme d'étoile quadrangulaire, 

(1) Rœmer, Verst. Rhein., p. 63, pl. 3; Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 64, 

fig. 6; d'Orbigny, Cours élémentaire, t. IL, p 141. 

(2) Cours élémentaire, t. IL, p. 140; Miller, Crinoïidea, p. 83. 

(8) Verh. der Niedrh. Ver., Jahrg., XIE, p. 20, pl. 7. 
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Le C. eïfeliensis, Wirtgen et Zeiler (1), provient du dévonien de l'Eifel. Il 

est figuré dans l'Atlas. 

Les MyrriLLocriNus, Sandberger, — Atlas, pl. G, fig. 4, 

paraissent très voisins des Ceramocrinus, mais ils n'ontencore été 
que figurés et non décrits. Ils ont comme eux cinq pièces basales, 

mais il n'y à pas d’anale intercalée. 

Le M. elongatus, Sandberger (2), provient du dévonien du Nassau. Il est 

figuré dans l'Atlas. 

Les Eracrocrunus, à. Müller, — Atlas, pl. C, fig. 6, 

ont la plupart des caractères des Ceramocrinus, leurs cinq basales, 
leurs cinq radiales. l’anale intercalée et la tige percée d'un canal 
étoilé. ls s’en distinguent par un caractère d'une hante impor- 
tance. La pièce basale qui est sous l'anale intercalée est percée 
par une grande ouverture ronde comme chez plusieurs Cystidées, 
et une des autres est divisée en trois pièces. Ce caractère permet- 
il de laisser les Epactocrinus dans cette famille, ou doit-il les faire 
rapprocher des Cystidées? Je penche pour la première alternative 
à cause de leur analogie incontestable avec les Ceramocrinus. 

L’E. irregularis, Wirigen et Zeiler (5), provient du dévonien de l’Eifel. I 

est figuré dans l'Atlas. 

Les GasrerocomA, Goldfuss, — Atlas, pl. €, fig. 7, 

ont des rapports très évidents dans leur calice avec les Epacto- 
crinus. Ils ont, comme eux, cinq pièces basales, cinq radiales avec 

une anale intercalée, et une ouverture latérale dans la radiale 

placée sous cette anale. Leurs bras ont dû être logés dans des sil- 

lons semblables à ceux des Haplocrinns. 
Ils différent des genres précédents, par leur tige qui paraît 

tout à fait rudimentaire et réduite à un seul article. C'est au 
moins ce qu'on peut inférer de l'imperforation de l’article unique 
que l’on a trouvé sous un calice. 

Cette circonstance les a fait souvent associer aux Comatulides, 
mais je crois qu'il est impossible de les éloigner des Epactocrinus. 

(1) Verh. der Niedrhein. Ver., Jahrg., XIE, p. 83, pl. 12. 

(2) G. et F. Sandberger, Versi. Rhein. Schicht. Syst. Nassau., pl. 35, 

fig. 6. 

(3) Verh. der Niederr. Ver., Jahrg., XII, p. 84, pl. 12. 
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La seule espèce connue est le G. antiqua, Goïd. (!), du dévonien de l'Eifel, 

7e Famizze. — ANTHOCRINIDES. 

Les Anthocrinides sont caractérisés par la forme de leurs bras 
dont les rameaux nombreux se soudent et s'’anastomosent ensem- 

ble, de manière à former une feuille finement et abondamment 

réticulée. Ils ont d’ailleurs les formes des Crinoïdes normaux, une 

tige et un sommet qui rappellent les Cyathocrinides. 

Les AnTaocRiINUS, J. Müller, — Atlas, pl. C, fig. 8, 

ont un calice composé de cinq pièces (?) basales, six sous-radiales 
et cinq premières radiales, entre lesquelles est renfermée une 
seule petite interradiale; chacune de ces cinq radiales porte trois 
autres pièces superposées sur les côtés desquelles naissent de nom- 
breux articles, qui se multiplient en se bifurquant, et qui, par 
des processus latéraux, s’anastomosent en une feuille réticulée à 
cellules innombrables. Le calice est ainsi entouré de cinq feuilles 
disposées comme les pétales d'une fleur ; elles s'étalent ou se fer- 

ment de la même manière. La tige est inconnue, 

On ne connaît qu’une seule espèce, l'A. Loveni, J. Müller (?), du silurien 

supérieur du Gothland. F1 est figuré dans l'Atlas. 

M. J. Müller pense que le genre CROTALOCRINUS, Austin, a une 

organisation à peu près semblable quoique incomplétement connue. 

Ce genre a été établi sur le Cyathocrinites rugosus, Miller (#), du ter- 

rain silurien supérieur de Dudley. 

8° Famizze. — CYATHOCRINIDES. 

Nous comprenons sous cette dénomination les Crinoïdes qui 
ont un sommet formé de plaques minces polygones en contact par 
leurs tranches, composant un ensemble creux, disposé de manière 

(:) Nova acta Acad. Leop. nat. cur., t. XIX, 1°*° partie, pl. 32, fig. 5. 

(2) Mém. Acad. Berlin, 1853-1854, p. 67; Bronn, Lelhæa, 2° édit., 

Kohlen-Geb., p. 255. 

() Miller, Crinoidea, p. 89; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 59, fig. 1; Phil- 

lips, in Murchison, Silur. syst., pl. 18, 
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que le ealice renferme la majorité des viscères, et que ceux-ci 

soient recouverts par une voûte, qui est le plus souvent composée 

de nombreuses pièces testacées. Ce sommet est porté sur une tige 

composée d’anneaux testacés. Le bord du calice porte toujours des 

bras. Il n’y a le plus souvent qu'une seule ouverture percée dans 

la voûte, quelquefois deux. Le calice n'en présente jamais. 
Cette famille nombreuse comprend tous les vrais Crinoïdes, ou 

Crinoïdes normaux des époques les plus anciennes. Ils se distin- 

guent de ceux des époques suivantes, qui appartiennent à la 

famille des Pycnocrinides, par la grandeur de leur calice, qui est 

en forme de sac, revêtu de pièces peu épaisses, et assez creux pour 
contenir la plus grande partie des viscères. 

Je réunis ici les Mélocrinides et les Cyathocrinides de M. d'Or- 
bigny. Ce paléontologiste distingue sous le premier de ces noms, 
les genres dont les bras sont formés de deux séries d'articles, et 

sous le second, ceux qui n’en ont qu'une série; ce caractère me 
paraît bien moins important que la disposition des pièces du calice, 
et ne s'accorde point avec les divisions indiquées par les varia- 
tions de cet organe. 

J'admets quatre tribus qui correspondent en partie aux familles 
établies par M. F. Rœmer. M. de Koninck n'ayant pas encore 
publié sa méthode, je ne sais pas si je suis d'accord avec lui. 

Les CYATHOCRINIENS ont cinq pièces sous-radiales qui entourent les 
basales et qui alternent avec les radiales. Celles-ci par conséquent 
ne sont point en contact avec les basales. Pour les paléontologistes 
qui ont conservé l'habitude de compter les pièces par verticilles, 
les radiales ne commencent dans ce type qu'au troisième rang. 

Les quatre autres tribus manquent de pièces sous-radiales, en 
sorte que les radiales s’insèrent immédiatement sur les basales. 

Les ACTINOCRINIENS ont un calice vaste et composé de pièces 

nombreuses ; on y compte trois (et quelquefois quatre) basales, 
trois radiales sous chacun des cinq rayons ét de nombreuses inter- 
radiales; le calice est souvent augmenté, par le fait que les pre- 
mières brachiales font partie de ses parois. Il y a souvent une 
anale dans le rang des radiales. 

Les CarPoCRINIENS ont un calice plus petit et court, auquel ne 
concourent pas les brachiales; on y compte trois ou cinq basales 
et un nombre relativement considérable deradiales (souvent quatre 

dans chaque rayon). Les interradiales varient. 
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Les PLATYCRINIENS ont un calice composé d'un petit nombre de 
pièces ; on ny compte que trois (rarement deux) basales, deux 
radiales dans chaque rayon (rarement trois), une seule interra- 

diale dans chaque intervalle et quelquefois une anale. 
Ces quatre tribus appartiennent exclusivement à l’époque paléo- 

zoique. 

1e Tru. — CYATHOCRINIENS. 

Les Cyathocriniens ont, ainsi que je l'ai dit plus haut, un carac- 
tère très évident dans l'existence constante de cinq pièces sous- 
radiales, qui alternent avec les radiales et les séparent des basales. 

On pourrait facilement y distinguer encore quelques groupes 

secondaires, ainsi: les Æhodocrinus et quelques genres voisins, 

ont des interradiales nombreuses ; les Cyathocrinus et les Poterio- 
crinus en ont peu. Ainsi il y a encore des genres à trois basales et 
d’autres à cinq, mais ces différences n’empêchent pas une analogie 

assez grande entre eux tous. 

Les espèces appartiennent toutes à l’époque paléozoïque. Des 
quatorze genres que nous citons ci-dessous, sepl sont spéciaux à 
l’époque silurienne, deux à l’époque dévonienne, et deux à l'époque 
carbonifère, deux autres ont commencé à l'époque silurienne et 
Ont continué jusqu'à l'époque carbonifère : celui des Cynthocrinus 
ne date que de l’époque carbonifère {ou dévonienne), et il est seul 
représenté dans l’époque permienne. 

Les Raopocrinus, Miller, — Atlas, pl. C, fig. 9 et 10, 

ont un calice en général globuleux formé de pièces nombreuses 
ornées de dessins ou de lignes. Les pièces basales sont petites am 
nombre de cinq (‘), elles sont entourées de cinq sous-radiales 
réunies en étoiles, de là rayonnent sur cinq rayons les pièces 
radiales qui sont au nombre de trois, dont la dernière porte les 
bras ; les interradiales sont en nombre variable, la voûte est com- 

(1) C’est la petitesse même de ces pièces qui a occasionné quelques diver- 

gences parmi les auteurs. Miller n’en a vu que trois, et ceux qui en ont 

compté cinq. se sont crus autorisés à faire des genres nouveaux. C’est ce qui 

est arrivé pour le genre OLracrinus , Cumberland, et le genre GILBERTOCRINUS, 

Phillips, qui sont de vrais Rhodocrinus, 
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posée de très petites pièces, la bouche est un peu excentrique et 

sans trampe, la tige est cylindrique, percée d'un canal à cinq pé- 

tales ; les bras sont inconnus. 

Ce genre se distingue facilement du type des Platycrinus, par 

ses pièces nombreuses, et celui des Actinocrinus par ses cinq sOus- 

radiales. 
Il s'étend depuis le terrain silurien jusqu’au carbonifère (°). 

Le R. quinquangularis, Miller, provient du silurien inférieur de Llandeilo. 

Le R. verus, Miller, est cité par quelques auteurs dans le silurien supé- 

rieur; mais il paraît appartenir au carbonifère. 

Le R. crenatus, Goldf. (Atlas, pl. C, fig. 10), provient du dévonien, ainsi 

que le R. verus, Goldfuss (non Miller? ). 

Le terrain carbonifère a fourni plusieurs espèces (environ dix) qui ont été 

décrites par MM. Phillips (R. bursa, calcaratus, mamillaris) ; Portlock 

(R. simplex) ; Austin (R. costatus, granulatus): M'Coy (R. abnormis) ; 

de Koninck (R, uniarticulatus, Atlas, pl. C, fig. 9, stellaris). 

Les ACANTHOCRINUS, F. Rœmer, — Atlas, pl. C, fig. 11, 

ont également un calice formé de pièces nombreuses, cinq basa- 

les, cinq sous-radiales, trois radiales dans chaque rayon, et des 

interradiales nombreuses; les premières brachiales sout soudées 

de manière à faire partie du calice; les basales et surtout les 

premières radiales portent chacune une longue épine dirigée obli- 

quement en bas. 

L'A. longispina, F. Rœmer (2), a été trouvé dans le terrain dévonien du 

Rhin. Il est figuré dans l'Atlas. 

Les Porertocrnus, Miller, — Atlas, pl. C, fig. 12, 

ont un calice qui commence par cinq pièces basales, ordinairement 

géniculées et formant une petite coupe; elles sont entourées de 

(1) Miller, Crinoilea, p. 406, pl. 1: Goldfuss, Petref. Germ.,pl. 60 et 64; 

Phillips, Geol. of Yorksh., t. 11, pl. 4, et Sit syst., pl. 18, fig. 5; Portlock, 
Geol. Report , pl. 16; Austin, Ann. and mag. of nat. hist., 1843, p. 202; 

M Coy, Synop. carb. rel., pl. 26; de Koninck, Rech. sur les crinoïdes, 

p.103. 

(2) Leonhard und Bronn, neues Jahrb., 4850, p. 679, pl. VIB; Zeiler et 

Wirigen, Verh. der Niederr. Ver., Jahrg., XIL, pl. 2 et 3. 
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cinq pièces sous-radiales,dont trois identiques et deux plusgrandes ; 
la première radiale est grande et suivie de plus petites irréguliè- 
res. Les bras sont composés en général d'articles longs; ils sont 
peu ramifiés et quelquefois ne le sont que très loin de leur base. 
La voûte est composée de petites pièces hexagonales, la bouche se 
prolonge en trompe. La tige est en généralcylindrique , les anneaux 
sont percés dans leur centre et marqués sur leurs bords de stries 
rayonnantes. 

Il faut placer dans ce genre les Cupressocrinus, M'Coy, non 
Goldfuss, et une partie des Cyathocrinus du même auteur. 

Les espèces se trouvent depuis l’époque silurienne. 

M. Hall (1) a décrit les P. alternatus et gracilis (subgracilis d’Orb.), du 

silurien inférieur d'Amérique. 

M. Austin (2) cite le P. Dudleyensis dans le silurien supérieur de Dudley. 

M. de Koninck (3) attribue à ce genre les Cyathocrinus capillaris, Phill., 

et goniodactylus, id., du même gisement. 

Le P. fusiformis, Rœmer (4), et le P. minutus, id., du Harz, sont les seules 

espèces citées dans l’époque dévonienne. 

Les espèces atteignent leur maximum dans l’époque carbonifère. 

Une vingtaine de ces espèces ont été décrites (5) par MM. Miller, 

P. crassus, lenuis, quinquangularis, Phillips (P. conicus, granulosus, etc.) ; 

Austin (abbreviatus, radiatus, Atlas, pl. C, fig. 12, dactyloides, Isacobo, lati- 

formis, pentagonus, plicatus, rostratus, etc.); M’ Coy (crassimanus, gracilis, 

nuciformis, cupressus, calyx), et de Koninck (P. Phillipsianus M’ Coyanus, 

conoideus, spissus, plicatus, etc.). 

Il faut probablement rapprocher des Poteriocrinus quelques 
genres américains. 

Les Homocrinus, Hall, ont un calice étroit, lisse et formé de 

(1) Pal. of New-York, t. I, pl. 28. 

(2) Ann. and mag. of nat. hist., 1843, t. XI, p. 195. 

(3) Recherches sur les Crinoïdes, p. 88; Phillips in Murchison, Sil. syst., 

p. 671, pl. 17. 
(4) Rhein. Ueberg., pl. UE, fig. 2, et Palæontographica, t. I, p. 47, pl. 8, 

fiv. 14: 

(5) Miller, Crinoïidea, p. 68; Phillips, Geol. of. Yorksh., pl. 4; Austin, 

Crinoïidea, pl. 8 à 11; M'Coy, Syn. carb. lrel., pl. 25; et Ann. and mag. 

of nat. hist., 1849, t. IN, p. 245; de Koninck, Rech. sur les Crinoïdes, p. 84. 
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trois rangs de cinq pièces alternantes ; les bras sont grêles, sim- 
ples ou bifurqués à articles sur un seul rang. 

M. Hall (‘) rapporte à ce genre deux espèces du silurien inférieur, qu'il 

avait décrites sous le nom de Poteriocrinus alternatus et gracilis et deux 

espèces du silurien moyen (groupe du Niagara) Hom. parvus et cylindricus. 

Les TaysanocriNus, Hall, — Atlas, pl. C, fig. 13, 

ont cinq pièces basales, cinq sous-radiales identiques entre elles, 
et cinq rayons composés de trois radiales qui portent les bras ; 
ceux-ci sont séparés par des interradiales et composés d’articles 
alternes, en double série. 

M. Hall (2) a décrit quatre espèces du silurien moyen d'Amérique (groupe 

du Niagara). Le T. aculeatus, Hall, est figuré dans l'Atlas. 

Les DEenprocriNus, Hall, — Atlas, pl. C, fig. 14, 

ont encore cinq pièces basales et cinq sous-radiales, dont quatre 
identiques etune plus grande, il y a plusieurs pièces interradiales 
et la voûte se prolonge en une trompe infiniment plus allongée 
que dans aucun autre genre connu ; les bras sont grêles, ramifiés, 

longs, sans pinnules. 

Le D. longidactylus, Hall (3), provient du silurien moyen d'Amérique 

(groupe du Niagara). Il est figuré dans l'Atlas. 

Les CyaraocriNus, Miller (Pachycrinites? Eichwald), — Atlas, 
pl. C, fig. 15 et 16, 

ont cinq pièces basales et cinq sous-radiales, dont quatre identi- 
ques et une plus grande ; chaque bras est porté par deux ou trois 
radiales dont les basilaires sont de beaucoup les plus grandes, et 
alternent avec les sous-radiales ; il n’y a d’interradiales que du 
côté anal. La voûte est composée d’un petit nombre de pièces ; la 
bouche est circulaire, centrale, faiblement prolongée en tube ; 
l'anus est latéral, éloigné de la bouche et jeté sur le côté, ce qui 

(1) Pal. of New-York, t. I, p. 83, pl. 28, t. IE, p. 185, pl. 41. 

(2) Pal. of New-York, t. Il, p. 188, pl. 42. 

(3, Pal, of New-York, t, 1, p. 193, pl. 42 et 43. 
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les distingue surtout des Poteriocrinus ; la tige est cylindrique, à 

anneaux assez semblables entre eux (1). 
Un grand nombre d'espèces ont été attribuées à ce genre, mais 

parmi elles, il y en a beaucoup qui doivent en être exclues. Sui- 
vant M de Koninck, le genre tel qu'il est actuellement limité, n’a 
commencé qu'à | époque carbonifère. 

Cette manière de voir n'est pas admise par la plupart des 
auteurs, qui, en fixant autrement les limites du genre, y font 
entrer des espèces siluriennes et dévoniennes. 

Je crois qu'il ne restera guère d'espèces siluriennes, si l’on en retranche, 

comme nous l'avons dit ailleurs (2), les C. capillaris, Phillips, goniodactylus, 

id., quinquangularis, id.. macrocheirus, M’ Coy, etc., qui sont des POTERIOCRI- 

nus; le C. tuberculatus, Miller, qui est un Taxocrinus; le C. rugosus, Miller, 

qui est un CROTALOCRINUS. 

Parmi les espèces dévoniennes (3), le C. nobilis, Rœmer, est un TaxOCRINUS. 

Les C. geometricus, Goldfuss, et pinnatus, id., ainsi que quelques espèces de 

M. Rœmer, paraissent avoir mieux les caractères du genre. 

Les espèces de l’époque carbonifère ont été décrites (*) par MM. Phillips, 

Austin, M' Coy et de Koninck. | 

On peut citer principalement le C. calcaratus, Phillips; le C. mamillaris, 

id.; et le C. planus, Miller, Atlas, pl. C, fig. 16. 

Une seule espèce se trouve dans le terrain permien, c’est le C. ramosus, 

Schoth. (°), trouvé en Allemagne et en Angleterre. 

On peut rapprocher des Cyathocrinus les types suivants : 

Les DimerocriNus, Phillips, 

ont une grande pièce interradiale entre deux des rangées des 

radiales ; leurs bras sont régulièrement dichotemes et composés 

de pièces alternant sur deux rangs. 

(1) Les auteurs sont peu d'accord sur les limites du genre. Voyez F.Rœmer, 

Lethœæa, 2° édit., Kohlen-Geb., p. 233. Cet auteur croit que la voûte était dé- 

pourvue de pièces dures chez les vrais Cyathocrinus et il nie l'importance dès 

deux ouvertures distinctes. 

(2) Voyez les genres Poteriocrinus, Taxocrinus et Crotolacrinus. 

(8) Goldfuss, Petref. Germ., pl 58, fig. 5 et 7; Rœmer, Harzgeb., pl. 3 

et 12. et Palæontographica, t. II, p. 23. 

(f) Phillips, Geol. of Yorksh., pl. 3; Austin, Crinoïidea, pl. 7 et 8, etc. 

(5) King, Permian fossils (Pal. soc., pl. 6, fig. 15 à 21). 
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Le D. decadactylus, Phillips (1), provient du silurien supérieur de Wen- 

lock, ainsi que le D. icosidactylus, id. 

Les IcarHyYoCRINUS, Conrad, — Atlas, pl. C, fig. 17, 

manquent de cette pièce interradiale ; leurs bras bifurqnés plu- 
sieurs fois à des hauteurs égales, et composés d'articles larges qui 
restent en contact, forment par leur ensemble, un corps pyri- 
forme régutier; 1ls sont composés d'articles sur un seul rang. 

Le type du genre est l'E. lœvis, Conrad (?), du silurien moyen d'Amé- 

rique. Il est figuré dans l'Atlas avec ses bras fermés ét avec ses bras ouverts. 

Il faut ajouter (#) quelques espèces du silurien supérieur d'Angleterre, 

Cyath. pyriformis, Phillips, arthrilicus, Sow., etc. 

Les LEcanocriNus, Hall, 

ont tout à fait les formes extérieures des Ichthyocrinus, mais avec 
trois pièces basales. 

M. Hall (f) a décrit les L. macropelalus, ornalus, simplex et caliculus, du 
silurien moyen d'Amérique. 

Les Woopocrnus, de Koninck, — Atlas, pl. C, fig. 48, 

ont un calice en forme de coupe largement évasée, il y a cinq 
pièces basales entourées de cinq sous-radiales égales entre elles ; 
on ñne compte que deux radiales pour chaque bras. La dernière 
porte le bras qui est divisé en deux parties qui se subdivisent en- 
core une seule fois, de sorte qu'il ÿ à vingt rameaux égaux; ces 

rameaux sont épais, composés d'articles très courts et sur une 
seule série, ils portent des pinnules à l'intérieur. 

La seule espèce connue (5), le W. macrodactylus, de Koninek, provient du 

calcaire carbonifère du Yorkshire. Il est figuré dans l'Atlas. 

(t) Murchison, Sil. syst., pl. 17, fig. 7 et 9. 

(2) Journ. Ac. Phil; t. VIE, p. 279, pl. 15, fig. 46; Hall, Pal. of New- 

York; t. Il, pl. 43, fig. 2. 

(8) Phillips, in Murch. Si. syst., pl. 17, fig. 6; Sowerby, id., pl. 17, 

fig. 8. 

(4) Pal. of New-York, t. I, p. 199, pl. 44 à 46. 

(5) Recherches sur les Crinoïdes, p. 209, pl. 8. 
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Les Scyrnocrinus, Zenker, non Hall, 

ont l'apparence extérieure des Cyathocrinus, mais leurs pièces 
basales ne sont qu’au nombre de quatre. Les sous-radiales et les 
radiales, disposées comme dans les genres précédents, sont ornées 
de stries qui forment des figures hexagonales. La tige est ronde ; 
les bras sont ramifiés et portent de nombreuses pinnules. 

Ce genre ressemble beaucoup aux actinocrinus, mais 1l s’en 
distingue facilement par ses cinq plaques sous-radiales. 

On ne connaît () que le S. elegans, Zenker, du terrain dévonien de 

Bohéme et d'Elbersreuth. 

Les MesriLocriwus, de Koninck, — Atlas, ‘pl. C, fig. 19 et 20, 

sont caractérisés par un sommet sphérique ou subsphérique, très 
anormal. Les pièces basales sont au nombre de trois et entourées 
de cinq sous-radiales, dont quatre identiques et une plus grande ; 
les pièces radiales, au nombre de trois, sont dirigées obliquement, 

de sorte que les bras auxquels elles donnent naissance, se recou- 

vrent mutuellement et cachent ainsi leurs extrémités. Toutes les 
pièces sont soudées ensemble. 

On ne connaît (2?) que deux espèces de ce genre; le M. Forbesianus, de 

Koninck (Atlas, pl. C, fig. 19), décrit par Phillips comme un jeune Pote- 

riocrious, et le M. granifer, de Koninck (Atlas, pl. C, fig. 20). Elles appartien- 

nent toutes deux à l'époque carbonifère. La première a été trouvée en Angleterre 

et dans le calcaire carbonifère supérieur de Belgique ; la seconde provient du 

calcaire carbonifère inférieur de Visé. 

Les ExnazLocrinus, d’Orbigny, — Atlas, pl. C, fig. 21, 

forment un type encore mal connu, qui a été établi sur deux calices 
dont Hisinger avait fait ses Aprocrinites scriptus et punctatus. 
M. d'Orbigny les transporta plus tard dans le genre Millericrinus, 
et proposa ensuite de les séparer sous le nom d’Ænallocrinus (*). 

(t) Zenker, Beitraege zur Naturgesch. der Urwelt, 1833, p. 26, pl. 4. 

(2) De Koninck, Recherches sur les Crinoïdes, p. 111, pl. 2; Phillips, 

Geol. of York., t. If, pl. 4, fig. 5 et 6. 

(8) Hisinger, Esquisse d'un tableau des pétr. de Suède, 1831, p. 23, pl. 5, 

fig. 9, et Lethæa suecica, pl. 25, fig. 1; d'Orbigny, Hist. nat. des Crinoïdes, 

p. 94, pl. 16, et Cours élémentaire, t. 1L, p. 142. 
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La description qu'il en donne, jointe à la figure, montre que 
ces corps sont caractérisés par cinq pièces basales déprimées et 
linéaires, cinq grandes sous-radiales et cinq brachiales qui alter- 
nent avec elles ; ces brachiales sont suivies par des petites pièces 
difficiles à interpréter dans l'état des figures ; les bras et la tige 
sont inconnus. 

L'existence des cinq sous-radiales m'a engagé à les rapprocher 
des Cyathocriniens. 

Les deux espèces indiquées ci-dessus appartiennent à l’époque silurienne 

supérieure et doivent devenir les Enallocrinus scriptus et punctatus. 

Les TRIBRACHIOCRINUS, M’ Coy, 

forment un type très singulier que cinq plaques sous-radiales asso- 
cient évidemment aux Cyathocriniens. Il se distingue de tous les 
genres connus en n'ayant que trois bras. Son calice est cupuli- 
forme, vaste et composé de trois pièces basales, de cinq sous- 
radiales, d’une seule radiale sous chacun des trois rayons, de trois 
interradiales et d’une anale (ou deux). 

Le T. Clarki, M'Coy (1), a été trouvé dans les roches carbonifères de 

l'Australie (Nouvelles-Galles du Sud). 

2e TriBu. — ACTINOCRINIENS. 

Les Actinocriniens n’ont point de pièces sous-radiales, de sorte 
que les brachiales s'insèrent directement sur les basales ; tantôt 
elles forment un rang régulier de cinq pièces, tantôt il s’intercale 
entre elles et sur la même ligne une pièce anale. Les radiales de la 
première rangée en portent ordinairement encore chacune deux 
autres ; la dernière de celle-ci commence la bifurcation des bras 

et porte deux séries brachiales ; dansla plupart de ces types, ces 
premières brachiales ne sont pas libres, mais contribuent à con- 
stituer les parois du calice ; il y à aussi des interradiales plus ou 
moins nombreuses. 

Cette tribu se distingue surtout par le grand nombre des Rosé 
de son calice, qui a une grande cavité interne. 

(1) Ann. and mag. of nat. hist., 1847, t. XX, p. 2Y8, pl. 12. 

IV. 34 
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Dans la plupart des types, il y a trois pièces basales ; les Melo- 
erinus et quelques groupes voisins en on£ quatre. 

Les douze genres que nous citons appartiennent à l'époque paléo- 
z0ïque, et sont chacun spéciaux à l’une des divisions de cette lon- 
gue période ; trois d’entre eux caractérisent l’époque silurienne, 
trois la dévonienne et six la carbonifère. 

Les CTENOCRINUS, Bronn, — Atlas, pl. CI, fig. 4, 

oùt un calice fusiforme composé de trois pièces basales et de trois 
rangs de cinq pièces avec quelques interradiales. Ce calice porte 
cinq bras libres, composés de deux rangs de pièces, en sorte 
qu'ils paraissent doubles ; mais ces bras ne sont jamais ramifiés ; 
ils sont munis de pinnules latérales. Les pièces du calice sont 
ornées d’une sculpture profonde représentant des rayonnements 
nombreux. 

Les espèces appartiennent toutes à l'époque dévonienne. 

On cite (1) les Ch. typus, Bronn; stellaris, Rœmer (Atlas, pl. CI, fig. 1), et 

decadactylus, id. 

Les PRADOCRINUS, de Verneuil, — Aulas, pl. CE, fig. 2, 

paraissent voisins des cienocrinus et s’en distinguent par leur 

calice elliptique, où l'on voit clairement le sens lougitudinal de 
l'animal, et par le nombre des pièces, la première rangée des ra- 

diales étant composée de six pièces, probablement par l'addition 

d'une anale. Deux des bras sont plus séparés que les autres, et l’on 

peut faire passer une droite ligne par leur intervalle, l'anus et la 

bouche. Si l'on compte les pièces par rangées, comme l’a fait M. de 
Verneuil, on verra qu'elles vont en augmentant, par les nombres 

3, 6, 42, 18, 24, 34. 

Le P. Bayli, de Verneuil (?), provient du terrain dévonien des Asturics. El 
est figuré dans l'Atlas. 

(!) Bronn, Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 1840, p. 542, pl. S; 

F. Rœmer, Rhein. Ueberg., p. 60, pl. t; Verkand. natur. Ver. Rhein., 1852, 

p. 283, ct in Bronn, Lethæa, 2° édit., Kohlen-Geb., p. 253. 
12) Buletin Soc. géol., 2 série, 1850, t. VII, p. 184, pl. 4, fig. 14. 
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Les Saccocrinus, Hall, 

ont un calice semblable à celui des genres précédents, fusiformé, 

à rangées nombreuses ei commençant par trois basales; les bras, 
composés également de deux rangées de pièces, sont deux et trois 
fois bifurqués. 

Le S. speciosus, Hall (1), provient du silurien moyen d'Amérique (groupe 

du Niagara). 

Les PERIECHOCRINUS, Austin (Geocrinus, d'Orbigny), 

ont encore un grand calice à pièces très nombreuses, commen- 

çant par trois basales, et des rayons composés de deux rangs de 
pièces ; Les pièces radiales forment trois séries partant des basales 
etse ramifiant pour les bras ; les intervalles sont remplis par des 
interradiales plus petites et nombreuses. 

On connait (?) deux espèces, le P. articulosus, Austin, et le P. monilifor- 

mis, Miller (Actinocrinus moniliformis, Phill , P. costatus, Au$tin). Elles pro- 

viennent toutes deux du silurien supérieur de Dudleÿ. 

Les SAGENOCRINUS, Austin, 

paraissent se rapprocher du même type : la base du calice est in- 
connue, lès ravons sont nombreux et ramifiés, des plaques inter- 
radiales nombreuses s'étendent éntre leurs origines comme les 
palmures entre les doigts des oiseaux aquatiques. 

Le S. expansus, Austin (Actinocrinus expansus, Phill.), et le S. giganteus, 

Austin (3), proviennent du silurien supérieur de Dudley. 

Les Acrinocrinus, Miller, — Atlas, pl. CE, fig. 3 à 5, 

ont un sommet globuleux ; le calice est en forme de coupe et com- 
mence par trois pièces basales quadrangulaires petites, sur les- 
quelles s’insèrent cinq séries de trois radiales et une pièce anale ; 

(1) Pal. of New-York, t. Il, p. 205, pl. 46. 

(2) Austin, Ann. and mag. of nat. hist., 1843, €. XI, p. 204; Phillips, in 

Murchison, Si. syst., pl. 18, fig. 4. 

(3) Austin, Ann. and mag. of nut. hist., 1843, t. XI, p. 205; Phillips, in 
Murchison, Silur. syst., pl. 17. fig. 9. 
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les dernieres radiales portent des bras qui se dédoublent prompte- 
ment, de manière qu'au moment où ils deviennent libres, il y en 
a au moins vingt ; ils sont composés de deux séries de pièces alter- 
nantes. On compte en général cinq interradiales entre chacun 
des bras ; le côté anal a six pièces (Atlas, pl. CE fig. 5); la voûte 
est composée de pièces hexagones ; la tige est cylindrique et grêle, 
composée d'articles d'inégale longueur qui la font paraître annelée; 
son canal est étroit et pentagonal. Ils ont la bouche centrale sou- 
vent prolongée en tube. 

M. d'Orbigny (1) associe à ce genre celui des Euryocrinus, Phil- 
lips ; la figure donnée par ce dernier auteur permet bien peu de 
juger des rapports du genre. 

Les Actinocrinus appartiennent exclusivement à l’époque car- 
bonifère. 

Les espèces ont été surtout décrites (2) par MM. Miller, Phillips, M’ Coy et 

de Koninck ; on en connaît au moins vingt. Les principales sont : l'A. tria- 

contadactylus, Miller ; l'A. polydactylus, Lhwyd; l’A. tricuspidatus, de Ko- 

ninck (Atlas. pl. CI, fig. 4); l'A. stellaris, id. (fig. 5); l'A. icosidactylus, 

Portlock; 1’4. lœvis, de Koninck ; l'A. costus, M’ Coy, etc. 

Les BaTocrinus, Casseday, — Atlas, pl. CE, fig. 6, 

sont des actinocrinus qui ont également la bouche centrale et 
prolongée en trompe, mais dont les cinq groupes de bras ne sont 
pas séparés à leur base et forment une zone uniforme. 

Les deux seules espèces connues (3) : le B. isodactylus (Atlas, pl. CI, fig. 6), 

et le B. irregularis, ont été décrites par M. Casseday (de Louisville). Elles 

proviennent du calcaire carbonifère du Kentucky. 

Les AMPHORACRINUS, Austin (Amphora, Cumberland), sont des 
actinocrinus à bouche latérale non prolongée en trompe ; l’inter- 

(!) Prodrome, t. I, p. 156; Phillips, Geol. of Yorksh., t. Il, pl. 4, 

fig. 14et15. 

(2) Miller, Crinoidea, pl. 1, etc.; Phillips, Geol. of Yorksh., pl. 4; M’Coy, 

Synopsis carb. Ireland, p. 181, et Pal. foss., pl. 3 D; de Koninck, Descr. an. 

foss., carb. Belg., pl. G, et Recherches sur les Crinoïides, p. 123; Austin, 

Ann. and mag. of nat. hist., 1843, t. XI, p. 200: Goldfuss, Nova acta Acad. 

nat. cur., t. XIX, part. 1. 

(3) Zeitschrift der Deutsch. geol. Gesellschaft., 1854, t. VI, p. 237, pl. 2, 
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valle interradial impair est formé par six pièces (Atlas, pl. CI, 
fig. 7). 

L'espèce type (!) est l'A. Gilbertsoni, Austin (Melocrinus amphora, Gold- 

fuss), du terrain carbonifère des îles Britanniques. (Elle est figurée dans 

l'Atlas.) Il faut y ajouter l'A. atlas, M’ Coy, des mêmes gisements et l'A. ame- 

ricanus, F. Rœmer, du terrain carbonifère d'Amérique. 

Les Dorycrnus, F. Rœmer, ne diffèrent des amphoracrinus 
que par l'intervalle interradial impair, qui est composé de neuf 
pièces, et par six épines où aiguillons, qui naissent chacun sur 
une pièce de la voûte. 

Ce genre (2) est spécial au terrain carbonifère de l'Amérique septen- 

trionale. 

Les MeLocriNus, Goldfuss, — Atlas, pl. CI, fig. 8, 

ont un calice sphéroïdal, un peu plus long que large ; les pièces 
basales sont au nombre de quatre ; de là partent cinq séries de 
trois pièces radiales qui se dédoublent ensuite et forment les bras. 
De nombreuses pièces intermédiaires existent entre les radiales, et 
d'autres forment un sommet arrondi dans lequel est percée la 
bouche, qui est tantôt centrale, tantôt excentrique; les bras sont, 

suivant M. d'Orbigny, composés de deux séries de pièces ; la tige 
est cylindrique. 

Les espèces appartiennent toutes à l'époque dévonienne. 

La bouche est excentrique chez les M. hieroglyphicus, Goldfuss (3), et verru- 

cosus, id. (Atlas, pl. CI, fig. 8). Elle est centrale ou subcentrale chez les 

M. globosus, Goldfuss, pyramidalis, id., et fornicatus, id. 

Toutes ces espèces proviennent de l'Allemagne. 

M. F. Rœmer considère la position de la bouche comme ayant 

(1) Austin, Quart. journ. geol. Soc., 1848, t. IV, p. 292; Goldfuss, Nova 

acta Ac. nat. cur., t. XIX, part. 1, pl. 31, fig. 4; M’ Coy, Pal. foss., pl. 3 D; 

F.Rœmer, in Bronn, Lethœæa, 2° édit., Kohlen-Geb., p. 250. 

(2) F. Rœmer, Archiv für Nalurg., 19° année, 1853, t. I, p. 213. 

(3) Goldfuss. Petref. Germ., pl. 60 et 64; id., Nova acta Acad. nat. cur. 

t. XIX, 1° partie, pl. 31. Le M. amphora est devenu le type du genre Am 

phoracrinus, Le M. lævis est douteux. 
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une valeur générique, et nomme CasTanOCRINUS (1) les espèces à 
bouche centrale ou subcentrale. 

M. d'Orbigny (?) associe aux Melocrinus un genre Marsupiocrt- 

nus, Hall, 1843, que je ne connais pas ; il y réunit aussi le #7. 
cælatus, {Ype du genre MaRSUPIOCRINUS, Phillipps, 1839, qui paraît 
voisin des platyerinus et dont je parlerai plus bas. 

Les PmLuipsocrinus, M° Coy, ont comme les Melocrinus quatre 
pièces basales ; leurs bras paraissent être ceux des cyathocrinus. 

Le Ph. caryocrinoides, M° Coy (3), provient du terrain carbonifére de 

Pirlande. 

3° TriBu. — CARPOCRINIENS. 

Les Carpocriniens sont comme les précédents, dépourvus de 
pièces sous-radiales ; ils sont surtout caractérisés par un calice 
court, commençant par trois ou cinq pièces basales, ét dans lequel 

il y a en général quatre pièces radiales dans chaque rayonnement ; 
les interradiales varient et sont tantôt nombreuses, tantôt pres- 
que nulles. 

Ce groupe est dans la plupart de ses types bien distinei du pre- 
cédent, par la brièveté du calice ; c’est de lui toutefois qu'il se 
rapproche le plus. 

Les dix genres que nous plaçons dans cette famille caractéri- 
sent la période paléozoïque ; sept d’entre eux sont spéciaux à l'é- 
poque silurienne, deux à l'époque carbonilère, et le genre des 
Taxocrinus passe seul de l'époque dévonienne à l époque ” carboni- 
fère. 

Les ForBestocriNus, de Koninck et Lehon (/socrinus, Phillips, 
non H. v. Mey. ; Cladocrinites, Austin, non Ag.; Zaxocrinus, 
Phillips partim), — Atlas, pl. CE, fig. 9 

ant cinq pièces basales coudées, quatreradiales pour chaque rayon, 
point de sous-radiales et un grand nombre d’interradiales (douze 

à treize pour les quatre côtés réguliers, et plus pour le côté anal). 
Les calices formés par ces pièces sont considérables et portent 

4) Bronn, Lethæa, 3° édit., Kohlen-Geb., p. 252, 

(2) Prodrome, t. 1, p. 45. 
3) Synopsis carb. of Ireland, p. 183. pl, 26. 
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des bras composés d'articles très épais, remarquables par la pre- 
sence d'un petit appendice médian : ils sont ramifiés plusieurs fois 
et les derniers rameaux atteignent le nombre de soixante. 

La seule espèce qui constitue ce genre, a été d’abord placée 

avec quelques autres dans un genre nouveau, Isocrixus, Phillips, 
mais ce nom ayant déjà été employé par M. H. de Mever, MM. Aus- 
tin le changèrent en CLapocriniTES, nom déjà donné à un autre 
type par M. Agassiz; plus tard, M. Phillips lui donna le nom de 
TaxocriNus qui doit rester aux espèces sans interradiales que 
nous cilons ci-dessous. 

Le F.nobilis, de Koninck (1), caractérise le terrain carbonifère. 

Les Taxocrnus, Phillips, — Atlas, pl. CE, fig. 10, 

ont, d'après ce que je viens de dire, tous les caractères des Forbe- 
siocrinus, mais ils n'ont point de pièces interradiales, et leur 
calice n'est donc composé que des basales et des premières ra- 
diales. 

Il faut placer dans ce genre (2) le Cyath. tuberculatus, Miller, Goldf, (Atlas, 

pl. CE, fig. 10), et le T. Orbignyi, M'Coy, du silurien supérieur ; le Cyatho 

crinus Rhenanus, F. Rœmer, du dévonien du Rhin; le T. macrodactylus. 

Phillips, du dévonien d'Angleterre; les Poteriocrinus Egerloni et nobilis, Phil- 

lips, du terrain carbonifère d'Angleterre; et le P. polydactylus, M’Coy, du 

même gisement. 

Les GRAPHIOCRINUS, de Koninck et Lehon, — Atlas, pl. CE, fig. 11, 

ont un calice très simple, composé de cinq pièces basales, deux 
radiales sur chaque ravon, point de sous-radiales et point d'in- 
terradiales. Ce calice est allongé, cylindrique, en forme de pin- 
ceau ; il porte des bras au nombre de cinq paires ; chacun des 
dix rameaux est très long, simple, sans bifurcation, et composé 
d'articles sur une seule série, alternativement plus épais et plus 
minces. 

(1) Recherches sur les Crinoïides, p. 118, pl. 2, fig. 2. 

(2) Morris, Catal., 2° édit., p. 90; Phillips, Geol. of Yorksh., t. IL, pl. 3, 

Pal. foss., pl. 15 et Sil. syst., pl. 18, fig. 6; M’ Coy, Pal. foss., pl. 1 D, et 

Sunops. carb. Irel., pl. 26; Goldfuss, Petref. Germ.. pl. 58, fig. 6. 
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Le G. enerinoïdes, Koninck (1), la seule espèce connue, provient du calcaire 

carbonifère supérieur de Belgique. Il est figuré dans l'Atlas. 

Les CARPOCRINUS, J. Müller, 

se rapprochent des genres précédents par l’absence des pièces 
sous-radiales. Ils ressemblent en particulier aux forbesiocrinus, 
mais les pièces basales ne sont qu'au nombre de trois; il y a 
trois radiales pour chaque rayon et quelques interradiales ; les bras 
ont des articles sur une seule série. 

L'espèce type est (2) le C. simplex, J. Müller (Act. simplex, Phillips), du 

terrain silurien supérieur d'Angleterre, 

Cette même espèce a été indiquée comme type de deux autres 
genres, qui doivent par conséquent être en tout ou en partie iden- 
tiques avec les Carpocrinus. 

Le premier est celui des PaosxicocriNITES, Austin {*), qui est 
établi sur cette seule espèce, et dont le nom devrait par consé- 
quent remplacer celui de Carpocrinus. Il est vrai que M. Austin 
en l'établissant l’a accompagné d’un point de doute. 

Le second est celui des ABRACRINUS, d'Orbigny (‘), caractérisé 

comme les Phœænicocrinites, sauf que M. d'Orbigny ne parle pas 
des interradiales. 

Ce savant paléontologiste y place deux espèces : l’une, l'A. simplex, confir- 

merait son identité avec les Carpocrinus, mais l’autre, l'A. pusillus, M’ Coy, 

du carbonifère d'Irlande, paraît être un véritable Actinocrinus. 

Quelques genres américains peuvent étrerapprochés des groupes 
que nous venons de citer, 

Les ScizocRiNus, Hall, ont cinq pièces basales, cinq radiales 

pour chacun des cinq rayons, point de sous-radiales et plusieurs 
interradiales ; les bras sont régulièrement bifurqués et composés 
d'articles, alternativement amineis d’un côté ou de l’autre, et 

(1) Recherches sur les Crinoides, p, 115, pl. 4, fig. 15. 

(2) Müller, Ueber Pentacrinid. caput Medusæ, p.33; Phillips, in Murchison 

Sil. syst., pl. 18, f. 8. 

(3) Ann. and mag. of nat. hist., 1843, t. XI, p. 205. 
(® D'Orbigny, Cours élémentaire, t. IL, p. 144: M'Coy, Synops, carb. 

lrel., pl. 26, fig. 1. 



CYATHOCRINIDES. --— CARPOCRINIENS. 529 

portant des appendices latéraux. M. d'Orbignv associe ce genre 
aux SCYPHOCRINITES, Zenker, qui en différent complétement par 
l'existence de cinq sons-radiales. 

Les Sch. nodosus, Hall, et striatus, id. (tj, proviennent du silurien infé- 

rieur d'Amérique. 

Les HerEerocrinus, Hall, ont également cinq basales, quatre ou 

cinq radiales pour chaque rayon, et point de sous-radiales, mais 
ils manquent aussi d'interradiales; les bras sont composés de 
pièces quadrangulaires alternantes, sans appendices. 

M. Hall (2) à décrit trois espèces du silurien inférieur d'Amérique. 

Les CLosrerocrinus, Hall, ont un calice allongé, composé aussi 

de trois (?) pièces basales, point de sous-radiales, trois radiales 
pour chaque bras, et des interradiales ; les bras sont composés 

d'articles quadrangulaires, et sont mal connus. 

Le C. elongatus, Hall (3), appartient au silurien moyen d'Amérique. 

Les MacrosryLocrinus, Hall, ont, comme les carpocrinus, trois 

pièces basales et point de sous-radiales; le calice qui est court, 
est composé en outre de trois radiales pour chaque rayon, et de 
quelques interradiales ; les bras au nombre de cinq paires, sont 

très longs, simples, sans bifurcation et composés d'articles alter- 
nants sur deux séries. 

Le M. ornatus, Hall (4), provient du silurien moyen d'Amérique. 

Les Lyriocrinus, Hall, — Atlas, pl. CI, fig. 12, 

paraissent devoir être rapprochés de cette tribu, quoique avec un 
calice compliqué et bien plus élargi. Ce calice est en forme de 
coupe, il y à cinq pièces basales et trois ou quatre radiales sur 
chaque rayonnement, et les premières brachiales contribuent à 
former les bords de la coupe ; il y a aussi quelques interradiales. 
Les bras étant bifurqués avant d’être libres, il en résulte que les 

(1) Pal. of New-York, t. I, p. 81, pl. 27. 

(2) Pal. of New-York, t. I, p, 279, pl. 76. 

(8) Pal. of New-York, t. H, p.179, pl. À 41 
(4) Pal. of New-York, t, NL, p 204, pl. 46. 
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bords de la coupe en portent dix, distincts dès la base; chacun 
d'eux est composé de deux +érics de pièces alternantes, ils ne ‘sont 
pas ramifiés et portent des pinnules internes 

Le L. dactylus, Hall (1), provient du silurien moyen des États-Unis (groupe 

du Niagara). 11 cst figuré dans l'Atlas. 

Les ScyPnocrinus, Hall, non Zenker, 

ont aussi des caractères qui les rapprochent de ce groupe, cinq 
basales, point de sous-radiales, quatre radiales sous chaque bras 

et un petit nombre d'interradiales ; ces pièces forment un calice 
pyriforme. On ne connait pas les bras. 

Le S. heterocostalis, Hall (2), se trouve dans le silurien inférieur des 
États-Unis (calcaire de Trenton). 

h° Trigu. — PLATYCRINIENS. 

Les Platvcriniens appartiennent comme les précédents au 
groupe des Crinoïdes dépourvus de pièces sous-radiales; ils se 
distinguent facilement des Actinocriniens et des Carpocriniens, 
par leur calice plus petit, composé de pièces plus grandes et en 
beaucoup moins grand nombre. 

La plupart des espèces n’ont que trois pièces basales, deux 
radiales sous chaque bras, et une seule interradiale ; quelques- 
unes cependant ont en outre une anale. 

Ces chiffres caractéristiques présentent un très petit nombre 
d’exceptions ; les Dichocrinus n’ont que deux pièces basales, et les 
Culicocrinus trois radiales au lieu de deux. 

Tous les genres appartiennent à l'époque paléozoïque ; un seul 
se trouve dans l’époque silurienne, et lui est spécial; trois carac- 
térisent l’époque dévonienne et cinq la carbonifère ; un seul passe 
de l’une à l'autre. 

Les PcarycunNus, Miller, — Atlas, pl. CT fig. 13 et 14, 

ont un calice à trois pièces basales, desquelles partent cinq rayons 
composés seulement d’une grande et d'une petite pièce radiale, 

(1) Pal. of New-York, t. IL, p. 197, pl. 44. 

(2) Id., t. I, p. 85, pl. 28, 
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qui porte des bras ; les grandes radiales sont séparées par une 

interradiale. On voit par là combien ce calice est plus simple que 
celui des Actinocrinus, Melosrinus, etc. 

Les secondes pièces radiales donnent, comme je l'ai dit, 
naissance aux bras qui éprouvent une double bifurcation; leur 
nombre total varie de dix à trente-cinq, ils sont plus longs que 
le calice et composés d'articles alternants. Ea voñie est formée 
de petites pièces nombreuses ; la bouche varie, et sur ces variations, 
MM. Austin ont proposé d'établir des genres qui doivent plutôt 
conserver la valeur de simples sections. 

Ces naturalistes réservent le nom de PLATYCRINUS aux espèces 
qui ont la bouche centrale prolongée en trompe; ils nomment 
CENTROCRINUS les espèces à bouche centrale sans trompe, et PLEU- 
ROCRINUS les espèces à bouche latérale. 

Les Platycrinus sont tous, suivant M. de Koninck, de l'époque 
carbonifère (1); on en connait près d'une trentaine d'espèces. 

Elles ont été décrites (2) par MM. Miller, Goldfuss, Phillips, M’ Coy, 

Austin, de Koninek, etc. Les plus connues sont : le P. lœvis, Miller, le 

P. spinosus, id., le P. trigintadactylus, Austin (Atlas, pl. CI, fig. 14), le 

P. pilealus, Goldfuss, le P.granulatus , Miller, le P. tuberculatus, id., etc. 

Les Eowarpsocrints, d'Orbignv, sont des platycrinus dont les 
bras sont formés d'articles sur un seul rang; ces bras sont longs 

et peu nombreux (dix), Atlas, pl. CE, fig. 15. 

L'E. ornatus, d'Orbigny (Plat. ornatus, M' Coy), provient du terrain car- 

bonifère d'Irlande et de Belgique (). Il est figuré dans l'Atlas. 

Les AmBLacrinus, d'Orbigny, ont, suivant M. d'Orbigny, les bras 

également formés d'articles sur un rang. 

M. d'Orbigny (i) rapporte à ce genre le Plat. rosaceus, Rœmer, du dévo- 

(‘) Les Platycrinus de l’époque dévonienue sont presque tous des Hexa- 

crinus. 

(2) Miller, Crinoïdea, pl. 4 et 2; Phillips, Geol. of Yorkh., pl. 3; M°Coy 

Ann. and mag. of nat. List., 1819, p. 246, Synops. carb. Ireland, pl: 25; et 

Paul. foss.; Austin, Crincidea, pl. 4 à 5; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 58 et 

68 ct Nova acta, t. XIX, pl. 31. 

(3) D'Orbigny, Cours élémentaire, t. 1, p. 145: M'Coy, Synopsis carb. 

Ireland, p.176, pl. 25; de Koninck, Rech. sur les Crinoïdes, p. 177. 

(8) D'Orbigny, Cours élémentaire , t. I, p. 144; Roemer, ithein. Ueberg., 

p. 63, pl. 3, fig. 3: M'Coy, Synop. carb. Ireland, pl. 26, fig. S. cf 
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nien du Rhin,et le Cyat. inæquidactylus, M’ Coy, du carbonifère d'Ir- 

lande. 

Je ne connais pas le second, et je n’ai pas pu comprendre en quoi le pre- 

mier diffère des vrais Platycrinus. On ne connaît pas ses bras. 

Les HexacriNus, Austin, ne diffèrent des Platycrinus que par 
une pièce anale, qui est placée entre deux des grandes radiales 
du premier rang, et qui repose directement sur les basales ; ce 
genre comprend plusieurs platycrinus de l’époque dévonienne. 

Les espèces ont été décrites ({) par Goldfuss, Austin, Phillips, etc.; les plus 

connues sont : l’H. depressus, Austin, l'H. interscapularis (Platycrinus 

Phill.);, l'A. macrotatus, Austin (Plat. tuberculatus, Phill.). 

Les Curicocrinus, J. Muller (Atlas, pl. CI, fig. 16), diffèrent 
des platycrinus en ayant trois pièces radiales superposées au lieu 
de deux, l’inférieure portant deux gros tubercules mousses. Cinq 
interradiales terminées par une pointe forment la voûte ; la bouche 
est excentrique ; les bras sont formés de pièces sur deux rangs 
alternes. 

Le C. nodosus, J. Müller (2), provient du terrain dévonien du Rhin. Il est 

figuré dans l'Atlas. 

Les MaRsuPIOCRINUS, Phillips, sont trop incomplétement décrits 
pour qu'on puisse voir clairement en quoi ils diffèrent des genres 
précédents, avec lesquels ils ont beaucoup d’analogie. 

Le M. cœlatus, Phillips (3), provient du silurien supérieur de Dudley. 

Les ArocrNus, M Coy (Atlas, pl. CE, fig. 17), sont aussi un 
genre douteux; il est caractérisé, suivant l’auteur anglais, par un 

calice composé d’une seule pièce, qui porterait sur son bord supé- 
rieur cinq pièces radiales, donnant naissance à cinq bras bifur- 
qués ou trifurqués. M. de Koninck a fait remarquer que cette or- 
ganisation si simple, paraît le résultat d’une anastomose des 
pièces normales, et que le genre doit être réuni aux platycrinus. 

(t) Goldfuss, Nova acta Ac. nat. cur.,t. XIX; Austin, Crinoidea, pl, 6; 

Phillips, Palæoz. foss., pl. 14 et 60. 

(2) Verhandl. der natur. Verein für Rheinl. und Wesph., 1854, pl. 6, 8 

et 9. 

‘3) In Murchison, Silur. sust., pl. 18, fig. 3. 
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L’'A. Milleri, M Coy (!), a été trouvé dans le terrain carbonifère d’irlande. 

Il est figuré dans l'Atlas. 

Les SYMBATHOCRINUS, Phillips, ont le calice également très sim- 
ple, composé d’une seule basale, de cinq radiales principales dont 
les bords supérieurs se réunissent en une ligne horizontale, et de 
secondes radiales qui portent des bras semblables à ceux des Pla- 
tvcriniens, mais composés d'articles sur un seul rang. 

Le S. conicus, Phillips (2), appartient au terrain carbonifère des îles Bri- 

tanniques. 

Les ADELOCRINUS, Phillips, forment un genre encore très mal 
connu, qui se rapproche peut-être des précédents par son appareil 
basal indivisé. 

L'A. hystrix, Phillips ($), provient du terrain dévonien supérieur d'An- 

gleterre. 

Les Dicaocrnus, Münster (Atlas, pl. CE, fig. 18), sont claire- 

ment caractérisés par leurs pièces basales, qui sont au nombre 
de deux. De cette base rayonnent cinq séries, composées d’une 
grande radiale, suivies de trois petites ; une anale placée entre 
deux grandes radiales, repose sur la base comme chez les Hexa- 
crinus ; les bras sont au nombre de dix, composés de pièces sim- 
ples, mais alternativement plus épaisses d’un côté que de l'autre. 

Les espèces appartiennent toutes à l’époque carbonifère (). 

On cite les D. fusiformis, Austin, radiatus, Münster (Atlas, pl. CI, 

fig. 18), intermedius, de Koninck, irregularis, id., expansus, id., granu- 

losus, id., elegans, id., et scuiptus, id. 

9° Famizze. — PYCNOCRINIDÉES. 

de forme cette nouvelle famille (*) pour réunir tous les Crinoïdes 
normaux, dont le calice est composé de pièces épaisses, en con- 

(1) Synops. carb. Ireland, p. 123, pl. 25; F. Rœmer, in Bronn, Lethæa, 

2° édit., Kohlen-Geb., p. 246, pl. IV’, fig. 12. 

(2) Geol. of Yorksh., t. IL, pl. 4, fig. 12 et 13. 

(3) Pal. foss., p. 30, pl. 16, fig. 42. 

(f) Austin, Crinoid., p. 47, pl. 5; Münster, Beitr. zur Pelr., t.I, p. 2, 
pl. 1; de Koninck, Recherches sur les Crinoïdes, p. 146, pl. 4. 

(5) de ruxvcs, épais. 
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tact par de larges faces, en sorte que, la cavité interne est peu 
profonde, et sert seulement de support au sac viscéral sans l'en- 
fermer. 

Ces Crinoïdes ont comme les Cyathocriniens, une racine, une 
longue tige articulee et un sommet. qui porte des bras libres ; il 
n’y à jamais d'ouverture sur les côtés du calice. 

Je divise cette famille en quatre tribus. 
Les EUGENIACRINIENS ont une tige courte, formée d'un petit 

nombre d'articles allonges ; leur calice n'a point de pièces basales 
etest seulement composé de cinqradiales ; les bras sont inconnus. 

Les ENCRINIENS ont une lige longue, composée d'articles nom- 
breux ; cette tige n’est pas élargie en haut et ne se confond point 
avec le calice; les bras sont composés d'une double série d’an- 
neaux alternes, régulièrement divisés en branches égales non ra- 
meuses. 

Les APIOCRINIENS ont une tige longue, composée d'articles nom- 
breux, éloignés vers le sommet et dont les derniers anneaux se 
confondent avec le calice; leur surface d’articulation est simple 
ou régulièrement rayonnée ; les bras sont composés d’une seule 
série d'anneaux, ils sont résulièrément divisés en branches égales 
non raineuses. 

Les PENTACRINIENS ont une tige longue, composée d'articles 
nombreux, non élargis vers le sommet, et leur surface d'articula- 
tion présente des ornements éloilés ; le calice est presque anssi 
étroit que la tige et porte des bras très longs, abondamment et irré- 
gulièrement ramifiés. 
Aucun Pyenocrinide n'a vécu dans l'époque paléozoïque. 
Des quatre tribus que nous avons admises, une (£ncriniens), 

est spéciale à l'époque triasique; deux (£ugéniacriniens el A pio- 

criniens) sont fossiles dans les terrains de la période jurassique 

et de la période crétacée; celle des Pentacriniens a eu une exis- 

tence plus longue, elle a commencé à l'époque triasique et a un 
représentant dans les mers actuelles. 

1e Trisu. — EUGÉNIACRINIENS. 

Les Eugéniacriniens sont de petits crinoïdes portés sur une 

tige courte et composée d'un très petit nombre de longs anneaux ; 

leur calice est des plus simples et composé seulément de cinq 
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(ou quatre) pièces, qui paraissent les analogues des radiales ; il 
est souvent placé obliquement sur un renflement de la tige. On 
ne connait pas les bras. 

Les genres qui composent cette famille sont tous éteints, trois 
d'entreeux sont spéciaux à | époque jurassique et un au terrainnéo- 

comien. 

Les EucenracRINUS, Miller (Symphytocrinus, Kœænig), — Atlas, 
pl. CI, fig. 4, 

ont le calice composé de cinq pièces. 
L'espèce la plus connue, £. caryophyllites, Sch., a été décrite 

sous les noms génériques de CARYOPHYLLITES Où KARIOPHYLLITES, 
Knorr, et CarvopayLLus, Scheuchzer ; ces noms sont donc syno- 

nymes d'Eugeniacrinus. 
Les espèces cerlaines appartiennent toutes à l'époque -oxfor- 

dienne (!). 

Goldfuss a décrit (2), outre l'E. caryophyllatus (Encrinites caryophyllites, 

Schl.), ind.qué ci-dessus, les ÆE. nutans, Goldfuss (Atlas, pl. CIT, fig. 4), 

pyriformis, id., Hoferi, Münster, et compressus, Goldfuss. 

M. d'Orbiguy (#) ajoute cinq espèces inédites. 

Les TerracriNus, Münster (Atlas, pl. CIE, fig. 2), sont des 
eugeniacrinus à quatre pièces radiales au lieu de cinq. 

On ne connaît que le F. moniliformis, Münster (4), du corallien de Streit- 
berg. Il est figuré dans l’Atlas, 

Les PLICATOCRINUS, Münster (Atias, pl. CI, fig. 3), parais- 

sent avoir quelque analogie avec les précédents; on ne sait pas 
si l’on possède le calice complet ou une partie. 

Les P. hexagonus et pentagonus, Münster (5), proviennent du corallien de 

Streitberg. Le premier est figuré dans l'Atlas. 

(1) Le E. sessilis, Munster, du dévonien, n'appartient pas à ce genre; 

l'E. Hausmanni, Rœmer, du lias, et l'E. annularis, id., du Jura brun, ne 

sont connus que par des fragments de tige insuffisants. Il en est de même de 

VE. essensis, Rœmer, Kred., de la craie de Essen. 

(2) Petref. Germ., pl. 50 ct GO. 
(3) Prodrome, t 1, p. 383. 

(4) Beitr. zur Petref., t. I, p. 99, pl. 11, fig. 3 ét 4. 

(S) Id., t. 1, p. 89, pl. 41, fig. 5 et 6. 
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Les Heuicrinus, d'Orbigny, sont encore mal connus. M. d'Or- 

bigny dit, sans autre détail, que ce sont des eugeniacrinus, dans 
lesquels deux des pièces du calice dépendent de la tige et trois 
sont des brachiales (radiales ? ). 

L'H. Astierianus, d'Orbigny (1), provient du terrain néocomien du Var et 

n’a pas encore été décrit. 

2e Trigu. — ENCRINIENS. 

Les Encriniens ont une longue tige composée d’anneaux nom- 
breux dont la face d’articulation est plus ou moins régulièrement 
rayonnée. Cette tige ne s'élargit pas en haut et est toujours bien 
distincte du calice. Celui-ci est court, formé de pièces très épaisses 
et tout à fait sur le même système que celui des Apiocriniens, et 
composé de cinq pièces basales et de trois radiales sous chacun 
des cinq rayons. Les bras sont composés d’une double série d’an- 
neaux alternes. 

Je ne vois pas de motifs suffisants pour former une famille des 
Encrinides, et encore moins pour transporter ce type dans celle 
des Cyathocrinides, comme la fait M. d'Orbigny. 

Toutes les espèces appartiennent à l’époque triasique. 

Les EncriNus, Miller, — Atlas, pl. CIE, fig. 4, 

ont un calice élargi, court, concave, composé seulement de cinq 

pièces basales sur lesquelles reposent cinq premières pièces bra- 
chiales, suivies chacune de deux autres qui sont libres, et dont 

les dernières portent deux bras, soit, en tout, dix bras composés 

d'une double série d’anneaux alternatifs ; ces deux séries sont 

même quelquefois si nettement distinctes par un sillon, que 
quelques auteurs comptent vingt bras. Les bras portent du côté 
intérieur des pinnules hien développées. La tige est composée 
de pièces empilées, percées au centre d'un trou rond et ornées sur 
leur face d’articulation de stries ou de petites côtes rayonnantes. 
Quelques-unes de ces pièces ont un diamètre plus fort et forment 
un bourrelet arrondi. 

On observe quelquelois des variations dars le nombre ou dans 
la forme des pièces : elles ont été décrites par M. de Strombeck (?}. 

(!) Prodrome, t. 11, p. 90; Cours élément. , t. I, p. 447. 

(?),Zeitsch. der Deutsch. geol. Gesellschaft. t. 1, p. 157. 
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Ces fossiles ont été décrits par les anciens auteurs sous le nom 
de ZLilium lapideum, Anthophorita, Isis encrinus, Lin., Zoolitho- 

dendroides, ete. Les pièces de la tige sont celles qui ont été le 
plus souvent désignées sous le nom de 7rochites et d'Entroques 
(£ntrochus). 

On connaît un petit nombre d'espèces qui sont spéciales à la 
période triasique. 

La plus connue (f) est l'Encrinus hliiformis, Schl., Lam. (£. entrocha, 

d'Orb.) (Atlas, pl. CI, fig. 4), répandue dans le muschelkalk, au point que 

ses fragments forment des bancs épais (Trochilen-Kalk). 

Cette même espèce se retrouve à Saint-Cassian (2), où on cite en outre les 

E. varians, Munster ct granulosus, id. 

L'E. aculeatus, H. de Meyer (3) provient du muschelkalk de Silésie. 

Le Cagrocrnus, H. de Mever, Chelencrinus, Bronn, — Atlas, 

pl. CIF, fig. 5, sont des encrinus dont les rameaux se subdivisent 

une fois de plus, de manière à atteindre le nombre de quarante. 

Les Æ. pentactinus, Bronn, Schlotheimi, Quenstedt et dubius, Strombeck, 

Goldfuss, appartiennent à ce groupe et proviennent du muschelkalk (4, Le 

premier est figuré dans l'Atlas, 

Les Danocrinus, H. de Mever, — Atlas, pl. CIT, fig. 6, 

ont le calice plus uniformément ovoïde et plus étroit, en sorte que 
les pièces inférieures sont plus visibles. Les bras ne sont partagés 
qu’une fois et au nombre de dix en tout. 

On ne connait (5) que le D. gracilis, H. de Meyer {Encrinus gracilis, de 

Buch) du muschelkalk supérieur de Silésie. Il est figuré dans l'Atlas. 

(i) Voy. pour la synonymie, Bronn, Lethæa, 2° édit., Trias, p. 45, et 

pour la description, Buckland, Traité Bridgewater , trad. Doyère, p. 370, 

pl. 48 à 50. 

(2) Munster, Beitr., t. IV, p. 52, pl. 5. 

(8) Palæontographica, t.1, p. 262, pl. 32, fig. 1. 

(4; Bronn, Lethœæa, 2° édit., Trias, p. 47, pl. 13, fig. 1 et 3; Strombeck, 

loc. cit. 

(5) L. de Buch, Berliner Monatsbericht, 1845, p. 27; H. de Meyer, 

Leonhard und Bronn, neues Jahrbuch, 1847, p. 575 ; 1848, p. 308; Bronn, 

Lethœa, 2° édit., Trias, p. 49, pl. 13, fig. 2. 

Eve 22 
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Les deux genres suivants sont très incomplétement connus et 
n'ont été rapportés qu'avec doute à la tribu des Encriniens. 

Les CazaraocriNus, H. de Mever, sont de petits crinoïdes dont 
les divisions des pièces n’ont pas pu être observées exactement. 
Le calice a la forme d’un chapiteau de colonne et porte des bras 
recourbés en crochets du côté de la bouche. 

Le C. digitatus, H. de Meyer (1), provient du muschelkalk de Tarnovitz. 

Les FLABELLOCRINUS, Klipstein, ne sont connus que par un frag- 
ment de tige. La surface d’articulation présente au centre une 
petite étoile, et sur les bords des rayons réguliers. 

Le F, cassianus, Klipstein (?), a été trouvé à Saint-Cassian. 

3° TriBU. — APIOCRINIENS. 

Les Apiocriniens ont une racine compliquée, une très longue 
tige composée d’anneaux nombreux, un sommet qui porte des bras 
bien développés, régulièrement bifides. 

Ils se distinguent de tous les crinoïdes, par la forme de leur 
sommet. La tige s'élargit dans le haut et ses anneaux supérieurs 

paraissent (*) faire partie du calice. Au-dessus de ces anneaux 
d'une seule pièce on voit les parties ordinaires du calice disposées 
dans le rayonnement normal des cinq bras. Toutes ces pièces 

très épaisses ne laissent à la partie supérieure qu'une très petite 
cavité, insuffisante pour loger les viscères qui étaient probable- 

ment contenus dans un sac membraneux. 
La tige est toujours ronde et les surfaces d’articulation des 

articles sont ornées de rayons simples. 
Tous les genres qui composent cette famille sont perdus. Le 

maximum du développement à eu lieu pendant l’époque juras- 

sique. 

(1) Leonhard und Bronn, neues Jahrbuch, 1848, p. 467; Palæontogra- 

phica, t. 1, p. 265, pl. 32, fig. 2. 

(2) Geol. der oestl. Alpen, p. 277, pl. 18, fig. 23. 

(3) M. de Koninek a montré qu'il fallait placer là séparation de la tige et 

du sommet là où les pièces commencent à se creuser d’une cavité interne, et 

non là où les anneaux commencent à s’élargir, 
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Sur les six genres que nous conservons dans cette tribu, cinq 
sont spéciaux à l'époque jurassique et un commence vers la fin 
de l'époque crétacée pour se terminer au commencement de 
l’époque tertiaire. Aucune espèce n’a été trouvée avant l’époque 
de l’oolithe inférieure ; aucune n’a dépassé l’époque éocène, 

Les GUETTARDICRINUS, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIF, fig. 7, 

ont un gros calice cupuliforme composé de cinq pièces basales, 
sur lesquelles sont insérés cinq rayons de trois radiales. Les pre- 
mières radiales forment un verticille complet; les secondes et 
troisièmes alternent dans chaque verticille correspondant avec un 
même nombre de petites interradiales. Chaque radiale supérieure 
porte deux brachiales, qui forment ainsi un verticille de dix pièces. 
Des secondes brachiales répètent un verticille semblable. Toutes 
ces pièces sont soudées pour former la cupule, mais à partir des 
secondes brachiales, les bras sont libres ; ils sont au nombre de 

dix, se bifurquent après cinq brachiales libres et atteignent ainsi 

le nombre de vingt. 

La seule espèce connue est le G. dilatatus, d'Orb. (1), du terrain corallien 

d’Angoulins. Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les AriocriNus, Miller, — Atlas, pl. CIT, fig. 8 et 9, 

ont un calice ordinairement plus piriforme. Il y a également cinq 
pièces basales, cinq rayons de trois radiales et des interradiales ; 
mais les premières brachiales ne contribuent point à former le 
calice, et les bras sont libres dès leur base. Il en résulte, que si on 
compte les pièces par verticilles, les Apiocrinus en ont quatre et 
les Guettardicrinus six. 

Les AsrrapopiuM, Defrance, ou les AsrTroPopa, 1d., doivent 

être réunis au genre qui nous occupe ici. 
Les espèces appartiennent toutes à l’époque jurassique. 

Les À. Parkinsoni, Schlotheim (4. rotundus, Miller, Atlas, pl. CIE, fig. 8), 

et À. elegans, d’Orb. (Astropoda elegans, Defrance, Ap. elongatus, Miller), 

se trouvent dans la grande oolithe de France et d'Angleterre (2). 

On cite encore dans ce dernier pays l’4. eœutus, M’ Coy (3). 

(1) D'Orbigny, Hist. nat. des Crinoïdes, pl. 1 et 2. 

(2) D'Orbigny, Hist. nat. des Crinoïdes, p. 25, pl. 4et 5; Miller, Crin., 
pl. 18. 

(8) Ann. and mag. of nat. hist., 1848, 2e série, t, Il, p. 406, 
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Les À. Roissyanus, d'Orb, (4. Meriani et sünilis, Desor.) et À. Murchiso- 

nianus, d'Orb. (Atlas, pl. CIE, fig. 9), appartiennent au terrain corallien (1). 

Cette même époque renferme encore, suivant M. d'Orbigny (2), trois espèces 

inédites : À. magnificus, insignis et Rathieri, d'Orb. 

Les MizceriCRINUS, d'Orbigny, — Atlas, pl. CI, fig. 40 et 41, 

ont encore cinq pièces basales et cinq rayons de trois radiales ; 
mais les premières radiales seules sont soudées de manière à 
constituer le calice, et les deux suivantes forment déjà la partie 
libre du bras. Il n’y a pas d’interradiales. Cette différence, comme 
on le voit, ne porte que sur un degré de soudure, lorsque, sut- 
vant la méthode de M. de Koninck, on prend pour guide le rayon- 
nement des calices. Si, au contraire, on les étudie par assises, ces 

différences paraîtront beaucoup plus grandes. Ainsi, si l'on compte 
les verticilles du calice, on n’en trouve que deux, celui des pièces 
basales et celui des premières radiales, au lieu des quatre des 
Apiocrinus et des six des Guettardicrinus. Si on compte les bras, 
on n’en trouvera que cinq au lieu des dix des deux genres précé- 

dents. Cela tient à ce qu'ils deviennent libres par les radiales, 

qui sont toujours au nombre de cinq, tandis que les bras des 
Apiocrinus et des Guettardicrinus ne sont libres que depuis les 
brachiales, qui sont toujours au nombre de dix. 

M. Koenig divise ce genre d’après la forme du ealice. I] nomme 
Ceriocrinus les espèces à calice large, dont la base est plate ct 
les côtés verticaux (4. AMilleri). H désigne sous le nom de Powa- 

TOCRINUS les espèces à calice globuleux, mais il confond sous ce 

dernier nom des vrais Millericrinus jurassiques avec le ?. mespi- 

liformis, qui est un Haplocrinus. 
Les Millericrinus forment un genre nombreux, spécial à la pé- 

riode jurassique. 

L'espèce la plus ancienne () est le M. Prattii, d'Orb. (Apiocrinus Pratti, 

Gray, Ap. obconicus, Goldfuss). Les auteurs anglais persistent à laisser cette 

espèce dans le genre Apiocrinus. Elle caractérise la grande oolithe, 

() D'Orbigny, Hist. nat. des Crinoïides, p. 20 et 32, pl. 3, 4 et G. 

(2) D'Orbigny, Prodrome, t. IT, p. 28. 

(3) D'Orbigny, Hist. nat. des Crinoïdes, p. 80, pl. 14; Goldfuss, Petref. 

Cerm., pl. 57, fig. 5; Morris, Catal,, 2° édit., p. 72, 
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Le terrain kellovien (1) a fourni les M. Richardianus, d'Orb., et Archia- 

cianus, id., ainsi que trois espèces inédites indiquées par M. d'Orbigny. 

Le terrain oxfordien (2) est plus riche en espèces. On cite l'A. Milleri, Gold- 

fuss, qui est un vrai Millericrinus ou plutôt le type du groupe des Ceriocrinus, 

Kænig, vingt et une autres espèces décrites et figurées par M. d'Orbigny, 

et une espèce inédite, citée par le même auteur. Nous avons figuré dans 

l'Atlas, pl. CI, fig. 11, le M. aculeatus, d'Orbigay, de l'oxfordien de la 

France. 

Le terrain corallien renferme, suivant M. d'Orbigny (?), quatorze espèces, 

dont douze ont été figurées et décrites par le même auteur. Deux sont encore 

inédites. Nous avons figuré dans l'Atlas, pl. CI, fig. 10, le M. gracilis, 

d’Orbigny, du corallien de la Rochelle. 

M. d'Orbigny ajoute (4) à cette série, mais avec un grand doute, un M. neo- 

comiensis, d'Orb., du néocomien de Fontanil (Isère). 

Les Boureugricrinus, d'Orbigny, — Atlas, pl CH, fig. 12, 

sont des millericrinus à tige comprimée, elliptique, non radiée, 
avec impression Hinéaire transverse. 

M. d’Orbigny en sépare sous le nom de Conocrixus des espèces 
qui manqueraient de pièces basales et dont le calice ne serait 
composé que des radiales. J'ai de grands doutes sur ce genre, car 
il ne lui attribue que le 2. Thorenti, d'Arch., qui a, d'après 
M. d’Archiac, les basales distinctes. 

Les espèces appartiennent en majorité à la craie blanche (°). 

Ce sont le B. ellipticus (Apiocrinus ellipticus, Miller), de France et d’An- 

gleterre, etc. (Atlas, pl. CIL, fig. 42); le B. œqualis, d'Orbigny, de Maestricht; 

les B. cylindricus, M’ Coy et Milleri, id., de la craie de Norwich. 

Quelques espèces ont vécu à l’époque tertiaire. 

Le B. Thorenti, d'Archiac (6) (Conocrinus, d'Orb.), cité plus haut, appar- 

tient au terrain nummulitique de Biarritz et du Vicentin. 

Le B. londinensis, Forbes (7), a été trouvé dans l'argile de Londres. 

(1) D'Orbigny, Hist. nat. des Crinoïdes, p. 85, pl. 41 et 16, Prodrome, t. I, 

p. 346. 

(2) Goldfuss, Petref. Germ., pl. 57, fig. 2; D'Orbigny, Hist. nat. des Cri- 

noïdes, pl. 7 à 16, et Prodrome, t.1, p. 382. Voy. aussi Desor, Crinoïdes 

suisses, p. 9. 

(3) Hist, nat. des Crinoïides, loc. cit., et Prodrome, t. I, p. 29. 

(4) Prodrome, t. IE, p. 90. 

(5) D'Orbigny, [ist. nat. des Crinoïdes, pl. 173; Dixon, Geol. of Sussex, 

pl. 20; M'Coy, Ann. and mag. of nat. hist., 1848, 2* série, t. 11, p. 404. 

(6) Mém. Soc. géol., 2° série, t: II, pl. 5, fig. 16.et 18. 

(*) Tert. echinod. (Palæont. Soc., p. 36). 
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Les CYCLOCRINUS , Agassiz, 

ne sont connus que par des fragments de la tige et leur place est 
par conséquent très incertaine. Ils ont des articles ronds, épais 
et sans rayons sur la face arliculaire. 

M. d'Orbigny (!) rapporte à ce genre l'Eugeniacrinus annularis, Rœmer, 

de l’oolithe inférieure. Il cite deux espèces inédites de ce gisement et une 

de la grande oolithe. 

Les BALANOCRINUS, Agassiz, 

ne sont connus que par une description insuffisante, mais ils 
paraissent former un type intéressant, en réunissant au calice 
glandiforme des Apiocriniens, une tige de pentacrine dont les 
surfaces articulaires sont marquées d’un dessin étoilé, mais cré- 
nelé au pourtour |). 

L'espèce type serait le B. subieres, Agas. (Pentacrinus subteres, Goldfuss), 

du terrain oxfordien (3). 

L° Trigu. — PENTACRINIENS. 

Les Pentacriniens ont un calice épais, court, composé d'un 
petit nombre d'articles; une tige pentagone, ornée de ramules 
verticillés, et composée d’anneaux dont la surface articulaire pré- 
sente une impression étoilée, et des bras longs et rameux. 

Cette tribu renferme une espèce vivante (Pentacrinus caput 
medusæ). Les espèces fossiles se trouvent depuis l’époque salifé- 
rienne. 

Les PENTACRINUS, Miller, — Atlas, pl. CII, fig. 13, 

forment le genre principal. Le calice est composé de cinq pièces 
basales et de cinq radiales. 

M. Agassiz (‘) nomme CHLaDocriINUs les espèces dans lesquelles 

() Prodrome, t. 1, p. 291 et 320, Rœmer, Norddeutsch. Ool., suppl., p. 17, 

pl. 17, fig. 34. 
(2) Desor, Crinoïdes suisses (Bulletin soc. Neuchâtel, 1845, p. 214). 
(8) Goldfuss, Petref. Germ., pl. 53, fig. 5. 

(4) Prod, d'une monog, des Radiaires Mém, Soc, Neufchâtel, t. 1, p, 195), 

Où a écrit aussi CLADOGRINDS, 
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les rayons accessoires forment des verticilles plus ou moins nom- 
breux. 

M. Austin en sépare, sous le nom d'EXTRACRINUS, un groupe 
dans lequel les radiales sont inégales. Trois d’entreelles s'élèvent 
assez pour constituer en apparence une série supérieure. 

IL faut réunir aux Pentacrinus une partie du genre mal circon- 
scrit, établi par Fischer sous le nom de PoLYCERUS. 

Les espèces sont nombreuses ; une d'elles vit encore dans les 
mers des Antilles. 

Les plus anciennes appartiennent à l’époque saliférienne. 

Le comte de Munster (! a décrit les P. subcrenatus, propinquus, Braunii 

et levigatus, de Saint-Cassian. M. Klipstein y a ajouté le P, venuslus. 

On en connaît plusieurs du lias (?). 

Le P, fasciculosus, Schl. (P. subangularis, Miller), se trouve en France, 

en Angleterre, en Allemagne, etc. Il est figuré d’après Goldfuss (Atlas, pl. CII, 

fig. 13). 

Miller a décrit en outre les P. tuberculatus, Miller, basaltiformis, id., 

lœvis, id., et briareus, id. (bollensis, Schl.), type du groupe des EXTRACRINUS. 

11 faut ajouter le P. subsulcatus, Goldf., vulgaris, Schlot., scalaris, Goldf., 

monihferus, Munster, les P. dichotomrus, M° Coy et Goldfussii, id., et quel- 

ques espèces inédites citées par M, d'Orbigny. 

Le P. gracilis, Charlesworth, se trouve à la fois dans le lias et dans 

l’oolithe inférieure. 

Les espèces se continuent dans l’époque jurassique (*). 

Goldfuss a décrit les P. pentagonalis, Goldf., cingulatus, Munster, et 

subsulcatus, id., du corallien de Streitberg. Le P. subleres, et peut-être 

quelques-unes de ces espèces, appartiennent au genre Balanocrinus. 

Les P. alternans, Rœmer, et Goldfussii, id., proviennent du corallien d'Hil- 

desheim et de Hoheneggelsen. 

Il faut ajouter quelques espèces inédites indiquées par M. d’Orbigny (deux 

du bajocien, deux du bathonien et deux de l’oxfordien). 

(1) Beitr. zur Petref., t. IV, p. 49, pl. 4; Klipstein, Geol. der oesll. 

Alpen, p. 271; pl. 18. 

(2) Petref. Germ., t. 1, pl. 51 à 53 et pl. 60; Miller, Crinoïd.; Austin, 

Crinoïd., pl. 15 et 16; d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 241; Charlesworth, 

London geol. journ., pl. 9; M'Coy, Ann, and mag, of nat. hist, 2° série, t, If, 

p. 406. 

(3) Goldfuss, oc. cit; Rœmer, Norddeutsch, Ool., p. 18, pl, 17 ; d'Orbigny, 

Prodrome, t, 1, p. 291, 320 et 383, 
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On en cite également dans l'époque crétacée. 

Le terrain néocomien a fourni (1) le P. neocomiensis, Desor, de Neuchâtel ; 

le P. annulatus, Rœmer, du hils, et une espèce inédite du même gisement. 

Le P. cretaceus, Leymerie (?), a été découvert dans le gault de Grand-Pré 

et dans l'Aube. 

M. d'Orbigny cite (*) deux espèces inédites de l'époque cénomanienne. 

Les craies supérieures d'Allemagne ont fourni (4) les P. lanceolatus, 

Rœmer; }”. Agassizii, v. Hagenow (P. carinatus, Rœmer) ; P. Bronnü, v. Hag. 

(P. Buchii, Rœmer); P. bicoronatus, v. Hag.; P. Kloedeni, id.; P. stelliferus, 

id., et P. nodulosus, Rœmer. 

On en connaît enfin quelques-unes de la période tertiaire (°). 

M. d’Archiac a décrit le P. didactylus, d'Orb., du terrain nummulitique 

du Vicentin et de Biarritz. 

L'argile de Londres a fourni les P, Oakeshottianus, Forbes; Sowerbyi, 

Whetercil, et subbasaltiformis, Miller. 

On trouve dans le calcaire grossier de Faudon, le P. alpinus, d'Orb, (basal- 

tiformis), Desh. 

Le P. Gastaldii, Michelotti, caractérise le terrain miocène de Turin. 

Les Isocrinus, H. de Meyer (non /socrinus, Phillips), —Atlas, 
pl. CIE, fig. 14, 

ont comme les pentacrinus un calice très petit et une tige dont 
les articles s'unissent par des faces à impressions étoilées. Les 
bras sont au nombre de cinq paires, trois fois bifurqués. Le 
calice ne dépasse pas par son diamètre celui de la tige, dont on 
ne connaît du reste que le dernier anneau. Il porte en dedans des 
bras, un verticille de cinq rameaux accessoires. 

(!) Desor, Crinoïdes suisses (Buliet. soc. Neuchâtel, 1845, p. 222) ; Rœmer, 

Norddeutsch. Ool., p. 27, pl. 2; d'Orbigny, Prodrome, t, Il, p. 90. 

(?) Mém. Soc. géol., 1842, p. 2. 

(3) Prodrome, t. IL, p. 180. 

() Rœmer, Norddeutsch. Kreid., p. 26, pl. 6; v. Hagenow, Leonhard und 

Bronn neues Jahrbuch, 1840, p. 662, pl, 9. 

(S) D’Archiac, Mém. Soc. géol., 2° série, t. II, p. 200, pl. 5; Forbes, 

Tert. echin. (Palæont. Soc., p. 35); Wetherell, Trans. geol. Soc.,t. V, 

pl. 8, fig. 4; Miller, p. 140; Austin, Crinoïd., pl. 16; Deshayes, Stat. 

des Hautes-Alpes, p. 565; Michelotti, Desc. foss. mioc. Ilal. sepl., p. 59, 

pl. 16, fig. ?, 
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On en connait deux espèces de l’époque jurassique (!). 

L'I. Andreaæ, Desor, caractérise l’oolithe inférieure de Ja Suisse. 

L'I. pendulus, H. de Meyer (Atlas, pl. CIL, fig. 14), provient du terrain 

corallien de Besançon (oxfordien, d'Orbigny). 

APPENDICE AUX CRINOIDES. 

Il y aurait encore quelques noms génériques à ajouter à cette 
longue énumération des crinoïdes. Ils correspondent à des formes 
dont les rapports zoologiques sont encore incertains. 

Je citerai en particulier : 

Les AsrenocRiNus, Munster, non Austin (Beit. zur Petref., 1, p. 4, pl. XVI). 

Les Trracrinus, Munster (id., t. 1, pl. IX, fig. 7, et pl. I, fig. 4). 

Les Leripocrinus, Fischer de Waldheim (Bulletin nat. de Moscou, 18435, 

p. 794). 

Les Trocaocrinus, Portlock (Geol. report, p. 345, pl. XV, fig. 1). 

Les Myerovacryzus, Hall (Pal. of New-York, t. Il, p. 191, pl. XLIT, 

fig. 5). 

Les CaLceocrinus, id., (/d., t. Il, p. 352). 

Les GLyrrocrinus, id. (/d., t. 11, p. 180, pl. À 41). 

Les TETRAMEROCRINUS, Austin (Ann. and mag. of nat. hist., 1843, t. XI, 

p. 203). 

Les AsTEROCRINUS, Austin, non Munster (/d., t. XI, p. 207). 

On peut à peine citer les genres CLanosroma, Rafinesque, POLYTREMA, id , 

et Mescynires, id., qui sont tout à fait obscurs, 

Les Tenracuuires, Hall, sont-ils des bras de Crinoïdes? C'est ce qu'il est 

difficile de dire. Geol. Report forth dist. New-York, 1843, p. 72, Pal. of 

New-York, t. I, p. 92 et 284, t. 11, p. 183.i 

DEUXIÈME CLASSE. 

ACALÈPHES. 

Les Acalèphes sont des zoophytes plus simples dans 
leur cavité viscérale que les polypes. Ils n'ont point de 

(") H. de Meyer, Mus. Senkerb., t. I, p. 251, pl. 16: Bronn, Lethœæa, 

2° édit., Ool. Geb., p. 132, pl. 17; Desor, Crinoïdes suisses { Bull. Neu- 

châtel, 1843, p. 213). i 
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lames internes et pas d'organes générateurs dans cette 
cavité. 

Leurs formes sont variables, et les limites de la 

classe discutables. 
Le type principal est celui des MéDusaiREs, qui sont 

gélatineux, flottants, composés d’un grand disque épais, 
en forme de chapeau ou de champignon, sous lequel 
s'ouvre la bouche entourée de tentacules. Le disque 
porte souvent lui-même des filaments à son pourtour. 

Les Bénoïpes forment un second type, composé aussi 
d'êtres gélalineux et flottants. [ls sont pairs, plus ou 
moins ovoides ou cylindriques, et terminés aux deux 

pôles par une ouverture. 
Des découvertes intéressantes ont fait connaître une 

liaison remarquable entre les Médusaires et les Pozypes 
HYDRAIRES (*). On a constaté l'existence d’un grand 
nombre d'espèces, chez lesquelles l’animal est dans son 
jeune âse un polype hydraire, et devient une méduse 
par métamorphose. Il reste à savoir jusqu'où s’étend ce 
fait. En attendant, ceux de ces polypes hydraires qui 
paraissent n'être pas le jeune âge de méduses, forment 
un troisième type. Ils ont un corps allongé en cornet, 
souvent fixé par sa pointe, et entouré à l'extrémité libre 
de longs tentacules rétractiles. 

Les SERTULARIENS Constilueraient un quatrième type 
qui à longtemps été associé aux polypes. Ce sont 
des polypes agrégés, composés d'êtres simples, à 
tentacules non rétractiles, protégés par des godets 

(1) Les polypes hydraires sont d’ailleurs distincts de toute la classe actuelle 

des polypes en ce qu'ils n'ont aucune cloison rayonnante interne. Ils doivent 

donc être transportés dans la division des acalèphes. Il est seulement fâcheux 

comme nomenclature, que le polype d'eau douce (hydre) ne soit plus dans la 

classe des polypes, 
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cornés se réunissant sur une tige creuse et fixée au sol. 

La mollesse de tous ces animaux a empêché généra- 

lement leur conservation à l’état fossile. On ne cite 

aucune trace que l'on puisse rapporter aux Polypes 

hydraires ni aux Béroïdes. 

1% ORDRE. 

MÉDUSAIRES. 

Le seul fait qui ait été avancé comme preuve de 
l'existence de cet ordre, dans les époques antérieures 
à la nôtre, consisie dans des empreintes trouvées à 
Solenhofen. 

La collection du duc de Leuchtenberg (‘) renferme des em- 
preintes circulaires composées de deux cercles concentriques très 
réguliers, sur les bords desquels sont huit rayons fréquemment 
groupés deux à deux. On les attribue provisoirement au groupe 
des EQUOREES (-Æquorea, Péron). 

2° ORDRE. 

SERTULARIENS. 

On à des preuves un peu plus positives de l'existence 
des Sertulariens à l’état fossile. 

Le genre des SERTULARIA, Lin., est représenté par une espèce 
encore vivante, S. polyzontias, Lin. (), dans les dépôts marins les 

plus récents (pleistocène) de l'Angleterre. 

Le genre Wegsteri4, Edwards et Haime. — (Atlas, pl. CVIII, 

fig. 25), rapporté d'abord aux Gorgonides, paraît avoir quelque 
analogie avec les Sertulaires. Il est composé de rameaux com- 

(*) Quenstedt, Handbuch der Petrefakten-Kunde, p. 631, 

(2) Morris, Catal,, 2° édit,, p, 63, 
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primés, dichotomes, en forme de double scie. A la base de chaque 
dent est l'ouverture étroite d’une cellule. 

La W. crisioides, Edwards et Haime (!) de l'argile de Londres, est la 

seule espèce connue, 

Les GRAPTOLITES sont rapprochés par quelques auteurs des 
Sertulaires. Je reviendrai sur ce sujet, en traitant de l’ordre des 
ALCYONAIRES (classe des polypes). 

TROISIÈME CLASSE, 

POLYPES. 

Les Polypes sont des animaux composés d’un corps 
plus ou moins pélatineux, dont la bouche est entourée 
de cils ou de tentacules mobiles disposés circulaire- 
ment, Une comparaison peu exacte de ces êtres avec 
le poulpe, nommé par les anciens Polypus, leur a fait 
donner le nom qu'ils portent aujourd’hui. Leur orea- 
nisation est des plus simples. Leur canal alimentaire 
est réduit à une seule poche sans parois propres, et la 
bouche en forme l'ouverture unique. Le système ner- 
veux et les organes des sens ne sont presque pas déve- 
loppés ; on n’a en particulier trouvé aucun vestige des 
veux. 

Un des caractères les plus remarquables des polypes 
est la propriété que présentent beaucoup d’entre eux 
de se souder par la partie charnue de leur corps, restant 
libres seulement dans la partie cylindrique qui se ter- 
mine à Ja bouche. [ls se confondent dans tout le reste 
en une masse COMMUNE, qui crée une associalion re- 
marquable où lindividualité se confond, et où la nour- 
riture absorbée par chacun des êtres paraît profiter à 

(1) Bril. fuss. corals, p. 43, pl. 7, fig. 5. 
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la communauté. Leur reproduction est très variée, et 
se présente souvent à la fois sous la forme d'œufs, de 
semmes, de bourgeons et de divisions. La plus fré- 
quente consiste en ce que la masse charnue commune 
donne naissance par une sorte de végétation, à de nou- 
veaux individus, qui étendent ainsi et augmentent l'en - 
semble primitif, ou qui, lorsque les individus les plus 
anciens ont été détruits, leur succèdent, soit en se 

séparant, soit en restant réunis. 

Quelques polypes sont nus, et composés seulement 
d’une substance gélatineuse et molle; dans d’autres, 
on observe une matière plus solide, qui donne à leur 
corps une apparence plus fixe et une consistance plus 
dure. La plupart d'entre eux présentent à l’intérieur 
une substance cornée ou calcaire que l’on nomme 

polypier, et qui forme souvent une masse considérable, 
Cette masse, tantôt arrondie, tantôt très ramifiée, prend 

des formes nombreuses, et justifie quelquefois, par sa 
ressemblance avec des troncs végétaux, le nom de 

Zoophytes que les polypes ont spécialement le droit de 
porter. 

Les polypiers pierreux sont quelquefois très grands 
et surtout très abondants dans certaines mers, au point 

que l’on peut dire avec raison qu'ils ont une action 
puissante pour modifier le fond des mers, pour fermer 
aux navigateurs des détroits, et pour créer des iles 
entières. C’est principalement dans les régions inter- 
tropicales que l'on peut observer les résultats sinsuliers 
produits par l'accroissement de ces petits animaux. 
Dans la mer Pacifique, certaines îles ont leur sol tout 
entier formé par des débris de polypiers calcaires. On 
doit aux travaux et aux observations de plusieurs navi- 
gateurs naturalistes, et en particulier à MM. Quoy et 
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Guaimard, Ehrenberse, Darwin, Beechey, etc., des docu- 

ments intéressants sur la manière dont se forment ces 

dépôts. On avail cru anciennement que les polypiers 
pouvaient, en commençant à végéler dans les plus 

grandes profondeurs de la mer, en se succédant pen- 
dant une longue série de générations et en formant 
toujours de nouvelles couches superposées, constituer 
par leurs seuls débris la masse totale de ces îles. Des 
recherches récentes ont démontré que ces animaux ne 
peuvent pas vivre à une trop grande distance de la sur- 

face de la mer ; mais on a probablement un peu exagéré 
ce fait, vrai en lui-même, quand on a fixé, comme 
MM. Quoy et Guaimard, cette limite à quatre ou cinq 
brasses. M. Darwin pense que les polypes peuvent vivre 
et sécréter jusqu’à cent et cent vingt pieds de pro- 
fondeur. 

On peut done estimer que les polypes ont besoin 
pour s'établir de trouver dans la mer des parties solides 

et soulevées jusqu'à une faible distance de la surface. 
lis élèvent alors le fond par des dépôts successifs, et 
s'arrêtent lorsqu'ils arrivent au niveau des basses 
marées. Îl paraît qu'ils ont besoin pour vivre du mouve- 

ment des vagues; en sorte qu’à mesure que de nouvelles 
générations se forment, les individus plus anciens qui 
se trouvent placés à une trop distance du bord, péris- 
sent et se décomposent. De celte manière, la partie 
vivante, qui était d'abord plus ou moins circulaire, 
prend la forme d’un anneau. Les vents et les vagues 
exhaussent le centre de cet anneau en y jetant les 
débris calcaires des individus morts, et là-dessus 

s'établit une végétation qui ne tarde pas à concourir 

au même but, en formant un terreau qui s'accroît 
rapidement. 
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Ces îles madréporiques ont donc presque toujours la 
même forme et la même apparence, présentant un 

massif circulaire couvert d’une belle végétation, en- 
touré d’une zone d’un blanc éclatant, qui provient des 
débris des polypiers et des coquilles mortes que la mer 
y rejette, et qui a ordinairement 300 à 00 mètres de 

largeur. Cet anneau est lui-même baigné par la mer 
qui cache les polypes vivants. Quelquefois aussi ces 
animaux s'établissent autour d’une île montasneuse et 
soulevée, et créent autour d'elle une zone semblable à 

celle qui caractérise les îles d'origine véritablement 
madréporique. On trouvera de nombreux détails sur 
ces formations dans les ouvrages précités, et en parti- 

culier dans le second volume des Principes de géologie 
de M. Lyell. 

Les phénomènes que nous venons de retracer ici 
brièvement ne sont pas spéciaux à l'époque moderne. 

Les terrains de la plupart des époques renferment des 
polypiers, et quelquefois l'accumulation de ces corps, 
dont la roche est en majeure partie composée, prouve 
que dans les temps anciens des dépôts considérables 
se sont aussi formés par les sécrétions des polypes. Le 
nom de corallien donné à quelques terrains indique cet 

élat, qui est au reste fréquent en dehors de l'époque 
que ce mot désigne principalement. Des montagnes 
entières et des masses très étendues de terrain sont 
quelquefois constituées presque en entier par des poly- 

piers d'espèces perdues, qui montrent que dans la par- 

tie du globe qui correspond aujourd'hui à l'Europe se 
sont passés des faits analogues à ceux que l’on observe 

actuellement dans l'océan Pacifique. Il est inutile de 
rappeler ici que l’on peut y trouver une confirmation 

de cette loi si souvent démontrée, que la température 
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a été anciennement plus élevée que de nos jours. 
L'étude des polypiers fossiles présente donc une 

grande importance pour le géolooue et pour le paléon- 
tologiste, d'autant plus que le nombre des espèces que 
l'on trouve est très considérable. Malheureusement 
cette étude est entourée de grandes difficultés. J1 n’est 
pas toujours possible dans ces organismes très inférieurs 
de se rendre un compte exact de la valeur zoologique 
des divers caractères, et l’état de conservation d’une 

grande partie des échantillons fossiles, qui sont cassés 

ou encroûtés, ne permet pas toujours d'arriver à une 
connaissance suffisante de leur orsanisation. 

Quelques naturalistes ont abordé, dans ces dernières 
années , l'histoire des polypiers d’une manière plus 
sérieuse qu'on ne l'avait fait avant eux. Parmi ces tra- 

vaux, je dois citer en première ligne ceux de MM. Milne 
Edwards et 3. Haime ("), qui ont changé la face de la 
science, et qui sont devenus Ja base de toute étude de 
cette classe importante, 

MM. Edwards et Haime ont montré que, contraire- 
ment à l'opinion généralement admise, le polypier ou 
la partie dure forme une portion intégrante du corps 
et se développe comme un véritable tissu animal, et 
non point comme une sécrétion inerte, [Il en résulte 
que les caractères fournis par cette porlion solide 

(1) Annales des sciences naturelles, 3e série, t. IX (1848), X, XI, XII, XIII, 

XV, XVIet XVII; Polypiers palæozoïques et Tableau général (Archives du 

Muséum, t. V, p. 1); British fossil corals (Palæont. Society, 1850 à 1854). 

Voyez aussi, pour la classification des polypiers vivants, les ouvrages d'Eh- 

renberg, Meyen, de Blainville, ete., et pour les espèces fossiles, les ouvrages 

généraux de Goldfuss, Phillips, ete., que nous citerons plus bas. Un des ou- 

vrages les plus importants sur la structure des polypiers est celui de M. Dana, 

Structure and classif, of Zoophytes, Philadelphie, 1836. 
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ont une véritable valeur zoologique, et peuvent fournir 
les bases de la classification. 

Ces naturalistes conservent le mot polypier pour dési- 
gner toute masse distincte formée par les parties dures 

d’un ou de plusieurs polypes unies organiquement entre 

elles. Ils nomment poluypiers simples celles qui appar- 
tiennent à des individus isolés, et polypiers composés, 
celles qui résultent de l'union de plusieurs individus. 
Le polypiérite est pour eux l'ensemble des parties dures 
appartenant à chacun des individus agrégés. Ils nom- 
ment polypiérioide les masses de consistance plus ou 
moins coriace dans lesquelles les particules incompléte- 
ment consolidées sont sous la forme de grains ou de 
spicules isolés. Le tissu même du polypier, qui n’est 
ni un cartilage, pi un os, ni une coquille, a reçu le nom 
spécial de sclérenchyme. 

Les polypes sont formés comme on le sait d’un corps 
en forme de cène renversé ou de colonne , terminé en 

haut par une bouche couronnée de tentacules et fixé 
au sol par sa partie inférieure, Ce corps est creusé sui- 
vant son axe par une cavité digestive qui en occupe toute 

la longueur, et qui est tapissée en dedans par une tuni- 
que plissée formant une série de lames verticales. Lors- 
qu'il se forme un polypier solide, ainsi que c’est le cas 
le plus fréquent, celui-ci se développe surtout vers la 
partie basilaire du corps et la rend immobile, tandis que 
la partie supérieure ou tête reste libre et contractile. 

Le polypier est en général formé par l'enveloppe 
extérieure du polype. Or, cette enveloppe peut être 
plus ou moins simple ; tantôt on y distingue un derme 
et un épiderme ; tantôt elle est d’un tissu uniforme. 

Dans le premier cas, il pourra se former un sclé- 
renchyme épidermique qui, lorsqu'il reste en forme 

[y 23 
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de lame sans épaisseur, porte le nom d’épithèque. 
Quelquefois (Corail, Gorgone) le selérenchyme épi- 

dermique continue à croître et forme un tissu dont 
l'accumulation constitue un support souvent arbores- 
cent que l'on a nommé sclérobase. l 

Chez d’autres (Sarcinule), le sclérenchyme forme 
entre chacun des polypes agrésés une masse commune 
feuilletée nommée périthèque, qui est produite par des 
prolongements du derme. On nomme endothèque tous 
les tissus intérieurs des polypiers. 

MM. Edwards et Haime ont montré que quoique les 
polypiers simples ou polypiérites présentent suivant 
les espèces des différences considérables et souvent 
une grande complication, on peut démontrer qu'un 
plan uniforme à toujours présidé à leur formation. 

On peut distinguer en premier lieu une espèce de 
gaîne qui résulte de l'ossitication de la tunique cutanée 
proprement dite et qui forme l'enveloppe du polypier. 

Où la désigne sous le nom de muraille (theca). Quelque- 
fois elle ne forme au polypier qu'un plateau inférieur 
(Stéphanophyllie, Fongie). Plus souvent elle s'élève 
en cornel. 

Dans un petit nombre de polypes (Tubipores), la 
muraille est la seule partie du polypier qui se déve- 
loppe, et celui-ci reste en forme de tube simple. Dans 
l'inmmense majorité des cas, la cavité interne est divisée 
par les replis verticaux de la membrane séreuse, ce 
qui lui donne une apparence étoilée. On observera donc 
contre la muraille un certain nombre de parois rayon- 

nant vers le centre. On les nomme les cloisons (PI. CIE, 
fig. À à 4). Si elles se prolongent extérieurement, on 
nomme côtes leurs saillies externes (PL. CH, fig. 2, 

3 et 4). 
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L'étoile qui résulte des cloisons fournit des caractères 
très importants, et nous devons à cet égard entrer dans 

quelques détails empruntés aux savantes recherches de 
MM. M. Edwards et Haime. 

Les cloisons, chez un jeune polypier, sont toujours en 
pelit nombre et disposées de manière à diviser la cavité 
en chambres égales. Le nombre six est fréquent pour ces 
premières chambres. Les cloisons correspondantes se 
nomment cloisons primaires, et elles sont faciles à dis- 
tinguer pendant toute la vie par leurs dimensions, qui 
dépassent celles des autres, soit en hauteur, soit dans 
la direction du centre. 

Chacune des chambres primaires se comporte d’une 
manière identique dans la multiplication successive des 
cloisons. On nomme système l’ensemble des cloisons 
qui se développent dans une même chambre primaire. 
Pour connaître l’ensemble du polypier, il suffit de dé- 
terminer les caractères d'un des systèmes et d'en comp- 
ter le nombre total. 

La multiplication des cloisons a lieu dans l’ordre 
suivant (). 

4° I y a un certain nombre de cloisons primaires 
qui constituent le premier cycle. 

2% Chaque chambre primaire est coupée par une 

cloison seconduire Située à égale distance des deux 

primaires ; les chambres ainsi formées sont des cham- 
bres secondaires. Ces cloisons forment le deuxième cycle 
(pl. CHE, fig. 1). 

(1) Dans la figure 1 à 4 de la pl. CHE, les n° 1 indiquent les cloisons pri- 

maires, les n°* 2 les cloisons secondaires, les n® 3 les cloisons de 3° ordre et 
ainsi de suite. Le mot cycle siguifie l'ensemble des cloisons nécessaires pour 
subdiviser en une série continue de chambres similaires, soit la totalité de 
la cavité, soit une série complète de chambres similaires précédentes. 
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3° Chaque chambre secondaire est coupée par une 
cloison de troisième ordre au milieu de l'espace compris 
entre les cloisons primaires et Îles secondaires. Ces 
cloisons constituent le troisième cycle (pl. CII, fig. 2). 

Ici l'ordre de mulüiplication se modifie et les cham- 
bres ne continuent pas à être toutes subdivisées à la 
fois. Cela tient à ce qu'elles ne sont plus équivalentes. 
Les unes, en effet, ont pour parois une cloison primaire 
et une de troisième ordre; les autres une secondaire 
et une de troisième ordre. 

Les naturalistes que j'ai cités proposent, pour ce cas 
et les suivants, de représenter par une formule le degré 
de la chambre en désignant le numéro du cycle par une 
sorte de coefficient en écrivant des cloisons comme un 
exposant. Ainsi 2 C veut dire chambre du deuxième 
cycle, formé par une cloison de premier ordre et une 
du second. 

Ceci posé, ils établissent les règles suivantes : 
1° La formation des cloisons à lieu simultanément 

dans toutes les chambres qui ont une même expression. 
9% La formation des cloisons a lieu successivement 

dans les chambres qui ont une expression différente. 
8° L'ordre de succession est déterminé en premier 

lieu par l'âge du cycle dont les cloisons font partie, et 
les membres d’un nouveau cycle ne commencent à se 

former qu'après l'achèvement du cycle précédent. 
4 Parmi ies chambres qui appartiennent à un même 

cycle, mais qui ont des expressions différentes, la pré- 
cession dans l'acte de dédoublement est déterminée par 
l'infériorité de la somme des deux termes (exposant) de 
celte expression. 

5° Enfin parmi les chambres qui appartiennent à un 
même cycle, et qui ont des expressions différentes, 
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mais qui donnent la même somme par l'addition des 

deux termes de l’exposant, l'ordre d’apparition des 
cloisons est déterminé par les relations qui existent 
entre les termes les plus faibles de ces expressions, et 
les cloisons nouvelles se constituent d'abord là où ce 
terme est le moins élevé. 

Ainsi, par la quatrième rèole, lorsque les cioisons du 

troisième ordre se sont formées et que par conséquent 
il y a deux sortes de chambres, celles qui ont pour 
expression 3C1T% recevront des cloisons avant celles 
qui ont pour expression 80° (1). 

Lorsque ces cloisons se seront formées, il y aura des 
chambres de trois sortes, car les externes sont du qua- 
trième cycle et les internes du troisième. Ces trois 
sortes ont pour expression 3C!T*, à3CF1, 904, 
La troisième règle montre que les 207% doivent se 
cloisonner avant les autres; la quatrième règle établit 
que la catégorie 3C'+* se cloisonnera avant celle qui 
a pour expression 3C°+*. 

Après l'apparition des cloisons de quatrième ordre, 
il y aura huit chambres qui formeront quatre catégo- 
ries, savoir 4C1FE, AC, 4C$+, AC, La quatrième 
règle établit que la première et la dernière se for- 
meront avant les deux autres, car la somme de leurs 
exposants est 5. La seconde catégorie, dont la somme 
des exposants est 7, se formera avant la troisième, chez 
laquelle la même somme est 8. 

La cinquième règle établit que, entre Les deux qui 
se cloisonnent avant les autres, savoir celle dont l’ex- 

posant est 1 + h, et celle dont l'exposant est 213; 

(1) La fig. 35 de la planche CIIT représente un des systèmes du 4e cycle; les 

cloisons du 4° ordre (4) ont dû se former avant celles du cinquième (5). 
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le premier cloisonnement aura lieu dans celle qui 
a 1 +4, parce que son moindre terme est inférieur à 

celui de l’aytre. Les cloisons de sixième ordre apparaî- 
tront donc aux chambres externes, celles du septième 
ordre aux chambres du milieu et ainsi de suite (*). 

Ces règles se poursuivront quelquefois trèslongtemps, 
car dans la Fungia patellaris par exemple, on compte 
plus de quatre cents rayons. Dans ces cas il arrive 
souvent des anomalies portant sur l'inégal développe- 
ment des systèmes. Quelquefois aussi les cloisons se- 
condaires en se développant autant que les primaires, 
ou les tertiaires que les secondaires, peuvent faire croire 
à des systèmes plus nombreux qu'ils ne sont en réalité. 
Pour résoudre les cas douteux, il faut recourir à l’exa- 

men des jeunes individus qui ne trompera jamais. 
Les cloisons peuvent laisser au centre du polypier 

un espace vide, ou s’avancer jusqu’à la rencontre les 
unes des autres sur l’axe du corps. Dans ce cas elles 
rencontrent souvent une colonne centrale ou columelle : 

quelquefois aussi elles se touchent sans perdre leur 
forme iamellaire et constituent ainsi une fausse colu- 

melle ou colonne feuilletée. 
Il arrive quelquefois que la columelle s'entoure 

comme le bord d'une étoile de lames rayonnantes fai- 
sant l'office de cloisons complémentaires. On les nomme 
palis.Is correspondent toujours pour la direction à une 
ou plusieurs séries de cloisons proprement dites. (Atlas, 
pl. CHE, fig. 6, 8, 10, etc.) 

(t) La fig. 4 de la pl. CII représente un système du cinquième cycle limité 

par deux cloisons primaires 1) et coupé dans son milieu par une cloison 

secondaire (2). Elle moutre la place des cloisons de troisième, quatrième, cin- 

quieme, sixième, septième, huitième et neuvième ordre, indiquée par les 

numéros correspondants. 
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Les polypiers peuvent encore se compliquer par des 
lames ou des poutrelles horizontales. Tantôt on ob- 
serve des lames continues ou planchers coupant tout 
le polypier et le partageant en étages superposés com- 
plets ; tantôt on observe seulement des prolongements 
horizontaux irréguliers qui simulent des solives isolées 
d'un plancher en voie de construction. On les nomme 
les traverses. 

J'ai suivi presque complétement pour la classification 
des polypiers la méthode proposée par MM. M. Edwards 
et Haime; j'ai dû toutefois y introduire quelques modi- 
fications. Ces zoologistes partagent les polypes en deux 
sous-classes : 

Les POLYPES coRALLAIRES, qui ont une cavité digestive 
lamellifère et des organes pénérateurs internes, et les 

PoLyPEs HYDRAIRES, qui ont une cavité digestive simple, 
non lamellifère, et pas d'organes générateurs internes. 

Ces derniers sont ceux qui ont fourni des exemples 

curieux de pénéralions allernantes et qui se lient avec 
les acalèphes par des relations encore incomplétement 
connues. Îlest probable qu'il faudra les associer à cette 
classe. Nous n'avons d'ailleurs point à en parler 1e1, 

car ils n’ont pas laissé de trace fossile. 
Les polypes corallaires ou vrais polypes se partagent 

en trois ordres. 
Les ZoaNruaires ont des‘tentacules coniques simples 

ou arborescents, mais non bipinnés. Les lamelles mem- 
braneuses périgastriques sont nombreuses. Ils ont le 
plus souvent un polvpier dur; quelques-uns cependant 
sont mous. 

Les ALcyonaIRES ont huit tentacules bipinnés et huit 
lamelles périgastriques. Leur polypier, quand il existe, 
est presque toujours imparfait, composé de spieules 
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isolés et de concrélions calcaires, ou réduit à un tube 

épidermique sans cloisons rayonnées. 
Les Ponacrinaires ont des tentacules discoïdes, pé- 

donculés, et quatre lamelles péripastriques; ils n’ont 
pas de polypier dur. Ce dernier ordre, qui ne renferme 
que le genre mou des Lucernaimes (Lucernaria, Müller), 
n'a pas de représentant fossile, et nous n’aurons à nous 
occuper que des deux autres. 

L'histoire paléontologique des polypes présente des 
faits analogues à ceux que nous avons signalés pour les 
autres classes. Ces faitsstirent une grande importance 
du nombre considérable des espèces connues dans 
toutes les époques géologiques. 

Le premier fait qui ressort avec une parfaite évi- 
dence, est la confirmation de la loi dont nous avons vu 
{ant de preuves, que les genres et les espèces ont eu 
une durée géologique limitée. Aucun genre de l'époque 
paléozoïque ne se trouve dans les périodes suivantes. 
Aucun genre vivant ne remonte au delà de l’oolithe 
inférieure, et même ce cas est très rare. Un très orand 

nombre de genres sont spéciaux à des époques très 
limitées. 

On chercherait vainement dans cette longue histoire 
aucune preuve en faveur du perfectionnement graduel. 
Les types principaux sont représentés dès les époques 
les plus anciennes et leurs proportions seules ont varié. 

Si on compare les grands groupes qui composent Ja 
classe des polypes, on arrivera aux résultats suivants : 

Les Zoanthaires apores et les Zoanthaires perforés, 
existent dès la période silurienne et se continuent dans 
toutes les époques suivantes; mais ils sont très rares 
dans l’origine. Le premier de ces groupes n’est repré- 
senté dans toute la période paléozoïque que par le senre 
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Palæocyclus du silurien. Les zoanthaires perforés pré- 

sentent dans ce même silurien le genre Protaræa, et 

dans le dévonien le genre Pleurodyctium. Dans les 
époques plus récentes, ces deux groupes prennent un 

énorme développement. 
Les Zoanthaires tabulés existent aussi dans toutes les 

périodes et dans les mers actuelles, mais avec une his- 

toire inverse. Très abondants dans l’époque paléozoïi- 
que, ils deviennent très rares depuis. 

Les Zoanthaires rugueux seraient spéciaux à l’époque 
paléozoïque, si le genre Holocystis, du terrain aptien, 
ne formait une exception. 

Les Zoanthaires tubuleux appartiennent exclusive- 
ment à cette même époque paléozoïque. 

Les Zoanthaires cauliculés, ou le petit groupe des 
Antipathes, paraissent spéciaux à l'époque actuelle et 
aux Lerrains Lertiaires récents. 

Les Alcyonaires ont une histoire plus exceptionnelle : 
si c'est avec raison qu’on leur associe les Graptolithides, 
ils dateraient de l'époque silurienne à laquelle ce type 
est spécial. Aucun autre groupe ne se trouve entre 

l’époque silurienne et la craie blanche. Ils appartiennent 
tous, sauf celui que je viens de citer, à l’époque séno- 
nienne, à la période tertiaire et aux mers actuelles. 

1° ORDRE. 

ZOANTHAIRES. 

Les zoanthaires sont munis de tentacules coniques, 
tubulaires, simples ou arborescents, mais jamais bi- 

pinnés. Leur cavité digestive est entourée de lames 
mésentériques nombreuses, qui contiennent les organes 
reproducteurs. 
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Cet ordre renferme quelques types mous, mais il est 
surtout composé de senres à véritables polvpiers. Il 
renferme en particulier lous ceux qui ont les lames 
rayonnantes nombreuses dont j'ai parlé plus haut. 

On peut le diviser en sept sous-ordres (!) : 

Les MaLaconerMés n'ont point de polvpier ; leur corps 

est entièrement charnu, sauf quelques acicules épars. 
Ce groupe, qui renferme le type des ACTINES, n'a pas 

été trouvé fossile. 
Les six autres ont un polypier. 

Les ZoanTuaIREs APoREs ont un polypier essentielle- 
ment foliacé ou lamellaire , les lames sont imperforées. 
Ce sont les plus stelliformes de tous. 

Les ZoANTHAIRES PERFORÉS onL un polypier essentielle- 
ment poreux à lames perforées, ou même réticulées. On 
remarque souvent des traverses, mais pas de planchers. 

Les ZoaNTAIRES TABULÉS ont un polypier composé 

d’un système mural très développé, divisé par des plan- 

chers complets, et d’un appareil septal rudimentaire. 
Les ZOANTHAIRES RUGUEUX ont un polypier composé 

de quatre systèmes, au lieu de six. Les cloisons sont 
peu développées, jamais poreuses ; on remarque souvent 
des planchers. 

Les ZoANTHAIRES TUBULEUX ontun polypier à murailles 
non perforées et à cavilé viscérale simple ne présentant 
ni columelle, ni planchers, ni cloisons. 

Les ZoaNTHAIRES GaULICULÉS ont un sclérobase den- 
droïde qui porte les polypes comme chez plusieurs 
Alcyonaires(fsis, Gorgone, eic.).Ils s’en distinguent par 

leur surface qui n’est pas striée el surtout par leurs 

caractères zooloviques de Zoanthaires. 

(t) Voy. p. 360, quelques mots sur l’histoire paléontologique de ces divers 

sous- ordres. 
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1er Sous-Ordre. — ZOANTHAIRES APORES, 

Les Zoanthaires apores sont caractérisés par un po- 

lypier essentiellement foliacé où lamellaire à cloisons 

bien développées. Les lames qui constituent ces cloi- 

sons sont entières, dépourvues de pores, sauf quelque- 
fois vers leur bord interne. Les murailles sont rarement 
poreuses. L'ensemble du polypier n’est jamais coupé 
par des planchers complets; on remarque seulement 
quelquefois des traverses indépendantes. 

On partage cel ordre en quatre familles. 

Les TurBiNoLipEs ont un polypier en général simple, jamais 
fissipare, à bourgeonnement latéral s'il est composé, à murailles 
imperforées, à cloisons parfaites ordinairement granulées et à 
bord libre entier. Il n'y à ni traverses, ni synapticules. 

Les Ocuunines ont des polvpiers composés, à bourgeonnement 
lateral, jamais fissipares, à murailles imperforées, à cloisons par- 
faites, pourvues de saillies qui en rencontrant celles des cloisons 
voisines forment des barreaux nommés Synapticules. IL y a un 
petit nombre de traverses. 

Les AsTRÉiDEs ont un polypier simple ou composé, se multi- 
pliant par fissiparité, à murailles imperforées, chaque individu 
étant séparé par des murailles parfaites. Les loges intercloison- 
naires sont subdivisées par des traverses abondantes. 

Les FunNGives ont un polypier simple, court et étendu, à mu- 

railles poreuses, à cloisons dentées sur leurs bords libres, et cou- 
vertes de saillies qui rencontrent celles des cloisons voisines de 
manière à former des synapticules. 

Ces quatre familles ont à peu près la même histoire 
paléontologique, en ce sens, qu’elles datent en général 
du commencement de l'époque secondaire et sont re- 
présentées jusque dans les mers actuelles. 

Il y a une seule exception importante, formée par le 
genre Palæocyclus de la famille des Fungides, qui ap- 
partient à l’époque silurienne. 
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Les autres différences sont peu importantes. La 
famille des Astréides date de l'époque saliférienne; Ja 
famille des Turbinolides et celle des Fungides, sauf 
l'exception précitée, commencent dans le lias. La famille 
des Oculinides, ne remonte pas au delà de la grande 
oolithe. 

La comparaison des genres montre qu’il y a eu des 
modifications constantes et importantes dans l’orga- 
nisme, et en même temps peu de différence dans leur 
nombre aux diverses époques, à partir du lias. On s’en 
convaincra par les chiffres suivants qui ne sont évidem- 
went qu'approximatifs (‘)}, vu que les limites des genres 

sont variables, mais qui sont curieux par le grand 
nombre de genres spéciaux. 

Le genre Palæocyclus caractérise, comme je l'ai dit 
plus haut, la période silurienne. 

Huit genres ont pris naissance à l’époque saliférienne. 

Deux lui sont spéciaux; un se continue jusqu'au coral- 
lien, quatre jusqu'à l'époque crétacée, un (Monthvalha) 
jusqu à la période tertiaire, et aucun jusqu'à nos mers. 

Quarante-huit genres ont pris naissance à l’époque 
jurassique (en y comprenant le lias). Trente-deux lui 
sont spéciaux. Les seize autres continuent et quatre 
d'entre eux sont représentés dans les mers actuelles. 

Cinquante-deux genres ont commencé dans l’époque 
crélacée. Trente-huit lui restent spéciaux. Quatorze 
continuent, dont sept jusqu’à la faune moderne. 

Quarante-quatre genres datent de l'époque tertiaire; 

(!) Je n’ai pas besoin de faire remarquer que la méthode employée pour 

limiter les genres influe énormément sur ces conclusions. MM. Edwards et 

Haime, ainsi que M. d'Orbigny, admettent des genres très nombreux et 

séparés par de faibles différences ; il en résulte une grande augmentation dans 

la proportion des genres spéciaux. 
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vingt-sept lui sont spéciaux; dix-sept se retrouvent 
dans Ja nature vivante. 

4e Fame. — TURBINOLIDES. 

Les Turbinolides ont le plus souvent un polypier simple. Quand 
ilest composé, il se multiplie par gemmation latérale et jamais 

par fissiparité. Les cloisons sont libres, bien développées, simples, 
granuleuses, à bord libre entier; elles correspondent extérieure- 

ment à des côtes droites. Les murailles sont lamellaires et imper- 
forées. La cavité viscérale ne contient ni traverses ni synapti- 
cules. 

Je divise, à l'exemple de MM. M. Edwards et Haime, cette 

famille en deux tribus, auxquelles il faut ajouter le groupe aber- 
rant des Pseudoturbinolides. 

La tribu des Cyathiniens est la plus ancienne. Elle date du lias 
par le genre Zhecocyathus, qui lui est spécial ; elle se continue 
dans l’oolithe inférieure par deux genres, dont un spécial {Disco 
cyathus); elle est représentée dans l'époque crétacée par six 
genres, dont deux continuent: l’époque tertiaire présente trois 
genres Spéciaux. 

La tribu des Turbinoliens ne date que de l’époque cénoma- 
nienne par le genre Smilofrochus, seul représentant de cette 
tribu jusqu'à l'époque tertiaire, qui présente sept genres, dont 
quatre spéciaux. 

Le groupe des Pseudoturbinolides ne renferme qu'un seul genre 
(Dasmia). I est spécial à l'époque éocène, 

Are Trieu. — CYATHINIENS. 

Les Cyathiniens ont une ou plusieurs couronnes de palis. 

Les CyaraiNa, Ehrenberg, — Atlas, pl. CIE, fig. 5, 

ont un polypier simple (1), subturbiné, fixé, muni d’une seule 

(1) Le genre Corxocyataus, Edw. et Haime, est le seul genre de cette famille 
qui ait un polypier composé. Il n'a pas été trouvé fossile. 

On ne connaît également fossiles ni les Heterocvaraus, Edw. et Haime, ni 

les TROPIDOCYATHUS, id. 
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couronne de palis larges, autour d'une columelle chicoracée ; les 
côtes sont simples. : 

M. d'Orbigny nomme AmBLocvaTaus les espèces exactement 
circulaires, et réserve le nom de CyarTuina à celles qui sont un 
peu comprimées ; ce caractère n'a pas, ce me semble, une va- 
leur générique. 

Ces dernières sont abondantes dans les mers actuelles; les 

Amblocyathus sont un groupe perdu; ils sont plns anciens que 
les Cyathina et datent du commencement de l'époque crétacée. 

L'Anthophyllum conicum, Rœmer (1), du hils d'Allemagne, que M. d'Or- 

bigny attribue à ce genre, me paraît indéterminable. 

M. d’Orbigny ajoute le 4. neocomiensis, d'Orb., espèce douteuse et inédite. 

Le gault a fourni la ( yathina Bowerbankii, Edw. et Haime (2), qui est 

encore un Amblocyathus pour M. d'Orbigny. 

Les espèces des terrains crétacés supérieurs ont presque toutes 
le calice cylindrique. 

MM. Edwards et Haime ont décrit (3), la C. lævigata, de la craie blanche 

d'Angleterre (Atlas, pl. CL, fig. 5); la C. Debayana, d’Aix-la-Chapelle; les 

C. Bredæ et cylindrica, du danien de Maestricht, et la C. Konincki, du da- 

nien de Ciply. 

La C. cylindracea, d’Orb. (Anthophyllum, Reuss), a été trouvée dans la 

craie blanche d'Allemagne et de France (4). 

On connaît également quelques Cyathina des terrains tertiaires 
et quaternaires (°). 

La C. Sismondæ, Edw. et Haime (C. clavus, Michelin, non Fhilippi), a été 

trouvée dans le terrain miocèue de Turin. 

La C. arcuata, Edw. et Haime, provient du pliocène du Piémont. 

La C. guadalupensis, id., a élé recueillie à la Guadeloupe. 

La C. clavus, Philippi, vivante, se trouve fossile à Asti et dans le quater- 

naire de Sicile, | 

(t) Rœmer, Norddeutsch. Kreid., p. 26; Norddeutsch. Oo!., pl. 1, fig. 2; 

d'Orbigny, Prodrome, t Il, p. 91. 

(2) British foss. corals (Pal. soc., p. 2, fig. 1). 

(8) Ann. sc. nat., 1848, L. IX, p. 290; British corals, pl. 9 et pl. 46. 

(*) D'Orbigny, Prodrome, t. Il, p.275; Reuss, Boehm. Kreidef., pl. 14, 

fig. 28-30. 
(6) Ann. sc. nat., 1848, 1. IX, p. 290; Michelin, /con. z00ph., pl. 8, 

fig. 44, etc. 
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Les ACANTHOCYATHUS, Edw. et Haime, sont des cyathina ornées 

d'épines sur les côtés. 

On connaît une espèce vivante et l’A, Hastingsiæ, Edw. et Haime (1), du 

terrain tertiaire de Malte. 

Les BaraycyaTaus, Edw. et Haime, sont des cyathina à calice 
profond et à palis minces. 

On connaît une ou deux espèces vivantes et la B. Sowerbyi, Edw. et 

Haime (2), du gault de Folkstone. 

Les BracaycyatTaus, Edw. et Haime, sont des cyathina courtes 

et évasées, à columelle papilleuse à son sommet et non chico- 
racée. 

Le B. Orbignyanus, Edw. et Haime (3), provient du terrain néocomien de 
Saint-Julien-Beauchène (Hautes-Alpes). 

Les Discocvaraus, Edw. et Haime, — Atlas, pl. CI, fig. 6, 

diffèrent des cyathina par leur polypier discoïde, libre, à mu- 
raille horizontale, recouverte d'une eépithèque plissée. La colu- 
melle est entière; les palis, bien développés, forment une seule 
couronne. 

On ne connaît (#) que le D. Eudesü, Edw. et Haime (Cyclolites Eudesii, 
Michelin) de l'oolithe inférieure du Calvados. Il est figuré dans l'Atlas. 

Les CycLocyaTaus, Edw. et Hiime, sont des Discocyathus à 
columelle terminée par des papilles, et à surface du calice plus 
convexe. 

Le C.Fütoni, Edw. et Haime (5) a été trouvé dans le gault de Folkstone. 

Les Conocyartaus, Edw. et Haime, 

ont encore, comme les genres précédents, une seule couronne de 
palis; leur polypier est droit, trochoïde, libre, sans trace d’adhé- 

(1) Ann. sc. nat., 1848,t. IX, pl. 9, fig. 3. 

(2) Brit. foss. corals, pl. 11, fig. 2. 

(8, Ann. sc. nat., 1828, t. IX, pl. 9, fig. 6. 

(*) Michelin, /con. z0oph., pl. 2, fig. 8; Edw. et Haime, Ann. sc. nat., 
1848, t. IX, pl. 9, fig. 7. 

($) Brit. foss. corals, pl. 11, fig. 3. 
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rence; les côtes sont échinulées; la columelle rudimentaire ou 

nulle. 

Le C. sulcatus, d'Orb. (1), appartient à l'époque miocène. 

Les TrocaocyATaus, Edw. et Haime,— Atlas, pl. CI, fig. 7 et 8, 

différent de tous les genres précédents par leurs palis, qui sont de 
plusieurs ordres et qui forment plusieurs couronnes. Les polypiers 
sont simples, amincis et pédicellés à la base, où ils offrent en gé- 

néral les traces d’une adhérence ancienne. Ils sont libres à l'état 
adulte. La columelle est composée de tigelles en faisceau ou en 
série. L’épithèque est peu développée, incomplète ou nulle. 

Le calice est plus ou moins elliptique ou circulaire. M. d'Or- 
bigny nomme APLOCYATHUS les espèces à calice circulaire, et TRo- 
cuocyaTaus les espèces comprimées. Il est difficile de fixer les 
limites entre ces deux groupes, qui ne reposent d'ailleurs que 
sur un caractère peu important (?). 

Ce genre, aujourd'hui éteint, renferme un grand nombre d’es- 
pèces. Les plus anciennes appartiennent à l’époque jurassique. 

L'oolithe inférieure de Bayeux a fourni (®) le 7. Magnevillianus (Turbinolia 

Magnevilliana, Michelin, Aplocyathus Magnevillianus, d'Orbigny). 

Le T. Michelini, Edw. et Haime (4), provient du terrain oxfordien de Ja 

Côte-d'Or. 

Quelques espèces appartiennent à l’époque crétacée (°). 

Le T. conulus, Edw. et Haime (Turbinolia conulus, Phillips, Aplocyathus 

conulus, d'Orb.), est une espèce caractéristique du gault. On la trouve à la 

Perte du Rhône et dans diverses localités de France et d'Angleterre. 

MM. Edwards et Haime ont décrit, outre cette espèce, les T. Harweyanus, 

Edw. et Haime, Koenigi? Mantell'(sp.) et Warburtoni? Edw. et Haime, du 

gault d'Angleterre, 

(:) Note sur des polypiers fossiles, p. 5. 

(2) I est impossible d'estimer les rapports des Trochocyathus avec le genré 

des Emesus, Philippi (Leonhard und Bronn, neues Jahrb., 1841, p. 665, 

pl. 11), incomplétement décrit, et qui renferme une espèce des terrains ter- 

tiaires de la Calabre. 

(8) Michelin, /con. zooph., pl. 2, fig. 2. 

(f) Ann, sc. nat., 1848, t. IX, p. 314. 

(5) Edw. et Haime, Brit. foss. corals, pl. 11; Ann. sc. nal., 1848, 1. IX, 

pl. 40, etc.; Phillips, Geol, of Yorksh., pl, 2, fig. 1. 
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lis ont également fait connaître le T. gracilis, Edw. et Haime, du terrain 

cénomanien du Mans; et le T. Konincki, id., de la craie d'Obourg, près Mons. 

Ce genre à atteint son maximum de développement dans l’épo- 
que tertiaire. 

Les espèces de l’époque nummiulitique ({) ont été décrites en partie sous le 

nom de Turbinolia, par MM. Brongniart (T. sinuosa, de Nice et du Vicentin); 

Michelin (7. alpina, multistriala et Lilobata, de la Palarea, près Nice); 

Goldfuss (7. didyma, de Provence). 

Il faut ajouter le T. purenaicus, Edw. et Haime (Flabellum pyrenaicum, 

Mich., Turb. calcar., d'Archiac), de Biarritz, ainsi que le T. elongatus. Edw. 

et Haime, de Castellane; le T. Thorenti, d'Orb, de Biarritz; le T. subundosus, 

d’'Archiac, du même gisement; le Ÿ. Haimei, A. Rouault, de Bos d’Arros; le 

T. perarmatus, Edwards et Haime, de la même localité. 

Le terrain éocène (Parisien A) de Faudon (Ilautes-Alpes) a fourni {2) trois 

espèces inédites citées par M. d'Orbigny, auxquelles ce savant paléontologiste 

ajoute avec doute les Turbinolia tenuistria, Desh., T. brevis, id., et T', irregu- 

laris, id. 

Le plus grand nombre des espèces appartient au terrain miocène. Elles 

ont été décrites (3) par Goldfuss (Turbinolia granulata, T. mitrata, etc.); 

Michelin {neuf espèces de Tortone décrites sous le nom de Turbinolia }; 

Michelotti (T.cornu-copiæ, armata, etc.), et par MM. Edwards et Haime qui 

en comptent vingt-trois espèces de cette époque dont plusieurs nouvelles, 

Nous ayons figuré dans l'Atlas, pl. CHI, fig. 7,le T. revolutus, Edwards et 

Haime, du Piémont, type des vrais Trochocyathus, et fig. 8, le T. obesus, id. 

{ T'urbinolia obesa, Mich.), du même gisement, {ype du groupe des Aplocyathus. 

Les TascocyatTuus, Edw. et Haime, 

sont des trochocyathus entourés d'une épithèque épaisse et 
complète. La columelle est papilleuse. Les palis sont épais ct 
courts, 

() Brongniart, Vicentin, pl. 6, fig. 17; Michelin, con. zooph., pl. 61; 

Goldfuss, Petr. Germ., pl. 15, fig. 11; d’Archiac, Mém. soc. géol., 2° série, 

t. Il, p. 192, pi. 5, ett. NT, pl. 8; AL. Rouault, id., t. Il, pl. 14; Edwards 

et Haime, Ann, sc. nat., 1848, t. IX, et Brit. foss. corals, p. 66.; 

(2?) D'Orbigny, Prodrome, t. If, p. 403; Deshayes, in Ladoucette, Statise. 

des Hautes-Alpes, p. 565, pl. 13. 

(3) Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 15; Michelin, /con. zooph., pl. 8 et9; 

Michelotti, Spec. zooph. dil., pl. 2, et Desc. foss. mice. Ilal. sept., pl. 1; 

Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, t. IX. 

IV. 2h 
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On ne connaît (!) que deux espèces du lias supérieur, le Cyathophyllum 

tintinnabulum, Goldf., et le C. mactra, id. 

Les SryLocyarTaus, d'Orbigny, paraissent être des trochocya- 

thus à columelle lamelleuse et à épithèque arrivant jusqu'au 
bord du calice. M. d Orbiguy leur donne une seule rangée de 
pas; MM. Edwards et Haime disent qu'il y en a devant tous les 
cycles qui précèdent le dernier. 

Le $_dentalina, d'Orbigny (2), provient du terrain cénomanien du Mans. 

Les LeprocyaTaus, Edwards et Haime, sont des trochocyathus 
libres, mais très courts, évasés et subdiscoïdes. L'épithèque est 

nulle, la columelle est papilleuse. Il y à des palis devant toutes 
les cloisons. 

Le L. elegans, Edwards et Haime (5), provient de l'argile de Londres. 

Il faut probablement ajouter le Trochocyathus alalayensis, d'Archiac (4), du 

terrain nummulitique de Biarritz. 

Les ParacyvaTHUS, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CHI, fig. 9, 

sont encore des polvpiers simples, à palis sur plusieurs rangs. Ils 
différent des trochocyathus et des genres précédents par leur 
base largement fixée au sol. Les cloisons sont très peu débor- 
dantes, granuleuses ou épineuses. 

On en connaît quelques espèces vivantes et un certain nombre 
de fossiles de l'époque tertiaire (*). 

Le P. caryophyllus, Edwards et Haime (Turbinolia caryophyllus, Lam.) 

(Atlas, pl. CL, fig. 9), se trouve dans l'argile de Sheppy, avec le P. brevis, 

Edw. et Haime. 

Le P. crassus, id, provient de l'argile de Bracklesham-bay. 

Le calcaire grossier de France à fourni le P. Desnoyersi, Edw. et Haime, 

de Grignon, et le P.procumbens, id., d'Ilauteviile. 

(1) Goldfucs, Petref Germ., t. I, pl. 16, fig. 6 et 7; Edwards et Haime, 

Ann. se. nat., 1848,t IX, p. 317. 

(2) Note sur des pol. foss., p. 5, et Prodrome, t. IL, p. 181. 

(8) Brit. foss. corals , pl. 3, fig. 6. 

(4) Mém. Soc. géol., 2° série, t. HI, pl. 8, fig. 3. 

(5 Edwards et Haime, Ann. sc. nal., 1828, t. IX, pl. 10, Brit. foss. 
corals, pl. 4; Michelin, Jcon. zooph., pl. 9; Lamarck, ÆEncycl. méth., 

pl. 483, fig. à. 
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Le P. Stokesi, Edw. et Haime, a une patrie‘inconnue, 

Le P. turonensis, id., provient du terrain miocène de Manteiau. 

Le P. pedemontanus, id. (Caryophy!lia pedemontana, Michelin), carac- 

térise le pliocène d'Asti, avec le P. cyathus, id. (Caryophyllia cyathus, 

Mich.) 

Les DecraocyaTaus, Edwards et Haime, -- Atlas, pl. CI, fig. 40, 

sont des polypiers simples, libres et sans trace d'adhérence, rap- 
pelant tout à fait par leur forme les conocyathus, mais appar- 
tenant au type des Cvathiniens à plusieurs rangs de palis. Ceux 
du pénultième cycle forment des chevrons en se dirigeant vers 
ceux de l’antépénultième. 

On ne connaît que le D. ütalicus, Edwards et Haime (1) (Stephanophyllia 

italica, Michelin), du terrain miocène de Tortone. 

Les PLacocyarTaus, Edwards et Haime, 

forment une exception au type normal. Les palis ne sont situés 
que devant le pénultième et l’antépénultième cycle, ces derniers 
étant les plus grands. Ils ont une columelle lamellaire. Les 
polypiers sont largement fixés. 

On connaît une espèce vivante et le P, Nysti, Edw. et Haime (2), du ter- 

rain cénomanien du Mans. 

2° TraiBu. — TURBINOLIENS. 

Les Turbinoliens sont des Turbinolides sans palis. 

Les TurBiNoLiA, Lamarck, — Atlas, pl. CI, fig. 41 ? 

ont un polvpier simple, droit, libre, sans trace d’adhérence. La 

coupe en est circulaire, les cloisons débordantes La face externe 

présente des côtes lamellaires droites, très saillantes, séparées par 
des sitlons creusés d’une double série de fossettes. La columelle 
est styliforme, saillante. 

On à autrefois confondu sous le nom de Turbinolia la plupart 

(1) Ann. sc. nat., 1848, t. IX, pl. 10, fig. 11; Michelin, Zcon zooph., 

pl. 8, ‘fig. 3. 

(2) Ann. se. nat., 1848, t. IX, p. 328. 
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des espèces de cette famille. Ce genre, tel qu'on le limite aujour- 
d'hui, ne renferme que des espèces de l’époque tertiaire éocène (1). 

La T. sulcata, Lam., est une des espèces les plus répandues; on la trouve 

dans le calcaire grossier de Paris, l’argile de Londres, en Belgique, etc. 

MM. Edwards et Haime ont fait connaître les T. Dixonii (Atlas, pl. CII, 

fig. 11), Bowerbantii, Fredericiana, humilis, minor, firma et Prestwichi, de 

l'argile de Londres. 

La T. Nystana, Edwards et Haime (sulcata, Nyst, non Lam.), provient du 

terrain éocène de Belgique. 

La T. costata, Edwards et Haime, provient du calcaire grossier de Grignon, 

ainsi que la 7. dispar, Defrance, retrouvée aussi à Hauteville, etc. 

La T. pharetra, Lea, a été trouvée dans le terrain éocène de l’Alabama. 

Les SpHENOTROCEUS, Edwards et Haime, 

sont des turbinolia à calice elliptique, à columelle lamellaire et 
à cloisons peu débordantes. Les côtes sont larges et peu sail- 
lantes, et quelquefois remplacées par des séries de gros points. 
On connaît une espèce vivante et plusieurs fossiles tertiaires. 

Les espèces du calcaire grossier de Grignon (2) et d'Hauteville ont toutes 

les côtes papillifères. Ce sont les Turlinolia crispa, Lam., mixta, Michelin, 

semigranosa, id., granulosa, Defrance et le S. pulchellus, Edwards et Haime. 

On cite dans le terrain miocène (3) trois espèces à côtes lisses : la Turb. in- 

termedia, Goldfuss, du crag, la Turb. Milletiana, Defr., de l'Anjou, et le 

S. Rœmeri. Edwards et Haime, d'Anvers. 

Les SuiLorrocaus, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CII, fig. 42, 

sont des turbinolia à calice elliptique, sans columelle, et ornées 
de côtes fines, droites et granulées. 

Le S. tuberosus, Edwards et Haime (f), a été trouvé dans le grès vert de 

Blackdown. Il est figuré dans l'Atlas. 

(1) Lamarck, Anim. sans vert., t. II, p. 231 ; Edw. et Haime, Ann. sc. 

nat., 1848, t. IX, pl. 4, et Brit. foss. corals, pl. 2 et 3; Michelin, con. 

zooph., pl. 43; Nyst, Coq. et pol. foss. Belg., p. 629, etc. 

(2, Lamarck, loc cit.; Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, t. IX, pl. 7; 

Michelin, Zcon. zooph., pl. 43. 

(3) Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 37, fig. 19 ; Edwards et Haime, Brit. 

foss. corals, pl. 1, et Ann. sc. nal., loc. cit. 

(4) Brit. foss. corals, pl. 10, fig. 2. 

\ 



TURBINOLIDES. — YURBINOLIENS, 973 

Les PLaryrrocaus, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIIT, fig. 13, 

forment un type curieux et spécial aux terrains tertiaires éocènes 
américains. Ce sont des turbinolia elliptiques à columelle papil- 
leuse, à cloisons débordantes granulées. Leurs côtes sont de deux 
sortes : celles du milieu s’élargissent à mesure qu’elles s'élèvent ; 
les latérales sont beaucoup plus larges à leur base. 

MM. Edwards et Haime (!) rapportent à ce genre les Turbinolia Stokesi, 

Lea, et Guldfussi, id., du terrain éocène de i’Alabama. La première est 

figurée dans l'Atlas. 

Les CeraToTROCHUS, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CH, 

fig. 44, 

sont des turbinolia à calice circulaire, dont la base est recourbée, 

la columelle fasciculée et le côté extérieur orné de côtes, dont les 

principales sont épineuses (?). 

MM. Edwards et Haime rapportent avec doute à ce genre la Turbinolia 

excavata, Michelin, du terrain nummulitique de la Palarea, 

Il faut lui attribuer aussi la Turbinolia duodecim-costata, Goldfuss, du 

terrain miocène et du terrain pliocène du Piémont, et les T. mullispinosa, 

Michelotti et multiserialis, id., du terrain miocène de Tortone, Ce dernier 

est figuré dans l'Atlas. 

Les Discorrocaus, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIE, fig. 15, 

sont des polvpiers simples, discoïdes, subplanes, à murailles 
horizontales, libres, à calice circulaire, à columelle fasciculaire, 

papilleuse, à cloisons peu débordantes, à côtes droites et simples. 

Où ne connaît que le D. Orbignyanus, Edwards et Haime {#), du terrain 

éocène de l’Alabama. 

Les DesmorayLzLum, Edwards et Haime, 

sont des polypiers simples, fixés par une large base, à calice pro- 

(1) Ann. sc. nat., 1848, t. IX, pl. 7, fig. 7 et 9; Lea, Conitrib. to geology, 

pl. 6, fig. 207 et 208. 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, t. IX, p. 249, pl. 7; Michelin, 

Icon. 300ph., pl. 63, fig. 3; Michelotti, Spec. =ooph, diluv., pl. 2, fig. 7 

et19;: 

(3) Ann. se, nal., 1848, t. IX, pl. 7, fig. 6. 
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fond, sans columelle, ce qui les distingue de tous les Turbino- 
liens. 

On connaît () quelques espèces vivantes et deux fossiles : le D. tauri- 

nense (Turbinolia taurinensis, Michelin) du terrain miocène de Turin, et le 

D. costatum, Edwards et Haime, vivant et fossile dans le pliocène d’Asti. 

Les FLABELLUM, Lesson (Phyllodes, Philippi, Euphyllia, pars, 
Dana), — Atlas, pl. CIF, fig. 16 et 17, 

diffèrent de tous les Turbinoliens par leur muraille entièrement 
recouverte par une épithèque. Ce sont des polypiers droits, très 
comprimés, simples, à columelle peu développée, formée par les 
prolongements spiniformes du bord des cloisons. Celles-ci ne dé- 
passent pas la muraille. 

Ce genre, qui renferme quelques espèces vivantes, est abon- 
dant dans les terrains tertiaires. 

On en connaît plusieurs de l’époque nummaulitique (2, ce sont : la Turbi- 

nolia c neala, Goldf , des Pyrénées ; la Turb. Dufrenoyi, d'Archiac (denta- 

lina, id.), du Vicentin et de Biarritz; la T. appendiculata, Brongniart ; la 

T. vaginalis, Michelin, de Biarriz; le Flabellum Hohei, Edwards et Haime, 

du Vicentin, etle Fiab. costatum, id., de la l'alarea. 

Le C. cuneiforme, Lonsdale (3), provient du terrain éocène de l’Alabama. 

Le terrain miocène de Turin ,# en a fourni beaucoup. Ce sont la Turbi- 

nolia snensis, Michelotti, le F. avicula, Michelin, le F.ertensum, id. (Atlas, 

pl. CHE, fig. 17), le F. intermedium, Edwards et Haime, le F. asperum, id. 

Le F. cristatum, Nyst , provient du crag de Belgique; le F. Woodi, Edw. 

et Haire, du crag d'Angleterre (5, Atlas, pl. CHE, fi. 16. 

Le F. Basteroti, Edwards et Haime, et le F. Boissyanum, id., proviennent 

de Dax et de Bordeaux. 

Le F. Rœmeri, Philippi (6), est cité dans le tertiaire du nord-ouest de l’AI- 

lemagne. 

(1) Ann. sc. nat., p. 2354; Michelin, /con. z00ph., pl. 8, fig. 17. 

(2) Edwards et Haime, Ann. se, nat., 1848, t. IX, pl. 26; Goldf., Petref. 

Germ., pl. 13, fig. 9; d’Archiac, Mém. Soc. géol., 2° ’série, TTL pl 5; 

Brongniart, Vicentin, pl. 6, fig 7; Michelin, Jcon. 300ph., pl. 63. 

(3) London geol. journ., t. I, p. 512. 

(4, Edwards et Haime, Ann. sc. nat., loc. cil.; Michelotti, Descr. foss. 

mäoc. tal sept. ; Michelin, Icon. 3001h., pl. 9. 

(5, Nyst., Cog. et pol. foss. Belg,. pl. 48; Edwards et Haime, Brit. foss. 

corals, pl. 1. 

(6) Tert. Verst. nordw. Deutschl., pl. 1, fig. 2. 
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Le F. majus, Edwards et Haime, a été trouvé dans le terrain tertiaire du 

Rous illon 

Le terrain pliocène a fourni le T. Michelini, Edwards et Haime ‘cunealum, 

Mich.). de Sienne: le F. subturbinatum, Edwards et Haime, de Plaisance ; 

le F. lacmiatum, id , de Calabre, etc. 

On trouve daus Je quaternaire de Palerme, le F. siciliense, Edwards et 

Haime. 

Les genres Rua'zorrocaus, Edwards et Haime, PLAcOTRoCEUs, 

id., et BLastoTkocuus, id., n'ont pas été trouvés fossiles. Ce der- 

nier est remarquable par son bourgeonnement latéral. 

Groupe DES PSEUDOTURBINOLIDES. 

MM. Edwards et Haime considèrent comme un groupe aber- 
rant des Turbinolidesdes polypiers ayant les cloisons représentées 
par des groupes de trois lames verticales qui n’adhérent entre 
elles que par leur bord extérieur, où elles sont unies en une côte 
commune. Ce caractère ne se retrouve chez aucun Zoanthaire. 

Les Dasura, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CI, fig. 18, 

forment le seul genre connu. Leur polypier est simple, subturbiné, 
ovale, probablement fixé. 

La seule espèce décrite est la D. Sowertyi, Edwards et Haïme (!), du terrain 

éocène de Highgate, Elle est figurée dans l'Atlas. 

2° Familze. — OCULINIDES. 

Les Oculinides sont des polypiers composés qui se multiplient 
presque exclusivement par bourgeonnement latéral Chaque poly- 
piérite a des cloisons lamellaires imperforées, peu nombreuses, 

qui ne s unissent jamais par des synapticules. La cavité viscérale 
se rétrécit inférieurement; elle ne présente jamais de planchers 
complets et seulement un petit nombre de traverses. Les murailles 
sont imperforées. La couche extérieure générale est épaisse, 
striée où finement granulée. 

MM. Edwards et Haime les divisent en deux sections : les 

(1) British fossils corals, pl. 4, fig. 4. 
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) 

Oculinides à cloisons inégales, et celles à cloisons égales. La 
première a seule des représentants fossiles (1). 

Ils distinguent aussi comme un groupe aberrant les Pseudo- 
culinides dont je parlerai plus bas. 

{Les OcuLines (Oculina, Lam.), — Atlas, pl. CNT, fig. 19, 

sont des polvpiers composés, dendroïdes, dont les individus 
sont isolés ou disposés en lignes spirales peu distinctes. La 
surface est lisse, sauf près des calices, où elle est marquée de 

stries radiées. Le calice est profond, la columelle papilleuse, en- 
tourée de palis correspondant à toutes les cloisons, sauf à celles 
du dernier cycle. Ces cloisons sont inégales et légèrement débor- 
dantes. 

L'O. virginea, Lam., vivante, de l'Océan indien, est un de polypiers les 

plus connus. 

On cite quelques espèces fossiles; mais la plupart (sauf l'O. conferta), n'ont 

pas été décrites avec assez de détail pour qu'on soit certain de leur classe- 

ment dans ce genre plutôt que dans un des suivants. 

L'O, neustriaca, Michelin (2), provient de la grande oolithe de Normandie. 

L’O. incerta, Michelin ($), du nummulitique de Biarritz est très incer- 

taine. 

L'O. conferta, Edwards et Haime (f), provient de l'argile de Londres 

(Bracklesham-Bay). C’est l'espèce figurée dans l'Atlas. 

Les AsrrueLta, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CHF, fig. 20, 

ont un polypier dendroïde ou en masse, et le pourtour des calices 
faiblement strié. Ils diffèrent des oculines par leur columelle ru- 

dimentaire et par l'absence de palis. La cavité viscérale ne se 
rétrécit pas par l'envahissement du tissu mural. 

On ne connaît que des espèces tertiaires (°). 

L'Astræa semisphærica, Defr., du miocene de Turin, appartient à ce genre 

suivant M. d’Orbigny. 

(1) La famille des Oculidines renferme une douzaine de genres qui n'ont 

pas jusqu’à présent été trouvés fossiles. 

(2) Icon. 30oph., pl. 55, fig. 2. 

(3) Icon. zooph., pl. 63, fig. 41. 

(4) Brit. foss. corals, pl. 2, fig. 2. 

(5) Edwards et Haime, Ann. sc. nal., 1850, t. XIE, p. 74; Michelin, /con. 

3ooph., pl. 74, fig. 6 et 8; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 30, fig. 6, (Madr. 

palmata, du Kentucky). 
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Le terrain miocène deMantelan à fourni l’Oculina crassoramosa, Michelin, 
et l'A. turonensis, d'Orbiguy (Atlas, pl. CHE, fig. 20). 

L'A. vasconiensis, Edwards et Haime, provient du terrain miocène de 

Saucats. 

Il faut ajouter deux espèces d'Amérique (miocene). 

Les SyNHELIA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CITE, fig. 21, 

ont des polypiers dendroïdes, trapus, caractérisés par des calices 
peu excavés, à columelle styliforme, entourée de lobes paliformes 
{ou de véritables palis). Les cloisons sont Inégales, fortes et cré- 
nelées. Les calices sont entourés extérieurement de fortes stries 

rayonnanies. 

Ces polypiers paraissent spéciaux à l’époque crétacée (1). 

MM. Edwards et Haime rapportent à ce genre la Madrepora Meyeri, Kock 

et Dunker (Oculina Meyeri, d'Orb.), du hils d’Aliemagne. 

La C. gibbosa, Edw. et Haime (Lithodendron gibbosum, Goldf.), provient 

de la craie chloritée d'Angleterre et d'Allemagne. 

La C. Sharpeana, Edwards et Haime, a été trouvée dans la craie de Douvres. 

Elle est figurée dans l'Atlas, 

Les DiPcuezra, Edwards et Haime, Atlas, pl. CHE, fig. 22, 

ont des polypiers dendroïdes sur lesquels les calices sont disposés 
de chaque côté des branches, en alternant ensemble. La columelle 
est bien développée, spongieuse; il n°y a pas de palis. La surface 
des murailles est lisse ou finement strice. 

Ces polypiers paraissent spéciaux à l'époque tertiaire (?). 

MM. Edwards et Haime rapportent à ce genre, sous le nom de D. raris- 

tella, les Oculina raristella ct Solanderi, Defr., du nummulitique de Biarritz. 

L’argile de Londres a fourni la D. papillosa, Edwards et Haime. (Atlas, 

pl. CII, fig. 22.) 

On trouve dans le terrain éocène de Belgique la D. multostellata, Edw. et 

Haime (Caryophyllia, Nyst.) 

La D. taurinensis, Edwards et Haime (Oculina virginea, Mich.), a été 

trouvée dans le terrain miocène de Turin. 

(t) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1850, t. XIII, p. 78, et Brit. foss. 

corals, pl. 9; Kock et Dunker, Beitr. Ool., pl. 6, fig. 11; Goldfuss, Petr. 

Germ., pl. 39, fig. 9. 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1850, t. XIII, p. 87, et Brit. foss. 

corals, pl. 2; Michelin, Zcon, 500ph., pl. 43 et 13; Nyst, Coq. et pol. foss,, 

Belg., pl. 48, fig. 10. 
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Les ENALLHELIA, d'Orbigny, 

ne diffèrent des diplhelia que par les stries plus fortes qui en- 
tourent les calices, et par leur columelle rudimentaire. Ils ont la 
même disposition distique alterne des calices. 

Ce genre perdu parait spécial aux terrains jurassiques et cré- 
tacés (!). 

Le corallien de Nattheim et d'Heidenheim renferme les Lithodendron com- 

pressum, Goldf , et elegans, id., qui appartiennent à ce genre. 

L’'E. corallina. d'Orb., provient du corallien d’Angoulins. 

Les £. Rathizri, d'Orb., el gracilis, id., out été trouvés dans le néoco- 

mien du département de l'Yonne. 

L’'E. regularis, d'Orb., a été découvert dans le terrain danien de la Falaise. 

Les EvaeLia, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CH, fig. 23 

ont aussi des polypiers dendroïdes ; mais le mode de gemmation 
est différent. Les bourgeons partent du bord des calices et se 
dirigent en croisant à angle droit la paire dont dépend l'individu 
qui les porte. 

On ne connaît que l'E. gemmata, Edwards ct Haime 2: (Oculina gemmata, 

Mich.), de la grande oolithe du Calvados. Elle est figurée dans l'Atlas. 

Groupe DES PSEUDOCULINIDES. 

(Famille des Stylophoridæ, d’Orb.). 

Ce groupe, qui fait un passage entre les Oculinides et les As- 
tréides, a des polypiers spongieux et échinulés dont l'appareil 
coslal est rudimentaire. Les cloisons sont bien développées, et 
les murailles imperforées. 

Les SryLopuora, Schweigger (Sideropora et Stylopora, Blainv., 
Anthopora, Gray), — Atlas, pl. CIE, fig. 24, 

sont des polypiers arborescents ou palmés à surface granulée. Les 

(1 D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 385, et t. IT, p. 32 et 91; Edwards et 
Haime, Comp'es rendus Ac. des sciences, 1849, t. XXIX, p. 69; Goldfuss, 

Petref. Germ., pl 37,fig 10 et 11. 

(2) Ann. sc. nat., 1850, t. XIII, p. 91; Michelin, /con. 300ph., pl, 54, 

fig. 5 
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calices sont profonds, la columelle styliforme, les cloisons bien 

développées. 
Ce genre, qui vit encore, est représenté par deux espèces dans 

l'époque tertiaire (!). 

L'Oculina rugosa, d'Archiac (Atlas, pl. CUT, fig 2%), du nummulitique 

de Biarritz, et l'Astrea raristella, Michelin, du terrain miocène de Dax et de 

Turin, doivent lui être rapportés. 

Les Anais, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CT, fig. 25, 

différent des stylophora par leur surface échinulée et surtout par 
l'absence de columelle. 

Le terrain éocène supérieur d'Auvert a fourni ?) PA. Michelini, Edw. et 

Haime (Astrea sphæroidalis, pars, Michelin.) et l'A. auvertiaca, Edwards et 

Haime (Astrea auvertiaca, Michelin), Atlas, pl. CU, fig. 25. 

M. d'Orbigny ajoute à cette famille quelques genres qui n'ont 

été encore qu'incomplétement décrits. 

Les Acrixacis (%), d'Orbignvy, enYy 

ont un ensemble dendroïde, des calices superficiels espacés 1rré- 
gulièrement, radiés en dedans, à palis distincts, et séparés par 

des intervalles poreux. 

L’A. Martiniana, d'Orb. (f), provient du terrain turonien de Figuières. 

Les PoLvrremacts, d Orbigny, sont des stylophora à calices 

non saillants et simplement creusés. Les intervalles sont poreux, 
granuleux en dessus. 

Ces polypiers forment un ensemble amorphe (°). 

La P. bulbosa, d'Orb., à été trouvée dans le cénomanien de l'île d’Aix. 
Le terrain turouien d'Uchaux a fourni le P. Blainvilliana, d'Orbigny, (Helio- 

(*) D’Archiac, Mém. Soc. géol., 2° série, t. HE, pl. 8, fig. 7; Michelin, 
Icon. zooph., pl. 13, fig. 3; Edwards et Haime, Annales sciences naturelles, 

4850, t. XIE, p. 105. 
(2) Michelin, Jcon. 300ph., pl. 44, fig. 9, b et c, et fig. 10; Edwards 

etilaime, Ann. sc. nal., 1850, t. XII, p. 106. 

(3) MM Edwards et Haime, placent ce genre que je ne connais pas, dans la 

tribu des T'urbinariens (famille des Madréporides). 

(#) Prodrome, t. Il, p. 209. 

(5) .,t. I, p. 183, 209 et 296, Michelin, Jcon. z0oph., pl. 7, fig. 6. 
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pora Blainvilliana, Mich.), et les P. complanatæ, d'Orb., micropora, id., et 

glomerata, id. 

La P. supracretacea, d'Orb., provient du terrain danien de la Falaise et de 

Vigny. 

Les DacryLacts, d'Orb., sont des polytremacis rameux, den- 
droïdes (1). 

La D. ramosa, d’'Orb., a été trouvée dans ie terrain cénomanien de l'île 

d'Aix. 

La D. subramosa, d'Orb., a été recueillie à Uchaux ; la D. provincialis, id., 

à Figuières {turonien). 

La D. alpina, d'Orb., provient du terrain éocène de Faudon (Hautes- 

Alpes). 

Les Denpracis, Edwards et Haime, 

sont des polypiers arborescents, à cœnenchyme très dense, gra- 
nulé, à calices sabmammiformes, à cloisons peu nombreuses et 

peu inégales, à columelle nulle (?). 

MM. Edwards et Haime (3) ne rapportent à ce genre que la Madrepora 

Gervillii, Defrance, du calcaire grossier d’'Hauteville (Manche). 

FamiLze. — ASTREIDES. 

Les Astréides sont caractérisés par leurs polypiérites qui s’al- 
longent en croissant et sont divisés à l’intérieur par de nom- 
breuses traverses. La reproduction à souvent lieu par fissiparité, 
én sorte que les polvpiers sont fréquemment composés. Chaque 

individu est séparé des autres par des murailles imperforées 
parfaites; mais le cænenchyme ne fait jamais de masse compacte, 
comme dans les Oculinides. 

On peut les diviser en deux sous-familles (‘), les Eusmilides et 

() Prodrome, t. If, p. 183, 209 et 405. 

(2) MM. Edwards et Haime ont primitivement placé ce genre dans Îles 

Pseudoastreinæ, et l'ont transporté ensuite dans la tribu des Turbinariens 

{famille des Madréporides). 

(3) Brit. foss. corals, introd., p. 23; Defrance, Dict. sc. nat., t. XXNIIL; 

p. 8; Michelin, Jcon. z00ph., pl. 45, fig. 8. 

( Nous n'avons pas à nous occuper ici du groupe aberrant des PseuDas- 

TREIDÆ, Edwards et Haime, représenté par le genre Ecainopora, Lamk. 

(Echinastrea, Blainv.), ni du groupe de transition des PsEUDOFuNGIDÆ, Edwards 

et Haime, dont on ne connaît que le genre MEuuziNa, Ehrenb. Ces groupes 

n’ont pas été trouvés fossiles. 
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les Astréides proprement dites. Les premières datent du Has, les 
secondes de l’époque saliférienne. Toutes deux vont en augmen- 
tant d'importance jusqu à l’époque actuelle. 

re Sous-Famisce. —- EUSMILIDES. 

Les Eusmilides sont des Astréides à cloisons entières, Imper- 
forées, dont le bord supérieur n’est ni lobé ni denticulé. Les côtes 
sont dépourvues d'épines; la columelle est compacte, souvent 
styliforme, 

Cette sous-famille renferme trois tribus dont Flimportance 
s’'augmente à mesure que l'on approche de l'époque moderne : 
les Zusmiliens et les Styliniens datent de l’époque saliférienne; 

les Pachygyriens commencent dans le terrain corailien. 

Are Trigu. — EUSMILIENS (1). 

Nous comprenons dans cette tribu tous les Eusmilides qui ont 
des polypiers simples ou des polvpiers composés d'individus dis- 
tincts; ces individus sont souvent réunis en série, mais jamais 
confondus. 

Les Cyricosmicta, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIV, fig. 1, 

ont des polypiers simples, allongés, fixes, à épithèque rudimen- 
taire ou nulle, à traverses très nombreuses, à columelle spon- 
gieuse. 

On ne connaît (2) que la C. altavillensis, Edwards et Haime (Caryophyllia 

allavillensis, Mich.), du calcaire grossier (parisien) d'Hauteville, Elle est 

figurée dans l'Atlas, 

Les PLacosuiLta, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIV, fig. 2, 

sont des cylicosmilia libres, à columelle lamellaire (?). 

(1) Les genres EusmitiA, Edwards et Haime et Eupayczra, Dana (Leptos- 

milia, Edw. et Haime), n’ont pas été trouvés fossiles. 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, t. X, p. 233; Michelin, Jcon. 

zooph., pl. 74, fig. 2. 

(8) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, t. X, p. 233; Michelin, /con. 

zooph., pl. 4, fig. 5, eie. 
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L’espèce la plus répandue est la Turbinolia centralis, Mantell, de la craie 

blanche. 

La T'urbinolia rudis. Michelin (P. Parkinsoni, Edwards et Haime), appar- 

tient aussi à ce genre (Atlas, pl. CIV, fig. 2). Elle provient du turonien du 

département du Var. 

MM. Edwards et Haime, ont décrit, en outre, trois espèces du terrain turo- 

nien des Corbières (P. cuneiformis, cymbula et arcuata). 

Lä P. carusensis, d'Orb , provient du sénonien de Loir-et-Cher. 

La P? Nysti, Edwards et Iaime, à été tro ivée dans la craie de Belgique. 

La P. eiongata, Edwards et Haime, de Morée, est d'un terrain douteux. 

Les TrocuosmiLia, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIV, 

fig. 3 el 4, 

sont des polypiers simples, snbpédicellés ou fixés, semblables aux 
cylicosmilia par leurs traverses nombreuses et leur épithèque ru- 
dimentaire:; mais 1ls manquent de columelle, et leurs cloisons 
sont plus larges et nombreuses. 

M. d'Orbigny limite ce genre d'une manière différente; il ré- 
serve le nom de TKOCHOsMILIA aux espèces à calice très comprimé; 

nomme ELLIPSOSu LiA, celles à calice ovale, et AcrosuiLra, celles à 

calice subeireulaire. nous paraît difficile d'attribuer à ces modi- 
fications une valeur genérique. 

Les Trochosmilia, aujourd'hui éteintes, paraissent dater de 
l’époque corallienne. 

M. d'Orbigny (!) cite les Acrosmilia corallina, d'Orb., de la Rochelle et 

elongata, id., des Ardennes. 

Ce genre a atteint son maximum à l’époque crétacée (?). 

La T. sulcata, Edwards et Haime, provient du gault de Folkstone. 

Les Acrosmilia cenomana, d Orb., du Maous, et vurusensis, id., de la Malle, 

sont inédites et appartiennent au terrain Cénomanien. 

Où counaît plus d'une douzaine d'espèces du terrain turonien qui ont été 

décrites par MM. Michelin (fur binoha cuneolux, AUas, pl. CIV, fig. 4, wri- 
cornis, Boissyana, etc. ; Gcldfuss (Turb. complanata, dityma, etc.), et sur- 

tout par MM. Edwards et Haime. 

La T'. Faujasi, Edwards et Haime (Atlas, pl. CIV, fig. 3), provient de la 

(‘) Prodrome, t. W, p. 30. , 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, t. X, p. 236; d'Orbizny, 

Prodrome, t. 1, p. 181; Michelin, Icon. zooph., pl. 4, 65, 66; Goldfuss, 

Petref. Germ., pl. 15, fig. 10, 11. 
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craie blanche de Maestricht Atlas, pl. CIV, fig. 3), l'Ellips. Bourgueli, d'Orb., 

de la craie sénonienne de Loir-et-Cher; l'Ellips, supracrelacea, d'Orb., et 

VE meudonensis, id., du terrain danien. 

On cite quelques espèces de la craie supérieure d'Amérique, 

On en trouve quelques espèces dans l'époque tertiaire (*). 

On cite dans le terrain nummulitique de Nice le T. corniculum, Edwards 

et Haime, les l'urbinolia finbriata, Mich., et multlisinu sa, id. 

MM. ldwards et Haime réunisseut, sous le nom de T.? irregularis, les 

Turbinolia irregularis, brevis, et tenuistria, Leymerie, de l'éocène de Gap. 

La T. ? Gervillei, Edwards et Haime caractérise le calcaire grossier d’Hau - 

teville. 

Si l'on doit rapporter à ce genre la T. ? Michelotti, Michelin, de Turin, 

les Trochosmilia auraient duré jusqu'à l'époque miocène. 

Les Parasmicia, Edwards et Haime (Cyclosmilia, d'Orbigny), — 
Atlas, pl. CIV, fig. 5, 

sont, comme les précédents, des polypiers simples à épithèque 
rudimentaire ou nulle. Ils se distinguent par leurs traverses très 
peu uombreuses. Les polypiers sont fixes et ont souvent un 

accroissement intermilient (?). La columelle est spongieuse. 

Ces corps appartiennent tous à la craie blanche (3). L'espèce la plus ancien- 

nement conuue est la Madre,ora centralis, Mantell (Turbinolia centralis, 

Reuss) (Atlas, pl. CIV, fig. 5) Il faut ajouter six espèces décrites par 

MM Euvwards et Haime et peut-être l’Anthophyllum rude, Reuss, de la craie 

de Bilin. 

Les CoëcosuiLia, Edwards et Haime, sont des parasmilia sans 

columelle. 

MM. Edwards et Haime (4) ont décrit deux espèces de la craie blanche, et 

(tj Edwards et Haime, loc. cit.; Leymerie, in Ladoucette, Hist. des Hautes- 

Alpes, pl. 13; Michelin, /con. zcoph., pl 8 et 9. 

(2) La fig. de la planche CLV représente un échantillon du Parasmilia 

centralis modifié par son accroissement intermittent, La même espèce est 
souvent régulière. 

(3) Mantell, Geol. of Sussex, pl. 16, fig. 2 et 4: Edwards et Haime, Ann. 

sc. nal., 1848, t. X, p. 243; et Brilish foss. corals, pl. 8 et 9; Reuss, 

Bœhm. Kreid., pl. 14, fig. 22. 

(#) British foss. corals, pl. 8, et Ann. sc. nal., 1848, t. X, p. 243 (réunis 
aux Parasmilia). 
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deux du danien de Ciply. Ii faut ajouter probablement l’Anthophylium atian- 

ticum, Morton, de la craie d'Amérique. 

Les LornosuiLra, Edwards et Haime (Actinosmilia, d'Orbignv), 
sont des parasmilia à croissance non intermittente et à columelle 
lamellaire. 

On connaît une espèce vivante et une seule fossile, la Caryophyllia ceno- 

mana, Michelin (f), du terrain cénomanien du Mans. 

Les DipcocreniuM, Goldfuss, — Atlas, pl. CIVyfig. 6, 

sont des polypiers très comprimés, semblables aux flabellum, 
ayant comme eux la forme d'un éventail très ouvert, conservant 
un gros pédicelle. Les murailles, couvertes d'une épithèque rudi- 
meniaire, sont ornées de côtes qui diffèrent de toates celles des 
genres précédents en ce qu'elles se ramifient à mesure qu’elles 
s'élèvent. Les cloisons sont nombreuses, la columelle nulle. 

Ce genre éteint est spécial aux terrains crétacés supérieurs (2). 

Le D. Matheroni, Michelin, appartient au terrain turonien de Figuières. 

On trouve dans la craie blanche de France les D. lunatum, Michelin, 

subcirculare, Edwards et Haime, et lamellosum, &d'Orb. 

Le D. cordatum, Goldfuss (Atlas, pl. CIV, fig. 6), provient de Maestricht, 

ainsi que le D. pluma, id. 

M d'Orbigny nomme D. Goldfussianum, une espèce de-Gosau, confondue 

par Goldfuss avec son D. cordatum. 

Les PErcosuicra, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIV, fig, 7, 
diffèrent de tous les genres précédents en ce qu'ils sont entourés 
d’une forte épithèque complète. Le polypier est simple, large- 
ment fixé, la columelle lamellaire, tes cloisons nombreuses, larges 

et granulées. | 

On ne connaît que le P. Ausleni, Edwards et Haime (3) du grès vert de 

Haldon. Il est figuré dans l’Atlas. 

Les Axosmicta, Edwards et Haime, sont des peplosmilia libres 

dans l’âge adulte, et à columelle stvliforme (1). 

(*) Icon. zooph., pl. 59, fig. 8. 

(2) Goldfuss, Petref. Germ., p. 51 et 107, pl. 15 et 37; Michelin, icon. 

zooph., pl. 65 et 68; Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, t. X,p. 247; 

d'Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 203 et 276. 

(8) Brit. foss. corals, pl. 40, fig. 1. 
(4) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, t.-X, p. 261; Michelin, Icon. | 

z00ph., pl. 2, fig. 3. 
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L’A. multiradiata, Edwards et Haime, confondue par M. Michelin avec 

la suivante, caractérise le lias de Curcy. 

L’A. extinctorium, Edwards et Haime (Caryophyllia extinctorium, Miche- 

lin), provient de l’oolithe inférieure de Normandie. É 

Les PLacopayLcia, d'Orbigny, 

ont des polypiers composés, fasciculés où astréiformes, à bour- 
geonnement basilaire ou latéral. Les polypiérites ont une forte 
épithèque plissée, la columelle est styliforme, les traverses sont 
nombreuses. M. d'Orbigny associe ce polypier aux Astréiens; 
mais les cloisons paraissent entières. 

Le Lithodendron dianthus, Goldfuss {1), du corallien de Nattheim, est le 

type de ce genre. 

Il faut ajouter le P. Schimperi, Edw. et H. (2), du corallien de la Haute-Saône. 

Les Srycosuicra, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIV, fig. 8, 

ont des traverses moins nombreuses que les précédents. Les poly- 
piérites sont longs et cylindroïdes. 

La S. Wichelini, Edwards et Haime (3) (Atlas, pl. CIV, fig. 8), provient du 

corallien du Doubs. 

M. d’Orbigny (4) a indiqué trois espèces du néocomien de Saint-Sauveur. 

Les Denprosuizta, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIV, fig. 9, 

ont des polypiers composés, subdendroïdes, à bourgeonnement 
latéral et alterne. Les polypiérites sont courts, libres latéralement, 
à muraille nue et costulée. La columelle est spongieuse, les cloi- 
sons larges et granulées. 

On ne connaît que la D. Duvalana, Edwards et Haime (5), du terrain éocène 

supérieur d'Auvert. Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les APLosmiLiA, d'Orbigny (Zobophyllia, pars, Michelin), 
— Atlas, pl. CIV, fig. 40, 

ont des polypiers dendroïdes, dichotomes, à muraille nw, 
garnis de côtes cristiformes et à columelle lamellaire. [ls sont 

(1) Petref. Germ., t. I, pl. 13, fig. 8; d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 385. 
(2) Archives du Muséum, t. V, p. 51. 

(3) Ann. sc. nat., 1848, t. X, pl. 6, fig. 2. 

(#) Revue et mag. de zool., 1850, p. 174. 

(5) Ann. sc. nat., 1948, t. X, pl. 5, fig. 7. 

IV 25 
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voisins des EusmiLia, qu'on ne connaît qu'à l’état vivant (‘). 

La Lobophyllia aspera, Michelin, du corallien d’Oyonnaz et de la Meuse, et 

la L. semiculcata, Michelin, du coraliien de Verdun (Atlas, pl. CIV, fig. 10), 

appartiennent à ce genre, ainsi, suivant M. d'Orbigny, que la Lobophyllia 

Buvignieri, Michelin, du corallien de la Meuse, qui est une Thecosmilia pour 

MM. Edwards et Haime. 

Il faut ajouter l'A. nuda, d'Orb., du corailien de Saint-Mihiel. 

Les BarysMizra, Edwards et Haime, 

sont des polypiers composés, formant un gros tronc sur le sommet 
duquel les polypiérites disposés en séries deviennent libres. La 
columelle est rudimentaire ou nulle, les cloisons serrées et les 
murailles épaisses, marquées de côtes fines, serrées et granulées. 

Ces polypiers paraissent spéciaux à l'époque crétacée (?). 

La B. gregaria, d'Orb., provient du néocomien de Saint-Sauveur. 

La B. confusa, d'Orb., à été trouvée dans le cénomanien de l’île d’Aix et 
la B. Cordieri, Edwards et Haime, daus le cénomanien de la Sarthe. 

La C. brevicaulis, Edwards et Haime (Dendrophyllia brevicaulis, Michelin), 

appartient au turonien d'Uchaux, ainsi que la C. compressa, d’Orb. 

La C. corbarica, d’Orb., est citée dans le turonien de Soulage. 

Les DacryLosmizra, d'Orbigny, 

sont des barysmilia dendroïdes, à épithèque presque lisse et à 
columelle saillante. MM. Edwards et Haime les placent dans la 
tribu des Astréiens. 

M. d’Orbigny cite (#) deux espèces inédites de l’étage cénomanien, la D. ce- 

nomana, d'Orb., du Mans, et la D. carantonensis, id., de l’île d’Aix. 

2e TriBu. — PACHYGYRIENS. 

(Eusmiliens confluents, Edwards et Haime.) 

Cette tribu renferme les Eusmiliens dont les polypiérites sont 
réunis et ont une disposition méandroïde. La columelle des di- 
vers polypiérites forme ordinairement un ensemble continu (. 

(1) D'Orbigny, Note sur les pol. foss., p. 6; Edwards et Haïme, Ann. sc. 

nat., 1848, t. X, p. 266 (Eusmilia ?); Michelin, Icon. zooph., pl. 17 et 20. 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, t. X, p. 273, pl. 5, fig. 4; 

d'Orbigny, Prodrome, t. If, p. 182 et 203. 
(3) Prodrome, t. IL, p. 182. 

(‘) Les genres PLEnoGyrA, Edwards et Haime, Denprocyra, Ehrenberg, 

Gvyrosmu 14, Edwards et Haime, et PecriniA, Oken (Ctenophyllia, Dana), n’ont 

pas été trouvés fossiles. 
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Les Payrocyha, d'Orbigeny, 

ont un polypier composé, se multipliant par fissiparité ou peut- 
être par gemmation calicinale, à branches horizontales, libres, 
ramifiées, peu épaisses, constituées par des polypiérites courts, à 
calices indistincts. La muraille est nue, garnie de fortes côtes. La 
columelle est lamellaire, continue. 

La seule espèce certaine est la P. magnifica, d’Orb. (!), du corallien 

d'Oyonnaz. 

La P. Deshayesiana (Lobophyllia Deshayesiana, Michelin), est une Rhipi- 

dogyra douteuse pour MM. Edwards et Haime. 

Les RaiPipoGyra, Edwards et Haïme (ZAypidoçyra et Lasmogyra, 
d'Orb., Zobophyllia, pars, Michelin), — Atlas, pl. CIV, fig. 41, 

ont un polypier en forme de lame plissée, subflabelliforme, libre 
par ses murailles latérales composées de polypiérites confondus. 
La columellé est mince ei continue; les cloisons débordantes et 
serrées, les traverses nombreuses. L’épithèque es: rudimentaire 
ou nulle (?). 

La R. Martiniana, Edwards et Haime (Zobophyltia Martiniana, Michelin) 

(Atlas, pl. CIV, fig. 14), du turonien des Martigues et la R. occitanica, 

Edwards et Haime (ZLobophyllia occitanica, id.), du turonien des Corbières, 

appartiennent à ce genre. 

La R. Lucasiana, Edwards et Haime (äleandrina ? Defr.), se trouve dans 

le terrain miocène de Turin. 

Les SryLoGyra, d'Orbigny, sont des rhipidogvra avec une 
forte épithèque. 

La S. flabellum, d'Orb. (Lobophyllia flabellum, Michelin), provient du 
corallien de Saint-Mihiel et de Chatel-Censoir (3). 

Les PacHyGeyra, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIV, fig. 42, 

ont un polypier fixé par un très gros pédoncule, composé de poly- 
piérites confondus de manière à former des vallées étroites, unies 

(1) Prodrome, t. I, p. 38; Michelin, Jcon. z00ph., pl. 20, fig. 1. 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc, nal., 1848,t.X, p. 281 ; Michelin, /con. 

zooph., pl. 66, fig. 4 et 67, fig. 2. 

(8) Michelin, con. 30oph., pl. 18, fig. 1; d'Orbigny, Prodrome, :t: LU, 

p. 38. 
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par un cœnenchyne épais. La columelle est lamellaire, continue ; 
l’épithèque rudimentaire ou nulle; les côtes fines et granulées (1). 

Les P. Deluci, Edwards et Haime (Meandrina, Defr.), et Knorrü, id.., ont 

été trouvés dans le corallien du Lot. 

Les P. Cottaldina, d'Orb., et tuberosa, id., proviennent du corallien de 

Chatel-Censoir. 

La P. labyrinthica, Edwards et Haime (Lobophyllia labyrinthicau, Mich.) 

(Atlas, pl. CIV, fig. 12), caractérise le turonien des Corbières, 

3° Trigu. — STYLINIENS. 

(Eusmiliens agglomérés, Edw. et Haime.) 

Nous comprenons ici tous les Eusmilides agrégés chez lesquels 
les polypiérites sont unis entre eux par leurs côtés, tout en restant 
individuellement circonscrits. 

Les Sryzina, Lamarck (Zranchastrea, Blainv., Fascicularia, 

Lam.), — Atlas, pl. CIV, fig. 13, 

ont des polypiers massifs, à polypiérites allongés, unis par un 
grand développement des côtes et de l’exothèque, se terminant 
sous Ja forme de petits cônes tronqués, à columelie styliforme, 
saillante, sans palis. 

Ce genre, tel que le limite M. d'Orbigny (?), ne comprend que 
quelques espèces jurassiques. Nous lui réanissons les ADELOCOENIA, 

d’Orbigny, caractérisées, suivant M. d’Orbigny, par l'absence de 
columelle. MM. Edwards et Haime affirment qu'elle existe. 

Les APLOSASTREA, d'Orb., qui sont des Astréiens pour M. d’Or- 

bigny, semblent bien voisins des Stylina. 
Les CyarHopnora, Michelin, qui seraient aussi, suivant 

MM. Edwards et Haime, des Stylina sans columelle, forment un 
genre très douteux. 

L’A. solida, M'Coy (Atlas, pl. CIV, fig. 13) (4. Babeana, d’Orb.), se 

trouve en Angleterre dans l’oolithe inférieure et la grande oolithe. 

M. d’Orbigny cite (3) quelques espèces inédites, entre autres six du coral- 

lien, dont trois sous le nom d’Adelocænia. 

(1) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, t. X, p. 284; Michelin, /con. 

300ph., pl. 66, fig. 3; d'Orbigny, Prodrome, t. II, p. 38. 

(2) MM. Edwards et Haime lui réunissent les dix genres suivants. 
(3) Prodrome, t. 1, p. 202, et t. IE, p. 34. 
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Il rapporte à ce genre les Astrea tubulosa, Goldf., sexradiata, id. (Con- 

vexastrea, Edwards et Haime), et l'Explanaria lobata, Goldf., de l'oxfordien 

(ou corallien). 

L'Astrea Deluci, Defrance (4. versatiüs et rotularia, Mich.) ; l A. Bourgueti, 

Defr.(Cyathophora Bourgueti, Edwards et Haime); l'A. pentagonalis, Mich., 

non Goldf. (arduennensis, d'Orb.); et les 4. depravata, Mich., et castellum, id., 

du corallien (1), sont aussi des vraies Stylina. 

Les LoBocoenrA, d'Orb., sont des stylina dendroïdes, à rameaux 

cylindriques, à polypiérites espacés, saillants, en tubes creux, 
striés en dehors. (Atlas, pl. CIV, fig. 15.) 

M. d'Orbigny rapporte à ce genre (2) les Madrepora sublævis, Michelin, et 

obeliscus, id. (Atlas, pl. CIV, fig. 15), et ajoute Ja Z. corallina, d'Orb., 

inédite. Ces trois espèces proviennent du corallien de France. 

Les ConocoëxiA, d'Orb., sont des stylina à calice très saillant, 

sans côtes extérieures, à exothèque lisse. 

La seule espèce citée est l'Astrea tumularis, Michelin (3), du corallien de 

Saint-Mibhiel. 

Les TREMOCOENA, d'Orb., ont les calices profondément creusés 
en tubes ; leur ensemble est polymorphe. I faut leur réunir les 
Cryprocoexta, d'Orbigny, séparés comme n'ayant pas de colu- 
welle ; MM. Edwards et Haime l'ont observée. 

M. d'Orbigny attribue à ces genres (#) l’Astrea bacciformis, Mich., de la 

grande oolithe de Langrune; les Astrea limbata, Goldfuss, et alveolata, 

id., de l’oxfordien du Wurtemberg; l’Astrea varians, Rœmer, de l’oxfordien 

du Hanovre; l’Astrea limbata, Mich., non Goldfuss (sublimbata, d'Orb.), du 

corallien de France. 

Il ajoute (5) une espèce inédite de la grande oolithe, deux de l’oxfordien et 

sept du corallien. 

Parmi les espèces crétacées, M. d'Orbigny cite (6) quatre espèces inédites du 

néocomien, trois du cénomanien et une du turonien, 

Ce dernier étage renferme à Uchaux les Astrea terminaria, Michelin, pw- 

(!) Michelin, Zcon. z0oph., pl. 24; Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, 

t. X, p. 286. 
(2) D'Orbigny, Prodrome, t. IE, p. 40; Michelin, Zcon. z00ph., pl. 25. 

(8) D'Orbigny, Prodrome, t. I, p.32; Michelin, Jcon. z00ph., pl. 27. 

(£) Michelin, Icon. zooph., pl. 54; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 22, fig. 3, 

et pl. 38, fig. 7. 

(5) Prodrome, t. 1, p. 322 et 385; t. Il, p. 33. 

(6) Prodrome, t. I, p. 92, 182 et 205. 
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tealis, id., et sparsa, id. (1), qui sont des Cryptocænia pour M. d’Orbigny. 

MM. Edwards et Haime considèrent la dernière comme une Phyllocænia. 

L'Astrea rotula, Goldfuss (2, de Maëstricht, est une Crypiocænia pour 

M. d'Orbigny. 

Les DenprocoëniA, d'Orb., sont des cryptocænia dendroïdes, 
rameux (°). 

La D. sertifera, d'Orb. (Pocillopora sertifera, Michelin), provient de la 

grande oolithe de Langrune. 

La D. corallina, d'Orb. (Astrea limbata, Leym., non Goldfuss, non Mi- 

chelin), provient du corallien de l’Aube. 

Les PseupocogniA, d'Orb., sont des cryptocænia à huit systèmes 
au lieu de six. 

M. d’Orbigny (4) cite sept espèces inédites du corallien de France. 

Les TETRACOENIA, d'Orb., sont des cryptocænia à quatre sys- 

tèmes. 

La T. Dupiniana, d'Orb. ($), provient du terrain aptien de l’Aube et de 

l'Yonne. 

Les PENTACOENIA, d'Orb., sont des cryptocænia à cinq systèmes. 

M. d’Orbigny (6) cite trois espèces inédites du néocomien de Fontenoy. 

Les AcanraoCoENIA, d'Orb., sont des stylina à cinq systèmes, à 
calices saillants comme chez les phyllocæn:ia. 

L’A. Rathieri, d'Orb. (7), provient du terrain néocomien de l'Yonne. 

Les Convexas®ReA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIV, fig. 16, 

sont des polypiers massifs, astréiformes, se multipliant par bour- 
geonnement extra-caliculaire ,,à calices circulaires convexes , à 

cloisons minces, un peu débordantes, à columelle nulle. Ces calices 

sont séparés par des sillons dans lesquels les cloisons ne se con- 
tinuent pas. 

(1) Zcôn. 30oph., pl. 5, 21 et 71. 

(2) Petref. Germ., pl. 24, fig. 1. 
(3) Michelin, Icon. zooph., pl. 54, fig. 13; Leymerie, Stat. de l'Aube, 

pl. 40, fig. 14. 
4) Prodrome, t. 11, p. 34. 

5) Prodrome, t. I, p. 121. 

6) Prodrome, t. IL, p. 92. 

( 
( 

( 
(7) Prodrome, t. IT, p. 92. 
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Le type du genre est l’Astrea regularis, Kiipstein (1), du terrain saliférien 

de Saint-Cassian.. Elle est figurée dans l'Atlas. 

MM Edwards et Haime ajoutent la Stylina sexradiata, d'Orbigny (Astrea 

sexradiata, Goldfuss), du corallien du Wurtemberg (?), que nous avons citée 

plus haut. 

Les Srycocoenta, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIV, fig. 17, 

ont des polypiers en lames épaisses; les polypiérites, qui se mul- 
tiplient par gemmations marginales, sont unis par des murailles 

minces ei prismatiques, qui supportent de petites colonnes canne- 
lées aux angles des calices. Ceux-ci sont en polygones irréguliers. 

La columelle est styliforme (5). 

Le S. Lapeyrousiana, Edwards et Haime (Astrea id., Michelin), provient 

du turonien des Corbières. 

La S. emaciata, Edwards et Haime (Astrea, Lam., À. stylophora, Goldf., 

À. emaciata, decorata ei cylindrica, Mich.) (Atlas, pl. CIV, fig. 17), a été 

trouvée dans le terrain nummulitique de Ja Palarea et le calcaire grossier de 

Paris. 

La S. monticularia, Edwards et Haime (Stylophora monticularia, Schweig.), 

caractérise le calcaire grossier du bassin de Paris. 

La S. taurinensis, Edwards et Haime (Astrea taurinensis, Michelin), a été 

trouvée dans le terrain miocène de Turin avec la S. lobatorotundata, Edwards 

et Haime (Astrea id., Michelin). 

Les AsrROCOENTA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIV, fig. 18, 

ont des polvpiers massifs, astréiformes, dont les polypiérites à 
calices polygonaux sont unis comme ceux des stylocænia, sauf 
qu'il n’y a pas de colonnettes dans les angles. La columelle est 

styliforme. 

L'A. Sancti-Mihieli, d’'Orb. (Astrea id, Michelin), provient (f\ du ter- 

rain corallien de Saint-Mihiel. 

L’A. pentagonalis (Astrea id., Munster), a été trouvée dans le corallien 

de Nattheim (5). 

(1) Geol. der oest. Alpen, p. 293, pl. 20, fig. 11. 

(2) Goldfuss, Petref. Germ., pl. 24, fig. 5; d'Orbigny, Prodrome, t. I, 
p. 386; Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V,p. 63. 

(3) Edwards et Haime, An. sc. nat., 1848, t. X, p. 293; Michelin. con. 

200ph., pl. 13, 44, 45 et 70. 

(4) Michelin, Jcon. z0oph., pl. 25, fig. 1. 

(5) Goldfuss, Petref. Germ., pl. 38, fig. 12, 



292 POLYPES. — ZOANTHAIRES APORES. 

M. d'Orbigny cite (!) deux espèces inédites crétacées : l'A. Cornueliana, 

d'Orb., du néocomien de Vassy, et l’A. caranlonensis, id., de l’étage cénoma- 

nien. 

Le terrain turonien renferme (2) les Astrea formosa, Michelin (Koninckü, 

Edwards et Haime); formosissima, Michelin (Orbigniana, Edwards et Haime); 

reticulala, Goldfuss (ramosa, Michelin), et decaphylla, Michelin (reticu- 

lata, Goldfuss) Atlas, pl. CIV, Gg. 18. 

L’A. alpina, d'Orb. (3), est une espèce inédite du terrain éocène de Faudon 

(Hautes-Alpes). 

L’4. ornata, Edwards et Haime (Porites ornata, Michelotti, Astrea ornata, 

Michelin), provient du terrain miocène du Piémont (4). 

Les GONIOCOENIA, d'Orb., ne diffèrent des astrocænia que par 
leurs calices en polygones réguliers. 

La seule espèce citée {5) est l’Astrea numisma, Defr. (geometrica, Desh.), 

du terrain éocène de Faudon (Hautes-Alpes). 

Les TRIPHYLLOCOENIA, d'Orb., sont des astrocænia sans columelle 

saillante, à calices profonds, à trois cloisons. 

Ce genre encore douteux ne renferme (6) que la T. excavata, d'Orb., 

espèce inédite du terrain éocène des Hautes-Alpes, 

Les ENALLOCOENIA, d'Orb., sont des astrocænia dendroïdes ra- 

meux. 

M. d’Orbigny rapporte à ce genre l’Astrea crassoramosa, Michelin (7), du 

terrain corailien de Saint-Mihiel, etc. 

Les ACTINASTREA, d'Orb., ont aussi les caractères des astro- 

cœnia, mais les calices sont circulaires ou à peine polvgonaux. 

La seule espèce citée est l’A4. Goldfussi, d'Orb., confondue par Goldfuss 

avec son Astrea geminata. Elle provient de Maëstricht (5). 

(1) Prodrome, t. II, p. 92 et 182. 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1848, t. X, pl. 296; Michelin, Jcon. 
300ph.,.pl. 71 et 72; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 38, fig. 4 et 10. 

(3) Prodrome, t. IX, p. 404. 

(#) Michelotti, Spec. zooph. dil., pl. 6, fig. 3; Michelin, /con. 300ph., 

pl. 13, fig. 4. 

(?) Defrance, Dic. sc. nat., t. XII, pl. 390; Michelin, Zcon. z00ph., 

pl. 63, fig. 4. 

(6) Prodrome, t. TU, p. 404. 

(*) Icon. z00ph., pl. 25, fig. 2; d'Orbigny, Prodrome, t. IE, p. 35. 

(8) Petref. Germ., pl. 23, fig. 8, c et e; d’Orbigny, Prodrome, t, I, 

p. 277. 
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Les SrernanocoenrA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIV, fig. 19, 

ont les caractères des astrocænia, sauf que leur columelle est en- 
tourée d’une couronne de palis devant tous les cycles qui pré- 
cèdent le dernier (1). 

Les espèces se trouvent depuis le lias jusqu’à l’époque éocène. 

M. d'Orbigny cite (2) la S. sinemuriensis, d’Orb., inédite, du lias inférieur 

de Sémur, la S. Bernardiana, id., de l’oolithe inférieure de France; la 

S. tuberosa, id., de la grande oolithe, et trois espèces du corallien. 

L'Astrea concinna, Goldfuss (3), du terrain corallien du Wurtemberg, et 

l'Astrea trochiformis, Michelin, du corallien de Sampigny, appartiennent à 

ce genre. 

Parmi les espèces crétacées (4), M. d'Orbigny en cite trois inédites du néo- 

comien de Leugny et de Fontenoy (Yonne), cinq du cénomanien et deux du 

turonien. 

MM. Edwards et Haime (5) attribuent à ce genre l’Astrea Desportesiana, 

Michelin, du cénomanien du Mans; l’Astrea formosa, Goldfuss, du turonien 

(en y réunissant l'A. concinna, id., l'A. formosissima, Sow., l'A. reticulala, 

Mich., et le Porites aculeata, Michelotti); et l'A. angulosa, Goldf. de la craie 

de Maëstricht. 

Le Porites elegans, Leymerie (6), du terrain nummulitique de Couïza, etc., 

appartient encore à ce genre. 

Les DacryLocoenta, d'Orb., sont des stephanocænia dendroïdes. 
On ne connaît (7) que la D. digitata, d'Orb. (Astrea digitala, Defr., Mich.), 

de la grande oolithe de Langrune. 

Les THacamocoëniA, d'Orb., sont des stephanocænia à columelle 
spongieuse. 

La Th. ornata, d'Orb. ($), espèce inédite a été trouvée dans le néocomien 

de Fontenoy. 

(1) La figure 18 de la planche CIV, représente la S, intersepta, Edwards, 

et Haime, vivante. 

(2) Prodrome, t. 1, p. 222, 292 et 322, t. IL, p. 35. 

(3) Petref. Germ., pl. 22, fig. 4 a, et pl. 30, fig. 8; Michelin, /con. 

zooph., pl. 27. 

(4) Prodrome, t, II, p. 92, 182, 205. 

(5) Ann. sc. nat., 1828, t. X, p. 301; Michelin, con. z00ph., pl. 5 et 50; 

Goldfuss, Petref. Germ., pl. 22, 93 et 38. 

(6) Mém. Soc, géol., 1846, p. 358, pl. 13 ; Michelin, Jcon. zooph., pl. 63, 

fig. 6. 

(7) Michelin, Zcon. z0oph., pl. 54, fig. 15. 

(5) Prodrome, t. IE, p. 93. 
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Les CozumnastTrsa, Edwards et Haime {Columastrea et Columel- 

lastrea, d'Orb.), — Atlas, pl. CIV, fig. 20, 

ont encore des palis, mais seulement au nombre de six et ne for- 

mant qu'une seule couronne. Le polypier est massif, astréiforme, 
à gemmation extra-calicinale. La columelle est styliforme ("). 

Le type du genre est l’Astrea striata, Goldfuss(Astrea variolaris et striata, 

Michelin), du terrain turonien du midi de la France. (Atlas, pl. CIV, fig. 20.) 

Le S. similis, Edwards et Haime, provient de Brignoles (Var). probable- 

ment du turonien. 

MM. Edwards et Haime ajoutent avec doute le C. Prevostana, Edwards 

et Haime, du pliocène d'Italie. 

Les PayLLocognia, Edwards et Haime{Phyllocænia et Actinocænia, 

d'Orb.), —- Atlas, pl. CIV, fig. 21, 

sont des polypiers massifs, astréiformes, à polypiérites unis par 
les côtes et l’exothèque, qui sont très développées, et à bourgeon- 
nement latéral. La columelle est rudimentaire ou nulle (?); les 
côtes sont saillantes; il n'y pas de palis. Les calices ovalaires, 
un peu relevés, ont des bords libres et des cloisons très larges, 
débordantes. 

M. d'Orbigny (3) cite trois espèces inédites du terrain néocomien de la 

France. 
Le terrain turonien en offre plusieurs. MM. Edwards et Haime (4) 

rapportent à ce genre l’Astrea vallisclausa, Michelin (Sarcinula favosa, 

id.), l'A. sculpta? id., d'Uchaux; l'A. pediculata, Desh., des Corbières ; 

VA? Doublieri, Mich., des Martigues, ainsi que les À. compressa, Michelin 

(Atlas, pl. CIV, fig. 21), et Dumusiana, id., qui sont des Actinocænia, 

pour M. d'Orbigny. 

M. d’Orbigny ajoute (5) quelques espèces inédites. 

Il rapporte à ce genre (6) les Astrea arachnoïdes, Goldfuss, et macrocona, 

Reuss, du terrain sénonien. 

(1) D’Orbigny, Note sur des pol. foss., p. 9; Edwards et Haime, Ann. sc. 

nat., 1849, t. XII, p. 1483; Mich., Icon. zooph., pl. 71, fig. 6 et 7. 

(2) M. d'Orbigny nomme AcrinocoeniA les espèces à columelle. 

(8) Prodrome, t. Il. p. 91. 
(£) Ann. sc. nal., 1848, t. X, p. 302; Michelin, Icon. z00ph., pl. 70 

et 71. 

(°) Prodrome, t. IE, p. 204 et 206. 

(6) Id., p. 277; Goldfuss, Petref, Germ., pl. 23, fig. 9; Reuss, Bæhm. 

Kreid., pl. 24, fig. 2. 
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Les P. Oceani et Neptuni (1), d'Orb., sont des espèces inédites du terrain 

danien de la Falaise.- 

La P.irregularis, Edwards et Haime (Lithodendron irregulare, Michelin), 

caractérise le calcaire grossier du bassin de Paris (2). 

MM. Edwards et Haime (3) citent dans le terrain miocène de Castel Gom- 

berto, l'A. radiata. Mich., et |A. Lucasiana, Defr. 

La P. Archiaci, Edwards et Haime, provient du miocène de Dax. 

Les PLeurocoënia, d'Orb., sont des actinocænia à calices cou- 

chés sur le côté et obliques (4). 

La P. provincialis, d'Orb. (5) est la seule espèce citée; elle provient du 

turonien d'Üchaux. 

Les CyccocogiA, d'Orb., sont des phyllocænia à calice circulaire. 

Ce genre est très douteux, et je ne le mentionne ici que parce 
que l'on ne peut pas juger des espèces inédites qui y sont rap- 
portées. 

M. d'Orbigny (6) lui attribue avec doute l'Oculina explanata, Mich., du 

cénomanien du Mans, qui appartient au genre ELASMocoNIA, Edwards et Haïme. 

Il cite deux espèces inédites, la C. rustica, d'Orbigny, du cénomanien de 

l'île d'Aix, qui, suivant MM. Edwards et Haime, est leur Dichocænia distans ; 

et la C. monticularia, d'Orb., du turonien des Martigues. 

Les EcciPsocoenta, d'Orb., sont des phyllocænia à reproduction 
fissipare, à calices irréguliers saillanis. 

M. d'Orbigny (7) cite deux espèces inédites du néocomien de l'Yonne. 

Les Ocrocoënia, d'Orb., sont des phyllocænia à huit systèmes. 

La seule espèce citée est l'O. lugdunensis, d’Orb. (8), espèce inédite du lias 

inférieur. 

Les Drcacoënta, d'Orb., sont des phyllocænia à cinq ou dix 

systèmes. (Atlas, pl. CIV, fig. 14.) 

(1) Prodrome, t. IL, p. 296. 

(2) Michelin, Zcon. zooph., pl. 43. 

(3) Ann. sc. nat., 1848, t. X, p. 302; Michelin, /con. z00ph., pl. 12. 

(4) MM. Edwards et Haime, Archives du Mus., t. V. p. 119, placent ce 

genre dans les astréides proprement dites, et y réunissent avec doute le 

genre LATUsasTREA, d'Orbigny. 

(5) Prodrome, t. IL, p. 209. 

(6) Prodrome, t. IN, p. 182 et 204; Michelin, /con. 300ph., pl. 51, fig. 3. 

(7) Prodrome, t. IE, p. 92. 

(8) Prodrome, t. 1, p. 222. 
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M. d'Orbigny (!) rapporte à ce genre la Stylina tubulosa, Michelin, non 

Goldfuss (D. Michelini, d’Orb.), du terrain corallien, qui est figurée dans 

l'Atlas et ajoute une espèce inédite du même étage. 

x 

Les PLacocoënia, d'Orb., sont des phyllocænia à columelle 
transverse, lamelleuse. 

La seule espèce rapportée à ce genre est l’Astrea macrophthalma, Gold- 

fuss (2), de la craie de Maëstricht. 

Les HeTEROCOENtA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CIV, fig. 22, 

se distinguent par des cloisons peu nombreuses et débordantes 
dont l’inégal développement donne au calice l'apparence de n’être 
formé que de trois systèmes. Le polypier est subastréiforme et se 
multiplie par bourgeonnement latéral. Il n’y à ni columelle ni 
palis. 

MM. Edwards et Haime (3) placent dans ce genre sous le nom de AH. dis- 

tans (olim, Dichocænia) une espèce du cénomanien de l’île d'Aix, «qui est, 

comme je l'ai dit plus haut pour M. d'Orbigny la Cyclocænia rustica. 

Les autres espèces appartiennent toutes au terrain turonien (4). Ce sont 

les Lithodendron exiguum, Mich., des Martigues (Atlas, pl. CIV, fig. 22), et 

L. humile, id., des Corbières; les Siylina crassalamelia, Mich., et provin- 

cialis, id., d'Uchaux; et l'A. minima, d'Orb., du Beausset. 

Les ELasmocoëniA, Edwards et Haime, 

ont les polypiérites droits ou couchés, réunis par de larges expan- 
sions de la muraille, constituant un cœnenchyme feuilleté abon- 
dant, et formant des polypiers astréiformes ou étalés en lames 
minces, revêtus en dessous d’une épithèque bien développée. 
Les cloisons sont inégales, granulées, la columelle nulle. 

On cite deux espèces du cénomanien du Mans (5), l'E. Guerangueri, 

Edwards et Haime, et l'E. explanata, id. (Oculina explanata, Mich., Cyclo- 

cœnia explanata, d'Orb.). 

(1) Prodrome, t. I, p. 33; Michelin, Jcon. z00ph., pl. 21, fig. 6. 

(2) Petref. Germ., pl. 24, fig. 2. 
(8) Ann. sc. nat., 1848, t. X, p. 308; le genre DicnocœnrA, Edwards et 

Haime, ne renferme plus maintenant que des espèces vivantes. 

(4) Michelin, Icon. z00ph., pl. 7 et 72; d'Orbigny, Prodrome, t. IF, 

p- 207: 

(5) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 69; Michelin, Jcon. 

zooph., pl. 51, fig. 3. 
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Les GaLAxEA, Oken (Surcinula, pars, Lamk., Anthophyllum, 
Ebrenberg), 

ont des polypiers submassifs, à bourgeonnement exira-calicu- 
laire et composés de polypiérites allongés, libres dans leurs parties 
supérieures. Les murailles sont fortes, cosiées, les cloisons très 

débordantes, et la columelle rudimentaire où nulle. 
Ce genre, tel qu'il est restreint ici, d’après la définition de 

MM. Edwards et Haime, ne comprend qu'une partie des Galaxea 
d'Oken. | 

Il ne renferme que des espèces vivantes. Toutefois la G. érregularis, 

Edwards et Haime (Sarcinula irregularis, 1d.), est subfossile dans les ter- 

rains récents de l'Égypte (1). 

de Sous-FAMILLE. — ASTRÉIDES. 

Les Astréides proprement dites ont les bords supérieurs de 
leurs cloisons lobés, dentés, ou armés d’épines; celles-ci sont 
souvent imparfaites dans leur moitié interne. Les côtes sont spi- 
nuleuses, dentées ou granulées, mais jamais en crêtes simples. 

La columelle souvent spongieuse, rarement lamellaire, n’est 
jamais styliforme. 

Cette famille renferme cinq tribus qui sont, comme les précé- 
dentes, en voie de croissance en approchant de l’époque actuelle, 
où elles sont toutes représentées. Les Caryophylliens, les Clado- 
coriens €@t les ‘Astréiens datent de l’époque saliférienne; les 
Méandriniens ne remontent pas au delà de la grande oolithe ; 
les Rhyzangiens n'ont commencé qu’à l’époque tertiaire. 

Are TriBu. — CARYOPHYLLIENS. 

(Astréiens hérissés, Edwards et Haime.) 

Les Caryophylliens ont le bord des cloisons profondément 
denté ou épineux; le bord externe et les côtes sont également 
dentés et épineux. Le polypier est simple ou composé, et dans ce 
dernier cas les polypiérites restent toujours distincts; ils se for- 
ment par fissiparité ou par bourgeonnement calicinal. 

(!) Ann. sc, nat., 1848, t. X, p. 316. 
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Les CarvoPayY£Lta, Lamarck, 

ont un polypier simple, largement fixé, à épithèque rudimen- 
taire. Les côtes sont très distinctes, munies d’épines écartées. 

Le calice est circulaire ou subcirculaire; la columelle est spon- 
gieuse, bien développée. 

On connaît quelques espèces vivantes et une seule fossile, la C. Basteroli, 
Edwards et Haime({}, du terrain miocène de Dax. 

Les CircorayLira, Edwards et Haime, sont des caryophyllia à 

côtes simplement granuleuses. (Atlas, pl. OV, fig. 4.) 

La seule espèce connue (2) est la C. t(runcala, Edwards et Haime (Antho- 

phyllum truncatum, Goldfuss, Caryophylla truncata, M. Rouault), du bassin 

de Paris et du terrain nummulitique de Pau. Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les Mowr£ivacria, Lamouroux, — Atlas, pl. CV, fig. 2, 

ont des polypiers simples comme les caryophyllia, mais leur 
épithèque, très développée, cache entièrement les côtes ; celles ci 
ont leur bord supérieur finement et régulièrement dentelé. 

La denticulation du bord est quelquefois très faible. M. d’Or- 
bigny a placé dans la sous-famille des Eusmilides, sous le nom 
de MOonNTLivaLTIA, un certain nombre d'espèces qu'il considère 
comme ayant le bord entier, et a nommé THecoPayLLia, en les 
rangeant dans les Caryophylliens, celles où la dentelure est plus 
visible. 

Les Pocypay£LrA, d'Orb., n'en diffèrent que par des cloisons 

plus nombreuses. 
Les PERISMILIA où PEROSMILIA, d'Orb. (?), sont des montlivaltia 

un peu ovales. 
Les Lasmopay£Lia, d'Orb., sont des montlivaltia dont l’épithè- 

que n’est complète que dans la partie inférieure. 
En réunissant ces groupes aux montlivaltia, on trouve que ce 

genre est nombreux en espèces. 
Elles ont commencé à l'époque saliférienne. 

(1) Ann. sc. nat., t. XI, p. 239. 

(2) 1d., pl. 210, ett. X, pl. 8. fig. 3; Goldfuss, Petref. Germ., t. IL, pl. 13, 

fig. 9; M. Rouault, Mém. Soc. géol.. 2° série, t. HE, pl. 14, fig. 1. 

(8) M. d’Orbigny écrit Perismilia dans sa Nolice et dans le Prodrome, et 

Perosmilia dans le Cours élémentaire. 
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Le comte de Munster {{) a décrit cinq Montlivaltia, de Saint-Cassian, aux- 

quelles il faut ajouter les M. cellulosa? Klipst, dichotoma, id., et les Cyato- 

phyllum granulatum, Munster, et radiciforme, id. Toutes ces espèces, sauf 

la dernière qui est une Montlivaltia, et la dichotoma, qui est rapportée avec 

doute aux Lasmophyllia, sont des Thecophyllia pour M. d'Orbigny. 

Les espèces se continuent dans la période jurassique (?). 

La M. Guettardi, Blainville, provient du lias moyen de Sedan. 

Il faut ajouter aux espèces du lias, la M. sinemuriensis, d'Orb., inédite, 

du lias inférieur de Semur, et les M. stricta, Edwards et Haime, et Dufre- 

aoyi, id. (Plecophyllia elongata, d'Orb.), du lias moyer du Calvados. 

L’oolithe inférieure renferme au moins cinq espèces, parmi lesquelles on 

peut citer l’Anth. decipiens, Goläfuss, le Cyclolites orbitolites, Michelin, le 

C. deformis, id., le M. trochoides, Edwards et Haime, Atlas, pl. CV, fig. 2, etc. 

Dans la grande oolithe, MM. Edwards et Haime comptent environ sept 

espèces. Les plus connues sont : la M. caryophyllata, Lamouroux (Antho- 

phyllum pyriforme, Goldfuss) ; la Car. truncata, Defrance ; la Car. truncata, 

Lamouroux, non, Defr (subtruncata, d'Orb.),; la C. retorta, Michelin, etc. 

La 41. regularis, d'Orb. (3, espèce inédite de la Sarthe, est la seule espèce 

de polypier que cite M. d'Orbigay dans son étage callovien. 

On ne cite guère dans l’étage oxfordien que la M. trouvillensis, d'Orb., 

de Trouville. 

MM. Edwards et Haime ont décrit deux espèces du corallien (M. Lotho= 

ringa, et Goldfuss:na), et cité une dizaine d’autres. La M. dispar, Edwards 

et Haime (Turbinoha dipar, Phill., Anthophyllum obconicum, Goldf.), est 

une des espèces les plus répandues. 

L’étage kimméridgien du Havre a fourni une belle espèce, la M. Lesueurii, 

Edwards et Haime. 

Il faut ajouter plusieurs espèces de gisements plus incertains (4). 

Les Montlivaltia sont un peu moins nombreuses dans l’époque 
crétacée. 

On cite dans le néocomien la M. /caunensis, d'Orb., de l'Yonne, et l’An- 

thophylium explanatum, Rœmer (Polyphyllia, d'Orb.). 

La M. Ricordeana, d’Orb., est une espèce inédite de l’aptien de Gurgy. 

(1) Munster, Beitraege zur Petr., t. IV, pl. 2; Klipstein, Geol. der oestl. 

Alp., pl. 20; d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 207. 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1849, t. XI, p. 241; d'Orbigny, 

Prodrome, t. I, p. 222, 241, 321, 346; de Blainville, Düice. sc. nat., t. LX, 

p. 302; Lamouroux, Hist. nat. pol.; Michelin, /con. zooph., pl. 2, 80, 

54, etc. 

(à) Prodrcme, t. 1, p. 346. 

(#) Voyez surtout Edwards et Haime, Archives du Muséum, 1. V, p. 72. 
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Le terrain cénomanien a fourni l’Anthophyllum pateriforme, Mich.; la 

M. Guerangueri, Edwards et Haime: lAnth. inæquale, Michelin; la Ca- 

ryoph. striatula, 1d.; la M. cornucopiæ (Ellipsosmilia, d'Orb.), etc. 

On cite dans le terrain turonien, la Turbinolia hippuritiformis, Mich. ; 

le Cyathophyllum rude, Sow.; la T. patula, Mich. (Lasmophyllia, d'Orb.), et 

deux Perismilia inédites, décrites par M. d'Orbigny. 

Ce genre se termine dans la période tertiaire (!). 

On cite dans le terrain nummulitique de la Palarea, la Turbinolia bilobata, 

Michelin. 

La M. detrita, Edwards et Haime (Anthophyllum, Michelin), provient du 

terrain éocène de Castel-Gomberto. 

La Turbinolia Michelotti, Michelin, du miocène de Turin, est peut-être 

aussi une Montlivaltia. 

Les ConoruyzLia, d'Orb., sont des montlivaltia à columelle 

styliforme. 

M. d’Orbigny (?) cite dans ce genre les M. granulosa, Munster, et pygmæa, 

id., de Saint-Cassian. 

Les TuecosmiciA, Edwards et Haime, 

ont des polvpiers composés, se multipliant par fissiparité, dichoto- 
mes ou trichotomes, les polypiérites tendant à s’isoler. Les calices 
sont irréguliers, les murailles entourées d’une forte épithèque 
plissée, les cloisons serrées, granulées, la columelle nulle, 

La T. ramosa, d'Orbigny (?), caractérise l’oolithe inférieure. 

La T.seminuda, id., appartient à l’étage oxfordien. 

MM. Edwards et Haime, attribuent à ce genre (#) le Lithodendron tricho- 

tomum, Goïldfuss, du corallien de Nattheim ; la Caryophyllia annularis, 

Fleming ; les Lobophyllia cylindrica, Michelin, Buvignieri, id., et turbinata, 

id., du corallien de France. M. d’Orbigny y ajoute quelques espèces, et, en 

particulier, les Dendrophyllia glomerata et dichotoma, Michelin, du même 

gisement. 

La T.Konincki, Edwards et Haime, provient du grès vert de Montigny- 

sur-Roc (cénomanien). 

(1) Michelin, Zcon. zooph., pl. 8, 10 et 62. 

(2) Prodrome, t.1, p. 207; Munster, Beitr, zur Petr., t. IV, pl. 2, fig. 10 

et 14. 

(3) Prodrome, t. 1, p. 292 et 385; Edwards et Haime, Archives Mus., 

LAVE D: mire 

(4) Edwards et Haime, loc. cit.; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 43, fig. 6; 

Michelin, Zcon. s00ph., pl. 17, 18 et 20, 
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La Th. rudis, d'Orb. (Cyathophyllum rude, Sow.), provient (1) du turo- 

nien d’Uchaux, des bains de Rennes, etc. 

Les Lasmosmicia, d'Orb., sont des thecosmilia à épithèque 
rudimentaire (?) (Atlas, pi. CV, fig. 3.). 

La L. bajocina, d'Orb., inédite, caractérise l’oolithe inférieure. 

La L. Icaunensis, d'Orb., inédite, provient du néocomien de l'Yonne. 

La L. meandra, id., inédite, a été trouvée dans le cénomanien de l'île 

d'Aix. 

La L. lobata (Lobophyllia, Blainv.) (Atlas, pl. CV, fig. 3), provient du 

turonien, ainsi que la L. gracilis, d'Orb., inédite. 

Les AmBLOPHYLLIA, d'Orb., me paraissent difficiles à distinguer 

des Lasmosmilia. 

M. d’Orbigny place dans ce genre trois espèces inédites (3) : |A. oblusa, 

de l’oxfordien, l’A. Rupelensis, du corallien, et l'A. cretacea, du cénomanien 

de l’île d’Aix. 

Les MussA, Oken, 

ont un polypier composé, fissipare, à polypiérites libres, à épi- 
thèque rudimentaire et à murailles plus ou moins épineuses. Le 
calice est profond ; la columelle est spongieuse, plus ou moins 
développée. Les cloisons sont nombreuses et très fortement 
dentées. 

Ce genre renferme surtout des espèces vivantes. 

MM. Edwards et Haime (f) lui attribuent avec doute la Lobophyllia gra- 

nulosa, Michelin, du miocène de Turin, 

Les Eunomia, Lamouroux (5) (Calamites, Guettard, C'alamophyllia, 
Blainville), — Atlas, pl. CV, fig. 4, 

sont des polypiers composés d’un faisceau de longs polypiérites 

(1) Sowerby, Trans. geol. Soc., 2° série, t. UT, pl. 37; Michelin, /con. 

zooph., pl. 4, fig. 4. 

(2) Prodrome, t. 1, p. 291 et t, IE, p. 91; Micheliu, /con. zooph., pl. 67, 

fig. 3. 

(8) Prodrome, t. I, p. 385, t. II, p. 30 et 182. 

(4) Archives du Muséum, t. V, p. 78; Michelin, Zcon. z0oph., pl. IL, fig. 1. 

(5) J'ai cru devoir conserver le nom ÆEunomia, comme le plus ancien. 

MM. Edwards et Haime le rejettent comme ayant déjà été attribué à un 

Lépidoptère. 

IV. 26 
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dichotomes, libres sur une grande étendue. Les calices sont peu 
profonds, à bords irréguliers ; la columelle rudimentaire ou nulle; 

les cloisons minces, serrées, à dents subégales; les murailles striées 
de côtes fines. 

Ce genre a été subdivisé, mais MM. d’Orbigny, Edwards et 
Haime ne sont pas d'accord sur ces subdivisions. 

MM. Edwards et Haime réunissent en un seul genre (Calamo- 
phyllia) les CaLamopayLciA, Blanville, et les Euxouta, Lamou- 
roux, et ils lui appliquent la caractéristique ci-dessus en lui 
ajoutant : épithèque rudimentaire où nulle. 

M. d'Orbigny nomme Euxomi4 les espèces à épithèque com- 
plète, et CaLamornyLcia celles à épithèque rudimentaire; mais 
un grand nombre d'espèces attribuées par cet auteur au genre 
Eunomia sont considérées par MM Edwards et Haime comme 
ayant une épithèque rudimentaire ou nulle. 

Les espèces à épithèque complète et à calices circulaires sont 
pour MM. Edwards et Haime, des CLapopnYLLiA, genre qui cor- 
respond nécessairement en grande partie aux Eunomra, d'Orb. 

Les RaaBpoPuyzLiA, Edwards et Haime, sont des Eunomia à 

columelle bien développée. M. d'Orbigny les répartit dans les 
genres Eunomia et Calamophyilia. 

Les DacryLarÆa, d'Orbigny, forment un genre inutile suivant 
MM. Edwards et Haime, et fondé sur une jeune Calamophyllra 
striata. 

Au milieu de ces divergences, j'étends le nom de Eunomia à 
ceux des groupes indiqués ci-dessus qui n’ont pas de columelle, 
et je réunis, par conséquent, sous ce nom, les Calamophyllia, les 
Eunomia, les Cladophyllia et les Dactylaræa. 

Les espèces sont nombreuses et datent de l’époque salifé- 
rienne (1). 

Il faut rapporter à ce genre les Cyathophyllum gracile et confluens, Munster, 

ét le Lithodendron sublæve, id., de Saint-Cassian. 

Elles se continuent dans l’époque jurassique (?). 

(1) Munster, Beitr. zur Petref., t. IV, pl. 2. 

(2) Lamouroux, Exp. méth. polyp., p. 83, pl. 81 ; Edwards et Haime, 

Archives du Muséum, t. V, p. 80; Zenker, Nova acta Ac. nat. cur., XNII, 

a, pl. 28; Michelin, /con. zooph., pl. 9, 19, 21 et 54: Goldfuss, Petref. 

Germ., pl. 3 et 13; Rœmer, Norddeulsch. Ool., pl. 1, fig. 3 et 5. 
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La Clad. stellariæwformis, Edwards et Haime (Lithodendron, id., Zenker), 

provient du lias de Hanovre. 

L’E. radiala, Lamouroux (Lithodendron eunomia, Michelin) (Atlas, pl. CV, 

fig. 4), a été trouvée dans la grande oolithe de Normandie, etc. 

On a trouvé dans le corallien du Wurtemberg les Lithodendron plicatum, 

Goldfuss, dichotomum, id., et nanum, Rœmer. 

On cite dans le corallien de France les Lithodendron pseudostylinum, Mi- 

chelin; funiculus, id.; lœæve, id.: flabella, id.; articulatum, id.; ainsi que la 

Calamophyllia striala, Blainville, dont le jeune, suivant MM. Edwards et 

Haime, est le type du genre DACTYLARÆA, d'Orbigny. 

Il faut ajouter plusieurs espèces inédites indiquées par M. d'Orbigny (1) : 

deux de l’oolithe inférieure, une de la grande oolithe et treize du corallien, 

sous les noms d’Eunomia et Calumophyllia. On doit en retrancher quel- 

ques-unes, qui ont une columelle, et les transporter dans Je genre Rhab- 

dophyllia. 

On connaît quelques espèces de l’époque crétacée (?). 

M. d'Orbigny cite deux espèces inédites du terrain turonien. 

La Calamoph. Faxoensis, d’Orbigny (Caryophytlia Faæoensis, Buck., Lyell), 

du terrain danien de Faxoe, est une Cladocora. 

Les HymenorayLiia, Edwards et Haime, diffèrent des précé- 
dentes par une épithèque épaisse appliquée sur le bord extérieur 
des côtes à une petite distance de la muraille. 

On ne connaît (3) que l'A. Haueri, Edwards et Haime, du turonien de 

Gosau. 

Les RaBpoPpayLLia, Edwards et Haime, sont des eunomia à 

columelle spongieuse. 

MM. Edwards et Haime attribuent avec doute à ce genre le Lithodendron 

subdichotomum, Munster (4), de Saint-Cassian. 

Les autres espèces appartiennent toutes au terrain corallien (5), ce sont : 

la Cariophyllia flexuosa, Phillips, non Lamk.; les Lithodendron Edwardsi, 

Michelin, et Moreausianum, id.; l'Eunomia nodosa, d’Orb., et les Calamo- 

phyllia undata et Bernardina, id. 

(?) Prodrome, t. 1, p. 292 et 321; t. IL, p. 31 et 32. 

(2) Prodrome, t. IT, p. 204 et 295; Lyell, Trans. geol. Soc., 1837,t. V, 

p. 249. 
(8) Edwards et Haime, Archives du Muséum, , t. V, p. 82. 

(f) Edwards et Haime, id., p. 83; Munster, Beitr. zur Petr.,t. IV, p. 264, 

pl 2. 

(5) Phillips, Geol. of Yorks., 1, p. 126; Michelin, /con. zooph., pl. 21, 

fig. 2 et 3; d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 31 et 32. 
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Les APLOPHYLLIA, d'Orbigny, se distinguent des eunomia par 
leurs murailles nues, finement granulées, et par leurs côtes, qui 
ne sont distinctes que dans le voisinage des calices (1). 

Le type du genre est le Lithodendron dichotomum, Michelin, non Goldfuss, 

du corallien de la Meuse. 

MM. Edwards et Haime y ajoutent avec doute leur Cal. Guettardi, du co- 

rallien de Nancy. 

Les DasyrayLizia, Edwards et Haime, sont des rhabdophyllia 
à cloisons minces dont les dents internes sont les plus grandes ; 
la muraille est échinulée, l’épithèque rudimentaire, les côtes 
subcristiformes. 

On connaît une espèce vivante. MM. Edwards et Haime (2?) y ajoutent avec 

doute une espèce fossile du terrain miocène de Turin, le D. taurinensis, 

Edwards et Haime. 

Les SyYmPHYLLIA, Edwards et Haime, 

ont encore des polypiers composés fissipares, dont les polypié- 
rites sont toujours unis en séries linéaires qui rappellent les 
méandrines. Ils conservent toutefois leurs centres calicinaux dis- 
tincis. Leurs cloisons sont dentelées; les dents les plus grandes 
sont au bord. 

On ne connaît pas d'espèces fossiles qui se rapportent à ce 
groupe, mais bien à trois genres, qui en sont à peine distincts. 

Les HereroPpayLLta, d'Orbigny, sont des symphyllia pourvues 
de calices sur les parois latérales des collines. 

On ne connaît (3) que l’H. macroreina, d'Orb. (Meandrina macroreina, 

d’Orb.), du terrain turonien de Soulage, 

Les GyroPayzcia, d'Orbigny (Atlas, pl. CV, fig. 5), sont des 

symphyllia dont le sommet des collines est creusé d’un sillon. 

Les seules espèces citées (4) sont la G. cerebriformis, d'Orb. (Meandrina 

(1) Edwards et Haime, Archives Muséum, t. V, p. 83, et Ann. sc. nat., 

1849, t. XI, p. 264; d'Orbigny, Prodrome, t. II, p. 32; Michelin, con. 

zooph., pl. 19, fig. 6. 
(2) Ann. sc. nat., 1849, t. XI, p. 265. 

(8) Prodrome, t. 1, p. 208; Michelin, Icon. z0oph., pl. 67, fig. 4. 

(4) Prodrome, t. I, p. 149; Michelin, Jcon, zooph., pl. IL, fig. 6 et 8. 
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bisinuosa, Mich. (Symphyllia bisinuosa, Edwards et Haime), figurée dans 

l'Atlas, et la G. vetusta, d'Orb. (Meand. vetusta, Michelin). 

Ces deux espèces ont été trouvées dans le terrain miocène du Piémont. 

Les MyceropayLLia, Edwards et Haime, sont des symphyllia à 
calices et à columeile rudimentaire. 

On connaît (1) deux espèces vivantes et une fossile, la M. stelhfera, Edw. 

et Haime (Meandrina stellifera, Michelin), du terrain miocène du Piémont. 

Les OucorayLia, Edwards et Haime, 

ont des polypiers massifs, composés aussi de polypiérites unis en 
séries linéaires méandriformes, à centres calicinaux distincts. 

Les murailles forment des arêtes. La columelle est spongieuse. 
Les cloisons sont laciniées ; les dents sont plus grandes vers la 

columelle. L’accroissement a lieu par fissiparite. 
MM. Edwards et Haime ne placent dans ce genre qu'une espèce 

vivante et un petit nombre de fossiles douteux, rejetant les autres 
Oulophylilia de M. d'Orbigny dans le genre Zaftomeandra. 

Trois espèces du corallien sont rapportées avec doute à ce genre par 

MM. Edwards et Haime (2) : les Meandrina montana, Michelin, lamelloden- 

tata, id., et meandrinoïdes, id. 

Ils ajoutent avec le mème doute, la Meandrina profunda, Michelin, du 

terrain miocène de Turin. 

Les LaToMEaNDRA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CV, fig. 6, 

diffèrent des oulophyilia par leur gemmation calicinale ou sub- 
marginale et par leurs dents subégales. 

M. d'Orbigny (3), en établissant ce genre, n’y comprenait que deux espèces 

inédites; la L. ramosa, d'Orb., du corallien, et la L. alpina, d'Orb., du 

calcaire grossier de Faudon, Hautes-Alpes. 

MM. Edwards et Faime (f) y placent toutes les Oulophyllia de M. d’Or- 

(1) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1849, t. XI, p. 259; Michelin, 1con. 

z00ph., pl. IL, fig. 4. 

(2) Ann. sc. nat., 1849, t. XI, p. 269; Michelin, Zcon. zooph., pl. 11, 

18749/et 22: 

(3) Prodrome, t. II, p. 40 et 404. 

(4) Ann. sc. nal., 1849, t. XI, p. 271, Archives du Muséum, t. V,p. 85, 

et Bristish foss. cor., p. 136, pl. 27; Goldfuss, Petref. Germ., pl 13 et 38; 

Reuss, Bæhm. Kreid., pl. 43, fig. 2. 
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bigny, queje n’ai pas indiquées dans ce genre. Cesont les O. Bronnäü et labyrin- 

thica, de Saint-Cassian ; les O0. meandra. elegans et Davidsoni (Atlas, pl CV, 

fig. 6), de l’oolithe inférieure ; de nombreuses espèces du corallien, et, en 

particulier, le Lithod. plicatum, Goldfuss, la Meandrina Soemmeringi, id., 

et des espèces que nous citerons plus bas au genre Microphyllia. Ns ajoutent 

quatre espèces du turonien, parmi lesquelles la À. ataciana, Michelin, est 

pour M. d'Orbigny une Microphyllia. Les autres sont la 1{. meandrinoides, 

Reuss, et deux espèces inédites. 

Les AxoPHYyLLtA, d'Orbigny, sont des oulophyllia à calices su- 
perficiels et peut-être à six palis. 

L’A. nantuacensis, d'Orb. (!), espèce nédite, provient du corallien de 

Nantua. 

Les MyriopayLLia, d'Orbigny, sont des oulophyilia grosses 
cloisons, dont le sommet des collines est marqué d’un sillon. 

La seule espèce connue est la Meandrina rastellina, Michelin (2), du coral- 

lien de France. 

Les MicroPnyLLia, d'Orbigny, sont des latomeandra qui for- 
ment une seule masse et où l’on ne voit point de branches. 

M. d’Orbigny rapporte à ce genre (3) les Meandrina corrugata, Mich., 

Raulini, id., et Edwards, id., du corallien, et la M. ataciana, id., du tu- 

ronien des Bains de Rennes. 

Les ComopayLzuia, d'Orbigny, ont des calices superficiels et 
obliques dont plusieurs sont souvent de front dans la même 
vallée. 

Les C. elegans et Cottaldina, d'Orbigny (f), sont deux espèces inédites du 

corallien. 

Les MeanproPpay£Lia, d'Orbigny, sont dendroïdes, rameux, 

subfasciculés. 
MM. Edwards et Haime associent ce genre aux /sastrea. 

La seule espèce connue est la Meandrina Lotharinga, Michelin (°), du co- 

rallien de France. 

(*) Prodrome, t. Ii, p. 39. 

(2) Icon. zooph., pl. 18, fig. 7; d'Orb., Prodrome, t. IT, p. 38. 

(3) Prodrome, t. HE, p. 40 et 208; Michelin, Zcon. z0oph., pl. 18. 

(4) Prodrome, t. I, p. 40. 

(5) con. 300ph., pl. 22, fig. 2. 
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Les genres CocropayLcta, Edwards et Haime, Isopay LL, id., 

TRiDACOPHYLLIA , id., TRACHYPHYLLIA, id., et SCAPOPHYLLIA, id., 

n'ont pas été trouvés fossiles. 

se Asriniscus (Cyclophyllia, Edwards et Haime), — Atlas, 
pl. CV, fig. 7, 

forment un type remarquable. Le polypier est libre, eyclolitoïde, 
recouvert à sa face inférieure, qui est plane, par une épithèque 
épaisse et plissée concentriquement. La face supérieure est formée 
par des polypiérites unis par les murailles et disposés en séries 
rayonnantes et bifurquées. Les cloisons extérieures de tous les 
calices marginaux sont plus développées, parallèles entre elles et 
forment une large bordure striée. 

On ne connaît (1) que l’A. cristatus, Edwards et Haime (Cyclolites cristata, 

Lam., Aspidiscus Shaui, Kœænig). Ï provient des monts Aurès et se trouve 

dans un terrain qui paraît appartenir à l'époque cénomanienne (2). Cette 

espèce est figurée dans l’Atlas, d'après un échantillon du Musée de Genève. 

Les SrezLorta, d'Orbigny, — Atlas, pl. CV, fig. 8, 

sont des polypiers composés, dont les polypiérites, réunis en 
séries méandroïdes, forment des collines disposées en rayonne- 

ments réguliers autour d'un point central. 
M. d'Orbigny place ce genre dans les méandriniens ; mais ses 

centres calicinaux sont subdistinets, et il me paraît avoir une 

certaine analogie avec les aspidiscus. 

On ne connaît (*) que deux espèces; elles sont fossiles dans l’étage céno- 

manien. La S. elegans, d'Orb. ( Anthophyllum sulcatum, Mich.), figurée 

dans l'Atlas, provient du Mans et de l’île d'Aix. La S, rustica, d'Orb., appar- 

tient à ce dernier gisement. 

(1) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1849, t. XI, p. 277; Lamarck, 
Anim. sans verléb., t. IT, p. 234; Koenig, Icones secliles, pl. 4, fig. 6. 

(2) Coquand, Descr. géol. de la province de Constantine (Mém. Soc. géol., 

2° série, t. V, p. 153). 

(3) Michelin, Zcon. zooph., pl. 50, fig. 5; d'Orbigny, Prodrome, t, If, 

p. 183. 



L08 POLYPES. —— ZOANTHAIRES APORES. 

2 TrBu. — MÉANDRINIENS (!) 

(Astréens confluents, Edwards et Haime.) 

Les Méandriniens ont des polypiers massifs composés de poly- 
piérites réunis en séries méandroïdes et directement soudés par 
leurs murailles. Celles-ci sont compactes et forment des collines. 
Les calices sont réunis et les cloisons sont parallèles entre elles. 

Ces popyliers ont des rapports réels avec les groupes que nous 
venons d'énumérer. Ils en diffèrent par leurs calices qui perdent 
toute trace d’individualité, et dont les cloisons ne rayonnent plus 
autour de centres distincts. Ces polypiers sont, en général, plus 
massifs et plus denses. 

Les MEanpriNa, Lamarck, — Atlas, pl. CV, fig. 9, 

ont les murailles soudées en collines simples, formant une arête 
continue ; la columelle est spongieuse. 

Quelques espèces vivent encore; on en connaït plusieurs fos- 
siles (?). 

La M. venustula, Michelin, provient de la grande oolithe de Langrune. 

On cite dans le terrain corallien, la M. tenella, Goldfuss, et cinq espèces 

inédites indiquées par M. d'Orbigny. 

Les M. neocomiensis, d'Orb., et tenella, id., sont deux espèces inédites du 

néocomien de l'Yonne. 

Le terrain turonien en a fourni plusieurs. On cite, aux Corbières, les 

M. pyrenaica, Michelin (Atlas, pl. CV, fig. 9), et radiata, id., ainsi que la 

C. Saltzburgensis, Edwards et Haime ({enella, Michelin), qui se retrouve à 

Gosau. 

La M. Konincki, Edwards et Haime, provient de ce dernier gisement, 

ainsi que la M. agaricites, Goldfuss. 

M. d’Orbigny cite deux espèces inédites du turonien d’Uchaux et de 

Soulage. 

La M. Bellardii, Edwards et Haime (M. phrygia, Michelin, non Lam.), a 

a été trouvée dans le terrain miocène de Turin. 

(t) Les genres Manicina, Hemphr. et Ehrenb., et CoLoriA, Edwards et 

Haime (Astroria, id.), n’ont pas été trouvés fossiles. 

(2) Michelin, Icon. z00ph., pl. 11, 54, 68 et 69; Goldfuss, Petref. Germ., 

pl. 21, fig. 4 et pl. 28, fig. 2; d'Orbigny, Prodrome, t, 11, p. 38, 94 et 208; 

Edwards et Haime, Ann. sc. nal., 1849, t. XI, p. 279. 



ASTRÉIDES. — CLADOCORIENS. h09 

M. d'Orbigny divise cette espèce en deux, qui seraient la M. Bellardü (filo- 

grana, Michelin, dædalea, Michelotti), et la M. Michelotii, d'Orb. (phrygia, 

Michelin, filograna, Michelotti). 

Les Leprorta, Edwards et Haime, sont des méandrines dont la 

columelle forme une lame continue. 

On connaît une espèce vivante et une fossile d’une localité inconnue, la 

M. antiqua, Defrance (1). 

Les Dircorta, Edwards et Haime, 

ont les polypiérites également en séries, mais soudés par les côtes 
et l'exothèque. Les collines sont doubles et larges. 

On connaît quelques espèces vivantes et deux fossiles (?). 

La D. Neptuni, d'Orbigny, provient du terrain turonien de Soulage. 

La D. crassolamellosa, Edwards et Haime, a été trouvée à Gosau. 

Les Hypnopora, Fischer de Waldheim (Wonficularia, Lamarck), 
— Atlas, pl. CV, fig. 10, 

ont leurs polypiérites soudés par des murailles très souvent inter- 
rompues et formant un grand nombre de petits monticules. La 
columelle est rudimentaire. 

On connaît quelques espèces vivantes et trois fossiles (). 

La A. ataciana, d'Orbigny, provient du turonien de Soulage. 

L'H. styriana, Edwards et Haime (Monticularia, Mich.) (Atlas, pl. CV, 

fig. 10), a été trouvée à Gosau. 

L’H. meandrinoïdes, Edwards et Haime (Monticularia, Michelin), appar= 

tient au terrain miocène de Turin. 

3° TriBu. — CLADOCORIENS. 

(Astréens dendroides, Edwards et Haime.) 

Les Cladocoriens forment un petit groupe caractérisé par leurs 

(1) Dict. sc. nat., t. XXIX, p. 377; Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1849, 

t. XI, p. 292. 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 4849, t. XI, p. 291; d’Orbigny, 

Prodrome, t. II, p. 208. 

(3) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1849, t. XI, p. 299; Michelin, Zcon. 

z00ph., pl. 68, fig. 2, et pl. 11, fig. 9. Les Hydnopora figurés par M. Fis- 

cher, sont pour la plupart des moules d’Astréiens, 
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polypiérites qui, produits par un bourgeonnement latéral, restent 
libres, sauf à la base, et forment des touffes arborescentes où 

ramifiées. Les cloisons sont régulièrement et finement dentelées, 
il y a des palis. 

Ces polypiers rappellent les formes des Eunomia ; ils s’en dis- 
tinguent surtout par leur bourgeonnement latéral et par leur palis. 

Les CLapocorA, Hemprich et Ehrenberg,— Atlas, pl. CV, fig. 11, 

ont des polypiérites allongés et des murailles minces. 
On connaît plusieurs espèces vivantes et quelques fossiles (1). 

On cite dans le terrain turonien d'Uchaux, des Martigues, etc., le Litho- 

dendron humile, Michelin. 

Le Lith. Faxoense, Beck (Calamophyllia, d'Orb.), caractérise le danien de 

Faxoe. 

On cite dans le terrain miocène du Piémont les Zithodendron flexuosum, 
Michelin, manipulatum, id., et intricalum, id. 

Le L. multicaule, Michelin, appartient au miocène de la Touraine. (Atlas, 

pl. CV, fig. 11.) 
Le L. granulosum, Goldfuss, provient du pliocène du Piémont. 

La C. Prevostana, Edwards et Haime, a été trouvée dans les terrains su- 

périeurs de Sicile. ÿ 

Les PLeurocora, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CV, fig. 12, 

ont des polypiérites courts ei des murailles compactes épaisses. 
Ces espèces appartiennent à l'époque crétacée (?). 

Les P. explanata, Edwards et Haime, alternans, id., et Koninchi, id., ont 

été trouvés dans le terrain cénomanien des environs de Mons. 

Le Lithod. ramulosum, Michelin, caractérise le turonien des bains de 

Rennes. Le Lithod. gemmans, id., celui de Soulage. Atlas, pl. CV, fig. 12. 

Le P. Pailleteana, d'Orb., espèce inédite, provient du turonien de la Source 

salée (Aude). 

Le P. Haueri, Edwards et Haime, a été trouvé à Gosau. 

(1) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1849, t. XI, p. 305; Michelin, Icon. 

30oph., pl. 6, 10 et 75; Beck, in Lyell, Trans. geol. Soc., 1837, t. V, 

p. 249; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 37, fig. 12. 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1849, t. XI, p. 310; Michelin, Zcon. 

3ooph., pl. 72; d'Orbigny, Prodrome, t, KE, p. 183 et 204. 
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Les Goxtocora, Edwards et Haime, 

paraissent être des cladocora sans palis, à columelle rudimen- 
taire (!). 

Le type du genre est le Lithodendron sociale, Rœmer (Dendrophyllia pli- 

cala, M Coyi, du corallien d'Angleterre. 

MM. Edwards et Haime ajoutent avec doute la ZLüithod. verticillatum, 

Munster, de Saint-Gassian. 

h° Trigu. — ASTRÉIENS. 

(Astréens agréègés, Edwards et Haïme.) 

Les Astréiens ont des polvpiers massifs, dont les polypiérites 
sont intimement soudés entre eux par leurs côtés, mais restent 
nettement circonscrits. 

Ces polypiers diffèrent des Cariophylliens par la soudure plus 
grande des polypiérites et par leurs cloisons moins épineuses. Ils 
se distinguent des Méandriniens en ce que les individus ne sont 
jamais confondus (?). 

Les AsTREA, Lamarek, — Atlas, pl CV, fig. 43, 

sont des polypiers massifs, sans formes arrêtées, composés de 
polypiérites unis par les côtes qui sont très développées et crois- 
sant par gemmation extra-caliculaire. L'épithèque est complète ; 
la columelle est spongieuse ; les cloisons sont dentelées ; il y a 
une dent interne plus forte que les autres. 

Ce genre, abondamment représenté dans les mers actuelles, 
se trouve à l'état fossile depuis le milieu de l'époque cré- 
tacée (°). 

(1) Edwards et Haime, Arch. du Mus., t. V, p. 96, et Brit. foss. corals, 

p. 92, pi. 15; Rœmer, Norddeutsch. Ool., Supp., pl. 7, fig. 23; Munster, 

Beitr. zur Petr., t. IV, pl. 41, fig. 22. 

(2; Les genres PaymasrreA, Edwards et Haime, CypnasrRe4a, id.; OuLas- 

TREA, id., LEPTASTREA, id.; BARVASTREA, id., ACANTHASTREA, id.; et APHRAS- 

TREA, id., n'ont pas été trouvés fossiles. 

(3) Michelin, Zcon. z00ph., pl. 5; Reuss, Bæhm. Kreid., pl. 24, fig. 2; 

d'Orbigny, Prodrome, t. IL, p. 277 et 295. 
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L’4. sulcato-lamellosa, Mich., se trouve dans le terrain turonien d'Uchaux 

avec l’A. Delcrosiana, id. 

L’A.macrocona, Reuss, caractérise Ja craie blanche de Bilin. 

M. d'Orbigny cite une espèce inédite de la craie blanche de Royan et trois 

espèces du terrain danien de la Falaise. 

MM. Edwards et Haime ajoutent plusieurs espèces crétacées, qui sont 

pour M. d’Orbigny des Phyllocænia, Cryptocænia , etc., de la sous-famille des 

Eusmnilides (1). 

Les astrea ont été nombreuses pendant l'époque miocène. 

On cite (2) l'A. argus, Mich. (Atlas, pl. CV, fig. 13); l'A. Guettardi, 

Defr.; l'A. Ellisana, id.; les À. vesiculosa, Edwards et Haime , burdiga- 

lensis, id., Raulini, id., Prevostiana, id., etc. 

Il faut ajouter l'Explanaria astroites, Reuss, du miocène de Vienne. 

Les ENNaLLasTRÆA, d'Orbigny, sont des astrea dendroïdes 
rameuses. 

M. d'Orbigny rapporte à ce genre les Astrea distans et contorta, Leym., du 

terrain nummulitique (3). 

Les ConFusASTREA, d'Orb. (Confusastrea et Complexastrea, 14.), 
ont des polypiers massifs où les polypiérites sont unis par le bord 
externe de leurs côtes ; les cloisons sont confluentes et confuses (f). 

Les C. Cottaldina et cupulina, d’Orb., proviennent de la grande oolithe, 

Le terrain corallien a fourni la C. Burgundiæ (Astrea Burgundiæ, Mich.), 

la C. rustica (Astrea rustica, Defrance, Burgundiæ, Leym.), etles C. exca- 

vala et inæqualis, d'Orb. 

Les PLESIASTREA, Edwards et Haime, 

sont des polypiers massifs arrondis, à plateau inférieur nu et 
costellé. Le bord des calices est nu ; il y a des palis bien déve- 
loppés devant tous les cycles qui précèdent le dernier. 

On connaît une espèce vivante et une fossile, la P. Desmoulinsi, Edwards 

et Haime (5), du miocène de Saucats. 

(1) Voyez ci-dessus, p. 394. 

(2) Michelin, Zcon. z00ph., pl. 12; Edwards et Haime; Ann. sc. nat., 

4849, t. XII, p. 97; Reuss, ên Haidinger Abhandl., t. I, pl. 2, fig. 8. 

(3) Prodrome, t. Il, p. 334; Leymerie, Mém. Soc. géol., t. ADI ts, 

fig. 5et 6. 

(£) Prodrome, t. 1, p. 322 et t. Il, p. 36; Edwards et Haime, Archives du 

Mus.,t. V,p 98; Michelin, /con. zooph., pl. 24, fig. 4; Leymerie, Statist. 

de l'Aube, pl. 10, fig. 13. 

(5) Archives du Muséum, t. V, p. 100. 
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Les SOLENASTREA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CV, fig. 44, 

sont des astrea à côtes rudimentaires et à exothèque très déve- 
loppée, d’où résulte un cœnenchyme spongieux et irrégulier (f). 

La S. Verhelsti, Edwards et Haime, provient de l’éocène de Gand. 

La S. turonensis, Edwards et Haime (Astrea turonensis, Michelin), a été 

trouvée dans le miocène de Touraine. Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les PRIONASTREA, Edwards et Haime, 

diffèrent des astrea et des genres précédents par leur gemmation 
submarginale. Les polypiérites sont serrés, prismatiques, intime- 
ment soudés dans le haut par leurs murailles, qui sont souvent 
indépendantes en bas. La columelle est spongieuse ; les cloisons 
sont dentelées; les plus grandes dents sont internes. 

On connaît quelques espèces vivantes et quelques fossiles de 
l'époque miocène. 

MM. Edwards et Haime (2) rapportent à ce genre les Astrea aranea, Defr., 

de Bordeaux, et les A. irregularis, Michelin, et diversiformis, id., de Turin. 

Les IsasTREA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CV, fig. 45, 

réunis aux prionastrea par M. d'Orbigny, en diffèrent par leurs 

calices profonds, leur columelle rudimentaire ou nulle et leurs 

cloisons à dents égales. 

Les espèces sont nombreuses et ne sont connues qu'à l’état 
fossile (5). 

La P. venusta, d’'Orb. (Astrea venusta, Munster), du saliférien de Saint- 

Cassian, est une espèce douteuse. 

M. d'Orbigny cite dans loolithe inférieure l’Agaricia lobata, Goldfuss, 

et deux espèces inédites. 

Le même auteur indique dans la grande oolithe l’Astrea limitata, Lamou- 

roux, Michelin, et quatre espèces inédites. 

(1) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p.101; Michelin, Icon, 
zooph., pl. 75, fig. 1 et 2. 

(2) Ann. sc. nat., 1849, t. XIT, p. 127; Michelin, con, 300ph., pl. 12, 
fig. 5 et 9. 

(8) Goldfuss, Petr. Germ., pl. 12 et 22; Michelin, con. z00ph., pl. 5, 6 

24 et 54, Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 102, 
? 
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Ilrapporte au mêmegenre une espèce inédite de l’oxfordien, l’4.helianthoides, 

Goldfuss (Atlas, pl. CV, fig. 415) (divisée en deux) du Wurtemberg; VA. he- 

lianthoïdes, Michelin, non Goldfuss, et neuf espèces inédites du corallien. 

Il cite dans le néocomien inférieur cinq espèces inédites. 

La Meandrina ambigua, Michelin, du cénomanien du Mans, appartient en- 

core à ce genre suivant M. d'Orbigny ? 

L’Astrea lamellosissima, Michelin, et vespasia, id., ainsi que deux espèces 

inédites, proviennent du turonien. 

La P. ligeriensis, d'Orbigny, espèce inédite, a été trouvée dans la craie 

sénonienne d’Indre et-Loire. 

La P. supracretacea, d'Orbigny, également inédite, a été découverte dans 

le terrain danien de la Falaise. 

Les DENDRASTREA, d’Orbigny, sont des prionastrea dendroïdes 

rameux. 

M. d’Orbigny (1) rapporte à ce genre l’Astrea dissimilis, Michelin, et une 

espèce inédite. Elles proviennent toutes deux de la grande oolithe de Lan- 

grune. 

Les SIDERASTREA, pars, Blainville (Siderina, Dana). 

ont aussi une gemmation submarginale et des polypiérites sou- 
dés par les murailles qui sont minces. Le polypier est encroûtant, 
dense, en masse convexe. La columelle est papilleuse, les cloisons 

sont denticulées et couvertes de gros granules, qui rencontrent 
ceux des faces voisines. 

On connaît quelques espèces vivantes et quelques fossiles de 
l'époque tertiaire. 

MM. Edwards et Haime (?) rapportent à ce genre l’Astrea funesta, Brongn. 

du nummulitique de Vérone ; l’A. parisiensis, Edwards et Haime (crenulata, 

Michelin), du calcaire grossier de Grignon, etc.; l’A. crenulata, Goldfuss, du 

miocène de Saucats; et l'A. italica, Defr. (Bertrandiana, Michelin), des 

faluns de la Touraine. 

Les CLAUSASTREA, d'Orbigny, 

sont caractérisés par de fortes traverses qui forment une lame 
horizontale foliacée entre les cloisons. Le polypier est massif, à 

(t) Prodrome, t. 1, p. 322; Michelin, Icon. zooph., pl. 54, fig. 12. 

(2) Ann. des sc. nat., 1849, t. XII, p. 138, pl. 9, fig. 10; Brongniart, 

Vicentin, pl. 5, fig. 16; Michelin, Zcon. 300ph., pl. 44 et T4; Goldfuss, Petr. 

Germ., pl. 24, fig. 6. 



L] 

ASTRÉIDES. — ASTRÉIENS. M5 

calices superficiels; la gemmation submarginale, la columelle 

nulle. 

La C. tesselata, d'Orb. (!), provient de l’oolithe inférieure de Langrune. 

Les PLERASTREA, Edwards et Haime (Atlas, pl. OV, fig. 16), 

sont des clausastrea à muraille prismatique qui ont une petite 
columelle papilleuse. M. d'Orbigny les réunit aux clausastrea (?). 

La P. tesselata, Edwards et Haime (Astrea tesselata, Mich.), provient du 

terrain éocène de l'Oise (Parisien, A). Elle est figurée dans l'Atlas. 

La P. Savignyi, Edwards et Haime, appartient aux terrains contemporains 

de l'Égypte. 

Les MEANDRASTREA, d'Orbigny, 

sont des polypiers astréiformes, se multipliant par fissiparité, à 
épithèque épaisse et partielle, à cloisons très confluentes. 

Les espèces appartiennent toutes à l'époque turonieune (5). 

Il faut rapporter à ce genre les Astrea pseudomeandrina, Michelin, arau- 

siaca, id., macroreina, id., l'Agaricia circularis, id., et deux espèces iné- 

dites indiquées par M. d’Orbigny. 

Les Morpnasrrea, d'Orbigny, — Atlas, pl. CV, fig, 17, 

sont des polypiers astréiformes à murailles indistinctes, et remar- 

quables par un calice central plus grand que les autres. Ceux-ci 
sont écartés, leur columelle est styliforme. 

M. d’Orbigny rapporte (#) à ce genre l’Agaricia Ludoviciana , Michelin, 

du cénomaniea du Mass, figurée dans l'Atlas, et l’Astrea escharoides, Goldf., 

de Maëstricht. 

Les DIMORPHASTREA, d'Orbigny, sont des morphastrea à colu- 

melle papilleuse peu développée. 

(1) D'Orbiguy, Prodrome, t. I, p. 293. 

(2) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 107, et Ann. des 

sc. nat.,t. X, pl. 9, fig. 12; Michelin, Jcon. zooph., pl. 45, fig. 2. 

(8) Edwards et Haime, Archives du Mus.,t. V, p. 107; Michelin, con. 

z300ph., pl. 4, 6, 67 et 69. 

(4) Prodrome, t. Il, p. 183 et 277; Michelin, Zcon, zooph., pl. 51, fig. 2; 

Goldfuss, Petref. Germ., pl. 23, fig. 2. 
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M. d’Orbigny cite (1) cinq espèces inédites du cénomanien de l’Yonne. 

Les Tnamnasrrea, Lesauvage (7'hamnastrea et Synastrea, Edwards 
et Haime), — Atlas, pl. CV, fig. 18, 

ont des polypiérites intimement soudés par les murailles qui sont 
très peu distinctes. Les calices sont superficiels, bier distincts au 
centre, mais confondus vers la circonférence, car les cloisons se 

continuent d’un calice à l’autre. Ces cloisons sont dentelées de 
dents peu inégales, dont les plus grandes sont vers la columelle ; 

elles sont granuleuses sur leurs parois, et les grains rencontrent 
souvent ceux de la paroi voisine. La columelle est peu développée, 
papilleuse ou tuberculeuse. 

L'ensemble du polypier est le plus souvent en masse convexe 
ou subplane, et rarement dendroïde. MM. Edwards et Haime ont 
dans l’origine attribué exclusivement le nom de Thamnastrea à 

cette dernière forme, et créé le genre SYNASTREA pour les polypiers 
non dendroïdes. Dans leurs derniers travaux ils les réunissent. 

M. d'Orbigny admet trois genres, les SYNASTREA, amorphes et 

à columelle papilleuse ; les CENTRASTREA, d'Orb. (Atlas pl. CV, 
fig. 18), amorphes et à columelle pleine, presque styliforme; les 
THAMNASTREA, dendroïdes ei rameuses, à columelle styliforme; et 

les DacryLasTREA, également dendroïdes, à columelle papilleuse. 
En réunissant, au moins provisoirement, ces derniers types, on 

trouve que le genre qu’ils représentent a été très abondant à l’état 
fossile. 

M. d'Orbigny cite (2) l’Agaricia ramosa, Munster, la Montlivaltia Zieteni, 

Klipst., et l’Astrea Goldfusi, id. Ces espèces proviennent de Saint-Cassian. 

MM. Edwards et Haime réunissent les deux dernières en une seule. M. d’Or- 

bigny considère la dernière comme une Centrastrea. 

On connaît plusieurs espèces de l’époque jurassique (°). 

L'oolithe inférieure renferme la S. Defranciana, d’Orb. (Astrea, id., 

Michelin), et cinq espèces inédites citées par M. d’Orbigny. 

(1) Revue et mag. de zool., 14850, p. 177; Prodrome, t. XL, p. 93. 

(2) Prodrome, t. 1, p. 208; Munster, Beitr., t. IV, p. 32, pl. 2; Klipstein, 

Geol. der oestl. Alpen, p. 289, pl. 20. 

(8) Michelin, Icon. zooph., pl. 2, 22, 24 et 54; d'Orbigny, Prodrome, t. I, 

p. 292, 322, 386; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 12, 21, 22, 38, etc. 
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On trouve dans la grande oolithe les 4. Lamourouxi, Michelin, et cado- 

mensis, id., ainsi que trois espèces inédites (d'Orbigny). 

La S. crduennensis, d'Orb., espèce inédite, provient de l'oxfordien des 

Ardennes. 

Le corallien d'Allemagne a fourni les Astrea cristata, Goldfuss, rotata, id., 

microconos, id., gracilis, id., ete. 

L’ÀA. arachnoides, Flem., provient du corallien d'Angleterre. 

L'A. hemisphærica, Michelin, se trouve dans le corallien de France avec 

l'A, cristata, Goldf., précitée, la Pavonia tuberosa, Mich., et six espèces iné- 

dites (d'Orbigny). 

L'époque crétacée en à également fourni (1). 

MM. Edwards et Haime rapportent à ce genre les Astrea Leunisü, 

Ræœmer, et micrantha, id., du hils du Hanovre. 

M. d’Orbigny ajoute trois Centrastrea et sept Synastrea inédites. 

Le même auteur rapporte au même genre Centrastrea, les Astrea agari- 

cites, Michelin, et micraxona, id. (Atlas, pl. CV, fig. 48), du terrain céno- 

manien. 

Le terrain turonien renferme quatorze espèces, décrites en partie sous le 

nom d’Astrea, par M. Michelin. 

La craie de Maestricht a fourni les Asirea filamentosa, Goldfuss, gyrosa, 

id., texælilis, id., fleæuosa, id., geometrica, id., clathrata, id. 

Les PoLYPHYLLASTREA, d'Orbignv, sont des synastrea dont les 
cloisons très nombreuses, très grêles et très inégales, sont comme 

divisées en segments, ét sans intervalles entre elles. 

Toutes les espèces sont inédites et sont indiquées par M. d'Orbigny (2. 

La P. plana, d'Orbigny a été trouvée dans le corallien de Nantua. 

Les P. convexæa, d'Orbigny, et /caunensis, id., proviennent du néocomien 

de Fontenoy (Yonne). 

Les P. Toucasiana, d'Orbigny, et provincialis, id., appartiennent au ter- 

rain turonien de Figuières. 

Les GONIASTREA, Edwards et Haime, 

sont des polypiers massifs convexes et lobés, se multipliant par 
fissiparité. Les polypiérites sont prismatiques, soudés dans toute 

(1) Edwards et Haime, Ann. se. nal., 1849, t. XII, p. 147; Rœmer, 

Norddeutsch. Kreid., p. 113; d'Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 93, 183, 206; 

Michelin, Zcon. zooph., pl. 50, fig. 10 et 12; Goldfuss, Petref. Germ., 

pl. 22 et 23. 
(2) Prodrome, t. 11, p. 37, 94 et 207. 

IV. 22 | 
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leur longueur par d’épaisses murailles. La columelle est spon- 
gieuse ; il y a des palis bien distincts devant tous les cycles, sauf 
le dernier. 

On connaît ({) quelques espèces vivantes et une seule fossile, la G.? Sedg- 

wickiana, Edwards et Haime (Astrea formosissima, Michelin non Sow., 

Goniastrea formosissima, d'Orb.), du turonien d'Uchaux. 

Les SeprasrRea, d'Orbigny, sont des goniastrea sans columelle 
ni palis, dont les douze cloisons simples viennent se réunir au 
centre. Les calices sont profonds, les murailles complètes. 

MM. Edwards et Haime (2) attribuent à ce genre l'Asirea hirtolamellata, 

Michelin, du terrain éocène de Paris, etles Astrea ramosa, Defr., et multila- 

teralis, Michelin, du miocène de Dax. 

Ils ajoutent la S. Forbesi, Edwards et Haime (subramosa, d'Orb.), du 

miocène des États-Unis. 

Les ParasrreA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CV, fig. 49 

et 19 üis, 

sont des polypiers massifs, convexes, composés de polypiérites à 
murailles indépendantes, soudés par les côtes, et se multipliant 
par fissiparité. Les cloisons ont de grandes denis vers la 
columelle. 

On connaît (*) quelques espèces vivantes et quelques fossiles. 

M. d'Orbigny attribue à ce genre les Astrea lifoliana, Michelin (Atlas, 

pl. CV, fig. 19), et meandrites, id. (fig. 19 bis), du corallien. 

La P. gratissima ? Edwards et Haime (Sarcinula gratissima, Michelin), du 

miocène de Turin, appartient peut-être aussi à ce genre. 

MM. Edwards et Haime (f) ajoutent quelques espèces attribuées par 

M. d’Orbigny aux genres Ellipsocænia et Thalamocænia, que j'ai citées plus 

haut. | 

(1) Edwardset Haime, Arch. du Mus.,t. V, p.144; Michelin, Zcon. zooph., 

pl. 6, fig. 4; d’Orbigny, Prodrome, t. II, p. 205. 

(2) Ann. sc. nat., 1849, t. XII, p. 163; Michelin, Jcon. z00ph., pl. 12, 

fig. 2, et pl. 44, fig. 5. 

(3) Prodrome, t, Il, p. 33; Michelin, Zcon. zcoph., pl. 15, fig. 7 et pl. 24, 

fig. 1 et 2. 

4) Archives du Muséum., t. V, p. 115. 
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Les OvaLasTREA, d'Orbigny, sont des parastrea à calices ova: 

laires sans dents autour de là columelle qui est styliforme. 

On ne connaît (f) que l'O. caryophylloides, d'Orb. (Astrea id., Goldfuss}, 

du corallien du Wurtemberg. 

Les ACTiNg£LrA, d'Orbigny, ont aussi des calices ovales. Ils 
sont entourés de cloisons régulières nombreuses, laissant au 
centre un large espace creusé. 

La seule espèce connue (2?) est l'A. elegans, d'Orb. (Astrea elegans, Gold- 

fuss; Parastrea ? elegans, Edw. et Haime), de la craie de Maestricht. 

5° TriBu. — RHIZANGIENS. 

(Astréides rampants, Edwards et Haime.) 

Les Rhizangiens se multiplient toujours par bourgeonnement, 
les jeunes naissant sur des stolons ou des expansions basilaires, 
membraniformes, et jamais sur le calice ni sur le côté des autres. 

Les polypiérites ne se soudent entre eux qu'accidentellement ; ils 

s'élèvent très peu et leur appareil cloisonnaire esi peu développé (Ÿ). 

Les CryPranGiA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CV, fig. 20, 

ont des polypiérites libres, allongés, entourés d’une épithèque 

complète ; des calices profonds, cireulaires ou subcirculaires ; une 

columelle papilleuse et des cloisons minces. Ces polypiérites sont 
toujours engagés dans des masses de Cellépores. 

On ne connait (f) que trois espèces qui sont toutes fossiles de l'époque 

miocène. Ce sont la C. Woodi, Edw. et Haime (Cladocora cariosa, Vood), 

du crag (Atlas, pl. CV, fig. 20); la C. parasila, Edwards et Haime (Litho- 
dendron parasitum, Mich.), de Touraine; et la C. intermedia, d’Orbigny, 

espèce inédite du même pays, Nous avons figuré la C. Woodi engagée dans 

une masse de Cellépores. 

(!) Prodrome, t. L, p. 386; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 22, fig. 7. 

(2) Prodrome, t. Il, p. 278; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 23, fig. 6; Edw. et 

Haime, Archiv. du Muséum, t. V, p. 116. 

(3) Les genres Cvzicra, Edwards et Haime (Angia, id., Culicia, Dana), et 

OuLaxGrA, Edwards et Haime, n’ont pas été trouvés fossiles. 

(4) Edwards et Haime, Brit. foss. cor., pl. 1, fig. 4, et Ann. sc. nat., 

1849, t. XI, p. 177, Michelin, Jcon. 300ph., pl. 75, fig. 3. 
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Les RazanGiaA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CV, fig. 21, 

différent des eryptangiapar leurs stolons qui durcissent quelquefois, 
par leurs calices presque superficiels et par leurs cloisons serrées, 

MM. Edwards et Haime (!) attribuent à ce genre l’Anthophyllum Braunii, 

Michelin, du nummulitique de Couiza, l’Astrea brevissima, Desh., de l’éocène 

de Gap, figurée dans l'Atlas, et ils ajoutent la Rh. Martini, Edwards et Haime, 

de la mollasse miocène de Carry. 

Les ASTRANGIA, Edwards et Haime, 

différent des deux genres précédents par leurs murailles costulées 
et dépourvues d’épithèque. Toutes les cloisons sont dentées. 

On connaît (2) une espèce vivante et l'A, anericana, d'Orb., espèce iné- 

dite du miocène des États-Unis. 

Les PayzLanGiA, Edwards et Haime, 

ont aussi des murailles nués, costulées où granulées, mais les 
principales cloisons sont entières ; la columelle est rudimentaire. 

Il y a une espèce vivante et une fossile, la P. conferta, Edwards et 

Haime (#) du miocène de Touraine ? 

Les CLananGra, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CV, fig. 22, 

sont des polypiérites qui naissent sur une membrane commune 
et qui s'unissent entre eux à mesure qu'ils s'élèvent, au moyen 
d'expansions murales à diverses hauteurs. 

MM. Edwards et Haime ({) rappportent à ce genre les Astrea semisphærica, 

Defrance, figurée dans l'Atlas, et perforata, Michelin, du miocène de la 

Touraine. 

(t) Ann. sc, nat., 1849, t. XIT, p. 179, et pl. 7, fig. 7 et 8; Michelin, 

Icon. z0oph., pl. 62, fig. 9 ; Deshayes in Ladoucette, Hist. des Hautes-Alpes, 

pl. 13, fig. 43. 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 1849, t. XII, p. 180; d’Orbigny, 
Prodrome, t. 1II, p. 149. 

(3) Ann. sc. nat., 1849, t. XII, p. 182. 

(#) Archiv. du Muséum, t. V, p. 119; Michelin, con. 300ph., pl. 74, 

fig 6, et 72, fig. 3. 
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h° Fame. — FUNGIDES. 

Les Fungides ont un polypier très court, sans traverses ni plan- 
chers, étendu en forme de disque ou de lames ; des calices super- 

ficiels, confluents dans les espèces composées ; des cloisons, qui 

ne se distinguent pas des côtes, composées de lames imperforées, 
à bords dentés et à surface échinulée constituant souvent des 
synapticules. La gemmation est submarginale dans les espèces 
composées. On peut distinguer deux tribus. 

Are Trigu. — FUNGIENS. 

Les Fungiens n'ont jamais d'épithèque. Ils sont fortement échi- 
nulés, poreux. Ils sont généralement libres et souvent discoïdaux. 

On ne connaît que trois genres fossiles (1): deux paraissent 
spéciaux à l'époque jurassique et un à la période crétacée. 

Les Micraracia, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVE, fic, 1 Î 8 1, 

sont des polypiers simples, lenticulaires, plano-convexes, à cloi- 

sons médiocrement nombreuses, à murailles régulièrement per- 
forées. 

On ne connaît (2) que la M. coronula, Edwards et Haime (Fungia coro- 

nula, Gold.), du terrain cénomanien du Mans, de Essen et de Warmioster. 

Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les ANaBaCIA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CVI, fig. 2, 

sont aussi des polvpiers simples et lenticulaires,-mais les cloisons 
sont très nombreuses et elles s'avancent sur les bords sans for- 

mer de murailles distinctes. 

({) On peut citer parmi les genres vivants, les FunGra, Lam.; HERPETO- 

LiTrHA, Escholtz (Haliglossa, Ehr.); Crypragacia, Edwards et Haime; HaLo- 

miTrA, Dana ; Popapacia, Edwards et Haime ; LirnacriniA, Lesson ; et Pozx- 

PHYLLIA, Quoy et Gaimard. 

(2) Edwards et Haime, Brit. foss, corals, pl. 10, fig. 4; Goldfuss, Petref. 

Germ., pl. 14, fig. 10. 
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On connaît (:) trois espèces de l’époque jurassique. 

L'A.normaniana, d'Orb., est une espèce inédite du lias. 

L’A. orbulites, d'Orb. (Fungia orbuliles, Lamouroux, F. lœvis, Goldf.), 

provient de la grande oolithe. MM. Edwards et Haime lui réunissent l'A. baz 

jociana, d'Orb., inédite, de l’oolithe inférieure. 

Ils séparent au contraire, sous le nom d'A. Bouchardi, une espèce de la 

grande oolithe, que M. Michelin a confondue avec la précédente. Elle est 

figurée dans l'Atlas. 

Les GENABACIA, Edwards et Haime (Gonabacia, d'Orbigny), 
— Atlas, pl. CVE fig. 3, 

sont des anabacia composées, C'est-à-dire formées d’un polypiérite 
qui porte de jeunes calices confluents disposés circulairement 
autour de lui. 

On ne connaît (2) que la G. stellifera, Edwards et Haime (Fungia stellifera, 

d’Archiac), de la grande oolithe. Elle est figurée dans l'Atlas. 

2e TriBu. — LOPHOSÉRIENS. 

Les Lophosériens ont toujours une forte épithèque qui forme 
une muraille basilaire ou un plateau, qui n'est ni perforé ni 
échinulé. 

Cette tribu, plus variée que la précédente, renferme des fos- 
siles (3) de toutes les époques géologiques. 

(1) D’Orbigny, Note sur des pol. foss., p.11, Prodrome, t. I, p. 241 et 321; 

Lamouroux, Exp. méth., pl. 83; Goldfuss, Petref. Germ., t. 1, pl. 14, fig. 1; 

Michelin, con. zooph., pl. 54, fig. 1; Edwards et Haime, Archiv. du Mu- 

Sum, t. VW; p. 122: 

(2; D'Archiac, Mém. Soc. géol., 1°° série, t. V, p. 369, pl. 95, fig. 2; 

Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 123. 

(3) Plusieurs genres ne sont connus qu'à l’état vivant; ce sont les Psammo- 

sERIS, Edwards et Haime ; STEPHANOSERIS, id.; Draseris, 1d.; LoPHosERIs, id.; 

Pacayseris, Edwards et Haime; PuavyrLasrreA, Dana (Helioseris, Edw et H.); 

Hazoseris, Edw. et Haime; Lerroseris, id. Une partie de ces genres et en 

particulier les Lophosertis, rentraient dans le genre Pavonra, Lam., qui n'a 

pas été conservé. Le genre des AGaricrA, Lam. (Undaria, Oken), tels que le 

limitent maintenant MM. Edwards et Haime, ne renferme également que de 

espèces vivantes. 
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Les CycLozires, Lamarck, — Atlas, pl. CVE, fig. 4, 

sont des polypiers simples, discoïdaux, dont la surface supérieure 
est couverte d'un très grand nombre de cloisons minces, et pré- 

sente vers son milieu une fossette oblongue, étroite et peu pro- 
fonde. La columelle est spongieuse, rudimentaire. La surface 
inférieure est tapissée par une forte épithèque plissée concentri- 

quement. 
M. d'Orbigny sépare, sous le nom de FuneinezLa, quelques 

espèces dont la columelle est ronde et les cloisons plus saillantes, 

mais la difficulté de fixer les limites entre ces deux types me 

paraît devoir les faire réunir, comme le proposent MM. Edwards 

et Haime. 
Le genre des Cyclolites, aujourd’hui éteint, a commencé à 

l’époque crétacée. | 

M. d’Orbigny (!) cite deux espèces inédites (Funginella) de l’époque néo- 

comienne : la F. neocomiensis, d'Orb., du néocomien inférieur et la F. assi- 

nila, id., du supérieur. 

On ne trouve dans l'étage cénomanien (2) qu’une espèce inédite, le F. ele- 

gans, d'Orb., de l'île d'Aix, qui est une Funginella pour M. d'Orbigny. 

Le C. semiglobosus, Michelin, qui appartient aussi à ce genre suivant le 

même auteur, est une Cycloseris, pour MM. Edwards et Haime. 

L'étage turonien est plus riche. On cite (3) le C. elliptica, Lam. (F. poly- 

morpha, Goldf.?) (Atlas. pl. CVI, fig. 4), qui se retrouve dans le sénonien ; 

le C. hemisphærica, Lam. (F. polymorpha et C. corbierica, Michelin); les 

C. undulata Mich., et Haueriana, id.; le C. discoidea, Goldf., Blainv. non 

Mich.; le C. Guettardi, Edwards et Haime (C. discoidea, Mich.), et quelques 

espèces inédites. 
L’étage sénonien a fourni ({) la Fungia cancellata, Goldf., de Maestricht ; 

la F. radiata, id., d'Aix-la-Chapelle ; et une espèce inédite de la Dordogne. 

Quelques espèces se continuent dans la période tertiaire. Elles 
appartiennent au type des Funginella (5). 

(1) Prodrome, t. II, p. 91 et 110. 

(2) D'Orbigny, Prodrome, t. IL, p. 181. 

(8) Goldfuss, Petr. Germ., pl. 14; Mich., Icon. 300ph., pl. 4, 14 et 64; 

d'Orbigny, Prodrome, t. IL, p. 201 et 202, etc. 

(4) Goldfuss, Petr. Germ., t. I, pl. 14, fig. 4 et 5; d'Orbigny, Prodrome, 

Cp: 275: 

G) D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 333 et 403; Michelin, /con. 500ph., 
pl. 33 et 63. 
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Elles paraissent manquer dans l'étage nummulitique; car l'Anthophyllum 

Braunii, Michelin, est une Rhizangia ; le F. Perezü, d'Orbigny, et le C. ni- 

ceensis, Michelin, sont des Cycloseris. 

La F. alpina, d'Orb., espèce inédite, caractérise le calcaire grossier de 

Faudon. 

Le C. Borsoni, Michelin, a été trouvé dans le terrain tertiaire miocène du 

Piémont. 

Les Paræocyczus, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVL, fig. 5, 

sont aussi des polypiers discoïdes, circulaires, à muraille couverte 
d'une forte épithèque plissée concentriquement. La fossette est 
profonde et large ; la columelle rudimentaire. Les cloisons épaisses 
et peu nombreuses restent toutes libres par leur bord interne. 

Ce genre renferme les seuls Zoanthaires apores, connus dans 
l'époque paléozoïque. 

On connaît (!) quatre espèces du silurien supérieur, ce sont le C. numismalis, 

Hiesinger ; le C. prœacutus, Lonsdale (C, præacuta et lenticulata, id.), et les 

P. Fletcheri, Edwards et Haime (Atlas, pl. CVI, fig. 5), et rugosus, id. 

Toutes les quatre se trouvent en Angleterre, et la première dans le Gothland. 

Les Cyccoseris, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVE, fig. 6, 

sont encore des polypiers discoïdes, simples et libres, à muraille 
horizontale. Les cloisons sont très nombreuses et unies par leur 
bord interne. La muraille est nue et présente des stries costales 
finement granulées. 

Nous lui réunissons, avec MM. Edwards et Haime, les Acrino- 

SERIS, d'Orb., qui ont la fossette subcireulaire au lieu d’être ovale. 

Ce genre, qui vit encore, renferme des espèces fossiles créta- 
cées et tertiaires. 

M. d'Orbigny (2) indique deux espèces inédites, l’A. cenomanensis, d'Orb., 

du cénomanien du Mans, et l'A. provincialis, id., du turonien. 

MM. Edwards et Haime (3) attribuent à ce genre quelques espèces, qui 

sont des Funginella, pour M. d'Orbigny, et en particulier la C. semiglobosa, 

Mich., du cénomanien du Mans; la F. filamentosa, Forbes, du sénonien de 

Pondichéry; et la C. niceensis, Michelin, du nummulitique de Nice. 

(1) Hiesinger, Lethœa suecica, pl. 28, fig. 5; Lonsdale in Si. syst., pl. 15, 

fig. 4, 5; Edwards et Haime, Archiv. du Muséum, t. V, p. 126 et 203, et 

Brit. foss. cor., pl. 57. 

(2) Prodrome, t. Il, p. 180 et 203. 

(3) Archiv. du Muséum, t. V, p. 126. 
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Il faut ajouter (1) le F. Perezü, d'Orb. (C. Borsoni, var. Mich.), du num- 

mulitique de Nice et Barrème; le C. andianensis, d'Arch., du nummulitique 

de Biarritz (Atlas, pl. CVI, fig. 6); et le C. lenticularis, id., du nummuli- 

tique de Rocca, Esteron, etc. 

Les TRocHosERIs, Edwards et Haime, 

sont des polypiers simples, adhérents, trochoïdes ; à cloisons nom- 
breuses et granulées ; à muraille nue, ornée de fines stries 

costales. 

On ne connaît (?) que le P. distorta (Anthophyllum distortum, Michelin), du 

terrain éocène d’Auvert, Valmondois, etc, (parisien supérieur). 

Les Cyataoseris, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVE, fig. 7, 

sont des polypiers composés, trochoïdes, adhérents. Les cloisons 
sont longues et épaisses, les calices superficiels. Le plateau 
commun est nu, strié et souvent plissé. 

MM. Edwards et Haime (3) attribuent à ce genre deux espèces de l’éocène 

supérieur d’Auvert et de Valmondois : l'Agaricia infundibuliformis, Miche- 

lin, et la Meandrina Valmondoisiaca, id., figurée dans l'Atlas. 

Les Proroseris, Edwards et Haime, 

sont des polypiers fixés et développés en lames foliacées, lobées 
et pliées en cornet. La surface interne présente des calices super- 
ficiels, non séparés par des collines, à cloisons flexueuses et con- 
fluentes; l’externe est une muraille nue finement striée. 

On ne connaît (#) que le P. Waltoni. Edwards et Haime, du corallien 

d'Angleterre. 

Les OrosEris, Edwards et Haime, 

sont en lames peu épaisses, à calices subconfluents, ï:régulière- 

ment séparés par des collines subcristiformes. La co'umelle est 

rudimentaire. 

(1) Michelin, /con. z00ph., pl. 61; d'Archiac, Mém. Soc. géol., 2° série, 

CA, pl:.8, fig. 4 et 2, 

(2) Edwards et Haime, Comptes rendus, t. XXIX, p. 72; Michelin, /con. 

300ph., pl. 43, fig. 8. 

(3) Comptes rendus, 1849, t. XXIX, p. 72, et Archives du Muséum, t. V, 

p. 128; Michelin, Zcon. zooph., pl. 43, fig. 12 et 13. 

(#) Brit. foss. corals, p. 103, pl. 20, fig. 1. 
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M. d’Orbigny rénnit ce genre à celui des Acacia, Lam, qui, 
dans la méthode de MM. Edwards et Haime, ne renferme que 
des espèces vivantes. 

Les Orosoris ont été trouvés dans les terrains jurassiques cré- 
tacés et tertiaires (!). 

La grande oolithe de Lue et de Renville a fourni les 4. sulcata, d’Orb., 

et conveæa, id., espèces inédites. 

On cite dans je corallien l'A. Socmmeringi, Michelin, l'A. graciosa, id., 

l'A. granulata, id., et VA. ? irregularis, d'Orb. 

L’A. neocomiensis, d'Orbigny, provient du néocomien de Fontenoy, etc. 

L’A. apennina, Michelin, appartient au terrain miocène du Piémont. 

Les Comoseris, d'Orbigny, — Atlas, pl. CVL, fig. 8, 

sont des polypiers massifs, épais, à plateau commun recouvert 
d'une forte épithèque. Les calices sont serrés, complétement con- 
fluents et séparés en certains points par des collines irrégulières. 
Les cloisons sont grossières et forment des synapticules. 

La grande oolithe d'Angleterre renferme le C. vermicularis, Edwards et 

Haime (?) (Meandrina vermicularis, M’ Coy), Atlas, pl. CVI, fig. 8. 

L'espèce la plus anciennement connue est (3) le C. meandrinoides, d'Orb., 

(Pavonia meandrinoides, Mich.), du corallien de Saint-Mihiel, Tonnerre, la 

Rochelle, etc. MM. Edwards et Haime lui réunissent la Pavonia Edwardsi, 

Michelin, que M. d'Orbigny a placée dans son genre Microphyllia. 

2e Sous-ordre. — ZOANTMAIRES PERFORÉS. 

Les zoanthaires perforés ont un polypier essentielle- 
ment poreux. Les lames qui le composent ne sont 

jamais imperforées comme dans le sous-ordre précé- 
dent. Elles sont, ainsi que les murailles, percées de 

pores, ou même réticulées. L'appareil septal est bien 
caractérisé et primitivement formé de six éléments. La 
chambre viscérale est presque entièrement ouverte de- 

() Edwards et Haime, Archiv. du Mus.,t. V, p. 131; d'Orbigny, Pro- 

drome, t. I. p. 323, et t. II, p. 39; Michelin, Icon. 500ph., pl. 12 et 23. 

(2) Brit. foss. corals, p. 122, pl. 24, fig. 1. 
(5) D'Orbigny, Note sur Les pol. foss., p.12; Michelin, Jcon. 500ph.,pl. 22, 

fig. 3, et pl. 18, fig. 6; Edwards et Haime, Archiv. du Mus., t. V, p.431. 
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puis sa base. Il n’y à jamais de planchers et tout au 
plus des traverses rudimentaires. 

Les zoanthaires perforés caractérisent en majeure 

partie l’époque tertiaire de la faune actuelle. On peut 
les diviser en deux familles, les Madréporides et les 
Poritides. La première a exclusivement cette distribu- 
tion géologique, sauf le senre des Discopsammia qui 
est sénonien. La seconde renferme en outre un genre 

silurien (Protarea), un dévonien (Pleurodyctium) et 
quatre genres jurassiques. 

Are Famizze. — MADRÉPORIDES. 

Les Madréporides ont leurs cloisons principales bien dévelop- 
pées et toujours lamellaires. Elles sont percées de pores, mais 

conservent leur forme normale. 
Cette famille se divise en trois tribus : 

re Trigu. — EUPSAMMIENS. 

Les Eupsammiens sont des polypiers simples où composés, qui 
n’ont pas de cœænenchyme indépendant. Les cloisons sont bien 
développées ; les six primaires sont égales entre elles. 

Les espèces fossiles (‘) ne remontent pas au delà de la fin de 
l’époque crétacée, dans laquelle elles sont représentées par le 
genre Ziscopsammiu; elles sont surtout abondantes dans les ter- 

rains tertiaires. 

Les Eupsaumra, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVE, fig. 9, 

sont des polypiers simples, libres, subturbinés, peu ou point 
comprimés : à fossette calicinale assez profonde. 

Ces polypiers ont été confondus à tort avec les Zurbinolra. 
Les espèces sont toutes fossiles et appartiennent à l'époque 

tertiaire (?). 

(1) Les genres Hererorsaumi4, Edwards et Haime; Lerrorsamia, id., EN- 

DOPSAMMIA, id.; CoExoPsammIA, id, (Tugucastrea, Lesson, non Blainv.);, et 

ASTROIDES, Quoy et Gaim., n'ont pas été trouvés fossiles. 

(2) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 2° série, t. X, pl. 1; Brongniart, 

Desc. env. Paris, pl. 8; Michelin, Zcon. zooph., pl. 8 et 43; Nyst., Coq. et 
pol. foss. Belg., p. 629, etc. 
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L'E,. trochiformis, Edwards et Haime (Madrepora trochiformis, Pallas, 

Turbinolia elliptica, Brong.) (Atlas, pl. CVI, fig. 9), a été trouvée dans le 

calcaire grossier du bassin de Paris, avec les Æ. PBayliana, Edwards et 

Haime, et Brongniartiana, id. 

L’E. Burtiniana, Edwards et Haime (Turbinolia elliptica, Nyst.), se trouve 

dans le terrain éocène de Belgique. 

L'E. Halliana, d'Orb., appartient au terrain éocène de l’Alabama. 

L’E. Sismondiana, Edwards et Haime (Turb. Sismondiana, Michelin), a 

été recueillie dans le terrain miocène de Turin. 

Les Expopacays, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVE, fig. 40, 

sont des eupsammia très comprimées dans leur partie inférieure, 
où elles présentent une carène qui se continue avec des appen- 
dices aliformes des côtes latérales. 

On connaît ({) une espèce vivante et une fossile, l'Z, Maclurü, Edwards 

et Haime (Turbinolia Maclurü, Lea ; Endopachys alatum, Lonsdale), du 

terrain éccène de l'Alabama, Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les Bazawopayzzia, Wood, 

sont des polvpiers simples, poreux, fixés par un pédicelle ou par 
une large base. Les cloisons sont minces et serrées ; les côtes 

fines et subégales. 
On connaît quelques espèces vivantes et plusieurs fossiles de 

l’époque tertiaire (?). 

La B. geniculata, Edwards et Haime (Caryophyllia geniculata, d'Arch.), 

provient du nummulitique du port des Basques. 

La B. desmophyllum, Edwards et Haime, a été trouvée à Bracklesham. 

La B. Gravesiü, Edwards ct Haime (Turbinolia Gravesü, Michelin), pro- 

vient du terrain éocène d'Hénouville (Oise). 

La B. tenuistriata, id., caractérise le calcaire grossier du bassin de Paris. 

On cite dans l’époque miocène, la B. calyculus, Wood, du crag; la B. cy- 

lindrica, Edwards et Haime, de Turin ; et ja B. prœælonga, id. (Turbinolia 

prœælonga, Michelin), de Turin et d'Anvers. $ 

La B. italica, Edwards et Haime (Turbinolia italica, Michelin), est vivante 

dans la Méditerranée, et fossile dans le pliocène d’Asti 

(1) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 3° série, t. X, pl. 1, fig. 1; Lea, 

Contrib. Lo geolog., p. 93, pl. 6. 

(2) Wood, Ann. and mag. of nat. hist., 1844, t. XII, p. 11; Edwards et 

Haime, Ann. sc. nat., 3° série, t. X, pl. 1; et Brül. foss. corals, pl. 1 et 6; 

d’Archiac, Mém. soc. géol., 2° série, t. Il, pl. 7, fig. 7; Michelin, con. 

300ph., pl. 9 et 43. 
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Les SrsPHANOPHYELLIA, Michelin, — Atlas, pl. CVE, fig. 41, 

sont des polypiers simples, libres, discoïdes, à muraille horizon- 
tale, sans épithèque. Le calice est circulaire ; les cloisons sont 
couvertes latéralement de pointes coniques. La fosseite calicinale 
est bien marquée. 

On ne connaît (1) que quatre espèces de l'époque tertiaire. 

L’argile de Londres a fourni la S. discoides, Edwards et Haime. 

La S. elegans, Michelin, provient du miocène de Tortone. | 

La S. Nysti, Edwards et Haime (S. imperialis, Nyst), a éte recueillie 

dans le crag d'Anvers. 

La S. agaricioides (Fungia agaricioides, Risso, S.imperialis, Michelin), se 

trouve dans le pliocène d’Asti. Cette dernière est figurée dans l'Atlas. 

Les Discopsammra, d'Orbigny (Stéphanophyllies lentilles, 
Edwards et Haime), 

ne différent des stéphanophyllies qne par leur fossetie calicinale 
très peu proncncée. 

Ce groupe est spécial à la craie (?). 

La S. suecica, Michelin, provient de la craie de Suède; la S. Bower- 

bankii, Edwards et Haime, de la craie sénonienne inférieure de HAE et 

la S. Michelini, Lonsdale, de la craie supérieure de Sussex. 

Les DexproPxyLia, de Blainville, — Atlas, pl. CVE, fig. 12, 

sont des polypiers composés se multipliant par bourgeonnement 
latéral. Les polypiérites sont cylindriques, à côtes fines vermi- 
cellées, et à columelle saillante. 

On connaît plusieurs espèces vivantes et quelques fossiles de 
l'époque tertiaire (°). 

(1) Michelin, Dic. sc. nat., suppl., t. 1, p. 484, et Icon. zooph., pl. 8, 

fig. 1; Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 3° série, t. X, pl. 1, et Brit. 

foss. corals, pl. 6; Nyst, Cog. et pol. foss. Belg. pl. 48, fig. 17; Risso, 

Hist. nat. Eur. mér., t. V, pl, 9, fig. 52 et 53. 

(2) D'Orbigny, Cours élémentaire, t. Il, p. 174; Prodrome, t. II, p. 180 et 

275; Edwards et Haime, Brit. foss. corals, pl. 9, fig. 4; Lonsdale, in Dixon, 

Geol. of Sussex, pl. 18 B, fig. 12. 

(8) Blainville, Dic. sc. nat., t. LX, p. 319; Edwards et Haime, Ann. sc, 

nat., 3° série, t. X ;, et Brit. foss. corals, pl. 6; Michelin, /con. 300ph., 

pl. 40 et 74; Michelotti, Spec. zooph. diluv,, pl, 3 
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La D. dendrophylloides, Edwards et Haime, provient de F'argile de Lon- 

dres (Bracklesham Bay). 

On cite dans les terrains miocènes, la D. ramea, Michelin | {aurinensis, 

Edwards et Haime); la D. digilalis, Blainville (Atlas, pl. CVI, fig. 42); la 

D. amica, Edwards et Haime ; Caryophyllia amica, Michelotti (Dendr. irre- 

gularis, Michelin) ; et la D. irregularis, Blainville (D. Theotvoldensis, Mi- 

chelin). 

Les Logopsammia, Edwards et Haime, 

sont aussi des polypiers composés, mais leur multiplication a lieu 
par fissiparité successive. Le calice a des bords irréguliers. 

On ne connaît ({) que la L. cariosa, Edwards et Haime (Lithodendron 

cariosum, Goldfuss), et la ZLobophyllia parisiensis, Michelin, du calcaire 

grossier de Paris. MM. Edwards et Haime réunissent ces deux espèces en 

une seule. 

Les STEREOPsAMMIA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVE, fig. 413, 

sont des polypiers composés, encroûütants et s’accroissant irrégu- 
lièrement par gemmation basale. Les polypiérites sont courts, 
libres seulement près du calice. 

On ne connaît que le S. kumilis, Edwards et Haime (?), de l'argile de 

Londres (Bracklesham Bay). Elle est figurée dans l'Atlas. 

9e Trigu. — MADRÉPORIENS. ‘ 

Les Madréporiens sont des polypiers composés, s’accroissant 
toujours par bourgeonnement. Le cœænenchyme est abondant, 
spongieux, réticulé et peu distinct des parois. Celles-ei sont po- 
reuses. L'intérieur présente deux cloisons principales plus dé- 
veloppées que les autres. 

Les Maprepora, pars, Linné, — Atlas, pl. CVE, fig. 44, 

forment le seul genre connu de cette tribu. Les polypiers sont en 
masses ramifiées, lobées ou fasciculées. 

(1) Edwards et Haime, Ann. sc. nat., 3° série, t. X; et Archives du Mu- 

séum, t. V, p. 138; Michelin, /con. zooph., pl. 43, fig. 40 et 11; Goldfuss, 
Petr. Germ., pl. 13, fig. 7. 

(2) Brit. foss. corals, pl. 5, fig. 4, Archives du Muséum, t. V, p. 139. 
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On connaît plusieurs espèces vivantes et quelques fossiles de 
l’époque tertiaire (!). 

La M. ornata, Defr., a été trouvée dans le calcaire grossier du bassin de 

Paris. 

On cite dans l’éocène supérieur d’Auvert et de Valmondois la M. cariosa, 

Goldfuss (Solanderi, Defr.) (Atlas, pl. CVI, fig. 14); et l’Heliopora deformis, 

Michelin. 

Le terrain miocène de Turin a fourni la M. lavandulina, Michelin 

(M. abrotanoides, Michelotti, non Lam.), et la M. exarata, Michelotti. 

3° Trizu. — TURBINARIENS. 

Les turbinariens sont aussi des polypiers composés, se mul- 

tipliant par gemmation. Le cænenchyme est abondant, spongieux 
et réticulé, très distinct des parois. L'intérieur du polypiérite 
présente toujours au moins six cloisons principales égales. 

Les TurBinaria, Oken (£zplanaria, pars, Lamarck ; Æxplanaria, 
d'Orb.; Gemimipora, Blainville), — Atlas, pl. CVE, fig. 45, 

sont des polypiers foliaces, à cœnenchyme dense, à cloisons 
subégales et à columelle spongieuse bien développée. 

On connait (2) une espèce vivante et une fossile, la Gemmipora cyathifor- 

mis, Blainville, du terrain miocène de Dax et de Turin, Elle est figurée dans 

l'Atlas. 

Les Asrreopor4, Blainville, — Atlas, pl. CVE, fig. 16, 

sont des polypiers massifs, à cœnenchyme dense et échinulé; à 
cloisons inégales, à columelle nulle. 

On cite une espèce vivanie et trois fossiles, de l'étage éocène 
supérieur d'Auvert et de Valmondois. 

Ce sont (3) la Gemmipora asperrima, Michelin (Heliopora panicea, de Blain- 

ville, Astrea, Michelin), figurée dans l'Atlas; et l’Astrea sphæroïdalis, Mi- 

chelin. 

(1) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 140; Defr., Dice. sc. 

nat., t. XXVIHI; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 8, fig. 8; Michelin, /con. z0oph., 

pl. 14 et 45; Michelotti, Spec. zooph. dil., pl. 6. 

@) Blainville, Dict. sc. nat., t. UX, p. 353; Michelin, Icon. zooph., pl. 13, 

fig. S. 

(8) Michelin, Icon. 300ph., pl. 44 et 45 ; Edwards et Haime, Archives du 

Muséum, t. V, p. 141. 
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% Famize. — PORITIDES. 

Les Poritides ontun appareil septal bien développé, mais jamais 
lamellaire. Les cloisons et les murailles ne sont composées que 
d’un treillage irrégulier formé par des séries de trabécules. Il y a 
souvent des traverses, mais jamais de planchers (1). 

Les Portes (pars), Lamarck, — Atlas, pl. CVE, fig. 17, 

ont un cœnenchyme très irregulièrement réticulé, une épithèque 
rudimentaire ou nulle, des calices peu profonds et des cloisons 
presque réduites à un cercle de palis. 

On ne connaît (2?) que quelques espèces vivantes et une fossile, l'Astrea 

incrustans, Defrance (Porites Collegniana, Michelin), du miocène de Turin et 

de Bordeaux. Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les LirnarÆa, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVE, fig. 48, 

ont aussi un cœnenchyme très irrégulièrement réticulé et des 
calices médiocrement profonds, mais leurs palis sont rudimen- 
taires ou nuls et les cloisons bien développées vers le bord. 

Les espèces connues appartiennent toutes à l’époque tertiaire (Ÿ). 

La L. Gravesi, Edwards et Haime (Astrea crispa, Michelin), provient du 

suessonien de Cuise la Motte. 

Le calcaire grossier des environs de Paris a fourni les M. Ameliana, 

Edwards et Haime, figurée dans l'Atlas (Astrea, Defrance), et bellula, id. 
(Astrea, Defrance). 

La L. Rouyana, d'Orb., inédite, provient de l'éocène de Faudon. 

On cite dans l’éocène supérieur d’Auvert et de Paris, la L. Deshayesiana 

(Porites, Defr.), et la L. Heberti, Edwards et Haime. 

(1) MM. Edwards et Haime divisent cette famille en deux sous-familles : les 

Poritines, qui ont un cœnenchyme rudimentaire ou nul, et les Alveoporines, 

qui ont un cœnenchyme abondant et spongieux. Ces derniers, qui renferment 

le genre ALYEOPORA, Quoy et Gaimard (%{ontipora, id., Manopora, Dava), n'ont 

pas été trouvés fossiles. Il en est de même des genres SryLARÆA, Edwards 

et Haime ; CoscinarEa, id.; GonioporA, id.; PorarEA, id., de la tribu des 

Poritiens. 

(2) Michelin, {con. 300ph., pl. 13, fig. 9. 

(8) Edwards et Haime, Comptes rendus, t. XXIX, p. 258, Archives du 

Muséuni, t. V. p. 143; Michelin, Zcon. zooph., pl. 44 et 45; d'Orbigny, 

Prodrome, t. Il, p. 405, ct t. IE, p. 148. 
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La L. Websteri, Edwards ei Haime (Astrea, Bowerbank), a été trouvée dans 

l'argile de Londres (Bracklesham-Bay). 

M. d'Orbigny ajoute deux espèces inédites (L. Martini et carrigensis\, de 

la mollasse miocène de Carry. 

Les GontarÆa, d'Orbigny, sont des litharæa dendroïdes, à 
calices hexagones, presque réguliers, à cloisons distinctes, à palis. 

M. d'Orbigny rapporte à ce genre l’Alveopora elegans, Michelin (!), du 

terrain nummulitique de Couiza ; mais nous l’avons déjà placée avec MM. Ed- 

wards et Haime dans le genre Stephanocænia. 

Les MicROSOLENA, Lamouroux, — Atlas, pl. CVI, fig. 49, 

sont des polvpiers d’un tissu dense à calices assez profonds, sans 
palis, ni murailles distinctes ; à cloisons très perforées, et entou- 

rées d'une forte épithèque commune. 
On ne connaît (?) que trois espèces de l'époque jurassique. 

La M. porosa, Lamx (Alveopora microsolena, Michelin), caractérise la 

grande oolithe de Caen. Elle est figurée dans l'Atlas. 

La M. tuberosa, d'Orb. (Alveopora, Michelin), et la M. irregularis, d'Orb., 

appartiennent au corallien. 

Les DéxprarÆA4, d'Orbigny, sont des microsolena dendroïdes. 

La seule espèce citée (*) est la D. racemosa (Alveopora racemosa, Mich.), 

du corallien de Sampigny. 

Les DacryLaRÆa, d'Orbigny, sont des microsolena simples ou 
doubles se multipliant par fissiparité. 

La seule espèce citée est la D. truncata, d'Orbigny (f), du corallien de 

France. 

Les AcrTINaRÆA, d'Orb., paraissent être des microsolena à palis, 

L’A. granulata, d'Orbigny (Agaricia granulata, Goldfuss), provient du 

corallien de Nattheim (5). 

(1) Icon. zooph., pl. 63, fig. 6; d'Orbigny, Prodrome, t. II, p. 334. 

(2) Michelin, Icon. z00ph., pl. 25 et 55; d'Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 37; 

Lamouroux, Polyp., pl. 74, fig. 24, 

(ë) Michelin, con. zooph., pl. 25, fig. 6; d’Orbigny, Prodrome, t. If, 

p. 37. 

(4) Prodrome, t. I, p. 37. 

(5) Goldfuss, Petr. Germ., pl. 38, fig. 4; d'Orbigny, Prodrome, t. 1, 

p. 387. 

IV. 28 
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Les AnomopayLLum, Rœmer, sont peut-être des microsolena 
à centres calicinaux écartés. 

L'A. Munsteri, Rœmer (!), provient du terrain jurassique du Hanovre. 

Les Raoparea, Edwards et Haime, 

sont des polypiers à murailles épaisses, assez élevées ; à cloisons 
peu développées et à palis formant une rosette. 

La R. Raulini, Edwards et Haime (2?) du terrain miocène de Dax, est la 

seule espèce connue. 

Les PRorTARÆA, Edwards et Haime, 

sont des polypiers encroûtants à muraille assez dense et à calices 
ornés sur leurs angles de petites colonnes saillantes. Les cloisons 
sont assez bien développées ; il n’y à ni columelle ni palis. 

MM. Edwards et Haime (3, ne rapportent à ce genre que le Porites ve- 

tusta, Hall, du terrain silurien inférieur d'Amérique. 

Les PLeuropycriuM, Goldfuss, — Atlas, pl. CVEI, fig. 20, 

forment un type en apparence anormal et dont les affinités ont été 
controversées. On ne l'a trouvé qu’à l’état de moule, Il est sous la 
forme d'un disque un peu concave, formé de cônes tronqués poly- 
sonaux, dont la plus petite base est sur la surface libre, et qui 
sont liés par des appendices filiformes. 

Pour se rendre compte de l’organisation de ce fossile, il faut 

reconnaître que toutes les parties solides du moule correspon- 
dent à des cavités et ces cavités à des parties solides, que la Sur- 
face libre concave est moulée dans le fond du polypier, et que la 
surface adhérente était sa vraie surface libre. 

On reconnaîtra ainsi que le polypier a dû être composé d'un 
plateau commun, recouvert d’une épithèque complète et de calices 
polygonaux, profonds en général d'un quart de pouce anglais sur 
3/16 de largeur. Les murailles étaient simples, un peu épaisses, 
perforées par des trous petits et un peu espacés; les cloisons 

(1) Norddeutsch. Ool., pl. 1, fig. 6. 

(2) Archives du Muséum, 1. V, p. 145. 
(8) 1d., p. 146; Hall, Pal. of New-York, 1. I, pl. 25, fig. 5. 
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étaient formées par des poutrelles assez rapprochées, probable - 
ment sans columelle ni palis. 

Ces caractères indiquent une analogie réelle avec les poritides, 

et c’est en eflet dans cette famille que l’ont classé MM. Edwards 
et Haime. MM. Phillips et Roemer l'associent, avec moins de 
raison, aux favositides, car ces derniers n'ont pas de planchers. 

La question de ses relations zoologiques est compliquée par le 
fait que l’on trouve le plus souvent dans son intérieur un tube 
serpuliforme, courbé en forme d’S, dont les deux extrémités 

s'ouvrent sur la surface adhérente du moule, ou surface libre du 
polypier. Les auteurs précités considèrent ce tube comme indé- 
pendant du pleurodyetium. Les uns pensent que c’est une serpule 
et que le polypier avait l'habitude de se fixer sur des coquilles de 
ce genre. D'autres croient que le tube est formé par un mol- 
lusque perforant. 

M. King (!) vient de soutenir au contraire l’idée que le tube ser- 

puliforme fait partie intégrante du polypier. Il se fonde : 4° sur 
ce qu'il est interne et que, si C'était une serpule, il serait tou- 
jours sur la face inférieure ; 2° sur ce que ni les cellules, ni les 

tubes provenant du moulage des pores ne sont percés par lui, 

mais bien abrégés ou déviés en restant complets, ce qui s'op- 
pose à l’idée d’un mollusque perforani:; 3° sur sa forme constante 
et sur ses ouvertures dirigées toujours de la même manière: 4° sur 

le fait qu'on le trouve dans tous les exemplaires qu’il à observés, 
même dans les plus jeunes individus. 

Ces observations devraient faire considérer le pleurodvetium 

comme un typetrèsdiflérentdes zoanthaires connus ; maiselles me 

paraissent encore bien incertaines. M. King est amené à supposer 

à ce zoophyte une organisation peu probable. Il considère le tube 
comme renfermant un canal intestinal ayant deux ouvertures, 
l'une buccale et l’autre anale; tandis que l’analogie semblerait 
indiquer qu'il y à eu un polype dans chaque cellule, et que cha- 
eun à eu son canal alimentaire. La comparaison qu’il cherche à 
établir entre ces cellules et les tentacules des Actinies, et les con- 

clusions qu'il en tire pour placer ce fossile entre les brvozoaires 
et les zoophytes me paraissent problématiques. ? 

(1) Annals and mag. of nat. hist., 2° série, t. XVII, février 1856, p. 131. 
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En signalant donc ces difficultés, je crois devoir adopter provi- 
soirement l'opinion de MM. Edwards et Haime. 

On ne connaît |!) qu’une seule espèce, le P. problematicum, Goldfuss, du 

terrain dévonien d'Allemagne, de France, d'Angleterre, d'Espagne et d’'Amé- 

rique, Elle est figurée dans l’Atlas. 

3e Sous-ordre, — ZOANTHAIRES TABULÉS. 

Les zoanthaires tabulés sont caractérisés par un 
système mural très développé, au détriment des cloi- 
sons qui sont rudimentaires ou nulles. La chambre 
viscérale est partagée par des planchers ou des dia- 
phragmes complets en une série d'élages. Ces plan- 
chers diffèrent de ceux des Astréides en ce qu'ils sont 
indépendants des cloisons et qu'ils forment des divi- 
sions horizontales, qui coupent toute la chambre viscé- 
rale et non pas seulement les loges intercloisonnaires. 

On peut les diviser en quatre familles : les Mllé- 
porides, à planchers nombreux et cœænenchyme très 
abondant ; les Favositides, à planchers nombreux et 

cœnenchyme rare ; les Sériatoporides, à planchers rudi- 

mentaires et cœnenchyme abondant, et les Thécides, à 

planchers nombreux et à cloisons lamellaires bien dé- 

veloppées. 
Ce sous-ordre esi principalement développé dans 

l'époque paléozoïque. Il manque jusqu’à présent com- 

plétement à la période jurassique. Un seul genre, les 
Koninckia, de la famille des Favositides, le représente 
dans la fin de l’époque crétacée. Le genre Axopora, 

de la famille des Milléporides, à vécu à l'époque éocène. 
Le venre Pocillopora, de la même famille, a commencé 

(1) Goldfuss, Petref. Germ., L. 1, pl. 38, fig. 18; Edwards et Haime, 

Archives du Muséum, t, V, p. 209, etc, 
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à l'époque miocène et se retrouve dans les mers ac- 
tuelles. Celles-ci renferment quelques genres qui n’ont 
pas été trouvés fossiles. 

Sur trente et un genres qui ont des représentants 
fossiles, vingt-huit sont spéciaux à l'époque paléozoï- 

que. Parmi eux, dix-huit ont commencé à l’époque 
silurienne, neuf lui sont spéciaux, trois se continuent 

et s'éleignent dans fa période dévonienne, cinq durent 
jusqu’à l’époque carbonifère, et un jusqu’à la période 

permienne. 

Huit genres ont pris naissance à l’époque dévonienne, 
sept fui sont spéciaux et un se continue dans l’époque 
carbonifère. 

Deux genres seulement sont apparus à cette époque 

carbonifère, un lui est spécial, l'autre s'éteint avec 
l’époque permienne. 

dre Fame. — MILLÉPORIDES. 

Les milléporides ont des planchers nombreux; le polvpier est 
principalement composé d'un cœnenchyme abondant, tubulaire 
ou cellulaire, distinet des murailles. Les cloisons sont peu nom- 
breuses. 

Tous les genres de cette famille sont spéciaux à l'époque paléo- 
zoïque, sauf quelques genres vivants (1) et le genre Axopora, qui 
est éocène. 

(1) Les MrzceporA, Lamk (Palmipora, Blainville), telles qu’elles sont réduites 

par MM. Edwards et Haime, n’ont pas été trouvées fossiles. Il en est de 

même des Heriopori, Blainville. MM. Edwards et Haime placent dans cette 

tribu les Polytremacis, et les Dactylacis, d'Orbigny, que j'ai signalés plus 

haut dans les Pseudooculinides. Elles ont des cloisons bien plus développées 

que les Millépores. 
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Les Hériocrres, Dana {Porites, Lonsdale, non Lamarck ; Palæo- 

pora, M'Coy ; Zonsdalia, d'Orb., 1849, non M'Coy; Geoporites, 
d'Orb., 1847), — Atlas, pl. CVL, fig. 21 et 22. 

sont des polypiers massifs ou dendroïdes, à cæœnenchyme composé 
de petits tubes prismatiques; à cloisons s’avançant presque au 
centre deschambres viscérales ; à planchers horizontaux, présen- 

tant dans leur milieu un petit tubercule columellaire. 
Les espèces appartiennent toutes à l’époque paléozoïque. 

MM. Edwards et Haime ({) signalent trois espèces, qui se trouvent à la 

fois dans le terrain silurien inférieur et dans le supérieur, deux de ce dernier 

étage et deux du dévonien. Nous avons figuré dans l'Atlas, pl. CVI, fig. 24, 

l’H. interstincta, Edwards et Haime (Madrepora interstincta, Linné), du dé- 

vonien, et fig. 22, la coupe de l’H. Murchisoni, Edwards et Haime, du 

silurien supérieur. 

Les Fisruzipora, M'Coy, -— Atlas, pl. CVI, fig. 23, 

sont des polypiers à cœnenchyme vésiculaire, à murailles très 
épaisses et cylindriques, à cloisons rudimentaires et à planchers 
infundibuliformes. 

M. M’ Coy (2) a décrit les F. minor (Atlas, pl. CVI, fig. 23), et major, du 

terrain carbonifère du Derbyshire. 

MM. Edwards et Haime (3) attribuent avec doute à ce genre l’Anthophyl- 

Lum incrustans, Lonsdale, du terrain permien de Russie. 

Les PLasmopora, Edwards et Haime (Astreopora, M'Coy, non 

Blainville), | 

sont des polypiers subhémisphériques à plateau recouvert d'une 
épithèque complète, à calice enfoncé, à murailles minces, àecœ- 
nenchyme composé de lamelles verticales, minces et de travers, 
à planchers horizontaux et à cloisons assez grandes. 

MM. Edwards et Haime (#) attribuent à ce genre le Porites petaliformis, 

(1) Archives du Muséum, t. V, p. 212, et Brit. fossils corals, p. 242, 

pl. 47 et p. 249, pl. 57 et 58. 

(2) Ann. and mag. nat. hist., 2° série, t. ILE, p. 130. 

(3) Archives du Muséum, t. V, p. 221; Lonsdale, ia Murch. Keys. Vern., 

Pal. de la Russie, & E, p. 631. 

(4) Archiv. du Mus., t. V, p. 221, et Brit. foss. cor., p. 253, pl. 59; 

Lonsdale, in Mureh., Si. syst., pl. 16, fig. 4. 
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Lonsdale, du silurien supérieur d'Angleterre, et deux espèces nouvelles 

(P. scita et follis), du même étage. 

Ils ajoutent l'Astrea micropora, Goldfuss, mss., du dévonien de lEifel ? 

Les Propora, Edwards et Haime, 

sont des polypiers massifs à cœnenchyme celluleux irrégulier, à 
calices circulaires dont les bords sont un peu saillants ; à plan- 
chers horizontaux ou un peu irréguliers, et à douze cloisons assez 
étendues, formant extérieurement des côtes. 

MM. Edwards et Haime (!) placent dans ce genre le Porites tubulata, 

Lonsdale, et le P. conferta, Edwards et Haime, du silurien supérieur. 

Ils ajoutent avec doute le Porites acervosus, Eichw., du silurien de Russie, 

et l'Hydnopora cyclostoma ? Phillips, du terrain carbonifère. 

Les LyEcLiA, Edwards et Haime., 

sont des polypiers massifs à murailles épaisses et subcostulées, à 
cloisons bien développées, à cænenchyme abondant et vésiculeux. 

On ne cite (2) que la L. americana, Edwards et Haime, et la L. glabra, id. 

(Sarcinula glabra, Dale), du silurien d'Amérique. 

Les AxoporA, Edwards et Häime (Zobopora et Holaræa, id., olim ; 

Geodia, Michelin; Palmipora, id., pars), —Atlas, pl. CVI, fig. 24, 

sont des polypiers variables, à cœnenchyme finement réticulé, 
présentant souvent des saillies en arêtes; à calices petits et en- 
foncés, à cloisons rudimentaires, à columelle grosse et fasciculée. 

MM. Edwards et Haime (3) attribuent à ce genre l’Alveolites parisiensis, 

Michelin, du calcaire grossier de Grignon, figuré dans l'Atlas, la Geodia pyri- 

formis, id., du calcaire grossier de l'Oise, et la Pocillopora Solanderi, Defrance 

(Palmipora, Michelin, Millepora, d'Orbigny), de l’éocène supérieur d’Auvert. 

Les BatrersBya, Edwards et Haime, 

sont des polypiers massifs à cœnenchyme lâche et spongieux, à 
planchers vésiculeux et à cloisons peu développées. Les murailles 
sont épaisses, le bourgeonnement latéral. 

(2) Archives du Muséum, t. V, p. 223, et Brit. foss. corals, p. 255, 

pl. 59; Lonsdale, in Murchison, Si. syst., pl. 13, fig. 3. 

(2) Edwards et Haime, Arch. du Mus., t. V, p. 226. 

(3) Archives du Muséum, t. V, p. 151; Michelin, Icon. 300ph., pl. 45 

et 46. 
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On ne connaît que la B. inæqualis, Edwards et Haime 11) du dévonien 

d'Angleterre. 

de Faminre. — FAVOSITIDES. 

Les favositides ont des planchers nombreux, mais le cœnen- 
chyme y manque presque complétement, et le polypier est essen- 
tiellement constitué par les murailles lamellaires. 

On peut les diviser en quatre tribus : les Favositiens, les Chæ- 
tétiens et les Pocilloporiens, sont des polypiers massifs. Dans les 
premiers, les murailles sont perforées; elles ne le sont pas dans 
les deux autres. Les cloisons manquent dans les chætétiens; elles 
sont petites, mais distinctes, dans les pocilloporiens, et plus dé- 
veloppées dans les favositiens. Les Æal/ysitiens sont composés de 
polypiérites en partie libres latéralement. 

La tribu des Chætétiens et celle des Æalysitiens sont spéciales 
à l’époque paléozoïque. Les deux autres, principalement dévelop- 
pées dans la mème période, sont représentées plus tard; celle 
des Favositiens par le genre Æoninchia qui est sénonien, et celle 
des Pocilloporiens par le genre Pocillopora, qui commence à 
l'époque miocène et existe encore dans nos mers. 

Le TriBu. — FAVOSITIENS. 

Les favositiens sont des polypiers massifs, à murailles perforées, 
à cloisons distinctes et sans cœnenchyme. 

Les Favosites, pars, Lamarck (Calamopora, Goldf., Alveolites, 
pars, Blainv., Thamnopora, Steining., Bolboporites ? Pander), 
— Atlas, pl. CVIT, fig. 1, 

sont composés de polypiérites basaltiformes, en général hexago- 
naux, à plateau commun recouvert par une épithèque, à murailles 
régulièrement perforées, à planchers horizontaux et réguliers, et à 
cloisons trabéculaires. 

(1) Archives du Muséum, t. V, p. 227, et Brit. foss. corals, p. 213, pl. 47. 



FAVOSITIDES, — FAVOSITIENS. hlA 

MM. Edwards et Haime (1) citent six espèces communes au silurien supé- 

rieur et À l’inférieur, dont une ou deux passent mème au dévonien; deux 

espèces du silurien d'Amérique; neuf du dévonien, et une du carbonifère. 

Ils ajoutent quelques espèces douteuses. Nous avons figuré dans l'Atlas, 

pl. CVII, fig. 1, la F. gothlandica, Lamk., du silurien inférieur et supé- 

rieur. 

Les Euvonsra, Edwards et Haime, 

diffèrent des favosites par leurs planchers inégaux, dont les uns 
sont complets et les autres incomplets. 

MM. Edwards et Haime (2) attribuent à ce genre la Favosites hemisphæ- 

rica, Yandell et Shumard, du silurien d'Amérique et du dévonien d'Amérique 

et d'Europe; la Calamopora gothlandica, Castelnau? des mêmes étages en 

Amérique, et l’'£. alternans, Edwards et Haime , du carbonifere de Bel- 

gique. 

Les RoEMERIA, Edwards et Haime, 

sont des favosites à planchers infundibuliformes. 

On ne connaît (3) que la R. infundibulifera (Calamopora, Goldfuss), du 

dévonien de l’Eifel. 

Les MicHgcinia, de Koninck (Dyctyophyllia, pars, M’Coy), — 
Atlas, pl. CVIL, fig. ?, 

présentent un plateau commun entouré d'une forte épithèque 
plissée qui a souvent des prolongements radiciformes ; les plan- 
chers sont très irréguliers et subvésiculaires, et les cloisons sous 
la forme de simples stries. 

Les espèces appartiennent exclusivement aux terrains dévo- 
niens et carbonifères (4). 

Les M. convexa, d'Orbigny, et geometrica, Edwards et Haime, appartien - 

nent au dévonien. 

La M. favosa, de Koninck, décrite d’abord par Witry, sous le nom de 

Polypier imitant les petits Guépiers, est répandue dans le terrain carbonifère 

(!) Archives du Muséum, t. V, p. 230, pi. 17, 18, 20, etc., et Brit. foss. 

corals, p. 153, 214 et 256, pl. 45, 47 à 49, 60 et 61. 

(2) Archives Mus., t. V, p. 246, et Brit. foss. corals, p. 218, pl. 48. 

(3) Goldfuss, Petr. Germ., pl. 27, fig. 1; Edwards et Haime, Archives du 

Muséum, t. V, p. 253. 

(#) De Koninck, Descr. an. foss. carb. Belg., pl. C; Goldfuss, Petref. 

Germ., pl. 1; Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 249, et 

Brit. foss. corals, p. 154, pl. 44. 
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avec les Calamopora tenuisepta, Phillips (Atlas, pl. CVII, fig. 2), et megas- 

toma, id., qui appartiennent au même genre; la Dictyophylhia antiqua, 

M’ Coy, et la M. concinna, Lonsdale. 

Les Konincxta, Edwards et Haime, 

diffèrent des favosites par leurs murailles réticulées plus fortes et 
irrégulièrement percées de grands trous. 

On ne connaît que la K. fragilis, Edwards et Haime (1), de la craie 

blanche de Royan. 

Les ALveoztres, pars, Lamarck, 

sont des favosites terminés par des calices obliques, ordinaire- 
ment semi-circulaires où subtriapgulaires. Une des cloisons se 

développe sous la forme d’une dent; les autres sont rudimentaires. 
Les espèces appartiennent toutes à l'époque paléozoïque. 

MM. Edwards et Haime (?) citent ou décrivent cinq espèces du silurien 

supérieur, sept du dévonien et deux du carbonifère, 

9e TriBu. — CHÆTÉTIENS. 

Les chætétiens sont des polypiers massifs à polypiérites com- 
plétement soudés par des murailles imperforées, sans cloisons ni 

cœænenchyme. 
Cette absence des cloisons pourrait faire douter de leurs affi- 

nités avec les autres zoanthaires, si tous les autres caractères ne 

paraissaient pas devoir les en rapprocher. 

Les CHagreres, Fischer (S/enopora, Lonsdale, Dianulites et Orbi- 

tolites, Eichwald}, — Atlas, pl OVIL, fig. 3, 

sont composés de polypiérites longs, basaltiformes, à calices sub- 
polygonaux, à planchers complets et indépendants daus chaque 
individu. La reproduction est fissipare. 

Ce genre est spécial à l’époque paléozoïque (*). 

(1) Archives du Muséum, t. V, p. 153. 

(2) Archives du Muséum, t. V, p. 254, et Brit. foss. corals, p. 157, 219 

et 262, pl. 45, 48, 49, 61 et 62. 

(8) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 261, et Brit. foss. 

corals, p. 147 et 158, pl. 45; Fischer de Valdheim, Oryct. de Moscou, 

pl. 33, fig. 3, etc. À 



FAVOSITIDES. —— CHÆTÉTIENS. hh3 

MM. Edwards et Haime citent et décrivent {‘) une espèce du silurien infé- 

rieur, trois du supérieur, une, commune à ces deux étages, une du dévo- 

nien, trois du carbonifère et une de l'étage permieu. Ils ajoutent quelques 

espèces douteuses, et, en particulier, trois de ce dernier gisement. Nous 

avons figuré dans l'Atlas, pl. CVII, fig. 3, le Ch. Trigeri, Edwards et Haime, 

du dévonien de la Sarthe. 

Les Monricuripora, d'Orbigny (Nebulipora, MCoy; Rhinopora, 
Hall), — Atlas, pl. CVIE fig. 4, 

sont des chætetes dont la surface est tuberculeuse et la reproduc- 
tion gemmipare. 

Suivant MM. Edwards et Haime (2) il faut rapporter à ce genre dix espèces 

du terrain silurien inférieur et deux du dévonien. La 1. papillaia, Edwards 

et Haime (Nebulipora papillata, M°Coy), du silurien supérieur est figurée 

dans l'Atlas. 

Les Dans, Edwards et Haime,: 

sont des chætetes dont les planchers sont unis entre eux à tra- 
vers les divers polypiérites, de manière à diviser le polypier total 
en étages parallèles. 

On ne connaît que la D. Huwronensis, Edwards et Haime {), du terrain 

silurien de l’île de Drummond (Lac Huron). 

Les BEauuoNTIA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVIT, fig. 5, 

sont deschætetes à planchers irréguliers, ou même vésiculeux. 

On connaît (4) deux espèces du dévonien ( B. venelorum et Guerançgueri, 

Edwards et Haime), et deux du carbonifère (Columnaria laxa, M’ Coy, et 

B. Egertoni, Edwards et Haime, figurée dan: l'Atlas). 

Les DEkayIA, Ewards et Haime, 

diffèrent des chætetes par des petits cônes saillants sur les bords 
de la plupart des calices. 

(1) Dans les Archives du Muséum, MM. Edwards et Haime énumèrent 

onze espèces de plus, qu'ils ont plus tard (Bril. foss. corals) réintégrées 

dans le genre Monticulipora. 

(2) Brit. foss. corals, p. 264, pl. 62 et 63; d'Orbigny, Prodrome, t. I 

p.25; etc. 

(3) Archives du Muséum, t. V, p. 275, pl. 18. 

(#) Archives du Muséum, p. 276, pl. 16 et 17, et Brit. foss. corals, p.160, 

pl. 45; M'Coy, Ann. and mag. of nat. hist., 2° série, t. LIL, p. 122. 

, 
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La seule espèce citée est la Dekayia aspera, Edwards et Haime ({), du 

silurien inférieur des Etat-Unis. 

Les LaBecaera, Edwards et Haime, 

sont hérissées à la surface de petits monticules produits par les 
lobes des murailles qui sont interrompues. 

On ne connaît (2) que la ZL. conferta, Edwards et Haime (Monticularia 

conferta, Lonsdaie), du silurien supérieur d'Angleterre. 

3° TriBu. — POCILLOPORIENS. 

Les pocilloporiens sont des polypiers massifs, gibbeux ou sub- 
dendroïdes dont les murailles épaisses et imperforées forment à 
la surface un cœnenchyme compacte. Les cloisons sont rudimen- 
taires. 

Les PociLrLorora, Lamarck, 

ont des calices peu profonds et présentant au milieu une saillie 
columellaire. Le cænenchyme est granulé. 

On connaît (3) une espèce vivante, et la P. madreporacea(Alveolites madre- 

poracea, Lamk., Madr. glabra, Goldfuss), du terrain miocène de Turin et 

de Dax. 

Les Cognires, Eichwald (Zimaria, Steininger), — Atias, pl. CVIF, 
fig. 6, s 

ont des calices profonds, semblables à ceux des alvéolites et un 
cœnenchyme compacie. 

On connaît (4) cinq espèces du terrain silurien supérieur. Nous avons figuré 

dans l'Atlas le C. intertextus, Eichwald. 

(1) Archives du Muséum, t. V, p. 277, pl. 16. 

(2) 1d., p. 279, et Brit. foss. corals, p. 269, pl. 62; Lonsdale, in Mur- 

chison, Silur. system., pl. 16, fig. 5. 

(3) Edwards et Haime, Archives dn Muséum, t. V, p. 157; Goldfuss, 

Petref. Germ., pl. 30, fig. 7; Michelin, /con. z00oph., pl. 14, fig. 1. 

(4) Eichwald, Zoo! sp., p. 179; Edwards et Haime, Archives du Muséum, 

t. V, p. 301,et Brü. foss. corals, p. 276, pl. 65. 



FAVOSITIDES. — HALYSITIENS. hhS 

Le TriBu. — HALYSITIENS. 

Les halysitiens sont composés de polypiérites disposés en lames 
ou en faisceaux, mais restant toujours plus ou moins libres laté- 
ralement, et unis seulement par des expansions des murailles ou 
par des tubes. Les murailles ne sont pas poreuses ; les cloisons 
sont petites mais distinctes. 

Les Hazysites, Fischer de Waldheim (A/yssites, id., olim; Cate- 
nipora, Lamk), — Atlas, pl. CVIT, fig. 7, 

sont composés de longs polypiérites associés en séries simples et 
constituant des lames flabelliformes en partie libres. Leurs ouver- 

tures forment ainsi une série de courbes fermées ayant l’appa- 

rence d’une chaîne. On voit à l'intérieur douze cloisons et des 

planchers horizontaux. 

On ne connaît bien (1) que deux espèces, PH. catenularia ( Tubipora 

catenularia, Linné), du terrain silurien inférieur et supérieur (Atlas, pl. CVIL, 

fig. 7), et l’H. escharoides (Catenip. escharoïdes, Lamk.), du supérieur. L'une 

et l’autre, et surtout la première, ont été très souvent figurées et décrites. 

C’est à tort que Goldfuss à cité cette dernière dans l'Eifel. 

Les SyriNcorora, Goldluss (Æ/armodites, Fischer de Waldheim ; 
Cladochonus, pars, M'Coy), — Atlas, pl. CVIT, fig, 8 

? 

sont composés de polypiériles très longs, irrégulièrement cvlin- 

driques, associés en faisceaux et unis par des tubes de connexion 
horizontaux. Les planchers sont infundibuliformes. 

Les espèces sont nombreuses : MM. Edwards et Haime (2) citent ou décri- 

vent une espèce du silurien du lac Huron; quatre espèces du silurien supé- 

rieur d'Europe; cinq du dévonien et six du carbonifère, outre quelques 

autres moins certaines. La S. geniculata, Phillipps, du terrain carbonifère, 
est figurée dans l'Atlas. 

Les THECOSTEGITES, Edwards et Haime, 

sont composés de polypiérites plus courts, cylindriques, unis par 
de fortes expansions murales. Les planchers sont horizontaux. 

(1) Voyez pour leur synonymie compliquée : Edwards et Haime, Archives du 
Muséum, t. V, p. 281, et Brit. foss. corals, p. 270, pl. 64. 

(2?) Archives du Muséum, t. V, p. 285, et Brit. foss. corals, p. 161 et 210. 

pl. 46, 64 et 65, 



hh6 POLYPES. —  ZOANTHAIRES TABULÉS. 

On connaît (1) trois espèces de l’étage dévonien, l'Harmodites Bouchardi, 

Michelin, le T. auloporoïdes, de Verneuil et Haime, et le 7”. parvula, id. Ces 

deux dernières proviennent des Asturies. 

Les CHONOSTEGITES, Edwards et Haime, 

sont composés de polypiérites parallèles, à accroissement inter- 
mittent, formés par des séries d’entonioirs évasés dont les bords 
se soudent ensemble. Les cloisons sont rudimentaires. 

On ne connaît que le C. Clappi, Edwards et Haime (2), du terrain dévonien 

de l'Ohio. 

Les FLercuerta, Edwards et Haime, 

sont composés de polypérites cylindriques se multipliant par 
gemmalion calicinale. Les planchers sont très développés; les 
cloisons rudimentaires, 

La seule espèce connue (3) est la F. tubifera, Edwards et Haime {Syrin- 

gopora ? Hiesinger), du terrain silurien supérieur du Gothland. 

3 Famize. — SÉRIATOPORIDES. 

Les Sériatoporides ont un cœnenchyme compacte et abondant ; 

ja chambre viscérale se remplit par l'accroissement de la columelle 

et des murailles, ne laissant que quelques traces des planchers. 

Les polypiers sont en toulles arborescentes (*). 

Cette famille renferme un genre vivant (Sertatopora), deux dé- 

voniens (Dendropora et Tachypora), et un carbonifère (Æhab- 

dopora). 

Les Dexprorora, Michelin, — Atlas, pl. CVIL, fig. 9, 

sont des polypiers arborescents, à branches grêles, cylindroïdes, 

à calices écartés, entourés d’un petit bourrelet, à cloisons rudi- 

mentaires. Le eœnenchyme est lisse. 

(1) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 297; Michelin, Zcon. 

zooph., pl. 48; de Verneuil et Haime, Bull, Soc. géol., 2° série, t. VII, 

p. 162. 

(2) Archives du Muséum, t. V, p. 299, pl. 14. 

(8) Id, t. V, p. 300, pl. 14; Hiesinger, Lethæa suecica, pl. 27, fig. 3. 

(4) Le genre SERIATOPORA, Lamk, n’a pas été trouvé fossile, 



THÉCIDES. h47 

On ne connaît que la D. explicita, Michelin (1), du dévonien de Ferques. 
Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les Raagpopora, Michelin, — Atlas, pl. CVIT, fig. 40, 

sont formés de branches prismatiques échinulées ; les calices sont 
disposés en séries, les cloisons distinctes et débordantes. 

La seule espèce citée (2) est la À. megastoma, Edwards et Haime (Den- 

dropora, M’ Coy), du carbonifère du Derbyshire. Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les Tacaypora, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVIT, fig. 11, 

ont des branches cylindriques et des calices écartés, entourés 
d’un bourrelet. Le cæœnenchyme porte de grosses côtes vermiculées; 
les cloisons sont indistinctes. 

La T. Davidsoni, Edwards et Haime (3), a été trouvée dans le dévonien de 

Ferques. Elle est figurée dans l'Atlas. 

h° Famicze. — THÉCIDES. 

Les Thécides ont des planchers et des cloisons bien dévelop- 
pées. Ces dernières s'étendent dans toute la profondeur du poiy- 
piérite, sans aiteindre tout à fait le centre. L'ensemble du poly- 
pier est massif, et les polypiérites sont soudés par des murailles 
épaisses et compacies. 

On ne connaît que deux genres, spéciaux à l'époque silurienne. 

Les Taecra, Edwards et Haime, 

ont un faux cœnenchyme compacte produit par la soudure des 
cloisons qui, à la surface, sont épaisses et confluentes. Les calices 
sont très peu profonds. 

La Th. Swinderiana, Edw. et Haime {Agaricia, Goldf.), et la T. Grayana, 

Edwards et Haime, caractérisent le silurien supérieur (#). 

(1) Zcon. 300ph., pl. 48, fig. 6. 

(2) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 304, et Brit. foss. 

corals, p. 165; M’ Coy, Ann. and mag. of nat. hist., 2° série, t. IL, p. 129. 

(3) Archives du Muséum, t. V, p. 305, pl. 17. 

(4) Edwards et Haime, Archives du Muscum, t. V, p. 306, et Brit. foss. 

corals, p. 278, pl. 65; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 38, fig. 3. 



LS POLYPES. — ZOANTHAIRES RUGUEUX. 

Les Cozumnaria, pars, Goldfuss (Favistella, Hall), — Atlas, 
pl. CVIL, fig. 19, 

ont des murailles compactes, des cloisons bien distinctes et min- 
ces, des calices polygonaux, des planchers horizontaux et un 

polypier massif. 
M. d'Orbigny les place dans les Zoanthatres rugueux (Lithostro- 

tionides). 

La C. alveolata, Goldfuss, provient du silurien inférieur d'Amérique; la 

C. gothlandica, Edwards et Haime, du silurien supérieur du Gothland (1). 
Cette dernière est figurée dans l'Atlas. 

&e Sous-ordre, — ZOANTMHAIRES RUGUEUX, 

Les zoanthaires rugueux sont des polypiers simples 
ou composés, dont l'appareil septal dérive de quatre 
systèmes primilifs au lieu de six, ce qu’on peut recon- 
naître à l'existence, tantôt de quatre cloisons princi- 
pales, tantôt d’une seule qui interrompt la fosse radiaire. 
Quelquefois aussi l'appareil septal manque. Il n’y a 
jamais de cœnenchyme indépendant. Les polypiérites 
sont toujours distinc{s e! se multiplient par gemmation. 

Les bourgeons naissent le plus souvent à la surface du 
calice. Les cloisons, en général très incomplètes, ne 

sont ni poreuses, ni poutrellaires, rarement vranulées. 

La chambre viscérale est ordinairement remplie par 
une série de planchers ou par un tissu vésiculeux. 

On peut les diviser en trois familles. 
Les Staurides ont un polypier simple ou composé, 

des cloisons bien développées, s'étendant sans inter- 
ruption dans la longueur de la chambre viscérale, 
les quatre primaires plus grandes. 

(1) Edwards et Haime, Archives du Muséum, 1. V, p. 308, pl. 14; Gold- 

fuss, Petref. Germ., pl. 24, fig. 7. 
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Les Cyathaxonides ont un polypier simple, des cloi- 
sons encore bien développées, mais presque égales, et 
pas de planchers. 

Les Cyathophyllides ont un polypier simple ou com- 
posé, des cloisons incomplètes et des planchers. 

Tous les genres qui composent ce sous-ordre sont 
spéciaux à l’époque paléozoïque, à l'exception de celui 
des Holocystis, de Ia famille des Staurides qui carac- 
térise le terrain aptien. 

Sur les quarante autres genres, seize ont apparu dans 
l’époque silurienne ; six lui sont spéciaux, six s’étei- 
gnent dans la période dévonienne et quatre dans la 
carbonifère. 

Seize genres ont pris naissance à l’époque dévo- 
nienne et sont venus s'ajouter à ceux qui subsistaient 
encore. Onze de ces genres lui sont spéciaux, cinq 
passent à l’époque carbonifère. 

Cette dernière époque a sept genres qui lui sont 
spéciaux. 

L'époque permienne est caractérisée par le senre 
Polycælia qui lui est propre. 

4" Famizze. — STAURIDES. 

Les Staurides ont des cloisons bien développées, formant des 
lames complètes jusqu'au fond de la chambre viscérale et unies 
par des traverses lamellaires. Les quatre cloisons primaires se 
distinguent ordinairement par leurs dimensions plus grandes ; 
les murailles sont imperforées, 

Les Srauria, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVIT, fig. 13, 

sont des polypiers massifs, astréiformes ; les polypiérites sont en- 
tourés d'une épithèque, directement unis par les murailles et dé- 
pourvus de côtes, 

IN. 29 
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On ne connaît (1) que la S. astreiformis, Edwards et Haime (Columnaria 

sulcata, Lonsdale), du silurien supérieur du Gothland. Elle est figurée dans 

l'Atlas. 

Les Hococysris, Lonsdale, 

sont aussi des polypiers massifs, astréiformes, mais les polypiérites 
dépourvus d’épithèque se soudent par leurs côtes. MM. Edwards 
et Haime leur associent avec doute les TETRACOENIA, d'Orbigny, 
citées plus haut (p.390). 

Ce genre est spécial au terrain aptien (?). 

L’H. elegans, Edwards et Haime (Cyathophora? elegans, Lonsdale), pro- 

vient du lower greensand d'Angleterre. 

Les Porycoëzra, King (Calophyllum, 1d.), 

sont des polypiers simples, trochoïdes, à calice divisé en quatre 
systèmes. 

Le P. Donatiana, King., et le P. profunda, id., caractérisent le terrain 

permien d'Angleterre (*). 

Les MerriopaysLum, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVIE, fig. 14, 

sont des polypiers simples, turbinés, entourés d’une épithèque 
complète, à traverses se correspondant dans les diverses loges. 

Le M. Bouchardi, Edwards et Haime (Cyathophyllum mitratum, Michelin), 

et le M. Battersbyi, Edwards et Haime, caractérisent le dévonien (4). Le 

premier, figuré dans l'Atlas, a été trouvé à Ferques, le second en Angleterre. 

2° Famizze. — CYATHAXONIDES. 

Les Cyathaxonides sont des polypiers simples. Les cloisons sont 
complètes comme dans la famille précédente; celles du premier 
cycle ne sont pas beaucoup plus grandes que les autres. I n’y a 
ni traverses n1 planchers. 

(1) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 315, pl. 14, fig. 4; 

Lonsdale, in Murchison, Keys. Vern., Geéol. de la Russie, pl. À, fig. 1. 

(2) Lonsdale, Quart. journal geol. Soc., 1849, t. V, p. 83; Edwards et 

Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 161, et Brit. foss. corals, p. 70, 

pl. 10; d'Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 121. 

(3) King, Perm. foss., p. 23, pl. 3, et Ann. and mag. of nat. hist., 

2e série, t. Ill; Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 316, et 

Brit. foss. corals, p. 449. 

(*) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 317, pl. 7, fig. 4-et 

2, et Brit. foss. corals, p. 222, pl. 49; Michelin, /con. s00ph., pl. 47, fig. 7. 
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Les Cyargaxonta, Michelin, — Atlas, pl. CVIE, fig. 45, 

forment le seul genre de cette tribu. Il est spécial à l’époque pa- 
léozoïque (!). 

La C. Dalmanni, Edwards et Haime, appartient au silurien supérieur du 

Gothland; la C. siluriensis, au mème gisement d'Angleterre. 

Les C. cornu, Michelin (Atlas, pl. CVIL, fig. 145), Konincki, Edwards et 

Haime, et tortuosa, Mich., caractérisent le terrain carbonifère de Belgique. 

La première se retrouve en Angleterre. 

Il faut ajouter deux espèces du carbonifère de l'Amérique du Nord, 

8° FamiLze. — CYATHOPHYLLIDES. 

Les Cyathophyllides sont des polypiers simples ou composés, 
caractérisés par des cloisons incomplètes, plus ou moins égales 
entre elles. La chambre viscérale est ordinairement partagée par 
des planchers. 

On peut les diviser en quatre tribus. 
Les Zaphrentiens sont des polvpiers simples et libres qui ont 

une fossette septale ou dépression dans le cercle radiaire, rendant 
l'appareil irrégulier. 

Les Cyathophylliens ont des cloisons interrompues dans leur 
partie interne, formant un appareil séptal régulier, souvent divisé 
par quatre-fossettes superficielles égales, et des vrais planchers. 

Les Axophylliens ont des cloisons lamellaires réunies en une 
columelle. Les parties extérieures des chambres forment un tissu 
Yésiculaire qui n'est que peu ou point traversé par les cloisons. 

Les Cystiphylliens ont des € loisons tout à fait rudimentaires et 
sont composés d'un tissu vésiculaire 

Ces quatre iribus caractérisent exclusivement la période paléo- 
zoïque, sans même s'étendre jusqu au terrain permien, Celle des 
Axophylliens est spéciale à l'époque carbonifère. 

1re TriBu. —- ZAPHRENTIENS. 

Les Zaphrentiens ont dans leur calice une fossette disposée 
comme un des rayons du cercle et qui interrompit la régularité du 

(1) Michelin, Zcon. zooph., pl. 59, fig. 8 et 9: de Koninck, Desc. an. foss. 

D Beig., pl. C; Edwards et Haime, Arch. du Muséum, t. V, p. 319, 

pl. 1, et Brit. a corals, p. 166 et 279. 
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rayonnement. Cette fossette est quelquefois remplacée par un 
simple sillon ou par une saillie cristiforme. Toutes les espèces 
connues sont simples, libres ou subpédicellées. 

Les ZapaRenris, Rafinesque et Clifford (Caninia, Michelin, Sipho- 
nophytllia, Scouler), — Atlas, pl. CVIT, fig. 16, 

sont des polypiers trochoïdes, à calice profond, à fossette septale 
bien développée, à cloisons nombreuses, denticulées, s'avançant 
jusque près du centre de la chambre viscérale et sans columelle. 

On en connaît (!) une trentaine d'espèces. Elles sont spéciales à 
l'époque paléozoïque. 

MM. Edwards et Haime en citent quatre du terrain silurien d'Amérique; 

huit du dévonien et dix-sept du carbonifère (Europe et Amérique). Nous 

avons figuré la Z. Phillinsi, Edwards et Haime, du terrain carbonifère. 

Les AmPLexus, Sowerby (Amplezus et Cyathopsis, d'Orb.), — 
Atlas, pl. CVIT, fig. 17, 

diffèrent des zaphrentis par leurs cloisons moins développées et 
laissant la partie supérieure des planchers lisse dans son milieu. 
Ce sont de longs polypiers entourés d’une épithèque et à planchers 
très nombreux. 

MM. Edwards et Haime citent (2), outre quelques espèces douteuses, une 

espèce du dévonien d'Amérique, une du dévonien d'Angleterre, une du 

dévonien d'Espagne (4. annulatus, Vern. et Haime), et cinq de l’époque car- 

bonifère, Nous avons figuré dans l'Atlas l'A. cornu-bovis (Caninia cornu- 

bovis, Mich.), du terrain carbonifère. 

MM. Edwards et Haime ont décrit plusieurs genres qui se rap- 
prochent beaucoup des deux précédents. 

Les MexorayzLum, Edwards et Haime, sont des zaphrentis chez 

lesquels la fosseite principale est accompagnée de deux petites, et 

(®) Rafinesque et Clifford, Ann. sc. physiques, Bruxelles, 1820, t. V, p. 235; 

Edwards et Haïime, Archives du Mus., t. V,p. 327, et Brit. foss. corals, 

p. 167,pl. 34 et 35; Michelin, Dict. sc. nat., supp., t. I, p, 485, et Zcon, 

zooph., pl. 16, etc. 

(2) Archives du Mus., t. V, p. 345, et Brit. foss. corals, p. 163 et 222, 

pl. 34, 36 et 49; Sowerby, Min. conch., pl. 12; de Koninck, Desc. an. 

foss. carb. Belg., pl. B et C; Michelin, {con. zooph., pl. 47 et 59; de Ver- 

neuil et Haime, Bull, Soc. géol., 2° série, t. VIT, p. 161. 
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où une portion de plancher lisse s'élève dans le calice en formant 
une sorte de croissant. 

La seule espèce connue est le M. tenuimarginatum, Edwards et Haime (!), 
du carbonifère de Tournay. 

Les LoBoray£Lium, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVIH, fig. 48, 

joignent à la même forme générale une columelle cristiforme qui 
se continue avec une cloison médiane de la fossette septale et 
avec la cloison primaire opposée. 

MM. Edwards et Haime (2) attribuent à ce genre l’Ellipsocyathus bicos- 

talus, d'Orb. (Anthophyllum, Goldfuss), du dévonien du Rhin, ct décrivent 

deux espèces du carbonifère de Belgique, les L. Koninckü, Edwards et Haime, 

et Dumonti, id. (Atlas, pl. CVIT, fig. 18). 

Les AnisoPnyLLün, Edwards et Haime, sont des zaphrentis re- 
marquables par le grand développement de trois cloisons primaires. 

On ne connaît que l'A. Agassisii, Edwards et Haime (3), du dévonien 

d'Amérique. 

Les BaryrayLzum, Edwards et Haime, ont aussi trois cloisons 

primaires bien développées qui, avec la fossette, complètent une 

croix ; mais ce sont des polvpiers très courts, discoïdaux, (Atlas, 
pl. CVIL, fig. 19.) 

La seule espèce citée est le B. Verneuilianum, Edwards et Haime (f), du 

dévonien d'Amérique. 

Les HaproPaYLLUN, Edwards et Haime, sont aussi discoïdaux ; 

la croix est formée par une grande fossette et trois petites. 

L'A. Orbignyi, Edwards et Haime, provient du dévonien des États-Unis, 

l'A. pauciradiatum, id., du dévonien de l'Eifel (5), 

Les HaLcra, Edwards et Haime, sont des polvpiers allongés et 
turbinés chez lesquels la fossette septale est remplacée par une 

(1) Archiv. du Mus., t. V, p. 348, pl. 3, fig. 1. 

(2) 1., p. 349, pl. 3, fig. 3 et 4; d'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 105; 

Goldfuss, Petref, Germ., pl. 13, fig. 12. 

(8) Archives du Muséum, t. V, p. 351, pl. 1, fig. 2. 

(4) Id., p.352, pl. 6, fig. 7. 

(5) Id., p. 357, pl. 6, fig. 4 et 5. 
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grande cloison primaire, à laquelle aboutissent les cloisons voi- 
sines, affectant une disposition pinnée. 

* MM. Edwards et Haime ont décrit (1!) les H. insignis et Pengillyi, du ter- 

rain dévonien d'Amérique et d'Europe. 

Les AuracoPavLLUM, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVII, 
fig. 20, sont des hallia chez lesquels la fossette existe sous la 
forme d'un sillon étroit (?). 

L’A4. mitratum (Hippurites, Sch1., Turbinolia mitrata et furcata, Hisinger), 

figuré dans l'Atlas, provient du silurien supérieur de Suède. 

L’4. Elhuyari, de Vern. et Haime, appartient au dévonien d’Espagne; 

VA sulcata (Caninia sulcata. d'Orb.), au dévonien de l'Ohio. 

Les TrocaoPpayLLum, Edwards et Haime, sont des polypiers tro- 

choïdes où la fossette septale est rudimentaire et sous la forme 
d’une petite cloison ; les autres cloisons sont régulières, non den- 
telées. 

On ne connaît (3) que le T. Verneuili, Edwards et Haime, du carbonifère 

du Kentucky. 

Les Couporayzzum, Edwards et Haime, sont subdiscoïdes et 

ressemblent à des eyclolites. Les cloisons sont débordantes, les 
murailles nues et costulées ; il y a une seule fossette septale. 

Le C. osismorum, Edwards et Haime, provient du dévonien de Brest ; le 

C. leonense (Discophyllum, Vern. et Haime), du dévonien d’Espagne (4). 

2e TriBo. — CYATHOPHYLLIENS. 

Les Cyathophyiliens ont l'appareil septal régulièrement rayonné 
et composé de cloisons uniformes, où divisé par quatre fossettes 

superficielles égales. Les cloisons sont interrompues dans leurs 
parties internes; les planchers sont plus ou moins développés. 
Les polypiers sont simpies ou composés. 

(1) Archives du Muséum, p.353, pl. 6, fig. 3, et Brit. foss., p. 223, pl. 49. 

(2) 1d., t. V, p. 355, pl. 6, fig. 2, et Brit. foss. corals, p. 280, pl. 66, 

Verneuil et Haime, Bull. Soc. géol., 2° série, t. VIE, p. 161. 

(8) Archives du Mus., t. V, p. 356, pl. 5, fig. 6. 

(4) 1d., t. V,'p. 359, pl. 2, fig. 2; Verneuil et Haime, Bull. Soc: géol., 

2e série, t. VII, p. 161. 
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Les Cyaraoray£Lum, pars, Goldfuss, — Atlas, pl. CVIIT, fig. 1, 

sont des polypiers simples ou composés, à cloisons bien dévelop- 
pées s'étendant jusqu'au centre du calice, où elles se réunissent 

quelquefois en une apparence de columelle. Il n’y à pas de côtes. 
Les planchers occupent seulement le centre de la chambre viscé- 
rale et le reste est vésiculeux. El y à une seule muraille, constituée 
par une épithèque complète. 

Ce genre, dont les limites ont été très controversées, corres- 

pond aux PETRAIA, Munster : aux STREPHODES, M'Coy; aux Disco- 

PHYLLUM, Hall; à une partie des FcoscuLania, Eichwald ; aux PERt- 

PÆDIUM, Ehrenberg, PrerorizA, id., et à une partie de ses STROM- 

BODES. 11 est possible aussi qu'il faille lui réunir les TRyPLASMA, 
Lonsdale et au moins une partie des TuRBINOLOPSIS, 1d. (1). 

Les espèces sont nombreuses et appartiennent exclusivement à 
l'époque paléozoïque. 

MM. Edwards et Haime (2) citent ou décrivent, outre un grand nombre 

d’espèces douteuses, huit espèces du silurien supérieur, trente du dévonien 

et dix du carbonifère. 

Un grand nombre d’entre elles avaient déjà été figurées par Goldfuss, 

Lonsdale, Michelin, Hisinger, Hall, Phillips, ete. Nous avons figuré dans 

l’Atlas le C. heterophyllum, Edwards, du dévonien de l’'Eifel. 

Les EnporayiLum, Edwards et Haime, sont des evathophyllum 
composés de polypiérites munis d’une muraille interne, et unis 
entre eux par des murailles extérieures rudimentaires et par un 
tissu vésiculaire irrégulier. 

MM. Edwards et Haime (#) ont décrit les £. Bowerbanki et abditum, du 

dévonien d’Angleterre. 

Les CaupropayzLum, Edwards et Haime, sont des cyathophyl- 
Jum simples, entourés d’une épithèque, à planchers larges et 
lisses vers le centre, et à loges interseptales vésiculeuses (4). 

(t)Archives du Muséum, t. V, p. 393. 

(2) Archives du Muséum, t. V, p. 360, pl. 2 à 12, et Brit. foss. corals, 

p. 178, 224 et 280, pl. 31, 33, 34, 37, 49:52, 66 et 67. 

(3) Archives du Muséum, t. V, p.393, et Brit. foss. corals, p. 235, pl. 52et 53. 

(4) Archives du Muséum, t. V,p. 394, et Brit. foss. corals, p. 184, 

pl. 36; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 17, fig. 3; Michelin, con. z00ph., 

pl. 47; fig. 6. 



h56 POLYPES. -— ZOANTHAIRES RUGUEUX. 

Le C, fleœuosum (Cyathophyllum, Goldfuss), et le C. Duchateli, Edwards et 

Haime, appartiennent au terrain dévonien. 

Le C. Murchisoni, Edwards et l'aime, a été trouvé dans le terrain carbo- 

nifère d'Angleterre. 

Les STrePTELASMA, Hall, sont des cyathophyllum simples dont 
la muraille sans épithèque est couverte de côtes sublamellaires. 

On cite (!) deux ou trois espèces du silurien inférieur d'Amérique. 

Les PacayrayLLuM, Edwards et Haime, 

sont des polypiers composés qui s’accroissent par gemmation 
latérale. Les polypiérites n’ont point d'épithèque individuelle, 
mais sont unis par un grand développement de l’exothèque et 
des côtes, cequi leur donne une ressemblance avec les astréides, 

On connaît (2) deux espèces de l'époque dévonienne, les P. Bouchardi, 

Edwards et Haime, et devoniense, id. 

Les OuPayma, Rafinesque et Cliflord, 

sont des polypiers simples, turbinés, dont la muraille, munie 
d'une épithèque rudimentaire, produit des appendices radici- 
formes. Les cloisons sont nombreuses et groupées entre quatre 
fossettes septales superficielles (°). 

Les O. turbinata, Raf. (Madrepora turbinata, Lin.), surturbinata (Cyatophyl- 

lum turbinatum, Lonsdale), Murchisoni, Edwards et Haime, et grandis, id. 

(Cyatophyllum, Barrande), appartiennent au silurien supérieur d'Europe. 

L'O. verrucosa, Raf., a été trouvée dans le silurien du lac Huron. 

Les GoniopayLLum, Edwards et Haime, ont aussi quatre petites 

fossettes septales, mais ils se distinguent facilement par leur forme 
qui est celle d’une pyramide quadrangulaire. Leurs planchers 
sont peu développés. 

Le G. pyramidale, Edwards et Haime (Turbinolia, Hisinger), et le 

G. Fletcheri, sont seuls connus; ils appartiennent au silurien supérieur (4). 

(1) Hall, Pal. of New-York, t. I, pl. 4 et 25; Edwards et Haime, Archives 

du Muséum, t. V, p. 398, pl. 7, fig. 4. 

(2) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 396, pl. 7, fig. 7, 

et Brit. foss. corals, p. 234, pl. 52. 

(8) Id., id., t. V, p. 400, et Brit. foss. corals, p. 287, pl. 67, 68 et 69. 

(4) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 404, pl. 2, fig. 4, 

et Brit. foss. corals, p. 290, pl. 68; Hisinger, Lethæa suecica, pl. 7. 
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Les CnonopayzLum, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVIIT, 
he 

sont des polypiers simples, présentant une série de planchers in- 
fundibuliformes empilés et rapprochés. Is portent à leur surface 
des rayons cloisonnaires égaux, s'étendant du centre à la circon- 
férence sans columelle. 

On ne connait (1) que le C. perfoliatum, Edwards et Haime (Cyathophyllum 

plicatum, Goldfuss) figuré dans l’atlas, et le C. elongatum, Edwards et Haime. 

Ils caractérisent le terrain dévonien. 

Les PrycaopaycLum, Edwards et Haime, sont des chonophyllum 
dont les rayons cloisonnaires, tordus vers le centre, constituent 
une fausse columelle (?). 

Le P. patellatum, Edwards et Haime (Fungiles patellatus, Sch].), carac- 

térise le silurien supérieur. 

Le P. Stokesi, Edwards et Haime, appartient au silurien du lac Huron. 

Le P. expansum, Edwards et Haime a été trouvé dans le dévonien de 

Néhou (Manche). 

Les HELroPayLLuM, Hall, 

sont des polypiers simples, caractérisés par la disposition de leurs 
cloisons qui portent latéralement des prolongements lamellaires 
formant des ares ascendants de la muraille au centre. Ces arcs 
constituent des planchers irréguliers qui sont unis entre eux par 
des traverses verticales. 

On ne connaît (*) que l’H. Halli, Edwards et Haime (Strombodes helian- 

thoïdes, Hall, Phillips), du dévonien d'Amérique ct d'Angleterre. 

Les ACERVULARIA, Schweigger (Zihostrotion, pars, d'Orbigny), 
— Atlas, pl. CVHE, fig. 3, 

sont des polvpiers composés, s’accroissant par gemmation calici- 
nale. Les polvpiérites ont une double muraille; l'appareil cloi- 
sonnaire est bien développé entre ces deux murailles, mais peu 

(t) Edwards et Haime, Archiv. du Mus.,t. V, p. 405, pl. 8, fig. 4, et 
Brit. foss. corals, p. 235, pl. 50 ; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 18, fig. 5. 

(2) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 406, et Brit. foss. 

corals, p. 291, pl. 67; Schlotheim, Petref., p. 247. 

(3) Archives du Muséum, t. V, p. 408, pl. 7, fig. 6; Hall, in Dana, 
Zooph., p. 356; Phillips, Palæoz. foss., pl. 5, fig. 13, a. 
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dans la chambre viscérale. fl n’y a pas de columelle, et les plan- 
chers sont rares (1). 

L’A. luœurians, Edwards et Haime (Astrea ananas, Hisinger, Lonsdale, 

Lith. Lonsdalei, d'Orb.) et l'A. ananas, Lin. (baltica, Schw.), caractérisent 

le silurien supérieur. 

On connaît neuf espèces de l’époque dévonienne. Nous avons figuré dans 

l'Atlas l'A. pentagona, Edwards et Haime (Cyathophyllum pentagonum, 

Goldfuss). 

Les AULOPHYLLUM, Edwards et Haime, sont des acervularia 

simples, à cloisons intérieures peu éloignées de l’axe central. 

L’A. fungites, Edwards et Haime (Turbinolia, Fleming), et l'A. Bover- 

banki, id., caractérisent le carbonifère des Iles britanniques (2}° 

Les Suiraia, Edwards et Haime, sont des acervularia composées 
à cloisons confluentes, manquant de murailles extérieures dis- 
tinctes. 

On connaît ($) quatre espèces de l’époque dévonienne. 

Les PHiLLiPSASTREA, pars, d'Orb., sont des smithia à columelle. 
Elles diffèrent des lithostrotion au même titre que les smithia des 
acervularia (f). 

La P. Verneuili, Edwards et Haime, provient du dévonien d'Amérique. 

On cite deux espèces dans le carbonifère d'Angleterre. 

Les SvrINGOPHYLLUM, Edwards et Haime (Sarcinula, Dana, non 
Lam.), ressemblent beaucoup aux phillipsastrea avec des mu- 
railles plus fortes et des calices saillants, ce qui rend la distine- 
tion des individus plus marquée (°). 

(1) Edwards et Haime, Archives du Mus., t. NV, p. 414, pl. 9, et Brit. 

foss. corals, p.236 et 292, pl. 53, 54 et 69; Schweiger, Handb. der Naturg., 

p. 418; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 19, etc. 

(2) Edwards et Haime, Archives du Mus., t. V, p. 413, et Brit. foss. 

corals, p. 188, pl. 37 et 38. 

(3) Edwards et Haime, Archives du Mus., t. V, p. 421, et Brit. foss. 

corals, p. 240, pl. 54 et 55. 

(4) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 447, et Brül. foss. 

corals, p. 203, pl. 37. 

(5) Edwards et Haime, Archives du Mus., t, V, p.449, et Brit, foss. 

corais, p. 295, pl. 71; de Verneuil et Haime, Bull. Soc. géol., 2° Série, 

t: VNIL p.162! 
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Le S. organum, Edwards et Haime (Madrepora organum, Lin.), se trouve 

dans les deux étages siluriens d'Europe. 

Les S. ? cantabricum, Edwards et Haime, et Torreanum, id., décrits par 

MM. de Verneuil et Haime sous le nom de Phillipsastrea, ont été trouvés 

dans le dévonien d'Espagne. 

Les Eriborayzzum, Edwards et Haime, 

sont des polypiers composés, à gemmation latérale. Les polypié- 
rites sont allongés, cylindroïdes, recouverts d’une épithèque 
épaisse et unis seulement par des prolongements latéraux, courts 
et épais. Les planchers sont bien développés ; les cloisons n’exis- 
tent qu'entre les deux murailles (1). 

L'E.? rugosum, Edwards et Haime, appartient au silurien supérieur du 

Gothland. 

L'E. Verneuilianum, Edwards et Haime, a été trouvé dans le dévonien 

de l’Ohio. 

Les SPONGOPHYLLUM, Edwards et Haime, 

sont des polypiers massifs, astréiformes, composés de polypiérites 
prismatiques soudés par leurs murailles externes. Les cloisons 
sont nombreuses, très minces et comme perdues dans le tissu 
vésiculaire qui remplit presque entièrement la chambre viscérale. 

On ne connaît que le S. Sedgivicki, Edwards et Haime (2), du dévonien de 

Torquay. 

Les STROMBODES, pars, Schweiger, 

sont des polypiers composés, massifs, astréiformes, à gemmation 
caliculaire ou submarginale. Les polypiérites ont des calices en 
général polygonaux et bien circonscrits, couverts de rayons cloi- 
sonnaires. Les murailles sont rndimentaires, et les polypiérites 
sont soudés dans toute leur étendue. Les planchers sont nom- 
breux, infuncibuliformes et unis par des trabécules ascendantes. 

Les limites de ce genre ont varié, et la définition ci-dessus, 
tirée de l'ouvrage de MM. Edwards et Haime, en exclut une grande 
partie des espèces qu'y placaient Schweïgger, Goldfuss, ete. Il 
faut par contre lui réunir les SrROMBASTREA, Blanville, les AcEr- 

(1) Archives du Muséum, t. V, p. 123, pl. 8 et 10. 

(2) Archives du Muséum, t. V, p. 425, et Brit. foss, corals, p. 242, pl. 56, 

fig. 2. 
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vULARIA, Lonsdale, non Schweigger, les LaMELLoPoRA, D. Owen, 
les ARACHNOPHYLLUM, Dana, les Cycicorora, Steininger, et les 
ACTINOCYATAUS, d'Orbignv. 

Les espèces paraissent appartenir toutes à l’époque silurienne. On en cite 

une du lac Huron, et sept ou huit du silurien supérieur d'Europe et d'An- 

gleterre (). 

Les LITHOSTROTION, pars, Fleming, — Atlas, pk CVIIT, fig. 4, 

sont des polvpiers composés, à gemmation latérale. Les polypié- 
rites sont tantôt libres latéralement, tantôt soudés. Les cloisons 

sont bien développées, ainsi que les planchers qui sont traversés 
par une celumelle styliforme. Il y a des traverses vésiculaires 
dans les parties extérieures des chambres. 

Cette définition, empruntée encore à MM. Edwards et Haime, 

exclut des Lithostrotion un grand nombre des espèces qu'on 
leur avait associées. Ce genre correspond aux STYLASTREA, Lons- 
dale, aux CoLumNariA, Dana, non Goldfuss, aux NEMAPHYLLUM, 

M'Coy, aux ErismaToztraus, Martin, ete. La variabilité qui existe 
dans l’union plus où moins intime des polypiérites a motivé ainsi 
la formation de quelques genres; mais de nombreuses transitions 
forcent à les réunir. J'associe donc encore aux lithostrotion, avec 

MM. Edwards et Haime, les LiraopENDRON, Phillips, les AXINURA, 

Castelnau, les SIPHONODENDRON, M'Coy, les SryLaxis, id., les 
ACROCYATHUS, d'Orbigny. Il n’y à probablement non plus pas de 
motifs suffisants pour en séparer les DiraypayLLum, Lonsdale, et 

les LasmocyaTaus d'Orbignv. 

Le L. antiquum (2?) (L. cæspilosum, Goldfuss), est cité dans le dévonien 

de Bensberg. 

Toutes les autres espèces (%) caractérisent le terrain carbonifère. Il faut 

ajouter à celles que MM. Edwards et Haime ont citées sous ce nom, et qui 

sont au nombre d'environ une vingtaine, les Stylaæis arachnoidea, Edwards 

et Haime (Nemaphyllum, M'Coy), major, M’ Coy, et Flemingi, id. Nous 

avons figuré dans l'Atlas la Z. Stokesi, Edwards et Haime, du carbonifère de 

l'Amérique du Nord. 

(1) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t, V, p. 426, et Brit. foss. 
corals, p. 293, pl. 70 et 71. 

(2) Goldfuss, Petref. Germ., pl. 13, fig. 4. 

(8) Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 432, pl. 13, 15 et 

20, et Brit. foss. corals, p.190 et 204, pl. 38 à 42; M'Coy, Ann. and mag. 

of nat. hist., 2° série, t. ILE, p. 15 et 120. 
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Les CLisioPHYLLUM, pars, Dana, sont des lithostrotion simples 
dont la columelle et les planchers sont moins distincts et les cloi- 
sons moins développées (!). 

Le C. Hisingeri, Edwards et Haime, appartient au silurien supérieur du 

Gothland. 

MM. Edwards et Haime citent en outre, une espèce du silurien d'Amé- 

rique et cinq du carbonifère d'Europe. 

Les Caoxaxis, Edwards et Haime, 

sont intermédiaires entre les lithostrotion et les axophylliens. 
Ils ont l'organisation interne des premiers et surtout leurs plan- 
chers, et la columelle des derniers ainsi que leurs vésicules exté- 
rieures. 

Ou ne connaît (2) que la Ch. Verneuili, Edwards et Haime, du carbonifère 
de Russie. 

3e TriBu. — AXOPHYLLIENS. 

Les Axophylliens ont leurs cloisons lamellaires bien dévelop- 
pées et touchant par leur bord interne à une forte columelle. Leurs 
parties extérieures sont formées par un tissu vésiculaire qui n’est 
que peu ou point traversé par les rayons cloisonnaires. Ils ap- 
partiennent exclusivement à l'époque carbonifère. 

Les PeraLaxis, Edwards et Haime (Sfylaxis, olim, id., non M’Coy), 

sont des polypiers astrétformes composés de polypiérites prisma- 
tiques à columelle lamellaire, mince et non tordue. 

MM. Edwards et Haime (5) n’admettent que deux espèces dans ce genre, 

la S. M’ Coyana, Edwards et Haime, du carbonifère de Russie, et la S. Port- 

locki, id., du carbonifère d'Angleterre, 

Les AxoPHyLLUM, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVIIE, fig, 5, 

sont des polypiers simples, entourés d’épithèque, dont la colu- 
melle très grosse est formée de Jamelles tordues, 

() Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 409, pl. 7, et Brit. 
foss. corals, p.184, pl. 33 et 37. M. Dana, Expl. 500ph., p. 361, y com- 

prenait des espèces composées. 

(2) Archiv. du Mus.,t. V, p. 446, (UP 3 PET ARR 

(3) Brit, foss. corals, p. 204, et Archives du Mus., ps 452 pl. 12,, 
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Les À. expansum, Edwards et Haime (1), Konincki, id, ? et radicatum, id. 

(Cyathophyllum radicatum, de Koninck), appartiennent au terrain carbo- 

nifère de Belgique. Cette dernière espèce est figurée dans l'Atlas. 

Les LoxspaLia, Edwards et Haime { Zithostrotion, Lonsdale, 
Strombodes et Lonsdaleia, M'Coy), — Atlas, pl{CVIHIT, fig. 6, 

sont des polypiers astréiformes, composés de polypiérites sembla- 
bles aux axophyllum (?). 

MM. Edwards et Haime citent cinq espèces : la L. Bronni, Edwards et 

Haime, du carbonifère de Russie ; les L. rugosa, M° Coy, et crassiconus, id., 

du carbonifère d'Angleterre; et les L. floriformis (Erismatolithus floriformis, 

Martin) (Atlas, pl. CVIIT, fig. 6), et papüllata (Cyath. papillaium, Fischer), 

qui se trouvent dans l’un et dans l’autre. 

Le TriBu. — CYSTIPHYLLIENS. 

Les Cystiphylliens ont tout leur polypier composé de tissu 
vésiculaire et ne présentent plus que de très faibles traces de 
cloisons ou de stries cloisonnaires. 

Les CysriPayiLum, Lonsdale (Cystiophyllum, Dana), — Atlas, 
pl. CVIIT, fig. 7, 

forment le seul genre connu de cette tribn. Ce sont des polypiers 
simples, turbinés, à épithèque, sans columelle. 

MM. Edwards et Haime (3) citent le C. impunctum, Lonsdale, du silurien 

de Russie; les C. siluriense, id. (Atlas, pl. CVIL, fig. 7), cylindricum, id., 

et Grayi, Edwards et Haime, du silurien supérieur d'Angleterre; les C, vesi- 

culosum et lamellosum, du dévonien, décrits par Goldfuss sous le nom de 

Cyathophyllum, et le C. americanum, Hall, du dévonien d'Amérique. 

5° Sous-Ordre. — ZOANTHAIRES TUBULEUX, 

Les Zoanthaires tubuleux sont caractérisés par lab- 
sence de cloisons, de columelle et de planchers dans 

() Arch. du Mus., t. V, p. 455, pl. 12, fig. 3 et 4, et pl. 13, fig. 2. 

(2) Archiv. du Mus.,t. V,p. 458, pl. 11, et Brit. foss. corals, p. 205, 

pl. 38 et 43. 

(3) Archives du Muséum, 1. V, p. 462, pl. 13, et Brit. foss. corals, p. 243 

et 297, pl. 56 et 72; Goldfuss, Petref. Germ,, pl. 17 et 18. 
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la chambre viscérale; on distingue seulement quelques 
stries non saillantes. Les polypiers sont simples ou 
composés, les murailles non perforées. 

M. d'Orbieny les place parmi les Alcyonaires. 
Ils forment ane seule famille, celle des Auloporides, 

spéciale à l'époque paléozoïque. 

Les Pyreua, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVIIL, fig. 8 

sont des polypiers simples, en forme de cornet, à base libre ou 
subpédicellée. 

u 

La P. Michelini, Edwards et Haime ({), appartient au carbonifère de Bel- 

gique; la P. Labechei, id., au carbonifère d'Angleterre. La première est 

figurée dans l'Atlas. 

Les AuLopora, Goldfuss (Sfomatopora, Bronn, — Atlas, pl. CVITI, 

fig. 9, 

sont des polypiers composés, rampants, à gemmation latérale, à 
polypiérites en cornets ou cylindroïdes. 

J'ai dit plus haut (t. IV, p. 142) que l’on avait confondu sous 
ce nom des bryozoaires jurassiques. Les véritables aulopora ap- 
partiennent exelusivement à l'époque paléozoïque. 

On connait (2) les À. repens, Goldf., tubæformis, id., figurée dans l'Atlas, 

conglomerata, id., et cucullina, Michelin, du terrain dévonien. 

Il faut peut-être ajonter quelques espèces mat définies de l’époque silu- 

rienne; toutefois, la plupart des corps décrits sous ce nom, sont des jeunes 

Syringopora. 

Les CLapocaonus, M'Coy (olim, Jania, id.),— Atlas, pl. CVIHIE, 

fig. 40, 

sont voisins des aulopora, mais composés de calices en forme de 
coupes, disposés alternativement sur deux séries opposées. 

Les rapports de ce genre ont été contestés. MM. Edwards et 
Haime l'ont, dans l'origine, associé aux alcyonaires. 

Toutes les espèces appartiennent à l’époque carhonifère. 

(1) Archives du Mus., t. V, p. 310, pl. 17, fig. 8, et Brit. foss. corals, 

p. 166, pl. 46. 
(2) Goldfus, Petref. Germ., pl. 29, fig. 1, 2 et 4; Michelin, /con. 300ph., 

pl. 48; Edwards et Haime, Archives du Muséum, t. V, p. 311. 
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Parmi celles que M’ Coy a décrites sous ce nom, il y a de véritables Syrin- 

gopora, ainsi que je l’ai indiqué p. 445. 

On peut citer la Jania antiqua, M°' Coy, la J. crassa, id., figurée dans 

l'Atlas, et la C. bacillaris, id., comme les types principaux de ce genre (1). 

6: Sous-Ordre. -- ZOANTHAIRES CAULICULÉS. 

Les zoanthaires cauliculés sont composés de polypes 

supportés par un sclérobase semblable à celui des fsis 

et des Gorgones. On peut toujours le distinguer par sa 

surface spinuleuse ou lisse, mais jamais striée. 
Ce sous-ordre forme une seule famille, celle des 

Antipathides. 

Les genres ANTIPATHES, Pallas, et CIRRHIPATHES, Blainville, à 

surface spinuleuse, n'ont pas été trouvés fossiles. 

Les LEOPATHES, Gray, 

qui sont des polypes rameux, à surface lisse, vivent aussi dans 

nos mers et sont connus en outre par une espèce fossile. 

La L. velusta, Edwards et Haime (Antipathes vetusta, Michelin), provient 

du terrain miocène de Turin (?). 

2° ORDRE. 

ALCYONAIRES. 

Les Alcyonaires sont munis de huit tentacules bi- 

pinnés. Leur cavité digestive ne présente que huit 

lamelles périgastriques contenant les organes repro- 

ducteurs. 
Cet ordre ne renferme pas de polypiers semblables à 

ceux des zoanthaires. Lorsqu'ils atteignent une dureté 

() M Coy, Syn. carb. foss. Ireland, pl. 26 et 27; Edwards et Haime, 

Brit. foss. corals, p. LXXVI et 164. 

(2) Michelin, fcon. zooph., pl. 15, fig. 11; Edwards et Hairne, Archives 

du Muséum, t. V, p. 170, 
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comparable, ce qui est rare, ils se distinguent toujours 
facilement par l'absence de cloisons rayonnées. 

On peut les diviser en trois familles. 

Les ALCYONiDEs ont un tissu dermique consolidé par des spi- 
cules et jamais de traces de Liges centrales. Ils n’ont donc pas de 
polvpier solide, saufdans un des types où il est tubuleux. 

Les GORGONIDES sont caractérisés par une tige centrale adhé- 
rente par sa base et ayant une apparence dendroïde. 

Les PEnxaruLines forment des colonies libres et flottantes, 

composées de polypiers agrégés sur un pédoncule commun qui ren- 
ferme ordinairement un axe solide. 

J'ajouterai à ces trois familles celle des GRaproLiTHipESs, dont 
les rapports zoologiques sont encore douteux. Ils paraissent com- 
posées d'une série simple ou double de cellules testacées, fixées 
sur un axe qui décrit une ligne de forme variable. 

Cette dernière famille est spéciale à l’époque silurienne. Les 
trois autres sont bien plus récentes et ont leur maximum dans les 
mers actuelles. 

4° Famizze. — ALCYONIDES. 

Les Aleyonides sont des polypes adhérents, qui n’ont pas de 
sclérenchyme épidermique et dont la peau est ordinairement co- 
riace el consolidée par des spicules durcis. I] n'y à jamais de tiges 
centrales ou axes. 

On conçoit que ce mode d'organisation ait rendu rare leur con- 
servation à l’état fossile (1). 

La tribu des Tugrroriens ou Île genre Tugipora, Lin., se dis- 

tingue par des polypiérites tubulaires, durs, associés par des 
plaques horizontales. Ce type, qui aurait pu se conserver mieux 
que les autres, n'a toutefois pas été observé à l'état fossile. 

Deux genres seulement sont considérés avec plus ou moins de 
raison comme représentant la famille des Alcyonides dans les 
époques antérieures à la nôtre. 

(1) En particulier, les Cornuzaris, Lamarck, les Tezesrao, Lamouroux, et 

les nombreux genres qui ont été détachés de ceux-ci et des ALCYONIUM, ne 

sont connus que éaus la nature vivante, 

[V. 30 
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Les ALcyoNium, Pallas (Lobularia, Savigny), 

sont des polypes rétractiles, unis par un tissu commun qui est 
épais et coriace, et qui forme des masses gibbeuses ou subramifiées. 

L’A. circumvestens, Wood (1), est cité dans le crag rouge et dans le crag 

corallien de Sutton. 

Les DisrichoporA, Lamarek, — Atlas, pl. CVIIT, fig. 44, 

sont des polypiers qui forment un ensemble rameux, comprimé, 
composé de cellules inégales disposées sur les deux bords en séries 
longitudinales. Il est impossible, sans connaître les parties molles, 

de discuter leur analogie possible avec les autres genres. 

On ne cite (2) que la D. antiqua, Defrance, du calcaire grossier de Chau- 

mont, etc. Elle est figurée dans l'Atlas. 

9 FamiLze GORGONIDES. 

Les Gorgonides sont clairement caractérisés par une tige cen- 

trale solide, produite par un sclérenchyme épidermique, fixée au 
sol, dendroïde, souvent très rameuse et qui est laxe du tissu 
commun formé par l'association des polypes. 

On peut distinguer trois tribus : 

Les Gorgoniens, caractérisés par un axe corné ou subspongieux, 
n'ont pas été trouvés fossiles (). 

Les /sidiens ont un axe formé de segments calcaires séparés par 
des parties cornées. 

Les Coralliens ont un axe calcaire solide et non interrompu. 

1e TriBu. — ISIDIENS, 

ou gorgonides à axe composé alternativement d'articles cornés 
et d'articles cajcaires (f). 

(1) Ann. and mag. of nat. hist., t. XIIT, p. 21. 

(2) Michelin, Icon. z00ph., pl. 45, fig. 11. 

(3) Les espèces fossiles décrites sous le nom de GorGonrA, Pallas, sont 

cependant nombreuses; elles n’appartiennent pas à cette famille, et sont 

des mollusques bryozaires. La plupart doivent être classées dans les Fénes- 

tellides. 

(#) Le genre MeuTea, Lamx, n°2 pas été trouvé fossile. 
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Les Isis, Linné, — Atlas, pl. CVIIE, fig. 42, 

ont des rameaux qui naissent des parties calcaires. 
Il n’y a pas de motifs suffisants pour en distinguer les Isisi4, 

d'Orbigny, dont les segments sont lisses, tandis qu'ils sont 
costulés dans l'espèce vivante que ce paléontologiste conserve 
comme type du genre Isis. 

L'I. spiralis, Morren ({) provient du danien de Ciply. 

L’J. Melitensis, Goldfuss (Corallium articulatum, Knorr et Walch), a été 

trouvé dans le terrain miocène de Malte et de Turin (2. Il est figuré dans 

l'Atlas. 

Les Mopsea, Lamouroux, — Atlas, pl. CVIL, fig. 43, 

ont des rameaux qui naissent des parties cornées. 

Ce genre, qui vit encore, a fourni une seule espèce fossile, la M. costata, 

Edwards et Haime (3), du terrain éocène d'Angleterre. Elle est figurée dans 

l'Atlas. 

2e TriBu. — CORALLIENS, 

ou gorgonides à axe calcaire uniforme. 

Les CorALuiUM, Eamarck, 

forment le seul genre de ja tribu et renferment l'espèce vivante 
bien connue sous le nom de corail rouge. 

On cite deux espèces fossiles. 

Le C. Becki, Lyell (4, provient du terrain danien de Faxoe, 

Le C, pallidum, Michelin (5), aété trouvé dans leterrain miocène de Turin. 

3° FamiLzze. — PENNATULIDES. 

Les pennatulides sont des polypes agrégés sur un pédoncule 

commun, dont le centre est creux et contient ordinairement un 

(4) Desc. coral. foss. Belg., p. 22, pl. 3. 

(2) Petref. Germ., pl T, fig. 17; Knorr et Walch, Monum., pl. 6,.f, 

fig. Get 7. | 

(3) Brit. foss. corals, p.42, pl. 7, fig. 3. , 

(4) Trans. geol. Soc, 1847, 2° série, t. V, p. 249, fig. 5. 

(5) Icon. z0oph., pl. 15, fig. 9. 
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axe solide styliforme. Cet ensemble forme une colonie libre et 
flottante (1). 

Les VirGuLaRIA, Lamarck, 

ont une longue tige et de courtes pinnules sous forme de lobes en 
croissant, ou de simples stries transversales. L'axe est cylindri- 
que, calcaire, très long, grêle, pointu. Si on le coupe en travers, 

on y observe une structure radiaire. 

C'est à ce genre actuellement vivant, que M. d'Orbigny (2) rapporte une 

espèce inédite, la V. alpina, d'Orb., du terrain nummulitique des Basses- 

Alpes. 

Les PavonariA, Cuvier, 

forment une colonie en baguette, composée de polypes non rétrac- 
tiles, disposés sur un côté de la tige, et d'un axe quadrangulaire, 
long ettrès aigu. 

On cite une espèce vivante et la P. Delanouei, Edwards et Haime (3), du 

terrain danien de Ciply. 

Les GRaraULaRIA, Edwards et Haime, — Atlas, pl. CVIIE, fig. 44, 

ne sont connus que par un axe styhforme droit, très long, cylin- 

droïde à son extrémité inférieure et subiétraédrique à la supé- 
rieure. On voit sur le côté un large sillon peu profond. La coupe 
transversale montre une couche corticale mince et une structure 

radiaire. 
Ce genre éteint paraît spécial à l’époque éocène. 

La G. Wetherelli, Edwards et Haime (#), figurée dans l'Atlas, provient de 

l'argile de Londres (Highgate, etc.). MM. Edwards et Haime réunissent avec 

doute à cette espèce la Virgularia incerta, d'Archiac, du terrain nummuli- 

tique de Biarritz. 

(1) Les genres PENNATULA, Lin., UmsizLuzrarta, Cuv., LiruarIA, Valenc., 

CavenNuLaRIA, id., et RENILLA, Lamk,, n’ont pas été trouvés fossiles. 

(2) Prodrome, t. 1, p. 334. 

(3) Archives du Muséum, t. V, p. 189. 

(4) Archives du Muséum, t. V, p. 190, et Brü. foss, corals, p. 41, pl 7, 

fig. 4; d'Archiac, Mém..Soc. géol., 2° série, t, UT, pl. 9, fig. 14. 



GRAPTOLITHIDES. h69 

h° Fame. — GRAPTOLITHIDES. 

Les Graptolithides n'existent qu'à l'état fossile et, par consé- 
quent, ne sont connus que par ce qui a pu se conserver de leurs 
parties solides. Leurs rapports zoologiques restent done douteux, 

et leur piace dans les alcvonaires ne peut être justifiée par des 
preuves suffisantes. 

Ces corps paraissent avoir formé des colonies allongées, étroites, 

plus ou moins apiaties, composées d'une tige en ligne droite ou 
courbe, tantôt dans ‘un plan, tantôt en hélice. Sur cette tige sont 
des cellules disposées tantôt sur une seule série latérale, tantôt 

sur deux séries symétriques. Il est probable que la colonie était 
formée de polypes placés chacun dans une de ces cellules, et 
communiquant avec une partie commune qui était située le long 
de l'axe. 

Les analogies de ces êtres avec les corps organises vivants ont 
été très contestées (1), ct nous devons à cet égard entrer dans 

quelques détails. 

(1) Voyez pour l’organisation des Graptolites : Bromel, Acta Upsalæ, 1727, 

p. 312; Linné, Syst. naturæ, 6d.F, 1736; éd. XII, 1768, in-8°t. III, p. 174; 

Wahlenberg, Nov. acta Upsaiæ, 1821, t. VHI, p. 92: Schlotheim, Petref.; 

Nilsson, Mém. de la Soc. phys. de Lund? ; Bronu, Lethæa geogn., 1"* éd., t. I, 

p. 55, 2° éd., Kohlengeb., p. 202; D' Beck, in Murchison, Silur.. syst., 

p. 695; Quenstedt, de Notis nautilearum primariis, Berlin, in-8°, p. 21, et 

Handb. der Petref., p. 680; Hiesinger, Lethæa suecica, supp., p. 113, et 

2° supp., p. 5; Eichwald, Die Urwelt Russlands, 1°" cah., 1840, p. 18; 

Portlock, Geol, report, p. 317; Geinitz, Leonhard und Bronn, N: Jahrbuch, 

4842, p. 667, et surtout Die Verst. der Grawwackenformation, Heft 1, 

Graptolithen, Leipsig, 1952, in-4°; Vanuxem, Æmeric. Journ.,1844,t. XLVIT, 

p. 370 ; Emmons, The Taconic system, Albany, 1844; M’Coy, Quart. journ. 

geol. Soc., 1828, t. IV, p. 223, et Brit. palæoz. fossils, Londres, 1851,in-4°; 

Salter, Quart. journ. geol. Soc., 1849, t. V, p. 15, 1852, t. VIIE, p. 388, 

1853, t: IX; p. 87; Nicol, id, 1850, 10:1VIp. 63; Hartkness, id., 1851, 

t. VI, p. 58; Murchison, Verneuil et Keyserling, Pal. de la Russie, p. 382; 

J. Hall, Pal. of New-York, 1847,t. 1, p. 265, et t. I, p. 39: Joachim 

Barrande, Graptolithes de Bohème, Prague, 1850, in-8°; Richter, Zeitschrift der 

Deutschen geol. Gesellschaft, 1850, t. IL, p. 198; Suess, Ueber Boehmische 

Graptolithen, Haidinger Abhandlungen, t. I, 1851, p. 87; Prof. Boek, Be- 

mœærkinger angaaende Graptolitherne, Christiania etc. Ce dernier ouyrage 

ne m'est pas encore parvenu. 
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Le premier auteur qui paraisse en avoir eu connaissance est 
Bromel qui, en 1727, les considéra comme des feuilles de gra- 
men. L'opinion que ces corps sont des végétaux a été soutenue 
de nouveau en 1844 par Vanuxem et par Emmons. Le premier se 
fonde surtout sur le fait qu’ils ne laissent d’autres traces de leur 
existence que du charbon, circonstance ordinairement caractéris- 
tique du règne végétal. 

Linné, en 1736, a employé le premier le nom de GRAPTOLITHUS, 
avec cette définition : pefrificatum simulans pictura ; mais 1] ré- 
unissait sous cette même désignation, outre les vrais graptolites, 

des dendrites, des marbres veinés, des fueus, etc. 

Wahlenberg, en 1821, émit l'opinion que les graptolites sont 
des céphalopodes cloisonnés ; mais cette opinion, quoique adoptée 
par Schotheim, Holl, Geinitz, dans ses premiers travaux, etc., est 

évidemment erronée. On ne peut pas rapprocher des céphalopodes 
des êtres dans lesquels les cellules sont souvent sur deux rangées, 
chez lesquels il n’y a jamais de chambre ou cellule terminale plus 
grande que les autres, capable de loger l'animal, et surtout des 

êtres qui prouvent évidemment par leurs cellules munies toutes 
d’une ouverture distincte, qu’ils ont formé des colonies agrégées. 

M. Quenstedt, après avoir partagé l'opinion de Wahlenberg, 
les a placés parmi les foraminifères ; mais cette idée ne paraît pas 
mieux justifiée. 

Nilsson est le premier qui les ait associés aux polypiers, opinion 
généralement admise aujourd’hui et qui paraît pouvoir seule rendre 
compte de leur organisation. Le même auteur a changé leur nom 

contre celui de PRIODON, qui, déjà donné à un poisson, a été 
changé à son tour par Bronn contre celui de LOMATOERRAS, em- 
ployé lui-même pour un insecte. 

Le docteur Beck a précisé davantage leurs rapports en les rap- 
prochant des pennatulides. C’est en effet dans le voisinage de ces 
alcyonaires qu'on les place généralement aujourd'hui. 

IUne serait toutefois pas impossible qu'ils n’eussent en réalité 
plus d’analogie avec les Sertulariens. Gelte idée, émise par M. Port- 
lock et indiquée avec doute: par MM. Edwards et Haime, sérait 
peut-être mieux er rapport avec la consistance de leur polypier. 

Les grapiolites ont été l'objet de quelques travaux spéciaux, et 
nous devons citer surtout ceux de M. Barrande, qui a étudié avec 
soin leur organisation et qui adopte l'opinion du docteur Beck 
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en les rapprochant des pennatulides ; les ouvrages ou mémoires 
de MM. Geinitz, Suess, M'Coy, Hall, Salter, Harkness, Boek, etc., 

outre de nombreuses descriptions par MM. Hisinger, Eichwald, 
Murchison, Portlock, de Verneuil, Nicol, etc. 

L’axe des graptolites est solide, probablement plein, fibreux, 
cylindrique, orné souvent de stries longitudinales, se prolongeant 
nu et isolé au delà des lignes de cellules. Dans les genres à deux 
rangées de cellules, il se tord quelquefois vers l'extrémité, s’y 
élargit et prouve, en se dédoublant dans quelques cas, qu'il était 
probablement formé de deux lames adossées. Les gladiolites en 
sont dépourvus. 

Cet axe est tantôt en ligne droite (Atlas, pl. CVITE, fig. 16, 18, 
19, 20, etc.), tantôt enroulé en spirale dans un seul plan (fig. 15), 
soit dans toute sa longueur, soit en partie. Tantôt aussi il forme 
une hélice (Hg. 17). 

Le long de cet axe règne un espace eylindroïde, non cloisonné; 
il renfermait probablement la partie commune du polype qui 
communiquait avec chacune des cellules et qui formait le lien 
entre les gemmes individuels. M. Barrande lui donne le nom de 
canal, qui ne s'applique bien qu'à l’état fossile. 

Les cellules renfermaient probablement les gemmes ou polypes 
individuels. Chacun d'eux était uni par sa base à la partie com- 
mune contenue dans le canal. Chaque cellule à une paroi solide; 
elle est plus ou moins oblique par rapport à l'axe. Tantôt deux 
cellules consécutives sont soudées dans toute leur longueur, tan- 

tôt elles sont libres à l'extrémité ; quelquefois elles sont distantes. 
Leur forme est celle d'un petit sac, souvent recourbé à son extré- 
mité en forme de crochet et terminé par une ouverture externe, 
tantôt perpendiculaire à la direction de l’axe, plus souvent obli- 
que. Ces cellules sont, comme je l'ai dit, tantôt sur une seule 
ligne latérale, tantôt sur deux lignes symétriques. Celles de l'ex- 
trémité supérieure sont plus petites et décroissent en forme de 
pointe, ce qui montre que le polypier s'accroissait par l'appari- 
tion successive de nouveaux gemmes à l'extrémité ténue. M. Bar- 

rande cite cependant quelques exceptions sur lesquelles je re- 
viendrai. 

La substance solide qui entourait les graptolites paraît avoir 
été cornée; elle offre quelquefois des stries distinctes. Gette sub- 
Stance paraît avoir été réticulée chez les gladiolites. 
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L'ensemble du polypier dépasse rarement trois à quatre milli- 
mètres de largeur ; mais la longueur a dû être très grande et dé- 
passer vingt-cinq centimètres chez quelques espèces à un seul 
rang de cellules. 

On a trouvé chez quelques espèces, à l'extrémité inférieure, des 
appendices radiciformes qui peuvent faire penser qu’elles étaïent 
adhérentes au sol. La plupart se terminent par une pointe, et il 
est possible qu'il v ait eu des espèces fixes et des espèces libres. 

Les graptolites n'ont été trouvés jusqu'à présent que dans les 
terrains siluriens. En Bohème, une partie appartient à l'étage 
supérieur du silurien inférieur (étage D, Barrande), et la majorité 
à l'étage inférieur du silurien supérieur (étage E, Barrande). Au- 
cune n’a été trouvée dans la faune primordiale ; aucune n’a dé- 
passé l'étage E. 

En Angleterre, on en a trouvé quelques représentants dans les 
Black Shales, de Malvern-Hills, qui sont probablement contem- 
porains de la faune primordiale de Bohème, et dans le groupe 
trappéen du Snowdon, qui appartient au silurien le plus inférieur. 
Ces fossiles paraissent done avoir vécu en Angleterre, avant de 
peupler les mers anciennes de la Bohême. Elles n'arrivent du 
reste pas non plus dans les Îles britanniques jusqu’à la limite 
supérieure du silurien, et ne dépassent pas les roches de Ludlow. 

L'ancien genre GkAPTOLITE (!),correspond à toute la famille, et 

doit maintenant être subdivisé, 

Les GRAPTOLITHUS, pars, Linné, (sous-genre Wonoprion, Barrande, 
Monograpsus, Geinitz), — Atlas, pl. CV, fig. 15 à 47, 

sont des Graptolithides à axe cylindrique solide, à cellules dis- 
posées sur une seule rangée latérale et en contact entre elles. 
Les espèces forment tantôt une ligne droite (fig. 16), tantôt une 
spirale dans un plan (fig. 15}, tantôt une hélice (fig. 17). 

On connaît un grand nombre d'espèces des deux étages silu- 
riens (?). 

(1) J'ai dit plus haut que le genre Prionox, Nilsson, changé par le même 

auteur en Prionorus, et le genre LomarocerAs, Bronn, sont synonym@ du 

mot Graptolite. Is s'appliquent à toute la famille. 

(2) Voyez surtout Barrande, Graptolithes de Bohème ; Suess, Haidinger 

Abhandl,, t. W; Geinitz, Die Verst, der Grauv., 4% cah., Graptolithen ; Hall, 
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Le G. latus, M Coy, auquel M. Geinitz réunit le G. Rœmeri, Barrande, 

est la seule espèce de ce genre citée en Angleterre dans le terrain 

silurien tout à fait inférieur. En Bohème, il se trouve dans les étages 

Det E. 

Ces deux étages , c’est-à-dire le supérieur du silurien inférieur et l'infé- 

rieur du supérieur, contiennent en outre, suivant M. Geinitz, quatorze 

espèces ({). On peut citer surtout le G. priodon, Bronn, Atlas, pl. CVIE, 

fig. 45; le G. sagittarius, Hiesinger (tænia, Sow. et Salter); plusieurs espèces 

nouvelles décrites par M. Barrande (2), telles que le G. nuntius, Barrande, 

Atlas, pl. CVIIE, fig. 16, en ligne droite, et le G. turriculatus, Barr., 

pl. CVIIT, Gg. 17, en hélice. 

On cite plus spécialement dans le silurien inférieur le G. tectus, Barrande ; 

le G. Barrandei, Scharenberg ; le G. Salteri, Geinitz; le G. Heubneri, id., 

et plusieurs espèces d'Angleterre {). 

Le terrain silurien supérieur a fourni le G. Flemingü, Salter, d’Angle- 

terre (#), et plusieurs espèces de Bohème décrites par M. Barrande. 

Il faut ajouter un grand nombre d'espèces américaines (5) dont la majorité 

appartient au silurien inférieur. 

Les RasrritTEes, Barrande, — Atlas, pl. CVIIL fig. 18, 

ont un axe filiforme et des cellules disposées en une seule série 
latérale, sans aucun contact entre elles ($). 

Le R. Linnœæi, Barr., figuré dans l’Atlas, se trouve, suivant M. Barrande, 

dans l’étage E de Bohème; suivant M. Geinitz, dans les étages D et E. 

M. Geinitz lui réunit le R. fugaæ, Barr. 

Le R. peregrinus, Barrande, est dans le même cas, quant à son gisement 

en Bohème; il est cité en outre dans le silurien d'Angleterre. 

Le R. gemmalus, Barr., n’a été trouvé que dans l'étage E de Bohème. 

Pal, of New-York, ete. Les espèces nouvelles de M. Suess sont toutes contes- 

tées par M. Geinitz. 

(1) Il en indique seize, mais il y a deux Rastrites. 

(2) M. Barrande, loc. cil., admet un moins grand nombre de passages de 

l'étage D à l'étage E que M. Geinitz. Cela vient de ce que la distribution des 

espèces est plus spécialisée dans une région restreinte, et que M. Barrande 

ne compare que les Graptolites de Bohême. 

(3) Voyez pour l’énumération des espèces d'Angleterre : Morris, Catal., 

26e p455: 

(4) Quart. journ. geol. Soc., t. VII, pl. 21. 

(5) Hall, Pal. of New-York, t. I et I. 

(6) Barrande, Graptolites de Bohème, p. 64; Geinitz, Graptolithen , p. 48. 
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Les Diprion, Barrande, (/ép/ograpsus, M'Coy, Petalolithus, Suess), 
— Atlas, pl. CVIEL, fig. 19 et 20, 

ont un axe solide et des cellules en contact entre elles, disposées 
sur deux lignes symétriques (‘). 

M. Barrande a décrit les D. palmeus (Atlas, pl. CVIIL, fig. 49) et ovatus, 

qui, suivant lui, sont en Bohème spéciaux à l'étage E, et, suivant M. Gei- 

nitz, communs aux étages D et E. 

Le D, secalinus, Eaton, est spécial au silurien le plus inférieur d'Amé- 

rique. 

Le D. foliaceus, Murchison, a été trouvé dans les étages inférieurs et 

supérieurs du silurien inférieur. 

On connaîten outre une douzaine d'espèces spéciales à cet étage supérieur du 

silurien inférieur : D. folium, Hiesinger, pristis, id. (Atlas, pl. CVIIL, fig. 20), 

teretiusculus, id., dentatus, Brong., rectangularis, M’ Coy, bullatus, Salter, 

nodosus, Harkness, pennatus, id., cometa, Geinitz, mucronatus, Hall, bicor- 

ais, id., et quelques espèces de gisements plus incertains. 

Les CLapoGRarsus, Geinitz, — Atlas, pl. CVIIT, fig. 24, 

ont des polypiers fourchus, composés de deux branches sembla- 
bles aux vrais graptolithus, qui se réunissent, en formant un V, 
sur une troisième branche produite par leur soudure, ét, par con- 
séquent, semblable à un diprion. 

On ne connaît (2?) que les €. ramosus, Hall, et furcatus, id., du silurien 

inférieur d'Amérique. Ce dernier est figuré dans l'Atlas. 

Les Dinrmocrapsus, Salter, (Ziplograpsus, pars, Geinitz), — 
Atlas, pl. CVIIT, fig. 22 et 23, 

ont aussi des polypiers composés de deux branches semblables à 
des graptolithus ; mais ces branches, variables dans leur direction, 

se réunissent sur un axe sans cellules. 

Le G. Murchisoni, Beck, se trouve dans les deux étages du silurien inférieur. 

Les G. serra, Geinitz, Forchammeri, id. (Atlas, pl. CVITI, fig. 22), sex- 

tans, Hall, serratula, id. (Atlas, pl. CVIIL, fig. 23), et D. caduceus, Salter, 

appartiennent à l'étage supérieur de ce même silurieu inférieur. Ces trois 

(!) Barrande, Grapl. de Bohème, p. 59; Geinitz, Graptolithen, p. 20; 

Hicsinger, Lethœæa suecica, et les autres auteurs ou mémoires précités. 

(2) Hall, Pal. of New-York, t. 1, pl. 73 et 74; Geinitz, Graplolithen, 

p. 29. 
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dernières espèces sont spéciales à l'Amérique. Le G. Murchisoni se trouve en 

Amérique et en Europe ({;: les deux autres proviennent de Bornholm. 

Les GLADIOLITES, Barrande, (Æetiolites, id.) (?), — Atlas, 

pl. CVHI, fig. 24, 

n’ont point d’axe solide, et leur test est réduit à un réseau. Les 
cellules sont en contact et disposées sur deux lignes symétriques. 

On ne connaît que le G. Geinitzianus, Barrande (3), qui se trouve, suivant 

M. Geinitz, dans les étages E et D du silurien de Bohème, et dans le E seul, 

suivant M. Barrande. Il est figuré dans l'Atlas. 

APPENDICE AUX POLYPES. 

Dans l’énumération précédente, quelques genres n’ont pas été 
placés. 

Les uns ont dù être abandonnés comme ayant été formés sous 
d'autres principes que ceux qui dirigent la classification actuelle 
et comme renfermant des espèces très disparates. 

Un grand nombre de ces genres ont été cités dans les notes. Il 

en est quelques-uns à ajouter, tels sont : 

Les LirHopEeNproN, Schweigger, formés pour réunir les As- 
tréides rameuses, réparties maintenant dans des genres nom- 
breux ; 

Les ANTHOPHYLLUM, Schweigger, genre qui correspond à une 
grande partie des Zoanthaires rugueux. 

D’autres genres n ont plus de signification, comme établis sur 
des caractères inexacts, tels sont : 

Les Nuczipora, Lamarck, renfermant des incrustations cal- 

caires. : 
D'autres, enfin, ne sont pas encore suffisamment connus pour 

être classés. On peut citer avec MM. Edwards et Haime : 

(1) Salter, Quari. journ. geol. Soc., 1853, t. IX, p. 87; Geinitz, Grapt., 

p. 30; Hall, Pal. of New-York, t. I, pl. 74. 

_(2)Le nom de Gladiolites a été changé contre celui de Retiolites, par le 

motif peu concluant qu'il ressemble au mot Gladiolus. 

(8) Barrande , Graptoliles de Bohéme, p. 68; Geinitz, Graptolithen, 

p. 49. 
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Les HeteropayLLta, M Coy, du carbonifère (Ann. and séèw of 
nat. hast., 2° série, t. HE, p. 126); 

Les Mons de Koninck, du même terrain (Desc. ann. 

foss. carb. Belq., p. 12); 
Les CYCLOCRINITES, Eic hwald, du silurien de Russie (Ueber das 

silur. Syst. in Esthland, p. 192) ; 

Les Raysuores, Fischer, du même gisement (Bull. Soc. géol. 

Moscou, t. IV, p. 419); 
Les Disricaopora, Lamarck, des mers actuelles et du terrain 

éocène (Anim. sans vertébres, t&. KE, p. 197). 

QUATRIÈME ULASSE. 

FORAMEINEFRRES. 

Les foraminifères sontde petits animaux, souven£ mi- 

croscopiques, d’une organisalion simple et peu parfaite, 

et dont le corps est protégé par une coquille presque 
toujours testacée. Îls ne sont jamais agrésés el ont 

une existence individuelle distincte. Ils sont composés 
d’une masse vivante de consistance glulineuse, tantôt 
entière, tantôt divisée en sesments. disposés soit en 

ligne, soit en spirale ou en peloton. Le dernier segment 

porte des filamentis contractiles incolores, très allongés, 

qui servent à la reptation ei qui peuvent encroüter ex- 

térieurement la coquille. Celle-ci est de forme très 
variable et se moule sur le corps, étant simple quand 
celui-ci l'est, et composée de loges lorsque l’antmal est 
formé de plusieurs segments. Elle est percée d’un où 
de plusieurs trous pour Île passage des filaments. 

Ces petits antivaux ont longtemps échappé aux re- 
cherches et à l'observation des zoologistes, et cepen- 
dant leur nombre est immense, tant dans la nature 

vivante que dans plusieurs dépôts des époques anté- 



| 

FORAMINIFÈRES. h77 

rieures à la nôtre. Plancus en a compté six mille dans 
une once de sable de F'Adriatique, et M. d'Orbieny en 
a trouvé jusqu'à trois millions huitcent quarante mille 
dans la même quantité de sable des Antilles! Aussi, 
comme le fait observer ce savant zoolosiste, les restes 

de ces êtres, en apparence si peu importants, forment 

souvent des bancs qui gènent la navisalion, obstruent 
les solfes et les détroits, comblent les ports et créent 
avec les polypes ces îles qui surgissent tous les jours 
au sein des régions chaudes du grand Océan. La même 
chose à eu lieu dans les époques plus anciennes. Le 
calcaire grossier qui est employé à Paris pour les con- 

structions en renferme tellement, que l’on péêut dire 
que la capitale de la France est presque bâtie avec des 
foraminifères, et plusieurs dépôts jurassiques et cré- 

tacés en contiennent aussi en abondance. Leur histoire 
est donc bien plus intimement liée à la géolosie que 
leur petite taille ne pourrait le faire supposer. 

Ce ne fut qu en 1754 que Beccarius les signala pour 

la première fois dans les sables de lAdriatique. Ils 
furent étudiés en 1732 par Breyn et en 1749 par Plan- 
eus. Depuis lors, leur histoire à fait peu de progrès 
jusqu’en 1825, que Xi. d'Orbigny présenta sur cette 

classe un travail systématique qui fut suivi en 1835 
d'un mémoire important de M. Dujardin. M. d'Orbigny 

est revenu à diverses reprises sur l’organisation de ces 
pelits animaux et sur leur classification. Dans ces der- 
nières années, M. Schulze à étudié avec soin les espèces 
vivantes ('). 

(1) Voyez sur jes foraminifères en général : Beccarius, De Bononiensi arena 

quadam, Comm. Bonon. 1731: t. I, p. 68 ; Breyn, Dist. phys. de polythalamiis, 

Gedani, 1732; J. Plancus, De conchis nuünus nolis, Venise, 1739 et 1760 ; 

dOrbigny, Ann. sc, nat., t. VIT, 4825, p. 96, Foraminifères de Cuba, 1839, 
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Leurs relations zoologiques ont été longtemps con- 
testées, et la forme enroulée ou nautiloïde de quelques- 
uns d’entre eux, ainsi que leur cloisonnement, les ont 

fait, dans un temps, associer aux Céphalopodes. C’est 
en particulier la place que leur assigna Linné et que 
leur maintinrent Cuvier, Férussac, Lamarck, etc. 

Les recherches de M. d’Orbigny, ainsi que celles de 
M. Dujardin et d’autres analomistes, ont démontré 
jusqu’à l'évidence que cette association est peu justi- 
fiable, et que les êtres qui nous occupent lei sont très 
inférieurs, pour l'organisation, aux véritables céphalo- 
podes et même aux mollusques. Leur corps gélatineux, 
où l'on ne distingue que des globules uniformes, et où 
l'on n’a pu reconnaître encore ni organe de la nutrition, 
ni appareil générateur, leur assigne une place dans 
l'embranchement des animaux les plus imparfaits, où 
ils paraissent devoir former une classe spéciale que 
M. d'Orbigny a nommée Foraminifères, Soidanr Poly- 
thalames, M. Menke Trématophares, M. Deshayes Poly- 
podes, :!. Dujardin Symplectomères et Rhyzopodes. 

J'ai dit plus haut que les foraminifères étaient sou- 
vent des animaux microscopiques. Quelques-uns cepen: 

Voyage dans l'Amér.mér., 1839, t. V, Foraminifères, des Canaries, dans Webb. 

et Berth., Hist.nat. des Can.,1844, Foraminif. de la craie blanche, dans Mém. 

Soc. géol., 1840, t. IV, Foraminif. foss. du bassin de Vienne, Paris, 1846, Pro- 

drome de palæont. et Cours élémentaire, t. 1, ete.; Dujardin, Obs nouv. sur 

tes Céphalopodes microscopiques, Ann, sc. nal., 2° série, 1835, Il; Ebren- 

berg, diverses notices dans les Monats Beritche der Berliner Akad. 1837-1854 ; 

Cornuel, Mém. Soc. géol., 1848, t, IT; Czjzek, Haidinger Abhandl., t. W; 

Reuss, Mém. de l’Acad. de Vienne, 4849, Zeilsch. der deutsch. geol. Ges.,t. NI, 

et Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 1853; diverses notices de M. Car- 

penter sur leur organisation microscopique, Quart. journ. geol. Soc., 1850, 

L'Institut, 1854, etc.; Schulze, Ueber den Organismus der Polythalamien, 

Leipsig, 1854, in-fol. (avec une bibliographie complète à la page XIIT), etc. Je 

citerai plus loin les travaux qui sont plus spécialement relatifs aux Nummulites. 
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dant se distinguent très bien à la vue simple et ont 2 ou 
à millimètres de longueur. Les nummulites et quel- 
ques autres dépassent même beaucoup ces dimensions. 
Un grand nombre d'espèces ayant moins de 4 millimètre 
de diamètre (1/2, 1/3 ou 1/4) ne peuvent être observées 
qu'avec le secours d’un verre grossissant. I ne faut 
point les confondre avec les infusoires dont les cara- 

paces forment aussi certains sables et qui ne peuvent 
être vus qu'avec de foris grossissements microscopi- 
ques. 

J'ai dit plus haut que l’organisation des foraminifères 
est des plus simples. Le corps est composé d’une masse 
gélatineuse ou cellule, dans laquelle le microscope 

prouve l'existence de vésicules colorées, et dans cer- 
tains genres de sortes de nucleus. On n'y voit ni 
bouche, ni canal alimentaire, ni aucun organe appré- 

ciable. De cette masse naissent de longs tentacules 
rétractiles, qui ont probablement pour but de fixer 
l'animal aux plantes marines et de servir d'instruments 

d'absorption pour la nourriture. 

Tantôt il n'y à qu'un seul segment, tantôt il yen a 

plusieurs. Ces segments ont à peu près la même orga- 
nisation; le dernier est seulement plus coloré. 

Quelques auteurs, et en particulier M. Ebrenberg, ont 

pensé que chaque segment représente un individu, et 

que les foraminifères mululoculaires sont des animaux 

composés. Cette idée est inadmissible, car on ne voit 

entre les masses aucune trace de division, et la plupart 

des espèces n'ont de filaments extérieurs que sur Ja 
dernière cellule. 

Ces segments ou masses gélatineuses sont entourés 

par une coquiile élégante presque toujours testacée, 
rarement carlilagineuse, qui se moule exactement sur 
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elles. Cette coquille est donc simple dans les espèces à 
une seule cellule, et composée de loges dans les espèces 
à plusieurs cellules. La dernière chambre est percée 
de trous pour le passage des fils rétractiles. Une fine 
membrane organique tapisse la coquille à l’intérieur. 

Les espèces actuelles vivent dans la mer, recherchant 
les endroits où une végétation abondante les abrite 

contre Fa violence des vagues. Elles se nourrissent sur- 

tout d’infusoires et de vésétaux microscopiques. 
es Foraminifères croissent par l’adjonction de nou- 

velles cellules, suivant des systèmes divers dont les 
différences servent de base à la classification. M. d’Or- 

bigny les divise en sept ordres : 
Les Monostèques n'ont qu'un seul seoment et leur 

coquille par conséquent n’a qu'une loge. 
Les Stichostèques ont plusieurs loges superposées en 

ligne droite. 
Les Cyclostèques ont des loges concentriques placées 

en lignes circulaires. 
Les Hélicostèques ont des loges sur une seule ligne, 

enroulées en spirale. 
Les Énallostèques ont des loges alternes en ligne 

droite. 
Les Entomostèques ont des loges alternes, formant 

une spirale. | 
Les Agathisièques ont des loges pelotonnées sur un 

axe Commun. 
L'histoire paléontologique des foraminifères ne peut 

pas ètre considérée comme étant encore complétement 

connue, car il y à un grand nombre d’étages dans 

lesquels les espèces de cette classe ont été incompléte- 

mentrecueillies, el il est probable que celles que nous 

connaissons ne forment qu’une partie de l’ensemble, 
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Quoi qu'il en soit, voici les résultats généraux que 
fournit leur comparaison. 

Le premier fait qui frappe est la persistance des 
mêmes formes dans la série des temps. Sur soixante-dix- 

neuf genres que nous énumérons ci-dessous €t qui 
renferment des espèces fossiles, cinquante et un sont 
encore représentés dans la faune actuelle (outre les 
genres qui lui sont spéciaux). 

On peut remarquer en second lieu que les forami- 
nifères sont en voie de croissance, car les genres, très 
peu abondants dans l’époque paléozoïque, sont au nom- 
bre de seize dans la période jurassique ; de près de qua- 
rante dans la crétacée: d'environ soixante dans la ter- 

tiaire, et plus nombreux encore dans les mers actuelles. 
Si l’on compare entre eux les six ordres, on verra 

qu'ils sont tous représentés dans la faune récente. Celui 
des Hélicostèques et celui des Enallostègues datent de 
l'époque carbonifère, celui des Stichostèques de l'épo- 
que permienne, celui des Monostèques de l’époque 
jurassique, celui des Cyclostègues et celui des Ento- 
mostèques de l’époque crétacée. 

Les venres sont distribués comme suit : 

Deux genres (Fusulina et Textularia) se trouvent 
dans l'époque carbonifère. Le premier lui est spécial ; 
le second vit encore. 

Un genre (Dentalina) à pris naissance à l'époque 
permienne ; il s’est continué jusqu'aux mers actuelles. 

Quatorze genres datent du lias. Un d'eux (Placo- 
spilina) a duré jusqu'à l’époque cénomanienne. Les 
treize autres vivent encore. 

Deux genres sont spéciaux à l'époque jurassique : 
les Conodictyum à la grande oolithe, les Goniolina au 
terrain corallien. 

IV. of 
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Quatre genres ont pris naissance à l’époque néoco- 

mienne (ou aptienne); deux n’ont pas dépassé l’époque 
crétacée; deux vivent encore. 

Sept ont apparu à l’époque cénomanienne; trois lui 
sont spéciaux; un s'éteint dans la période tertiaire ; 

trois sont encore vivants. 
Vingt-deux datent de l’époque sénonienne, dont 

quatre spéciaux. Quatre s’éteignent dans l'époque ter- 
taire, et quatorze vivent encore dans nos mers. 

Quinze ont commencé à l'époque éocène, dont quatre 
spéciaux et huit qui vivent encore. Les trois autres se 
sont éteints à l’époque miocène. 

Dix genres, dont sept encore vivants, ont pris naïls- 

sance dans l’époque miocène ou l'époque pliocène. 

1% ORDRE. 

MONOSTÉÈGUES. 

Cet ordre renferme les foraminifères qui ne sont 
composés que d’un seul segment et dont la coquille n’a 
qu'une seule loge. Ils représentent l'état embryonnaire 

des ordres suivants et ont l’organisation la plus simple. 
Le genre des GRomiA, Dujardin, distingué de tous 

les foraminifères par sa coquille cartilagineuse, n'a pas 
été trouvé fossile. 

Cet ordre date de l’époque de la grande oolithe par 

le genre des Conodictyum. Celui des Goniolina est 
spécial à l'époque corallienne, Les Oolina datent de 
l’époque crétacée et durent jusqu'aux mers actuelles. 
Les autres genres ont pris naissance à l’époque ter- 
tiaire. Quatre lui sont spéciaux; celui des Orbulina se 
continue dans nos mers. 
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Les ORBuLINA, d'Orb., — Atlas, pl. CIX, fig. 4, 

ont une coquille testacée libre, régulière, sphérique et globuleuse, 
percée de plusieurs petits trous, visibles seulement à un fort 
grossissement. L'ouverture est petite, arrondie et sans prolon- 
gement. 

L’O. universa, d’Orb. ({), paraît se trouver vivante dans les mers d'Europe 

et d'Amérique, et fossile dans les tertiaires subapennins de Sienne, en Toscane, 

et de Baden, en Autriche, Elle est figurée dans l'Atlas, 

Les OouiwNA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 2, 

ont une coquille ovale, vitreuse, prolongée en tube. On connaît 
quelques espèces vivantes. 

L'O. apiculata, Reuss, et l'O. simpleæ, id. (?), se trouvent dans la craie 

marneuse de Lemberg. 

L’O. clavata, d'Orbigny (?) (petrea, Giebel), provient du terrain tertiaire 

de Baden, en Autriche. Elle est figurée dans l'Atlas, 

L'O. Haidingeri, Czjzek (f), a été trouvée aussi dans le bassin de Vienne. 

Ce genre me parait être le même que celui des Lacena, Fle- 
ming (Vermiculum, Montagu, ZLagenula, Montfort, Miliola, 

Ehrenberg). 

S'il en est ainsi, il faut ajouter les L.lœvis, Walker, et striata, id., espèces 

vivantes retrouvées dans le crag corallien de Sutton, avec une espèce 

perdue (5). 

Les Fissurina, Reuss, — Atlas, pl. CIX, fig. 3, 

sont ovales, entourées d'une carène ou aile saillante. Leur ouver- 

ture est en forme de fente. 

M. Reuss a décrit (6) la F. alata, du terrain tertiaire éocène des environs 

de Berlin, et la F. lœvigata, du tertiaire miocène de Grinzing. La première 

est figurée dans l'Atlas. 

(!) Foraminif. de Vienne, p. 22, pl. 1, fig. 1. 

(2) Haidinger Abh., t. IV, p. 22, pl. 4. 

(3) Foram. de Vienne, p. 24, pl. 1, fig. 2 et 3. 

(#) Haidinger Abhandl., t. I, p. 138, pl. 12, fig. 41. 
(5) Williamson, Ann. and mag. of nat. hist, 2° série, 1848, t. [,p. 1£ 

et 13: Morris, Catal. of shells, 2° éd., p. 37, 

(6) Zeitsch. der Deutsch. geol. Ges., t. I, p. 58, pl, 3, fig, 1, et Waener 

Denkschr., t. 1, p. 366, pl. 46, fig. 4. 
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Les Ovuuites, Lamarck, 

ont une coquille ovale ou oblongue, perforée de pores irréguliers 
et pourvue de deux ouvertures opposées à l'extrémité de son 
grand diamètre. 

On cite (!) dans le calcaire grossier, les 0. margaritula, Lam., et elon- 

gata, id. 

Les AcicuLarra, d'Archiac, 

sont des ovulites dont une des extrémités est pointue. 

L'Acicularia pavantina, d’Archiac (2), provient du calcaire grossier de 

Pisseloup, près Parant (Aisne). 

Les DacryLopora, Lamarck {Polytrypa, Defrance), — Atlas, 
pl. CIX, fig. 4, 

sont des ovulites percées de larges pores, disposés en lignes 
transverses. 

On ne connaît (3) que la D. cylindracea, Lam., et la Polytrypa elongata, 

Defrance, du calcaire grossier, La première est figurée dans l'Atlas. 

Les Coxonieryum, Munster (Conipora, d’Archiac), — Atlas, 

pl. CIX, fig. 5, 

sont de grandes oolina à pores nombreux épars ou en lignes lon- 
gitudinales (f). 

Le C. striatum, Munster, provient du terrain jurassique de Streitberg. Il 

est figuré dans l'Atlas. 

La C. claviformis, d’'Archiac, a été trouvée dans ja grande oolithe de 

l'Aisne et de la Côte-d'Or, 

Les GonroiN4, d’Orb., 

sont des conodictyum à ouverture lubulée, sans pores, et ornés 

de compartiments hexagones en quinconce. 

(1) Lamarck, Animaux sans vert., 2° éd., revue par {G.-P. Deshayes et 

Milne-Edwards. Paris, 1836, t. 11, p. 298; Lamouroux, Exp. polypiers, 

pl. 71, fig. 9-12; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 42, fig. 5. 

(2) D’Archiac, Mém. Soc. géol., 1843, t. V, p. 366, pl. 95, fig. 8; Mi- 

chelin, Icon. zooph., p. 176, pl. 46, fig. 14. 

(3) Lamarck, An. sans wert., t. Il, p. 189; Defrance, Dict. sc. nat., 

t. XLII, pl. 48, fig. 1; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 12, fig. 4; Michelin, 

Icon. zooph., pl. 46, fig. 3 et 13. 

(4) Goldfuss, Petref. Germ., t. T. pl, 37, fig, 4; d'Archiac, Mém, Soc. 
géol., 4843, t. V, pl. 95, fig, 1, | 
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La G. heæagona, d'Orb. {{), est une grande espèce du corallien de quatre 

centimètres de diamètre. 

2 ORDRE. 

CYCLOSTÉGUES. 

Les Cyclostègues sont composés de segments nom- 

breux placés suivant des lignes circulaires concentri- 

ques formant une coquille discoïdale. Elles diffèrent 

des Hélicostègues par l'absence complète de disposition 

spirale. 
Cet ordre renferme quatre genres dont un est spécial 

à la craie cénomanienne, un a vécu depuis le terrain 
aptien jusqu’à la fin de l’époque crétacée, un depuis la 
craie blanche au calcaire grossier, et un depuis lépo- 
que nummulitique jusqu'aux mers actuelles. 

Les CyeLozina, d'Orbignv, — Atlas, pl. CIX, fig. 6, 

sont caractérisées par des loges faisant un cercle entier et percées 

de nombreux pores. 

La C. cretacea, d'Orbigny (2), a été trouvée dans le terrain cénomanien 

de la Charente-Inférieure. C’est la seule espèce connue. Elle est figurée dans 

V’Atlas. 

Les ORBITOLITES, Lamarck, 

ont des loges nombreuses, par lignes irrégulières, transverses, 

visibles seulement au pourtour. La coquille est discoïdale, plane, 
égale, encroûtée des deux côtés et ornée de stries concentriques. 

Ces foraminifères connus depuis longtemps, confondus avec 
le genre suivant et généralement associés aux polypes bryozoaires, 

ont été décrits sous les noms génériques de SoriTes, Ehrenb., 
AmPuisoRus, id., HéLicire, Guettard, OPERCULE, id., DISCOLITHUS, 

Fortis, Maprérorire, Delue, Oreurres, Lam. (non Orbulites des 
Céphalopodes). 

(1) Prodrome, t. 11, p. 41. 

(2) Foraminif. de Vienne, p. 159, pl. 21, fig. 22-25 
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On connaît deux espèces fossiles et des vivantes (!). 

L°0. elliptica, Michelin, provient du nummulitique. 

L'O. complanata, Lam., caractérise le calcaire grossier. 

Les ORBITOLINA, d'Orbigny, —- Atlas, pl. CIX, fig. 7, 

sont des orbitolites dont un des côtés est convexe, encroûté, à 

lignes concentriques, et l’autre concave, montrant des loges nom- 
breuses. 

Ces foraminifères, généralement réunis aux Orbitolites, ont été 
décrits par J.-A. Delue sous le nom de LENTICULAIRES (2). 

L'O. lenticulata, Lam., caractérise le terrain aptien, Elle est commune à 

la perte du Rhône (couche à Orbitolites). M. d'Orbigny la cite dans le gault 

du département de l'Aude. Elle est figurée dans l'Atlas. 

On cite dans le terrain cénomanien les ©. plana, Lam., concava, id. ( co- 

nica, d’Arch.), et mamillata, d’Archiac. 

La craie blanche de Royan, etc., a fourni deux espèces inédites, l'O. gi- 

gantea, d’Orbigny, qui atteint un décimètre de diamètre, et l'O. radiata, id. 

Les ORBITOIDES, d'Orb., 

sont des orbitolites convexes des deux côtés, avec un seul rang 
de loges autour du disque, et ornées de lignes rayonnantes ou de 
granulations (°). 

L’O. media, d’Archiac, caractérise le terrain sénonien. 

L'O. papyracea, d'Orb. ( Nummulites papyracea, Boubée; Orbilolites 

Pratt, Michelin; O. submedia, d’Archiac), est répandue dans le terrain num- 

mulitique du midi de la France. 

L’O. alpina, d'Orb., est une espèce inédite du terrain éocène de Faudon. 

Il faut ajouter le Nummulites Mantelli, Morton, du terrain éocène des 

Etats-Unis. 

(!) Michelin, Zcon. zooph., p. 277, pl. 61; Lamouroux, Exp. polyp., 

pl. 73, fig. 13-16; Lamarck, Anim. sans vert., 2e éd., t. II, p. 301. 

(2) Delue, Journ. de phys., t. LVI, p. 344, fig. 1-4; Lamarck, Anim. 
sans vert., 2°éd., t. II, p. 301 ; Lamouroux, Exp. polyp., pl. 72; d’Archiac, 

Mém. Soc. géol., 1°° série, t. Il, p. 178; Michelin, con. z00ph., pl. 7; 

d'Orbigny, Prodrome, t.II, p. 279, etc. 

(3) D’Archiac, Mém. Soc. geol., 1"° série, t. Il, p. 178, et 2° série, t. II, 

p. 194, pl. 6, fig. 6; Boubée, Bull. Soc. géol.,t. If, p. 445 ; Michelin, Zcon. 

zooph., pl. 63; d’Orbigny, Prodr., t, Il, p. 406; Morton, Synops. cret., 

p. 45, pl. 5. 
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3° ORDRE. 

STICHOSTÉGUES. 

Les Stichostègues sont les foraminifères dont la 
coquille est composée de plusieurs loges empilées ou 
superposées bout à bout, sur un seul axe, droit ou arqué, 
et sans jamais former de spirale. 

Cet ordre, très nombreux en espèces, est remarquable 
par la durée des genres qui le composent. Tous ont des 
représentants vivants et tous commencent dans l’époque 
du lias. Il n’y a qu'une seule exception connue, le 
senre des Dentalina, qui remonte au terrain permien. 

Nous commencerons d’abord par les genres chez les- 
quels la coquille est équilatérale, libre et régulière. 
Ceux dont on connaît des espèces fossiles ont tous une 
seule ouverture. Les Conuzina et les Pavonina qui 
s’écartent de ce caractère ne sont connues qu’à l’état 
vivant. 

Les GLANDULINA, d'Orb., 

ont une coquille droite, ovale, sans étranglements, composée de 
loges recouvrantes. L'ouverture est ronde à l’extrémité d’un tube. 

Ce genre, qui vit encore, est connu (!) par quelques espèces 
fossiles, liasiques, crétacées et tertiaires. 

M. Bornenann cite (2) dix espèces inédites du lias de Gottingue. 

La craie marneuse de Lemberg a fourni les G.ovalis , Alth, subconica, 

id., cylindrica, id., pygmæa, Reuss, manifesta, id., et cylindracea, id. 

On cite dans le terrain miocène d'Autriche, les G. ovula, d'Orb. (Atlas, 

pl. CIX, fig. 8), angulala, id., rotundata, Reuss, et dix espèces de Felso 

Lapugy, décrites par M. Neugeboren. 

(1) D'Orbigny, Foram. de Vienne, p. 29, pl. 1, et Ann. sc. nat., 1895, 

p. 86, pl. 10; Alth, Haïid. Abh., t. Il, p.270; Reuss, id., t. IV, p: 22, 

Leitsch. geol. Gesellsch., t. II, p. 56, et Wien. Denksch., t. I, p. 366; Neu- 

geboren, Siebenburger Verein, t. I, p. 48. 

(2) Zeitsch. der Deutsch. geol. Ges., t. VE, p.274. 
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La G. lœvigata, d'Orb., est citée dans le terrain pliocène de Sienne, le 

tertiaire de Berlin, le crag de Sutton, le bassin de Vienne, etc. 

Les Noposaria, Lamk. {Æeophagus, Montfort), — Atlas, pl. CIX, 
fig. 10, 

ont une coquille droite, composée de loges non recouvrantes, sé- 
parées par des étranglements. L'ouverture est ronde, située à 
l'extrémité d'un tube. 

Les espèces se trouvent depuis le lias jusqu'aux mers actuelles. 

M. d'Orbigny cite (!) deux espèces inédites du lias de France. 

M. Bornemann en indique (?) une également inédite du lias de Gottingue. 

On n’en cite point d'autre dans le reste de la période jurassique ; 
elles deviennent plus abondantes dans l’époque crétacée (?). 

On cite dans le hils d'Allemagne, les N. pyramidalis, Koch, paucicosta, 

id., et humilis, id. 

La N. clava, Cornuel (f), subelava, d'Orb., appartient au néocomien supé- 

rieur de Vassy. 

La N. limbata, d'Orb. (5), a été trouvée dans la craie de Meudon. 

La craie de Lemberg a fourni les N. proboscidea, Reuss, inops, id., et 

Zippei, id. Cette dernière espèce se retrouve en Bohème avec la N. sulcala, 

Rœmer, ct sept espèces décrites par M. Reuss (6). 

Les espèces augmentent encore dans l'époque tertiaire (7). 

La N. pulchella, d'Orbigny, provient du calcaire grossier de Montmirail. 

Les MN. Ewaldi, Reuss, et conspurcata, id., appartiennent du tertiaire 

éocène de Hermsdorf. 

La NN. rustica, Jones, a été trouvée dans l'argile de Londres. 

La N. Lamarckii, d'Orbigny, a été découverte dans le terrain miocène 

de Bordeaux. 

(1) Prodrome, t. 1, p. 241. 

(?) Zeitsch. geol. Gesellsch., t. VI, p. 274. 

(3) Koch, Palæontographica, t. 1, p. 172, pl. 24; Rœmer, Norddeutsch. 

Kreid., pl. 15, fig. 5-7. 

(4) Mém. Soc. géol., 1848, t. IL, p. 250, pl. 1. 

(5) Mém. Soc. géol., 1839, t. IV, p. 12. pl. 1. 
(6) Reuss, Haidinger Abhandl,, t. IV, p. 23, et Bœhm. Kreid., 1, p. 25. 

(7) D'Orbigny, Prodrome, t. HE, p. 406, Ann. sc. nat., 1826, p. 87, et 

Foram. de Vienne, p. 32; Reuss, Zeitsch. geol. Ges., €. If, p. 58, et Wien. 

Denks., 1, p. 366, pl. 46; Rœmer, Leonhard und Bronn, neues Jahrb., 1858, 

p. 382; Philippi, Tert. Verst. nordw. Deutschl., p. 39; Jones in Sowerby, 

Trans. geol. Soc., 2° série, t. V, pl. 9, ctc. 
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M. d'Orbigny cite dix espèces, spéciales au terrain miocène de Vienne, 

onze espèces du terrain pliocène de Sienne, et cinq communes à ces deux 

gisements. Nous avons figuré dans l’Atlas, pl. CIX, fig. 9, la N. rudis, d'Or- 

bigny, du bassin de Vienne. 

HI faut ajouter six espèces des tertiaires miocènes d'Allemagne, décrites par 

MM. Rœmer, Reuss et Philippi. 

Les OrruoceriNa, d'Orb., 

sont des glandulina dont l'ouverture n’est pas prolongée en tube. 
On connaît quelques espèces vivantes. 

M. Bornemann (f) cite une espèce inédite du lias de Gottingue. 

L'O. clavulus, d'Orbigny (2), caractérise le calcaire grossier de Grignon. 

Les Denrazia, d'Orb., — Atlas, pl. CIX, fig. 10, 

diffèrent des trois sous-genres précédents par leur coquille ar- 
quée. L'ouverture est ronde et centrale. 

Ce genre nombreux a existé depuis le terrain permien jusqu'aux 
mers actuelles. 

Les D permiana, Jones, et Kingü, id. (3), proviennent du terrain per- 

mien. 

M. d'Orbigny cite (f) cinq espèces inédites du lias de Metz. 

On n’en retrouve plus jusqu'à l'époque crétacée. 

La Nodos. linearis, Rœmer (5), du Hilsthon, étant un peu arquée, appar- 

tient à ce genre. 

M. Cornuel a décrit (6) quatre espèces du néocomien supérieur de Vassy, 

M. d'Orbigny indique (7) trois espèces inédites du cénomanien du Mans. 

Le même auteur ($) a décrit six espèces du terrain crétacé supérieur. 

M. Reuss (%) en a fait connaître dix-huit de la craie de Bohème et de la 

Gallicie. 

Les espèces se continuent abondantes dans l’époque tertiaire. 

(1) Zeülsch. der Deuisch. geol. Ges., t. VI, p. 274. 

(2) Ann. sc. nat., 1826, p. 88, 

(3) King, Permian foss., pl. 6, fig. 1 à 5. 

(#) Prodrome, t. I, p. 242. 

(5) Norddeutsch. Kreid., pl. 15, fig. 5. 

(6) Mém. Soc. yéol., 1848, t. If, p. 250, pl. 1. 

(7) Prodrome, t. IL, p. 185. 

($) Mém. Soc. géol , 1839, t. IV, p. 14, pl. 1. 

(°) Haiding. Abh., t. IV, p. 24, et Norddeustch, Kreid., 1, p. 28. 
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M. Reuss en a décrit (!) onze, dont neuf nouvelles dans le tertiaire éocène 

des environs de Berlin. 

La D. striata, d'Orb. (Nodosaria acicula, Phil.) , provient du tertiaire 

miocène de Dax (2). 

M. d'Orbigny a fait connaître une vingtaine d’espèces du terrain miocène 

de Vienne (3), auxquelles il faut ajouter trois espèces nouvelles décrites par 

M. Czjzek et cinq par M. Reuss. Nous avons figuré dans l’Atlas la D. ele- 

gans, d'Orbigny. 

Le terrain pliocène de Sienne a fourni trois espèces décrites par M. d'Or- 

bigny (4). 

Les FRoNpicuLaria, Defrance, — Atlas, pl. CIX, fig. 11, 

ont une coquille comprimée et flabelliforme, avec une ouverture 
ronde et centrale. 

Les espèces se trouvent depuis le lias jusqu'aux mers actuelles. 

M. d'Orbigny cite (5) deux espèces inédites du lias de France, et M. Bor- 

nemann cinq espèces du lias de Gættingue. 

Elles se continuent dans l’époque crétacée (°). 

La F, concinna, Koch, caractérise le hils. 

La F. caudata, d’Orb., est une espèce inédite du cénomanien du Mans. 

M. d’Orbigny en a décrit sept espèces de la craie de Meudon. 

Les espèces du terrain crétacé supérieur d'Allemagne et d'Autriche ont 

été décrites par MM. Reuss (quinze espèces de Bohème et deux de Lemberg); 

Alth (F. folium, de Lemberg, Atlas, pl. CIX, fig. 41); Nilsson (F. angustata), 

Rœmer (F. cordata, de Gehrden); v. Hagenow (trois espèces de Rugen), etc 

Les espèces sont nombreuses dans l’époque tertiaire (7). 

(1) Zeitsch. der Deuts. geol. Ges., t. III, p. 60. 

(2) Ann. sc. nat., 1826, p. 89. 

(3) Foram. de Vienne, p. 44; Czjzek, Haid. Abh., t. Il, p. 139; Reuss, 

Wiener. Denksch., t. 1, p. 367, pl. 46; et Zeit. der Deuts. geol. Ges., t. I, 

pu151% 

(4) Ann. sc. nat., 1826, p. 89. 

(5) Prodrome, t. 1, p. 241; Bornemann, Zeitsch. Deut. geol. Ges., t. VI, 

p. 274. 

(6) Koch, Paiæontographica, t. 1, p. 472, pl. 24; d’Orbigny, Prodrome, 

t. Il, p. 485, et Mém. Soc. géol., 1839, t. IV, p. 19; Reuss, Haid: Abh., 

t. IV, p. 29,et Bœhm. Kreid., t. 1, p. 31: Alth, Haïding. Abh., t. I, p. 268; 

Nilsson, Petr. suec.; v. Hagenow, Leonh. und Bronn, neues Jahrb., 1842, 

p. 569. 

(7) Reuss, Zeitsch, der Deutsch. geol. Ges., t. TE, p. 65, pl. 3; d'Orbigny, 

Ann. sc. nat., 1826, p.89, et Foram. de Vienne, p. 59 ; Philippi, Tert. Verst. 
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La F. seminuda, Reuss. a été trouvée dans le tertiaire éocène des environs 

de Berlin. 

Les espèces miocènes ont été décrites par MM. d'Orbigny (F. lævigata, 

de Dax, et annularis, de Vienne), Philippi (F. lancea, de Freden) , Reuss 

(trois espèces du bassin de Vienne), et Neugeboren (onze espèces de Felso 

Lapugy). 
Les F. complanata, Defr., striata, d'Orb., et pupa, id., ont été trouvées 

dans le pliocène d'Italie. 

Les Lincuzina, d'Orb., 

diffèrent des genres précédents par leur ouverture en fente trans- 
versale. Cette ouverture d’ailleurs est aussi centrale. 

Ce genre, qui vit encore, à commencé l’époque du lias ("). 

M. Bornemann cite une espèce inédite du lias de Gættingue. 

La L. bohemicu, Reuss, se trouve dans le plaener Kalk de Bohême. 

M. d'Orbigny a fait connaître trois espèces du terrain miocène de Vienne, 

et la L. carinata, du pliocène de Sienne. 

Les MARGINULINA, d'Orb., — Atlas, pl. CIX, fig. 12, 

ont, comme les genres précédents, une coquille libre, régulière, 
équilatérale, et une seule ouverture ; mais cette ouverture est mar- 
ginale comme dans le genre des rimulines, qui ne sont pas con- 
nues à l’état fossile. Les marginulines ont l’ouverture ronde et 
prolongée, et une coquille en crosse postérieure. 

Les espèces ont encore commencé avec le lias et se retrouvent 
dans les mers actuelles. 

M. d’Orbigny cite (2?) deux espèces inédites du lias de Metz, et M. Borne- 

manon une espèce du lias de Gottingue. 

M. d’Orbigny indique encore une espèce inédite de la grande oolithe de 

Ranville {M. arcuala), et une du corailien de Saint-Mihiel (M. Moreana). 

Les espèces augmentent dans l'époque crétacée (*). 

nordw. Deuisch., p. 39; Reuss, Wien. Denk., 1, p. 368; Neugeboren, Sie- 

benburger Verein, t. 1, p. 119; Soldani, Saggio oritt., p. 90. 

(1) Bornemanu, Zeitsch. der Deutsch, geol. Ges.,t. VI,p. 274; Reuss, Nord 

deustch. Kreid., t. XI, p. 108, pl. 43; d'Orbigny, Foram. de Vienne, p. 61, 

et Ann. sc. nat., 1826, p. 91. 

(2) Prodrome, t. 1, p. 242 ct 3924, et t. I, p. 41; Bornemann, Zeits. 

Deutsch. geol. Ges., t. NI, p. 274. 

(3) Cornuel, Mém. soc: géol., 1848, 2 série, t. IL, p. 2350;.Rœmer, 

Norddeutsch. Kreid., t. I, p. 29, pl. 143: d'Orbigny, Mém. Soc. géol., 1839, 

p.16; Reuss, Bœhm. Kreid., t. 1, p. 29; v. Hagenow, Leonh. und Bronn 

neues Jahrb., 1842, p. 569, 
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M. Cornuel a décrit quatre espèces du terrain néocomien supérieur de 
Vassy. 

La M. comma, Rœmer, provient du hilsthon d'Allemagne. 

M. d'Orbigny a décrit cinq espèces de la craie supérieure de France. 

Les espèces de la craie d'Allemagne ont été étudiées par MM. Rœmer 

(M. Nilssoni), Reuss (trois espèces de Bohème), et v. Hagenow (M. nitida, de 

Rugen). 

Elles se continuent nombreuses dans l'époque tertiaire (1). 

La A1. tumida, Reuss, provient du tertiaire éocène des environs de Berlin. 

La M. Wetherelli, Jones, a été trouvée dans l'argile de Londres. 

M. d'Orbigny a fait connaître la M. striata, d'Orb., du miocène de Dax, et 

cinq espèces du miocène de Vienne. 

Il faut ajouter deux espèces miocènes de Miechowitz, décrites par M. Reuss ; 

deux de Baden, en Autriche, par M. Czjzek, et quatre du nord-ouest de l’Al- 

lemagne, par M. Philippi. 

Nous avons figuré dans l'Atlas, la M. crisiellarioides, Czjzek, de Baden. 

Le pliocène de Sienne a fourni, outre la M. hirsuta, d'Orb., du bassin de 

Vienne, la M. glabra, d'Orb. 

Les VaGiNuLiINA, d'Orb. (Citharina, d'Orb., olim; Planularia, 

pars, Defrance), 

ont, comme les précédentes, l'ouverture marginale et ronde, 

mais cette ouverture n’est pas prolongée, et la coquille est com- 

primée, à loges obliques. 
Les espèces commencent encore au lias et durent jusqu'à la 

faune actuelle. 

M. d'Orbigay (2) cite deux espèces du lias supérieur de Saint-Maixent. 

M. Bornemann en indique une du lias de Gottingue. 

M. d'Orbigny (5) a décrit trois espèces de la grande oolithe, sous le nom 

générique de PLANULARIA. 

Les espèces se continuent dans la période crétacée (#). 

(1) Ann. sc. nat., 1826, p. 89, et Foram. de Vienne, p. 68; Reuss, Zeitsch. 

der Deutsch. geol. Ges., t. If, p. 64 et 152; Czjzek, Haidinger Abhandl., 

t. IV, p. 140 ; Philippi, Tert. Verst. nordw. Deutsch., p. 5, pl. 1; Jones in 

Sowerby, Trans. geol. Soc., 2° série, t. V, pl. 9, etc. 

(2) Prodrome, t. 1, p. 259; PBornemann, Zeitsch. der Deutsch. geol. Ges., 

t. VI, p. 274. 
(3) Ann. sc. nal., 1826, p. 94. 

(4) Cornuel, Mém. Soc. géol., 1848, 2° série, t. I, p. 253 ; Koch, Palæon- 

tographica, 4, p. 172, pl. 24; Rœmer, Norddeutsch. Kreid., p. 96; Reuss, 

Bœhm. Kreid., t. I, p. 106, et Haidinger Abhandl., t. IV, p. 28, pl. 1. 
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M. Cornuel a décrit troisespèces du terrain néocomien supérieur de Vassy, 

sous le même nom de PLANULARIA. 

On connaît quatre espèces du hils d'Allemagne (7. discors, Koch, Dunkeri, 

id., harpa, Rœmer, Kochi, id.). 

M. d'Orbigny cite deux espèces inédites du terrain cénomanien du Mans. 

Les espèces des terrains crétacés supérieurs d'Allemagne ont été décrites 

par MM. Reuss (V. strigillata et Zeuschneri), et Rœmer (V. elongata, costulata 

et lœvis). 

On en connaît quelques-unes de l’époque tertiaire (1). 

M. Rœmer en a décrit trois d'Astrupp (miocène ?) 

La V. Badenensis, d'Orb., provient du terrain miocène de Baden (Au- 

triche). 

Nous terminerons cet ordre par 

Les WegBina, d'Orb., 

qui diffèrent de tous les stichostègues par leur coquille fixe et 
inéquilatérale, arquée, convexe en dessus et plane en dessous. 
Ce genre ressemble à une nodosaire comprimée d’un côté. 

Les Webbina se trouvent dans les mers actuelles, et commen- 

cent dans les étages supérieurs du lias. 

M. d'Orbigny, dans son Cours élémentaire (2), indique une espèce du lias 

supérieur, Elle ne figure pas dans le Prodrome, à moins qu’il n'y ait une 

confusion, et que cette espèce ne soit celle dont il a fait un genre spécial, 

PLacoprsiLiNA, en disant que ce sont des Webbina à locules pleines (W. scor- 

pionis, d'Orb., de Saint-Maixent). Nous citons ce genre dans les Hélicos- 
tègues turbinoïdes. 

M. Morris (3) en indique une espèce du lias supérieur d'Ilminster. 

M. d'Orbigny (4) nomme Webbina flexuosa et irregularis, deux fossiles du 

néocomien supérieur de Vassy figurés par M. Cornuel. 

(i) Rœmer, Leonhard und Bronn neues Jahrb., 1838, p. 383, pl. 3; d'Or- 

bigny, Foram. de Vienne, p. 63, pl. 3. 

(2) D'Orbigny, Cours élémentaire, t. I, p. 195, et Prodrome, t. F, 

p2259. 

(3) Catal., 2° édit., p. 44. 

(#) D'Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 111, cite M. Cornuel, Mém. Soc. géol., 

4848, p. 239, pl, 2, mais sans entrer dans des détails. 
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N° ORDRE. 

HÉLICOSTÉÈGUES. 

Les Hélicostègues ont une coquille composée de loges 
empilées ou superposées sur un seul axe, formant une 
volute spirale régulière et clairement caractérisée. Ces 
animaux, très voisins de ceux de l’ordre précédent, sont 

faciles à distinguer par la forme spirale de leur coquille: 
leur axe simple et leurs loges sur une seule ligne les 
séparent nettement des ordres suivants. 

Nous les divisons en deux familles ; les Nautiloïides 

et les Turbinoïdes. L'une et l’autre sont en progression 
croissante depuis le lias jusqu'aux mers actuelles. La 
première renferme en outre un des deux genres de Fora- 
minifères cités dans l'époque carbonifère (Fusulina). 

4 Famizze. — NAUTILOIDES. 

Nous comprenons sous ce nom les Hélicostègues dont la co- 
quille est équilatérale et enroulée sur le même plan, comme chez 
les Nautiles et les Ammonites. 

Les CRISTELLAIRES (Crestellaria, Lam., Linthurie, Oréade, Scor- 

time et Astacole, Monfort; Planularia, pars, et Saracenaria, 

Defrance, Crepidulina, Blainv.), — Atlas, pl. CIX, fig. 43, 

ont une seule ouverture ronde, située à l'angle carénal. Les loges 

sont toujours obliques. La coquille est nautiloïde. 
Ce genre très nombreux à vécu depuis le lias jusqu'aux mers 

actuelles. 

M. d’Orbigny ({) cite six espèces inédites du lias moyen de Metz et deux du 

lias supérieur de Saint-Maixent. M. Bornemann en indique dix dans le lias 

de Gættingue. 

(1) Prodrome, t. I, p.242 et 259; Bornemann, Zeitsch. der Deulsch. geol. 

Gesell., t. VI, p. 274. 



HÉLICOSTÈGUES. — NAUTILOIDES. h95 

Il faut, suivant M. d'Orbigny (1), rapporter à ce genre la Robulina gibba, 

Rœmer, et le Peneroplis Orbignyi, id., de l'oolithe inférieure de l'Allemagne. 

M. d'Orbigny (2) a fait connaître quatre espèces de la grande oolithe de 

Ranville, auxquelles il faut ajouter la C. truncata, d’Archiac, de la grande 

oolithe de l’Aisne. 

Les C. Fleuriausa, d'Orb. (olim, Peneroplis), et Rupellensis, id., Caracté- 

risent le corallien. 

Les espèces se continuent dans l'époque crétacée (?). 

M. Cornuel a décrit trois espèces du néocomien supérieur de Vassy. 

M. d’Orbigny attribue à ce genre quelques espèces du hils, décrites par 

Rœmer sous le nom de Planulina et Robulina, U cite une espèce inédite du 

cénomanien du Mans, et a décrit cinq espèces de la craie supérieure. 

Les espèces de la craie supérieure d'Allemagne ont été décrites par 

MM. Reuss (cinq espèces de Lemberg et dix de Bohême), Alth (C. aspera, 

de Lemberg), de Hagenow (huit espèces de la craie de Rugen), etc. 

On en connaît plusieurs de la période tertiaire (4). 

La C. platypleura, Jones, et la C. Wheterelli, id., appartiennent aux 

étages inférieurs de l’époque éocène en Angleterre. 

La C. galeata, Reuss, à été trouvée dans le tertiaire éocène des environs 

de Berlin. 

Les espèces de l’époque miocène et de l’époque pliocène , ont été décrites 

par MM. d'Orbigny (neuf espèces du bassin de Vienne, et treize du pliocène 

de Sienne); Reuss (quatre espèces de Vienne); Czjzek (C. rhomboidea, du 

même pays); Rœmer (cinq espèces d’Osnabruck et d’Astrupp), Philippi (trois 

espèces du nord-ouest de l'Allemagne); Karsten (deux espèces de Stern- 

berg), ete. Nous avons figuré dans l'Atlas, la C. reniformis, d'Orb., du 
bassin miocène de Vienne. 

(1) Prodrome, t. 1, p. 294; Rœmer, Norddeuisch. Ool., p.47, pl. 20. 

(2) Ann. sc. nat., 1826, p. 126; d’Archiac, Mém. Soc. géol., 1843, t. V, 

p.570, pl. 25: 

(3) Cornuel,  Mém. Soc. géol., 1848, 2° série, t. IE, p. 254, pl. 2; d'Or- 

biguy, Prodrome, t. I, p. 95 et 185, et Mém. Soc. géol., 1839, t. IV, p. 26, 

pl. 2; Reuss, Haïding. Abh., t. IV, p. 32, pl. 2; et Bœhm. Kreid., t. I, 

p. 33; Alth, Haid. Abh., t. HI, p. 268; v. Hagenow, Leonhard und 

Bronn neues Jarb., 1842, p. 569, pl, 9. 

(#) Jones, Quart. journ. geol. Soc., t. VIIE, p. 267; Reuss, Zeitsch. der 

Deutsch. geol. Gesell., t. IT, p.66, pl. 4,et p. 153, pl. 8, et Wien. Denk., 

t. 1, p. 369; d’Orbigny, Foram. de Vienne, p. 84, pl. 3, et Ann. sc. nat., 

1826; Czjzek, Haidinger Abhandl., t. 11, p. 141, pl. 12; Rœmer, Leonhard 

und Bronn Neues Jahrb., 1838, p. 383, pl. 3; Philippi, Tert. Verst. nordw, 

Deutsch., p. 38 et 41; Karsten, Verzeichniss Sternb., p. 8, etc. 
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Les FLaBELLINA, d'Orb., — Atlas, pl. CIK, fig. 44, 

ont des loges en chevron dans l’âge adulte, ce qui les fait res- 
sembler dans leur partie terminale à des frondicularia, tandis 
que leur origine est semblable aux cristellaria. 

Ce genre éteint aujourd'hui, paraît spécial à l'époque crétacée 
et à l’époque tertiaire (!). 

M. d'Orbigny cite deux espèces inédites du cénomanien du Mans. 

Le même auteur en a décrit trois de la craie supérieure de France. Nous 

avons figuré dans Atlas la F. rugosa, d'Orbigny. 

M. Reuss en a fait connaître six de la craie d'Allemagne. 

Il faut ajouter quelques espèces du tertiaire miocène décrites par 

M. Rœmer (2) sous le nom de FRONDICULINA. 

Les Rogucina, d'Orb.,— Atlas, pl. CIX, fig. 45, 

ressemblent aux cristellaria et ont, comme elles, une seule ou- 

verture à l’angle carénal ; mais cette ouverture est triangulaire. 
Les auteurs sont peu d'accord sur les limites de ce genre (°). 

M. d'Orbigny n’admet point d'espèces crétacées, mais seulement 
des tertiaires, miocènes et pliocènes, et des vivantes. Les auteurs 
allemands en citent depuis le lias. 

M. Bornemann indique (4) deux espèces inédites du lias de Gættingue. 

J'ai cité plus haut, sous le nom de Cristellaria, quelques espèces attribuées 

par M. Rœmer au genre Robulina. 

M. de Hagenow (5) a décrit deux espèces de la craie de Rugen. 

M. Reuss(() a fait connaître dix espèces des tertiaires Cocènes des environs 

de Berlin. 

Les espèces miccènes et pliocènes ont été décrites (7) par MM. Michelotti 

(1) D'Orbigny, Prodrome, t. 11, p. 485, et Mém. Soc. géol., 1839, t. IV, 

p. 23, pl. 2; Reuss, Haïidinger Abh., t. IV, p. 30, pl. I, et Bæœhm. Kreid., 

tp 22 pl Seb; 

(2) Leonhard und Bronn, Neues Jahrb., 1838, p. 382, pl. 3. 

(3) Les limites de ces genres, qui ne diffèrent que par la forme de l’ou- 

verture, sont difficiles à fixer, et la répartition des espèces, demande à être 

revue. 

(4) Zeitsch. der Deutsch. geol. Ges., t. VI, p. 274, 

(5) Leonhard und Bronn, Neues Jahrb., 1849, p. 572. 
(6) Zeitsch. der Deutsch. geol. Ges., t. IT, p. 67, pl. 4. 

(*) Michelotti, Risop, car., p. 39; d'Orbigny, Foram. de Vienne, p. 97, 

et Ann. sc. nat., 1826, p. 122 ; Reuss, Wien. Denk., t. I, p. 369; Czjzek, 

Haid. Abh., t. I, p. 1442; Rœmer, Leonhard und Bronn, Neues Jarhb., 

1838, p. 391. 
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{deux espèces du miocène de Tarin); d'Orbigny (une espèce de Bordeaux, 

douze de Vienne, dont quatre se retrouvent dans le pliocène d'Italie, et trois 

spéciales à ce dernier gisement); Reuss (deux espèces de Vienne), Czjzek 

(deux espèces du même bassin), et Rœmer (R. subnodosa, de Freden, etc.). 

Nous avons figuré dans l'Atlas, la R. ornata, d'Orb., du terrain miocène de 

Vienne. 

Les Fusuzina, Fischer (Æ£ndothyra ? Phillips), — Atlas, pl. CIX, 
fig. 16, 

sont des coquilles fusiformes, transversales et allongées dans le 
sens de l’axe de l’enroulement, avec une seule ouverture contre 

le retour de la spire et des loges divisées par des étranglements. 

Ce genre renferme les seuls foraminifères connus dans l’époque 
carbonifère avec les textularia. Il lui est spécial. 

La F. cylindrica, Fischer (1), a été trouvée en Russie et aux États-Unis. 

Elle est figurée dans l'Atlas. 

L'Endothyra Bowmanni, Phillips (2), du carbonifère d'Angleterre, appar- 

tient probablement au même genre. 

Les NontoxiNa, d'Orbigny (Cristellaria, Lam., Lenticuline, 

Blainv.), — Atlas, pl. CIX, fig. 17, 

diffèrent des fusulina par leurs loges qui ne sont pas divisées par 
des étranglements. L'ouverture, toujours apparente, est en fente 
transversale ét également située contre le retour de la spire. La 
coquille est nautiloïde. 

Ce genre, qui vit encore, date de la fin de l'époque crétacée. 

On cite (3) dans la craie d'Allemagne les N. compressa, Rœmer, quater- 

naria, Reuss, et globosa, v. Hagenow. 

Le calcaire grossier de France a fourni les N. lœvis, d'Orb. (4), et ru- 

gosa, id. 

On à trouvé dans les terrains éocènes du nord de l’Allemagne (?) les 

(1) Oryct. de Moscou, p. 126, pl. 18; d'Orbigny, in Murch., Vern. Keys. 

Pal. de la Russie, pl. 1, fig. 1. 

(2) Polyt. Soc. Yorksh., 1846, p. 277, pl. 7, fig. 1; Morris, Calal, 2° éd., 

p. 95. 

(8) Rœmer, Norddeutsch. Kreid., p. 99, pl. 15 ; Reuss, Haiïd. Abh., t. IV, 

p. 34, pl. 2; v. Hagenow, Leonhardund Bronn, Neues Jahrbuch, 1842, p. 574. 

(4) Ann. sc. nat., 1826, p. 128. 

(5) Reuss, Zeits. der Deut. geol. Ges., t. HE, p. 71, pl. 5; Philippi, Palæ- 
ontegraphica, t. I, p. 81, pl. 10. 

IV. 32 
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N. quinqueloba, Reuss, affinis, id., placenta, id., et Magdeburgica, Phi- 

lippi. 

Les espèces miocènes et pliocènes ont été décrites ({) par MM. d'Orbigny 

(quatre espèces de Dax et sept de Vienne, dont trois se retrouvent en Italieg 

et deux spéciales à ce dernier gisement); Czjzek (N. falx, de Vienne), et 

Ræœmer (trois espèces d'Osnabruck), etc. Nous avons figuré dans l'Atlas la 

N. Boueana, d'Orbigny, du bassin miocène de Vienne. 

Les NummuziTes, Lamarck (Numamulina, d'Orb., olim; Nautilus, 

Linn., Gmel.; Camerina, Bruguière; Nummulie, Licophre, Ro- 
talie, Égéone, Montfort; MVummulite et Lenticuline, Lamarck : 

Nummulite et Hélicite, Blainv.), — Atlas, pl. CIX, fig. 48 à 22, 

ont aussi une coquille enroulée sur un plan, à ouverture unique 
contre le retour de la spire et en fente transversale dans le jeune 
âge. Elles diflèrent des nonionima, parce que cette ouverture est 
fermée dans l’âge adulte. 

Les nummulites sont des coquilles libres, orbiculaires, que l’on 

a comparées avec raison pour leur forme, à des pièces de monnaie. 
Elles présentent une exception notable à la taille ordinaire des 
foraminifères ; car, si quelques-unes n’ont que les dimensions d’une 
lentille, d’autres arrivent à peu près jusqu à la grandeur d’un écu. 
Elles sont très abondantes dans certains terrains, qui, à cause de 
cela, ont pris le nom de terrains nummulitiques; elles forment, 
par exemple, presque totalement la roche dont a été construite la 
plus grande des pyramides d'Égypte. 

Leur abondance a dû nécessairement frapper de bonne heure 
les observateurs, et elles ont été pendant longtemps connues sous 
le nom de NümMULAIRES et NUMISMALES, de LENTICULAIRES, de FRU- 

MENTAIRES, de Porpites, etc. Le nom de NümmuiTes est celui qui 

a prévalu dans le langage scientifique. 
Les erreurs les plus étranges ont été successivement soutenues 

au sujet de ces fossiles remarquables. Strabon, qui avait observé 
celles que l'on trouve en Egypte, réfutait déjà l'opinion accréditée 
de son temps, qu'elles étaient les résidus pétrifiés des aliments 

des ouvriers qui avaient construit les pyramides ! Les écrivains du 

(4) D'Orbigny, Foram. de Vienne, p.107, pl. 5, et Ann. sc. nat., 1826, 

p. 128; Czjzek, Haid. Abhl., t. 11, p. 142, pl. 12; Rœ@mer, Leonhard und 

Bronn, Neues Jahrb., 1838, p. 392, pl. 3. 
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moyen àge leur attribuèrent une origine miraculeuse. Plus tard, 
Lancisi y vit des écussons d’oursins, et Bourguet des opercules 
d'ammonites. Bruchmann croyait qu’elles pouvaient être des co- 
quilles bivalves, et il se fondait sur ce que quelques-unes se fen- 
dent facilement par le milieu. 

Scheuchzer, en 1697, cherchale premier à prouver que les num- 
mulites sont de véritables coquilles univalves cloisonnées. H les 
rapprocha des cornes d'Ammon, opinion qui, depuis lui, a été 
admise par un grand nombre auteurs, quoique combatine par 
Guettard avec d'excellentes raisons. G.-A. Deluc les étudia avec 
soin et décrivit plusieurs détails de leur organisation : il fut moins 

heureux en les considérant comme des osselets internes. Lamarck 
précisa le genre et décrivit quelques espèces. 

En 1825, M. d'Orbigny publia un travail important sur les fo- 
raminifères, qu'il associait encore à cette époque aux céphalopodes 
cloisongés. Il reconnut la véritable place des Nummulites dans 
cette série des foraminifères. M. Deshaves à aussi avancé leur 
histoire par diverses publications. 

Il serait impossible d'indiquer ici tous les travaux {‘) qui ont 

contribué à faire connaître les nummulites. Je citerai plus spé- 
cialement les mémoires de MM. Joly et Leymerie, Rutimeyer, 
Carpenter, et surtout la belle monographie publiée par MM. d’Ar- 
chiac et Haime. 

J'ai dit plus haut que les nummulites sont orbiculaires ; le rap- 

(1) On trouvera une bibliographie des nummulites très étendue dans les 

ouvrages de M. d'Archiac et surtout dans la monographie de MM. d'Archiac et 

Haime Je cite ici plus spécialement Scheuchzer, Misc. cur., 1692, et Specimen 

lithographiæ Helv. cur., in-8°, Zurich, 1702; Guettard, Mém. sur differ. 

parties des sc. el des arts, in-4°, 1770, t. 11; De Saussure, Voyage dans les 

Alpes, t.1; G.-A. Deluc, Mém. sur la lenticulaire de la perte du Rhône. la len- 

ticulaire numismale et la bélemnite, Journal de physique; 1802, t. XLVHI, 

p. 119; Fortis, Mém. pour servir à l'histoire nat. de l'Italie, 1802, t. H; 

A. d'Orbigoy, Tableau mélh. de la classe des céphalopodes, Ac. des sc. Nor., 

4825, Ann. des sc nal., janv. 1826, et dans ses ouvrages postérieurs, en 

particulier dans ceux que j'ai cités en traitant des foraminiferes en général: 

Deshayes, Dict. classique, 1826, t. IX, et Encycl, méth., vol. II, 1830, ete.; 

Dujardin, Ann. des sc. nat., 1835, t. Ill, et Dict. univ. d'hist. nat, 4848, 

t. XÏ; Catullo, Nuovi saggi Ac. Padova, 1838, t. V, ete.; Ehrenberg, Mém. 

Ac, Berlin, 1838 ; J. de C. Sowerby, Trans. geol, Soc., 1840, 2° série, t, V; 

/ 
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port entre leurs deux axes varie beaucoup, de sorte que les unes 
sont discoïdales (Atlas, pl. CIX, fig. 19) et d'autres subglobu- 
leuses (fig. 20). Elles sont souvent irrégulières (fig. 21). Les sur - 
faces latérales sont marquées de pores; quand elles sont usées, 
on y voit aussi des traces de lignes spirales. Elles n’ont jamais 
d'ouverture à l’âge adulte. 

Si on les coupe suivant leur plus grand cercle (Atlas, pl. CIX, 
fig. 18, 19 et 20), ou si l’on profite d'une coupe naturelle, ainsi 

que cela arrive dans beaucoup de gisements, on obtiendra deux 
demi-lentilles qui présentent au côté interne une spire enroulée 
sur un plan et divisée en loges par des cloisons transverses. Cette 
spire est formée d’une seule {ame continue; elle est beaucoup 
moins régulière que chez les Céphalopodes, et la lame qui la con- 
stitue se dédouble même quelquefois. 

La lame spirale est percée par des canaux de divers diamètres 
aboutissant à des pores de trois grandeurs. Les plus grands, 
visibles quelquefois à l'œil nu, servaient probablement au passage 
des filaments rétractiles caractéristiques des foraminifères. 

Si l'on coupe la nummulite par un plan perpendiculaire au 
précédent et passant par son petit axe (pl. CIX, fig. 20), on ob-- 
tiendra une coupe elliptique dans laquelle la lame spirale se pré- 
sentera sous la forme d’une série d’ogives, correspondant chacune 

à un des tours; les plus récentes enveloppent les plus anciennes. 
Les loges sont les espaces compris entre deux tours successifs 

de la lame et deux cloisons consécutives. Elles sont visibles sur 

Scortegagna, Congrès de Padoue, 1842, et Lettre à M. d'Orbigny, 1846 ; 

d’Archiac, Mém. Soc. géol., 2° série, t. IT, p. 189, et t. IT, p. 397, et Has- 

toire de la géologie, 1850, t. IT; Leymerie, Mém. Soc. géol., 2° série, t. }, 

p. 337; Schaffhault, Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 1846; Talla- 

vignes, Bull. Soc. géol., 1847, t. IV, p. 1140 ; Keyserling, Mém. de l’Acad. de 

St.-Pétersbourg, 1847 ; Joly et Leymerie, Mémoiresur les Nummulites, consi- 

dérées zoologiquement et géologiquement, Mém. Acad. de Toulouse, 3° série, 

1848, t. IV; A. Rouault, Mém. Soc. géol., 2° série, 1850, t. LIL; Rutimeyer, 

Ueber das Schweitzerisische Nummuliten Terrein, Mém.Soc.Helv.sc.nat., 1850, 

t. XI; Carpenter, Quart. journal geol. Soc., 1849, et Trans. of the micros- 

cop. Soc., 1851, t. IL; Savi ct Meneghini, Cons. sulla geol. della Toscana, 

4851, Florence, in-8°; Bellardi, Mem. Soc. géol., 2° série, 1852, t. IV; 

d'Archiac et Haime, Descriplion des animaux fossiles du groupe nummulitique 

de l'Inde, précédée d'un résumé géologique et d’une monographie des num- 

mulites, Paris, 4853, in-4. 
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toute la spire dans la grande coupe (fig. 18 et 19), et seulement 
sur la ligne médiane dans la petite coupe (fig. 20). La première ou 
centrale est plus ou moins sphéroïdale, et la portion de la lame 
qui la cireonserit fait tout le premier tour de la spirale. Elle est 
ordinairement très petite, quelquefois cependant plus grande que 
les autres. 

Les cloisons (fig. 18 et 19)ont leur convexité dirigée en avant, 
c'est-à-dire en sens inverse de celle des Céphalopodes cloi- 
sonnés ; elles sont composées de deux lames et participent à l'irré- 
gularité de la spire. A leur base sont des ouvertures en croissant 
(Hig. 20) par lesquelles les loges communiquent. De plus, la lame 
spirale a des grands pores ou canaux par lesquels ces mêmes 
loges communiquent avec les méats interlaminaires extérieurs. 
L'ouverture en croissant est plus grande dans le jeune âge et finit 
par disparaître vers la fin de la vie de l'animal (*. 

Les nummulites sont presque entièrement spéciales à l'époque 
tertiaire éocène. On n’en connaît aucune antérieure. On n'en cite 
qu'un très petit nombre dans l’époque miocène. 

On peut y distinguer deux sous-genres, les Vuminulites et les 
Assiline. 

Les Noumurires proprement dites ont les tours embrassants 
et les cloisons plus ou moins inclinées et arquées. 

MM. d'Archiac et Haime proposent de les subdiviser en cimdq 
groupes propres à faciliter la distinction des espèces. Ils sont 
basés 1° sur la grandeur des pores principaux; 2° sur l'appa- 
rence de la surface; 3°sur la disposition des prolongements que 
l'on observe entre les lames et que l’on désigne sous le nom de 
filets cloisonnaires (pl. CIX, fig. 20, e). On les découvre en usant 

la lame superficielle du test. 

(1) Nous avons figuré dans l'Atlas, d'après MM. d’Archiac et Haime, 

pl. CIX, fig. 18, la coupe de la N. granuliosa, d’Arch., du groupe des Assi- 

lina, qui, à cause de ses loges grandes et peu nombreuses, permet mieux de 

voir les détails. La figure 19 représente une coupe partielle plus normale, 

celle de la N. Puschi. La figure 20 représente en a, la N. Garansensis ; en b, 

une portion de la grande coupe, grossie; en c, la coupe suivant le petit axe, 

grossie: en d, un fort grossissement de la même coupe, pour montrer les 

ouvertures successives et les canaux de communication latérale; en g, une 

portion de la nummulite montrant les couches successives, savoir : 1° l’ex- 

terne, 2° deux couches à filets cloisonnaires, 3° les loges, 
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Les Læves ou SUBLÆYES sont en général grandes, à surface 

lisse, à pores rares et invisibies à l'œil nu, et à filets cloisonnaires 

simples, sinueux, nombreux, donnant à la coquille l'apparence 

d’une étoffe moiree. 

MM. d'Archiac et Haime comptent dix espèces ({) dans ce groupe. La 

N. complanata, Lam., est très répandue dans le nummulitique suisse , et se 

retiouve dans quelques localités de l’Europe occidentale. 

Les autres espèces, qui appartiennent aussi à l'étage nummulitique, sont : 

les N. Dufrenoyi, d'Archiac et Haime; Puschi, d’Archiac (Atlas, pl. CIX, 

fig. 19); distans, Desh.; latispira, Men.; Gyzehensis, Ehr.; Lyelli, d’Archiac 

et Haime (Atlas, pl. CIX, fig. 22); Caillaudi, id.; Carpenteri, id.; et Tchi- 

hatcheffi, d'Archiac. 

Les RericuLaTÆ ont des filets cloisonnaires qui forment un 
réseau complet et des grands pores peu visibles. 

On connaît quatre espèces : les N. intermedia, d’Archiac, garansensis, 

Joly et Leym. (Atlas, pl. CEX, fig 20), et Molli, d'Archiac, du véritable étage 

nummulitique, et la N. Fichteli, Michelotti, la plus récente de toutes les 

nummulites connues, trouvée dans le terrain miocène de la Montagne de 

Turin. 

Les SUBRETICULATÆ ont un réseau cloisonnaire qui ne com- 

mence qu'à une certaine distance du pied des cloisons. Les grands 
pores sont très visibles. 

On connaît également quatre espèces, ce sont : la N. lœvigata, Lam. 

(Atlas, pl. CIX, fig. 21), la N. scabra, id., et la N. Lamarchi, d'Archiac et 

Haime, caractéristiques de la base du calcaire grossier, et la N. sublævigata, 

d'Archiac et Haime, du nummulitique de l’inde. 

Les PuxcruaTæ sont des nummulites moyennes ou petites, 
souvent épaisses, à filets cloisonnaires simples, et à surface ornée 
de pores et de granulations très visibles. 

MM. d’Archiac et Haime citent douze espèces. Elles appartiennent en gé- 

uéral au terrain nummulitique. La plus caractéristique est la N. perforata, 

d'Orbigny. Les autres sont la N. Brongniarti, d’'Archiac et Haime; Defrancei, 

id.; Bellardiü, d’Archiac; Deshayesi, d'Archiac et Haime ; Meneghini, id.; 

(!) Voyez, pour toutes ces espèces, la monographie précitée de MM. d’Ar- 

chiac et Haime. Cet ouvrage étant nécessairement entre les mains de tous 

ceux qui s'occupent des nummulites, j'ai dù réduire autant que possible l'in- 

dication des espèces et celle de leur distribution géologique. 
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Rouaulti, id.; obtusa, J. de C. Sow., Verneuili, d'Archiac et Haime, Sis- 

mondii, id.; Lucasana, Defr.; et curvispira, Meneghini. 

Les Puicaræ vel SrRiaTæ sont les plus petites; elles sont de 
forme variable et présentent par transparence des plis ou des li- 
néaments rayonnés, droits ou falciformes, sans granulations ni 
pores. 

Ce groupe nombreux est compose de dix-sept espèces, qui appartiennent 

pour la plupart au terrain nummulitique ou suessonien. Ce sont : les N. Ra- 

mondi, Defr.; Guettardi, d’Archiac et Haime; Biarritzensis, d'Archiac; 

Beaumonti, d'Archiac et Haime ; obesa, Leym.; striala, d'Orb.; contorta, 

Desh.; Pratti, d’Archiac et Haime; Murchisoni, Brunner; irregularis, Desh.; 

Vicaryi, d’Archiac et Haime; discorbina, d’Archiac; Viquesneli, d’Archiac 

et Haime; planulata, d'Orbigny; vasca, Joly et Leym. 

La N. Heberti, d'Archiac et Haime, de Belgique, et la N. variolaria, Sow., 

paraissent plus récentes. Cette dernière caractérise dans le bassin de Paris 

les sables moyens, supérieurs au caleaire grossier. 

Les Assicines (Assi/ina, d'Orb., Nummulites explanatæ, d'Ar- 
chiac et Haime) ont les tours non embrassants, au moins à 
l’âge adulte, et les cloisons presque droites. 

On connaît cinq espèces qui paraissent appartenir au groupe nummuli- 

tique; ce sont : les N. exponens, J. de C. Sow.; granulosa, d'Archiac (Atlas, 

pl. CIX, fig. 18); Leymeriei, d’Archiac et Haime; mamillata, d’Archiac ; 

et spira, de Roissy. Les autres Assilines de M. d'Orbigny sont des Operculina. 

On n’en connaît d’ailleurs point de vivantes, suivant MM. d’Archiac et 

Haime. 

Les SIDÉROLINES (Siderolina, d'Orb., Siderolithus, Montf., Lam.), 

ont, comme les vraies nummulites, des tours de spire embras- 
sants à tous les âges ; mais la coquille est pourvue dans son pour- 
tour d’appendices allongés qui interrompent dans l’intérieur la 
suite des loges. 

Les Sidérolines paraissent spéciales à l’époque crétacée (1). 

On en connaît deux espèces de Maestricht : la S. calcitrapoides, Lam., et la 

S. lœvigata, d'Orbigny. 

Les HAuEriNa, d’Orbigny, 

ont, comme quelques-uns des genres précédents, l'ouverture 

(1) Faujas de Saint-Fond, Montagne de Saint-Pierre, p. 134, pl. 34; d'Or- 

bigny, Ann. sc. nat., 1826, p. 131. 
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contre le retour de la spire; mais cette onverture est en forme de 
fente longitudinale. 

Ce genre n'a été trouvé que dans les terrains tertiaires des environs de 

Vienne, où l'on cite l’H. compressa, d'Orbigny (1). 

Les OrERCuLINES (Operculina, d'Orb.; Lenticulites, Bast), — 
Atlas, pl. CIX, fig. 23, 

ont à peu près les mêmes caractères que les genres précédents, 
mais l’ouverture est triangulaire et la spire apparente. La co- 
quille est comprimée. Ce genre est voisin des VERTÉBRALINES, qui 
n'ont pas été trouvées fossiles, etchez lesquelles l'ouverture occupe 

toute la largeur de la dernière loge. 
Les Operculines vivent encore dans nos mers etsont représen- 

tées à l’état fossile par quelques espèces des terrains crétacés et 
tertiaires (?). 

M. Cornuel a décrit l'O. angularis, du néocomien supérieur de Vassy. 

L’O. cretacea, Reuss, provient du plæner mergel de Bohème. 

On cite dans le terrain nummulitique l'O. ammonea, Leym.; l’O.granulosa, 

id., non Michelotti (subgranulosa, d’Orb.); l'O, Thouini, d'Orb., auxquelles 

il faut ajouter, suivant MM. d’Archiac et Haime, l’Assilina undata, d'Orb,, 

du même terrain, et l’A. radiolala, id., de l’éocène supérieur d'Auvert. 

Les espèces de l’époque miocène ont été décrites par MM. Michelotti (deux 

espèces de Turin); d'Orbigny (deux espèces de Dax); Reuss {trois espèces du 

bassin de Vienne); Czjzek (deux espèces du même gisement, dont l'O, pli- 

cata est figurée dans l'Atlas). 

Les PoLYSTOMELLA, d'Orb., — Atlas, pl. CIX, fig. 24, 

diffèrent de tous les genres de cette famille que nous venons 
d’énumérer, par un caractère qui leur est commun avec les genres 
suivants ; ce caractère consiste dans l’existence de plusieurs ou- 
vertures à la coquille. Les loges sont simples et pourvues d’une 
seule cavité. Les ouvertures sont situees non-seulement sur la 
dernière loge, mais aussi sur les côtés de la coquille. 

(!) Foram. de Vienne, p. 119, pl. 5. 

(2) Cornuel, Mém. Soc. géol., 1848, p. 256; Leymerie, Mém. Soc. géol., 

2° série, t. I, p. 359, pl. 13; d’Orbigny, Ann. sc. nat., 1826, p. 1145; 

Michelotti, Rizopod. caratt., p. 32; Reuss, Bœhm. Kreid., t. 1, p. 35; et 

Wien. Denks., t. 1, p. 370, pl. 46; Czjzek, Haiding. Abh., t. Il, p, 146, 

pl. 43. 
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Les Polystomella se trouvent dans nos mers et fossiles (1) dans 

l'époque tertiaire. 

La P. crispa, Lam., a été trouvée à Vienne et à Sienne. 
M. d'Orbigny a décrit la P. angularis, du terrain miocène de Chavagne, la 

P. Burdigalensis (olim, Nonionina semistriata), du miocène de Bordeaux, et 

dix espèces nouvelles du bassin de Vienne, auxquelles il faut ajouter la 

P. Ungeri, Reuss, et la P. subumbilicata, Czjzek, du même gisement. Nous 

avons figuré dans l'Atlas la P. rugosa, d'Orbigay. 

La P., semistriata, d'Orbigny, provient du terrain pliocène de Castel- 

Arquato. 

Les Peneropcis, Montfort (/enulites, Lam.), 

ont des ouvertures disposées sur une seule ligne et seulement sur 
sur la dernière loge. La coquille est nautiloïde. 

On connaît des espèces vivantes et des fossiles tertiaires (?). 

Le calcaire grossier a fourni la P. Gervillei, d'Orb., et la Renulites oper- 

cularis, Lam. 

La P, orbicularis, d'Orbigny, a été trouvée dans le terrain miocène de Dax. 

Les DENDRITINA, d'Orbigny, 

sont des peneroplis dont les ouvertures sont réunies en rameaux 
plus ou moins ramifiés représentant une dendrite. 

On connaît quelques espèces vivantes et des fossiles miocènes. 

M. d'Orbigny a décrit (3) la D. arbuscula, de Bordeaux, et trois espèces du 

bassin de Vienne. 

Les SpiROLINA, Lamk., — Atlas, pl. CIX, fig. 25, 

diffèrent des deux genres précédents par leur coquille, nautiloïde 
dans le jeune âge, se projetant plus tard en une crosse. 

(1) D'Orbigny, Ann. sc. nat., 1826, p. 118, et Foram. de Vienne, p. 121; 

Reuss, Wien. Denks., t. I, p. 369, pl. 98; Czjzek, Haiding. Abh., t. U, 

p. 143, pl. 12. 

(2) D'Orbigny, Ann. sc. nat., 1826, p. 120; Lamarck, EÆEnc. méth., 
pl. 465, fig. 8. 

(5) Ann. sc, nat., 1826, p. 119, et Foram. de Vienne, p. 135, pl. 7. 
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On connaît des espèces vivantes et des fossiles des terrains cré- 
tacés et tertiaires (1). 

La S. Sacheri, Reuss, et la S. inflata, id., caractérisent la craie de 

Lemberg. 

Le calcaire grossier a fourni les S. cylindracea, Lam.; depressa, id.; et 

trois espèces indiquées par M. d’Orbigny. 

La S, Humholdti, Reuss, provient de l’éocène des environs de Berlin 

La S. austriaca, d'Orbigny, figurée dans l'Atlas, et la S. agglutinans, id., 

ont été recueillies dans le terrain miocène de Vienne. 

Les LiruoLa, Lam., 

sont des spirolina dont les loges sont remplies d'un tissu poreux 
testacé. Il est quelquefois difficile de distinguer ces deux genres 
par leurs caractères externes. 

Les Lituola paraissent spéciales à l’époque crétacée (?). 

M. d'Orbigny rapporte avec doute à ce genre la Spirolina æqualis, Rœmer, 

du bhilsthon. 

Il cite une espèce inédite du cénomanien du port des Basques. 

La L. nautiloidea, Lam., provient de la craie blanche. 

Les OrBicuLINA, Lamarck, — Atlas, pl. CIX, fig. 26, 

ont aussi plusieurs ouvertures, mais les loges sont divisées inté- 
rieurement en compartiments réguliers. Les ouvertures sont dis- 
posées en lignes parallèles aux cloisons. La coquille est com- 
primée. 

On connaît quelques espèces vivantes et deux fossiles mio- 
cènes (3). 

M. Philippi indique l'O. numismalis, Lamarck, dans les terrains tertiaires 

d’Aliemagne. 

M. d’Orbigny a décrit l'O. rotella, du bassin de Vienne, Elle est figurée 

dans l’Atlas. 

(1) Reuss, Haiding. Abh., t. IV, p. 31, pl. 2, et Zeitsch. der Deutsch. geol. 

Ges., t. IL, p.65, pl. 3; d'Orbigny, Ann, sc. nat., 1826, p. 121, et Foram. 

de Vienne, p. 137, pl. 7. 

(2) D'Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 95 et 185, et Mém. Soc. géol., 1839, 

t. IV, p. 31, pl. 2; Rœmer, Norddeutsch. Kreid., p. 98, pl. 15, fig. 27. 

(8) Philippi, Tert. Verst. nordw. Deulsch., p. 43; d'Orbigny, Foram. de 

Vienne, p. 142, pl. 7. 
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Les Azveouna, d'Orbigny (Discolites, Fortis; Orizaria, Defr.; 
Melonia, Lam.; Fasciolites, Sowerby), — Atlas, pl. CIX, fig. 27, 

ont ansssi des loges divisées et des ouvertures nombreuses ; mais 
la coquille est allongée dans le sens de l'axe d’enroulement, en 
sorte qu'elle devient fusiforme dans quelques espèces. 

On connaît quelques espèces vivantes et des fossiles crétacés et 
tertiaires (1). 

Le terrain cénomanien a fourni deux espèces inédites : l'A. cretacea, d'Ar- 

chiac, et l'A. ovum, d'Orb. 

L’4. compressa, d'Orbigny, également inédite, provient du turonien des 

Martigues. 

On a trouvé dans le terrain nummulitique, les À. melo, d'Orb.; ovoidea, 

id. (sub-pyrenaica , Leymerie), et oblonga, d'Orbigny (Fasciolites elliptica, 

Sow.). 

Le calcaire grossier a fourni les À. Boscü, d'Orb., et elongata, id. 

L’A, fusiformis, Sow., a été recueillie dans l'argile de Londres. 

L’A, bulloides, d'Orb., se trouve dans le miocène de Dax. 

Le bassin miocène de Vienne renferme les À. Haueri, d’Orb. (Atlas, pl. CIX, 

fig. 27), et longa, Czjzek. 

2e Faminse. — TURBINOIDES. 

Nous réunissons sous ee nom les Hélicostègues dans lesquels 
l’enroulement se fait obliquement, en sorte que leur coquille est 
inéquilatérale comme chez la plupart des gastéropodes. 

Les RoraLta, Lamarek (/Æotalina, et Gyroïdina, d'Orb., olim), — 

Atlas, pl. CIX, fig. 28, 

ont une seule ouverture en forme de croissant sur le milieu de 
la largeur de la dernière loge. La coquille est régulièrement tur- 
binée. 

Ce genre nombreux renferme des espèces vivantes et des fos- 
siles depuis le lias. 

(t) D'Orbigny, Prodrome, t. IE, p. 185 et 210, Ann. sc. nat., 1826, p. 140, 

et Foram. de Vienne, pl. 7; Leymerie, Mém. Soc. géol., 1846, 2° série, €. I, 

p. 359, pl. 13; Czjzek, Haiding. Abh., t. H, p. 143, pl. 12; Dixon, Geol. of 

Sussex, p. 162, pl. 9. 
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La R. Terquemi, d'Orb. (1), est une espèce inédite du lias de Metz. 

La R. jurensis, d'Orbigny, d’Archiac (2), provient de la grande oolithe de 

l’Aisne. 

Les espèces augmentent dans l'époque crétacée (). 

On cite dans le hilsthon, la R. sulcata, Rœmer; la Giroïdina carocolla, 

Rœmer, et l’Anomalina auricula, id. 

La R, marginata, Cornuel, non d’Orb. (submarginala, d'Orb.), provient 

du néocomien supérieur de Vassy. 

M. d'Orbigny a décrit six espèces de la craie supérieure. 

Les espèces de la craie supérieure d'Allemagne ont été décrites par 

MM. Reuss (quatre espèces), Rœmer (R. conica) et v. Hagenow (R. constricta). 

On en connaît plusieurs de la période tertiaire (‘. 

Le terrain suessonnien de Soissons a fourni les R, suessonensis, d'Orb., et 

consobr'ina, id. 

La R. trochiformis, Lam., se trouve dans le calcaire grossier. 

M. d'Orbigny cite, en outre, dix espèces de ce même gisement, et la 

R. subcarinata, de l’éocène supérieur d’Auvert. 

La R. obscura, Sow., in Dixon, caractérise le terrain éocène de Bracklesham. 

M. Reuss a décrit cinq espèces du terrain éocène des environs de Berlin, 

où l’on retrouve aussi quelques espèces miocènes. 

Les espèces des terrains miocènes et pliocènes ont été décrites par 

MM. d'Orbigny (huit espèces de Bordeaux et Dax, neuf du bassin de Vienne, 

dont trois se retrouvent à Sienne avec la Gyr. lœvis, d'Orb.); Michelotti, 

(R. Northamptoni) ; Reuss (cinq espèces de Vienne); Czjzek (trois espèces du 

même gisement); Rœmer (douze espèces d'Osnabruck, Astrupp, etc.); Phi- 

lippi (À. discifera, de Freden), etc. 

Nous avons figuré dans l'Atlas la R. calembergensis, d'Orb., du bassin 

miocène de Vienne. 

(1) Prodrome, t. 1, p. 242. 

(2) Mém. Soc. géol., 1843, t. V, p. 369, pl. 25. 

(8) Rœmer, Norddeutsch. Kreid., pl. 15; d’Orbigny, Prodrome, t. Il, 

p. 98, et Mém. Soc. géol., 1839, t. IV, p. 31, pl. 2; Cornuel, Mém. Soc. 

géol., 1848, t. ILE, p. 257, pl. 2; Reuss, Haid. Abh., t. IV, p. 35, pl. 2, et 

Boehm. Kreid., 1, p. 35, pl. 12; v. Hagenow, Leonhard und Bronn, Neues 

Jahrb., 1842, p. 571. 

(4) D'Orbigny, Prodrome, t. II, p. 407, Ann. sc. nal., 1826, p. 108, et 

Foram. de Vienne, p. 151, pl. 7; Dixon, Geol. of Sussex, p. 162, pl, 9, 

fig. 6; Michelotti, Ris. caratt., p. 31, pl. 1; Reuss, Wien. Denk., t. I, 

p. 371, pl. 46; Czjzek, Haid. Abh., t. I, p. 144, pl. 12; Rœmer, Leonhard 

und Bronn, Neues Jahrb., 1838, p. 388, pl, 3; Philippi, Tert. Verst, nordw. 

Deutsch., p, 42, pl. 1. 
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Les SiIPHONINA, Reuss, 

sont des rotalia hérissées de petites pointes et à ouverture tubuleuse, 

On ne conpaît ({) que la S. reticulata (Rotalina reticulata, Czizek. Siph. 

simulata, Reuss), du bassin miocène de Vienne, 

Les GLOBIGERINA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 29, 

ont une seule ouverture en forme de croissant à l’angle ombilical 

de la dernière loge. La coquille est turbinée, formée de loges 

sphériques. 
On connait quelques espèces vivantes et des fossiles depuis 

l’époque sénonienne (?). 

M. d'Orbigny en décrit deux espèces de la craie blanche du bassin de 

Paris. 

Les espèces de la craie d'Allemagne ont été décrites par MM. Reuss (deux 

espèces), et v. Hagenow {deux espèces). 

La C. parisiensis, d'Orbigny, est une espèce inédite du calcaire grossier de 

Grignon. 

Les espèces des terrains miocènes et pliocènes ont été décrites par 

MM. d'Orbigny (deux espèces de Bordeaux et de Dax, et quatre de Vienne, 

dont une se retrouve en ftalie avec la G. elongata, d'Orbigny); Reuss (trois 

espèces de Vienne); Rœmer {deux espèces d’Osnabruck). 

Nous avons figuré dans l'Atlas la G, bulloides, d’'Orb., du bassin miocène 

de Vienne. 

Les PLANORBULINA, d'Orbignv, 

ont une coquille fixée par le côté spiral, formée de loges irrégu- 

lières, dont la dernière est percée d’une ouverture en croissant. 

On connaît quelques espèces vivantes et quatre fossiles (?). 

M. de Hagenow a décrit les P, angulata et umbilicata, de la craie de 

Rugen. 

(1) Reuss, Wien. Denk., t. I, p. 572, pl. 47; Czjzek, Haid. Abh., t. I, 

p. 145, pl. 13. 

(2) D'Orbigny, Mém. Soc. géol., 1839, t. IV, p. 33, Prodrome, t. IL, p. 407, 

et Foram. de Vienne, p. 162, pl. 9; Reuss, Wien. Denk., t. I, pl. 8, et 

Bœhm. Kreid., t. 1, p. 36, pl. 12; v. Hagenow, Lconhard und Bronn, Neues 

Jahrbuch, 1842, p. 571; Rœmer, id., 1838, p. 390, pl. 3. 

(5) V. Hagenow, Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 1842, p. 571, 

pl. 9; d'Orbigny, loram. de Vienne, p. 166, pl, 9; Rœmer, Leonhard und 

Bronn, Neues Jahrburh, 1838, p. 390, pl. 3. 
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La P. mediterranensis, d'Orb., vivante, a été trouvée fossile dans le bassin 

de Vienne, le crag d'Angleterre, etc. 

La P. difformis, Rœmer, provient du tertiaire d'Osnabruck. 

Les TRUNCATULINA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 30, 

ont également une coquille fixée, composée de loges souvent irré- 
gulières. Elles ont aussi une seule ouverture, mais elle est en 
forme de fente continuée d’une loge à l’autre et située du côté 

spiral. La spire n’est apparente que d'un seul côté. 
On connait des espèces vivantes et des fossiles (*). 

M. d’Orbigny décrit une espèce de la craie blanche du bassin de Paris, 

(T. Beaumontiana). 
La T. lœvigata, Rœmer, la T. convexa, Reuss, et la 7. sublævis, v. Ha- 

genow, ont été recuillies dans la craie d'Allemagne. 

La T. elongata, d'Orb., caractérise le calcaire grossier de Grignon, et la 

T. contecta, id., le terrain éocène supérieur d'Ermenonville. 

La T. infractuosa, d'Orb., provient du terrain miocène de Bordeaux. 

Le bassin miocène de Vienne a fourni les T. Boueana, d'Orbigny, et 

lobulata, id. Cette dernière, figurée dans l’Atlas, se retrouve dans le pliocène 

de Sienne et de Rimini. 

Les T.communis, Rœmer, et punctata, id., ont été recueillies à Osnabruck, 

Astrupp, etc. 

Les PLacorsiLiNa, d'Orbigny, 

sont des truncatulina tout à fait fixées, souvent projetées en corne, 

dont l'ouverture occupe seulement la dernière loge (?). 
Ce genre n’est connu qu à l'état fossile ($). 

La P. scorpionis, d'Orbigny, provient du lias supérieur de Saint-Maixent. 

La P. neocomiensis, d'Orbigny, est une espèce inédite du néocomien des 

Basses-Alpes, fixée sur des bélemnites. 

La P. Cornuetiana, d'Orbigny, du néocomien supérieur de Vassy, a été 

décrite par M. Cornuel comme des œufs de mollusques. 

(1) D'Orbigny, Mém. Soc. géol., 1839, t. IV. p. 35, Ann. sc. nat., 1826, 

p. 113, et Foram. de Vienne, p. 168, pl. 9; Rœmer, Norddeulsch. Kreïd., 

p. 97, pl. 15, et Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 1838, p. 389, pl. 3; 

Reuss, Haid. Abh., t. IV, p. 36, pl. 3; v. Hagenow. Zeonhard und Bronn, 

Neues. Jahrb., 1842, p. 571. 

(2) Dans le Prodrome, t. 1, p. 259, M. d'Orbiguy défiuit autrement ce 

genre. Ce sont, dit-il, des Wibbina à locules pleines, Voyez à cet égard le 

genre Webbina, p. 493. 

(8) D'Orbigoy, Prodrome, 1. 1, p. 259,t. 11, p. 96, 111 et185; Cornuer, 

Mém. Soc. géol., 1848, 2e série, t. IX, pl. 2, fig. 36. 
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La P. cenomana, d'Orbigny, caractérise le cénomanien du Mans. 

Les ANOMALINA, d'Orbigny, 

ont tous les caractères des truncatulina, sauf que la coquille est 
libre et la spire embrassante des deux côtés. 

On connaît quelques espèces vivantes et des fossiles (1). 

M. Reuss a décrit les À. moniliformis et complanata, Reuss, de la craie. 

M. d'Orbigny a fait connaître l'A. elegans, du miocène de Bordeaux, 

VA. nautiloides, du miocène de l’étang de Bère, et quatre espèces du bassin 

miocène de Vienne, dont une (A. austrica), se retrouve à Sienne. 

L’A. elliptica, Rœmer, provient du tertiaire d’'Osnabruck. 

Les RosaziNa, d'Orbigny (Aosalia, id., olim), 

ont aussi une seule ouverture continuée d'une loge à l'autre, mais 
elle est située du côté opposé à la spire. La coquille est libre, 

déprimée, à spire apparente d'un des côtés. 
On connaît des espèces vivantes et des fossiles (2). 

Les R. Orbignyi, Rœmer, et ornata, id., caractérisent le hilsthon. 

M. d’Orbigny a décrit trois espèces de la craie blanche, et M. Reuss, deux. 

Le calcaire grossier renfermeles R. orbicularis, d’Orb., vesicularis, id., et 
parisiensis, id. 

La R. Mariæ, Jones, a été trouvée dans le Thanet sand, de Pegwell Bay. 

Les espèces des terrains miocènes et pliocènes ont été décrites par 

MM. d’Orbigny (R. affinis, de Saucats, six du bassin de Vienne et quatre 
d'Italie); Reuss (R. arcuala, de Felso Lapugy); et Rœmer (Planulina Osnabru- 

gensis, d'Osnabruck). 

Les VALVULINA, d'Orbigny, 

différent des genres précédents par leur ouverture en partie re- 

couverte d'une lame convexe et saillante, ou opercule valvulaire 

(1) Reuss, Bæœhm. Kreid., t. 1, p. 109, pl. 13, et Haid. Abh., t. IV, 

p. 36, pl. 3; d'Orbigny, Ann. sc. nat., 1826, p. 116, et Foram. de Vienne, 

p- 170, pl. 9 et 10; Rœmer, Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 1838, 
PA39458pl#3: 

(2) Rœmer, Norddeustch. Kreid., p. 98, pl. 15; et Leonhard und Bronn, 

Neues Jahrbuch, 1838, pl. 3; d'Orbigny, Ann. sc. nat., 1826, p. 105, et 

Foram. de Vienne, p. 175, pl. 10; Reuss, Haid. Abh., t. IV, pl. 8, Bœhm. 

Kreid., t. 1, p. 36, pl. 3,et Wien. Denk., t. I, p. 372, pl. 47 ; Jones, Quart. 
journ. geol. Soc, t. VIE, p. 267, pl. 16, fig. 13. 
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qui couvre toute la partie ombilicale. La coquille est convexe, 
turbinée ou turriculée. 

Les espèces sont vivantes et fossiles (1). 

La V. gibbosa, d’Orbigny, provient de la craie blanche de Saint-Germain. 

Les espèces de la craie d'Allemagne ont été décrites par MM. Reuss (trois 

espèces), et v. Hagenow (deux espèces de la craie de Rugen). 

M. d’Orbigny a décrit sept espèces du calcaire grossier de Valognes. 

La V. austriaca, d’Orbigny, a été trouvée dans le bassin miocène de 

Vienne. 

Les V. parvula, Rœmer, et globularis, id., ont été recueillies dans le ter- 

rain tertiaire d'Astrupp. 

Les VERNEUILINA, d'Orbign [e) y; 

ont aussi une seule ouverture, mais elle est en forme de fente 

transversale à l'axe. La coquille est turriculée. 
Ce genre, aujourd'hui éteint, paraît spécial à l'époque créta- 

cée (2). 

La V. tricarinata, d'Orbigny, a été trouvée dans la craie blanche du bassin 

de Paris. 

… La V. spinulosa, Reuss, provient de la craie d'Allemagne. 

Les BuLzimiNa, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 31, 

ont aussi une coquille turriculée à une seule ouverture. Celle-e1 

est virgulaire et longitudinale à l'axe. 
On connaît des espèces vivantes et des fossiles (3). 

M. d'Orbigny indique deux espèces inédites du cénomanien du Mans. 

Le même auteur a décrit cinq espèces de la craie blanche. 

(1) D'Orbigny, Mém. Soc. géol., 1839, t. IV, p. 38, pl. 4, Ann. sc. nat., 

1826, p. 104, et Foram. de Vienne, p. 181, pl. 11; Reuss, Bœhm. Kreid., 

t. I, p. 37, pl. 13, et Haid. Abh.,t.IV, p. 40, pl. 4; v. Hagenow, Leonhard 

und Bronn, Neues Jahrbuch, 1842, p. 570; Rœmer, id., 1838, p. 387, 

pl. 3. 
(2) D'Orbigny, Mém. Soc. géol., 1839 ,t. IV, p. 38; Reuss, Wien. Denk., 

t. L p. 374, pl. 47. 
(3) D'Orbigny, Prodrome, t. IT, p. 485, Mém. Soc. géol., 1839, t. IV, 

p. 39, Ann. SC. nat., 1826, p. 104, et Foram. de Vienne, p. 184, pl. 11; 

Reus, Haïd. Abh., t. IV, p. 37, pl. 3, Bœhm. Kreid., t. 1, p.37, pl. 8, et 

Wien. Denks., t. 1, p. 374, pl. 47; v. Hagenow, Leonhard und Bronn, 

Neues Jahrbuch, 1842, p. 570: Rœmer, id., 1838, p. 387, pl. 3. 
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Les espèces de la craie d'Allemagne ont été étudiées par MM. Reuss (douze 

espèces nouvelles), et v. Hagenow (B. amphiconica, de la craie de Rugen). 

Les espèces des terrains miccènes et pliocènesont été décrites par MM. d'Or- 

bigny (B. arcuata, de Dax, ct cinq du bassin de Vienne, dont une se retrouve 

dans le pliocène d'Italie avec trois spéciales); Reuss (R. aculeala d'Autriche), 

et Rœmer (R. uva et cylindrica, d'Astrupp). 

Nous avons figuré dans l'Atlas la B. Buchiana, d'Orbigny, du miocène de 

Vienne. 

Les UviceriNa, d'Orbignv, — Atlas, pl. CIX, fig. 32, 

différent de tous les turbinoïdes à une seule ouverture, sauf des 

siphonina, en ce que celle-ciest ronde et située à l'extrémité d'an 

prolongement. La coquille est turriculée. 

Les espèces sont vivantes et fossiles (1). 

M. d'Orbigay a décrit l'U, tricarinata, de la craie blanche du bassin de 

Paris. 

L'U. gracitis, Reuss, provient des terrains éocènes des environs de Berlin. 

Les espèces des terrains miocènes et pliocènes ont été décrites par 

MM. d'Orbiguy (U. trilobata, de Bordeaux, quatre de Vienne, dont une se 

retrouve en Italie avec l'U. rugosa, d'Orb.); Reuss (U. striatella, de Miecho- 

witz), et Czjzek (U, asperula et Orbignyana, du bassin de Vienne). Nous 

avons figuré dans l'Atlas, VU. urnula, d'Orbigny, du bassin de Vienne, 

Les PYRuLINA, d'Orbigny, 

ont une coquille ovale, irrégulièrement spirale. L'ouverture située 
à l'extrémité supérieure de la dernière loge est ronde, souvent 

radiée, non tubuleuse. 
Ce genre est éteint. 

La P. acuminata (2), d'Orb., provient de la craie de Meudon, etc. 

La P. quitta, id., a été trouvée dans le terrain pliocène de Castel Arquato. 

Les Fausasina, d'Orbignv, 

diffèrent de tous les turbinoïdes précédents parce qu'elles ont 

(1) D'Orbigny, Mém. Soc. géol., 1839, t. IV, p. 42, Ann. sc. nat., 1826, 

p. 103, et Foram. de Vienne, p. 189. pl. 41; Reuss, Zeit. der Deu'sch. geol. 

Ges., t. I, p. 77, pl. 5, et p. 159,pl. 8; Czjzek, Haid. Abh., t. Il, 

p. 147, pl. 13. 

(2) Mém. Soc. géol., 1839, t. IV, p. 43, pl. 4, et Ann. sc. nal., 1826, 

p. 101. 
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plusieurs ouvertures di isposées en lignes sur les côtés des dernitres 
loges. La coquille est br be sf 

On n'en connaît qu'une espèce de la craie de Maestricht, la F, carinata, 

d'Orbigny (1). 

Les CHrysALIDINA, d'Orbigny, 

ont aussi plusieurs ouvertures, mais elles sont éparses et situées 
sur la partie supérieure des trois dernières loges. La coquille est 
pupoïde, irrégulière, spirale. 

Ce genre qui, comme les deux précédents, n'existe plus aujourd’hui, n’est 

connu que par une espèce (2) trouvée dans les grès verts cénomaniens du 

Mans (C. cenomanensis, d'Orb.). 

Les CLavuLiNa, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 33, 

se distinguent de tous les turbinoïdes précédents par leur co- 
quille qui n’est spirale el Lurriculée que dans la jeunesse, et se 
projelte ensuite en ligne droite. 

Ce genre, qui vit encore dans nos mers, a élé trouvé fossile 

dans les terrains tertiaires (Ÿ). 

M. d'Orbigny en indique une du bassin de Paris, la C. parisiensis, d'Orb., 

du ca!caire grossier de Mouchy-le-Chatel. 

La C. comununis, d'Orb., fisurée dans l'Atlas, paraît se trouver à la fois 

daus le terrain éocèue des environs de Berlin, dans le bassin miocène de 

Vienne et dans le pliocèue d'Italie, 

La C. cylindrica, d'Orb., provient du pliocène de Sienne. 

La C. ivregularis, Rœmer, à été recueillie dans le tertiaire d’Astrupp, 

Les Gaupayina, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 34, 

ne sont aussi spirales que dans leur jeunesse, puis sont formées 
de loges alternes, ce qui forme un passage aux ennallostègues. 

Ce genre est éteint aujourd hui (). 

(1; Foram. de Vienne, p. 193, pl. 21, fig. 29-31. 

(2) Prodrome, t. Il, p. 185. 

(8) D'Orbigny, Ann. sc. nal., 1826, p. 102, et Foram, de Vienne, p. 196, 

pl. 12; Rœmer, Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 1838, p. 387, pl. 8. 

(f) Jones, in Morris, Catal., 2° édit., p. 36; d'Orbigny, Mém, Soc. géol., 

1839, t. IV, p. 43; Reuss, Haid, AUh.,t. IV, p. 41, pl.4, Zeils. der Deulsch. 

geol. Ges., t. Il, p. 78, pl. 5, et Wien. Denk., t. I, p. 374, pl. 47. 
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M. Jones cite une espèce inédite du gault de Folkestone. 

M. d'Orbigoy a décrit deux espèces de la craie blanche du bassin de Paris, 

les G. rugosa et pupoïdes. 

M. Reuss a fait connaître la G. Ruthenica, de la craie de Lemberg, la 
G. siphonella. du tertiaire éocèue des environs de Berlin, figurée dans l'Atlas, 

et la G. badenensis, du bassin miocène de Vienne. 

5° ORDRE. 

ENTOMOSTÉGUES. 

Les entomostègues forment un passage remarquable 

entre les hélicostègues et les ennallostègues, car ils 
ont les loges allernes des derniers et la spire des pre- 
miers. Leurs loges sont assemblées par alternance, et 
empilées sur deux axes distincts, qui se contournent en- 

semble en spirale régulière. 
Les quatre genres que nous citons ci-dessous, sont 

encore vivants : un d'eux date de la fin de l'époque 
crélacée, les autres de l'époque tertiaire. 

Les ASTIGERINA, d’Orbigny, 

ont les côtés inégaux et la spire oblique, apparente d’un seul 
côté. 

Les espèces vivantes appartiennent aux mers chaudes (!). 

L’A. Ferussaci, d'Orbigny (olim Rosalia), a été trouvée dans le calcaire 

grossier. 

L’A. rosacea, id., (oïim Rosa'ia), provient du miocène de Bordeaux. 

L’4, planorbis, id., est répandue dans le bassin de Vienne et dans une 

partie de l’Allemagne. 

Les AmPmisTeciNA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 35, 

ont aussi les côtés inégaux, mais la spire est apparente des deux 
côtés. Les loges sont alternes d'un côté et non de l’autre, séparées 
par des cloisons longitudinales. 

(t) D'Orbigny, Ann. sc, nat,, 1826, p. 107, et Foram. de Vienne, p, 205, 
pl. Ai, 
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Les espèces sont vivantes et fossiles (1). 

L’A. Fleuriausiana, d'Orb., caractérise la craie de Maestricht. 

M. d’Orbigny a décrit l’A. vulgaris, du miocène de l’étaug de Bère et trois 

espèces du miocène de Vienne dont nous avons figuré l'A. mamillata, d'Or- 

bigny. 

Les HeTEROSTEGINA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 56, 

ont encore les côtés inégaux et la spire apparente des deux côtés, 
mais les loges plus égales sont séparées par des cloisons trans- 
versales. 

On connaît quelques espèces vivantes et deux fossiles du bassin miorène 

de Vienne, l'H. simplex, d'Orbigny, figurée dans l'Atlas, et l'H. costala, id. (2). 

Les CAssIDuLINA, d'Orbigny, 

différent de tous les autres entomostègues par leur coquille régu- 
lière et équilatérale. L'alternance a lieu des deux côtés ; la spire 
est enroulée sur le même plan. 

M. Reuss () a décrit deux espèces du bassin miocène de Vienne, les 

C. punclata, Reuss, et oblonga, id. M. d'Orbigny ne connaissait que des 

espèces vivantes, 

6° ORDRE. 

ENNALLOSTÈGUES. 

Les Ennallostègues sont composés de loges assem- 
blées par alternance sur deux ou trois axes distincts, 
sans jamais former de spirale. La coquille commence 
par une petite boule ovale ou allongée, percée d'une 
ouverture sur le côté de laquelle vient se poser une 
seconde loge, puis à côté de cette seconde, une troisième, 
et ainsi de suite, en formant toujours deux empilements 

(1) D’Orbigny, Ann. sc. nat. 1826, p. 139, et Foram. de Vienne, p. 207, 

pl 412: 

(2) Foram. de Vienne, p. 211, pl. 12. 
G) Wien. Denks., t. I, p. 376, pl. 48. 
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bien distincts, disposés en ligne droite. M. d'Orbiony 
les divise en deux familles : les Polymorphinides et les 
Textularides, qui ont toutes deux leur maximum de 
développement dans la faune actuelle. La première 
paraît dater dulias (Polymorphina). Les Virqulina ont 
apparu à l'époque cénomanienne , et les autres plus 
tard. Les textularides ont existé dès l’époque carbo- 
nifère et permienne (Texlularia). Les Sagrina com- 
mencent au lias. Les Cuneolina datent de l'époque 
cénomanienne et lui sont spéciales. Les Bolivina ont 
commencé à l’époque sénonienne, et les Bigenerina 
dans l’époque miocène. 

4% Fame. — POLYMORPHINIDES. 

Cette famille comprend les ennallostègues à côtés inégaux et 
sans parties paires. 

Les Dimorprina, d'Orbigny, 

ont une coquille allongée dont les loges sont alternes sur trois 

faces dans le jeune âge et projetées ensuite sur une seule ligne 
dans l’âge adulte. 

M. d’Orbigny a décrit (1) les D. obliqua et nodosaria, du bassin miocène 

de Vienne, 

Les GuTruLINA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 37, 

ont une coquille ovale ou oblongue formée de loges alternes à tous 
les âges sur trois faces opposées, dont cinq sont apparentes dans 
le recouvrement. 

Les espèces sont vivantes et fossiles (?). 

{1} Foram. dé Vienne, p. 219, pl. 12. 

(2) Reuss, Bæhm. Kreid., t. 1, p. 40, pl. 13, et Zeil. der Deutsch. geol. 
Ges., t. IL, p.82, pl. 6; Alth, Haïid. Abh., t. IL, p. 262, pl. 13; d'Or: 

bigny, Ann. sc. nat., 1826, p. 100; Rœmer, Leonhard und Bronn, Neues 

Jahrbuch, 1838, p. 385, pl. 3. 
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M. Reuss a décrit trois espèces de la craie de Luschitz, et M. Alth., la 

G. cre'acea, de la craie de Lemberg. 

Les G. caudata, d'Orbigny, etnitide, id., caractérisent le calcaire grossier 

du bassin de l’aris. 

La G. semiplana, Reuss, a été trouvée dans le tertiaire éocène des environs 

de Berlin. 

Des espèces des terrains miocènes et pliocènes ont été décrites par 

. MM. d’Orbigny (G. lœvigata, de Bordeaux. et trois espèces du bassin de 

Vienne. dont la G. austriaca est figurée dans l'Atlas, ét dont deux se retrou- 

vent à Castel Arqualo); et Rœmer (deux espèces de Sternberg). 

Les GLopuzina, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 38, 

ont une coquille ovale formée de loges alternes à tous les âges sur 
trois faces opposées; trois loges seulement sont apparentes dans 
le recouvrement. L'ouverture est ronde, placée au sommet de la 
convexité de la dernière loge. 

Les espèces sont vivantes et fossiles (1). 

M. Reuss à décrit les G. lacryma et globosa, de la craie d'Allemagne, 

Les G. translucida, d’Orbiguy, et depressa, id., caractérisent le calcaire 

grossier. 

La G. ampulla, Jones (Pclymorphina), appartient au Thanet-Sand de 

Pegweil Bay. 

M. leuss cite quatre espèces du terrain éocène des environs de Berlin. 

Nous avons figuré la G. gu tula. 

Les espèces des terrains miocènes et pliocènes ont été décrites par MM. d’Or- 

bigny (quatre espèces du miocène de France et sept d'Autriche’; Reuss (deux 

espèces de ce dernier gistment), et Rœmer (cinq espèces d’Astrupp, etc.), ete. 

Les AULOSTOMELLA, Alth, 

sont des globulina à ouvertures multiples et irrégulières sur la 
derniere loge. 

. On ne connaît (2) que l'A. pediculus, Alth (Globulina horrida, Reuss), du 

plaener mergel de Lemberg et de Luschitz, 

(1) Reuss, Bœhm. Kreid., t. 1, p. 40, ett. IL. p. 110, pl. 13 et 43, Zeits. 

der Deulsch geol. Ges., t. HI, p. 81, pl. 6, et Wien. Denks., L. 1, p. 377, 

pl. 48; d'Orbigny, Ann.sce. nal., 1826, p. 101, ct Foram. de Vien., p. 226, 

pl. 43; Rœmer, Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 1838, p. 386, pl. 3; 

Jones, Quart. Journ. geol. Soc., t. VIH, p. 267, pl. 16, fig. 14. 

(2) Alth, Haid. Ath., t, IN, p. 264, pl. 13, fig. 17; Reuss, id., t.1l, 

p. 410, pl. 43, fig. 14. 
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La Globulina tubulosa, du bassin miocène de Vienne, appartient au même 

genre, 

Les PocymorPuiN4, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 39, 

ont des loges qui n’alternent que sur deux faces, toutes visibles, et 
l'ouverture terminale souvent radiée. 

On connait des espèces vivantes et plusieurs fossiles ('). 

La P. liasira, Strickland, provient du lias du Gloucestershire et d’I- 

minster. 

La P. cenomanensis, d'Orbigny, caractérise le cénomanien du Mans, 

On cite dans la craie d'Allemagne les P. leopolitana, Reuss, et glomerata, 

Rœmer. 

M. d'Orbigny a décrit trois espèces du calcaire grossier de Grignon. 

M. Reuss en à fait connaître deux du terrain éocène des environs de Berlin. 

Nous avons figuré la P. lanceolala. 

Les espèces des terrains miocènes et pliocènes ont été étudiées par 

MM. d'Orbigny (six espèces du bassin de Vienne, cinq du miocène de France, 

et deux du pliocène de Castel Arquato); Rœæmer huit espèces d'Astrupp), etc.; 

Philippi (trois espèces T. Luithorsti), etc. 

Les VinGuziNa, d'Orbigny, 

ont aussi les loges alternant sur deux faces, mais l'ouverture est 
virgulaire et latéro-terminaie (?). 

M. d'Orbigny, après avoir indiqué une espèce vivante et une fossile de 

Sienne, n’en cite plus dans le Pr.drome. 

M. Geinitz indique une espèce du grès vert supérieur de Saxe, la V. Reussi, 

Geinitz. 

La V. Schreibersana, Czjzek, se trouve dans le terrain miocène du bassin 

de Vienne, et dans lé tertiaire d'Astrupp. 

Ce dernier gisement renferme en outre la V. squamosa, Rœmer. 

(*) Strickland, Quart. Journ. gel. Soc.,t. 11, p. 30; d'Orbigny, Prodrome, 

t. IN, p.185, Ann. sc. nal., 1826, p. 99, et Foram. de Vienne, p. 239, 

pl. 12; Reuss, Haid. Abh., t. IV, p. 44, pl. 4, et Zeits. der Deutsch. geol. 

Gesells., t. NT, p. 83, pl. 6; Rœmer, in Reuss, Bœhm. Kreil., t, 1, p. 40, 

pl. 12; Philippi, Tert. Verst. nordw. Deutsch., p. 41. 

(2j D'Orbigny, Foram. de Cuba, p.139; Geinitz, Charact. Sachs. Kreid., 

p. 70, pl. 17, fig. 23; Czjzek, Haïd. Abh., t. II, p. 127, pl. 13; Rœmer, 

Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 183$, p. 836, pl. 3. 
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Les ALLOuwoRPHINA, Reuss (1), 

sont composées d’une grande loge, surmontée de deux autres 
inégales sur un même rang. L'ouverture est en forme de fente 
transversale au contact de la dernière loge et de la grande. 

M. Reuss a décrit (2) trois espèces de la craie de Lemberg, et l’A. strigona, 

du bassin miocène de Vienne. 

Les CHiLosToMeLLA, Reuss, — Atlas, pl. CIX, fig. 40, 

ont une grande loge surmontée d’une seconde qui est infléchie. 
L'ouverture est semblable à celle des allomorphina (*). 

La C, cylindrops, Reuss, provient du tertiaire éocène des environs de 

Berlin. Elle est figurée dans l'Atlas. 

Les C. ovoidea, Reuss, et Czjzeki, id., ont été recueillies dans le bassin 

miocène de Vienne, 

2 Famizze. — TEXTULARIDES. 

Cette famille est caractérisée par ane coquille formée de côtés 
semblables et de parties paires. 

On n'a pas encore trouve fossiles les genres Gemimulina et Vul- 
vulina. 

Les BIGENERINA, d'Orbigay, 

ont une coquille allongée, formée de loges alternes dans la jeu- 
nesse, puis projetées en ligne droite. L'ouverture est centrale. 

On ne cite (#), outre quelques espèces vivantes, que la B. agglutinans, 

d’Orbigny, du bassin miocène de Vienne, et la B. pusilla, Rœmer, du ter- 

tiaire d'Astrupp. 

(!) Ce genre et le suivant constituent pour M. Reuss la famille des Crvr- 

TOSTEGIA 

(2) Reuss, Haid. Abh., t. IV, p. 42, pl, 4, et Wien. Denks.,t. I, p. 380, 

pl. 48. 

(3) Reuss, Zeitsch. der Deutsch. geol. Ges., t. WE, p. 80, pl. 6, fiz. 43; et 

Wien. Denks.,t. 1, p. 380, pl. 48. 

(4) D'Orbigny. Foram. de Vienne, p. 238, pl. 44: Rœmer, Leonhard und 

Bronn Neues Jahrbuch, 1838, p. 384, pl. 3. 
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Les TexruLariA, Defr., — Atlas, pl. CIX, fig. 41, 

ont les loges alternant à tous les âges, et une ouverture trans- 
versale sur le côté interne des loges. La coquille est conique, 
comprimée. 

On connaît des espèces vivantes et des fossiles depuis l'époque 
carbonifere (1). 

M. Phillips cite une espèce dans le terrain carbonifère du Yorkshire. 

M. Jones a décrit les T. cuneiformis et trilicum du terrain permien d’An- 

gleterre. 

La 1’. neocomiensis, d'Orbigny, caractérise le néocomien de l’Aube. 

M. Cornuel à décrit deux espèces du néocomien supérieur de Vassy, 

M. d'Orbigny en a fait connaître trois de la craie blanche. 

Les espèces de la craie d'Allemagne ont été décrites par MM. Reuss (deux 

espèces de Lemberg et douze de Bohème), Rœæmer (deux espèces de Peine), et 

y. Hagenow (F. elongata, de Rugen). 

Les F. lacera, Reuss, et attenuala, id., appartiennent au terrain éôcène des 

environs de Berlin. 

Les espèces des terrains miocènes et pliocènes ont été décrites par 

MM. d’Orbigny (T. consuta, de Bordeaux, T. lingula, de Chavagne, quatre de 

l'étang de Tau, douze de Vienne dont trois se retrouvent dans le pliocène 

d'Italie et six spéciales à ce dernier gisement); Reuss (trois espèces de Vienne), 

Czjzek (T. pala, trouvée avec les précédentes); Rœmer (septespèces d'Astrupp). 

Nous avons figuré dans l'Atlas la 7, Mayeriana, d’Orb., du miocène de 

Vienne. 

Les Bocivina, d'Orbigny, 

différent des textularia par une ouverture longitudinale placée 
sur le côté des loges. 

On connaît quelques espèces vivantes et des fossiles (?). 

(1) Jones, in King, Permian fossils, p. 18, pl. 6; d'Orbigny, Prodrome, 

t. 11, p. 96, Mém. Soc. géol., 1839, t. Il, p. 46,pl. 4, Ann. sc. nat., 1826, 

p. 96, et Foram. de Vienne, p. 243, pl. 14 et 45; Cornuel, Mém. Soc. géol., 

1848, pl. 2, fig. 25; Reuss, Haid. Abh., t. IV, p.45, pl. 4, Bœhm. Kreid., 

t. 1, p. 39, pl. 12 et 15, Zeitsch. der Deutsch geol. Ges., t. LL, p. 84, pl. 6, 

et Wien. Denks., t. 1, p. 381, pl. 49; Rœmer, Norddeustch. Kreid., 

p. 97, pl. 15, et Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 1838, p. 384, pl. 3; 

v. Hagenow, Leonhard und Bronn, Neues Jahrbuch, 1842, p. 570; Czjizek, 

Haid. Ath., t. X, pl. 13, fig. 25-27 ; Phillips, Polyt. Soc. Yorksh., p. 277, 

ple 7, fig..2; 

(2) Reuss, Haid. Abh., t.IV, p. 45, pl. 4, Zeits. der Deutsth. geol. Ges., 
t. HE, p. 83, pl. 6, et Wien. Denks., t.1, p. 381, pl. 48; d'Orbigny, Foram. 

de Vienne, p. 240, pl. 14. 
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M. Reuss a décrit deux espèces de la craie de Lemberg, la B. Beyrichii, du 

terrain éocène des environs de Berlin, et la B. dilatata, du tefraïn miocène 

de Felso Lapugy. 

La B, antiqua, d'Orbigny, a été trouvée dans le bassin miocène de Vienne. 

Les Sacrina, d'Orbigny, 

diffèrent des textularia par leur ouverture ronde et située sur le 
dessus des loges, à l'extrémité d'un prolongement (!). 

M, Jones cite une espèce inédite du lias d’Iminster. 

M. d'Orbigny a décrit une espèce de la craie blanche du bassin de Paris, 

Les autres espèces connues vivent dans la mer des Antilles. 

Les CuNEoLINA, d'Orbigny, 

se distinguent de tous les textularides par des ouvertures nom- 
breuses disposées en une ligne sur toute la longueur du côté ex- 
terne de la dernière loge. 

Ce genre, aujourd'hui éteint, paraît spécial à l'époque crétacée. M. d’Or- 

bigny (2) en a décrit trois espèces des grès verts de la Charente (C. pavonia, 

conica ét Fleuriausa). 

7° ORDRE. 

AGATHISTÉGUES. 

Les Agathistèoues ont un motte d’accroissement tout 
spécial, et sont composés de loges qui se pelotonnent 

autour d'un axe cominun sur deux, trois, quatre ou cinq 

faces. Ces loges font chacune dans leur enroulement la 
longueur totale de la coquille, ou la moitié de la circon- 
férence ; en sorte que l'ouverture, presque toujours 

munie d’un appendice, se trouve alternativement à une 
extrémité ou à l'autre. 

La plupart des genres de cet ordre ont. été trouvés 

(1: Jones, in Morris, Catal., 2° édit.,.p. 42; d'Orbigny, Mém. Soc. géol., 

1839, 1. IV, p. 47. 
(2) Foram. de Vienne, p. 253, et Prodrome, t. he, p. 186. 
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vivants et fossiles. Toutefois, les Uniloculina et les 

Cruciloculina ne sont connues que dans la nature vi- 
vante, et les Fabularia sont exclusivement fossiles. On 
les divise en deux familles : Los Miliohidées et les Mul- 

tiloculidées qui ont I1 même histoire paléontolosique. 
Leur maximum est dans les mers actuelles ; elles da- 

tent du milieu de l’époque crétacée. 

4e Famie, — MILIOLIDÉES. 

Cette famille comprend les genres à coquille équilatérale for- 
mée de parties paires. 

Les B:LocuLina, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 42, 

ont des loges embrassantes dont deux seulement sont apparentes; 
l’intérieur de ces loges est vide, et la coquille n'a qu'une seule 
ouverture. C'est peut-être à ce genre qu'il faut rapporter les 
Pyrgo de M. Defrance. 

On connaît des espèces vivantes et des fossiles (1). 

La B. antiqua, d'Orbigny, a été trouvée dans la craie turonienhe à hippu- 

rites des Martigues. 

M. d'Orbigny a fait connaître quatre espèces du calcaire grossier de Grignon 

et de Blaye. 

La B. turgida, Reuss, figurée dans l'Atlas, caractérise le terrain éocène 

des environs de Berlin. 

Les espèces des terrains miocènes et pliocènes ont été décrites par MM. d'Or- 

bigay. (trois espèces de Dax et de Bordeaux, quatre du bassin de Vienne, et 

B. limbata du pliocène de Castel Arquato ; Reuss (deux espèces du bassin de 

Vienne); Michelotii (B. complanala du pliocène du Piémont). 

Les FaBuLarta, Defrance, 

ont aussi des loges embrassantes, mais l'intérieur est plein, et la 

coquille a plusieurs ouvertures. 

(*) D'Orbigny, Prodrome, t. II, p.210, Ann. sc. nal.; 1826, p. 431, et 

Foram. de Vienne, p. 269, pl. 16; Reuss, Zeits. der Deulsch. geol. Ges., 

t. IE, p. 85, pl. 7, et Wien. Denks., t. 1, p. 382, pl. 49; Michelotti, Rizop. 

car., p. 46, pl. 3, fig. 2. 
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La F. discolithes, Defrance, et la F. compressa, d'Orbigny, ont été trou- 

vées dans le calcaire grossier de Valognes (!), etc. On ne connaît point d'es- 

pèces vivantes. 

Les SPIROLOCULINA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 45, 

diffèrent des deux genres précédents par leurs loges qui ne sont 
pas embrassantes et qui sont toutes apparentes. 

Les espèces sont vivantes et fossiles (2). 

M. d'Orhigny a fait connaître les S. perforata et bicarinata du calcaire 

grossier, et la S. pulchella de l'éocène supérieur d’Auvert, 

Le même auteur a décrit trois espèces du miocène de Dax et Bordeaux, 

quatre du bassin miocène de Vienne, et cinq du pliocène d'Italie. Nous avons 

figuré dans l'Atlas la S. canaliculata, d'Orb., du miocène de Vienne. 

Il faut ajouter la S. rostrata, Reuss, de Felso Lapugy, et trois espèces 

d’Astrupp et de Cassel décrites par M. Roemer. 

9e Famizce. — MULTILOCULIDÉES. 

Cette famille comprend les agathistègues à coquille inéquilaté- 
rale et formée de parties non paires. 

Les Trizocuzina, d'Orbignv, — Atlas, pl. CIX, fig. 44, 

sont pelotonnées sur trois faces RRRPTÉES à tous les âges; l'ou- 
verture est ronde. 

On connaît des espèces vivantes ‘et des fossiles (SE 

La T. crelacea, d'Orbigny, provient de la craie turonienne à hippurites 

des Martigues. 

M. d'Orbigny a fait connaître cinq espèces du caleaire grossier. 

M. Reuss à décrit trois espèces du terrain éocène des environs de Berlin, 

dont nous avons figuré la 7. enoplostoma. 

(1) Defrance, Dict. se. nat.; d'Orbigny, Ann. sc. nat., 1826, p. 141, 

pl. 17, et Prodrome, t. Il, p. 409. 

(2) D'Orbigny, Ann. sc. nal., 1826, p. 132, et Foram. de Vienne, p. 269, 

pl. 16; Reuss, Wien. Denks., t, 1, p. 382, pl. 49; Roemer, Leonhard und 

Bronn, neues Jahrb., 1838, p. 392, pl. 3 

(3) Prodrome, t. I, p. 210, Ann. sc. nat., 1826, p. 133, et Foram. de 

Vienne, p. 275, pl. 16 et 17; Reuss, Zeils. der Deutsch. geol. Ges., t. TI, 

p. 85, pl. 7, et Wien. Denks., t. 1, p. 382, pl. 49; Philippi, Tert. Verst. 

nordw., p. 43; Roemer, Leonhard und Bronn, neues A 4 1838, p. 397, 

3: Michelotti, Riz, car., p. 48, pl. 3, fig. 3 et - 
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Les espèces des terrains miocènes et pliocènes ont été étudiées par MM. d'Or- 

bigny (trois espèces de Dax et neuf de Vienne, dont une se retrouve à Sienne), 

Reuss (cinq espèces de Vienne}, Philippi (deux espèces de Sternberg, Roe- 

mer (quatre espèces d'Astrupp, etc.), Michelotti (T. rostrata du miocène de 

Turin, et T,. carinata ? du pliocène). 

Les ARTICULINA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 45, 

sont de véritables triloculina dans leur jeune âge, mais leurs loges 
se projettent en ligne droite dans l’âge adulte. 

On connaît une espèce vivante et trois fossiles (1). 

L’A. nitida, d'Orb., a été trouvée dans le calcaire grossier de Grignon. 

L’A. gibbosula, d'Orb., figurée dans l'Atlas, provient du terrain miocène 

de Tarnapoll, en Galicie. 

L’A. sulcata, Reuss, à été recueillie dans le terrain miocène de Felso 

Lapugy. 

Les SPuÆroïpiNa, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 46, 

ont une coquille globuleuse qui se pelotonne sur quatre faces 
opposées. Les loges se recouvrent de manière qu'il n’y en à ja- 
mais que quatre d'apparentes. 

On connaït une espèce vivante de l’Adriatiqueet deux fossiles (2). 

La S. variabilis, Reuss, figurée dans l'Atlas, a été trouvée dans le ter- 

tiaire éocene des environs de Berlin. 

La S. austriaca, d'Orb., provient du bassin miocène de Vienne. 

Les QuinquezocuLiNa, d'Orbigny, — Atlas, pl. CIX, fig. 47, 

se pelotonnent sur cinq faces opposées. Les loges se recouvrent de 
manière à ce qu'il n’y en ait jamais que cinq d'apparentes. Ce 
geure, un des plus nombreux des foraminiferes, renferme des 
espèces vivantes et des fossiles (*). 

(1) D'Orbigny, Ann. sc. nal., 1826, p. 134, et Foram. de Vienne, p. 284, 

pl. 20; Reuss, Wien. Denks., t. I, p. 383, pl. 49. 

(2) Reuss, Zeits. der Deutsch. geol. Ges., t. I, p. 88, pl. 7; d'Orbigny, 

Foram. de Vienne, p. 28%, pl. 20, fig. 19-21. Dans les For minifères de 

Cuba, p.184, M. d'Orbigny dit que l'espèce vivante se trouve fossile à Sienne, 

{) Morris, Catal., 2° édit., p. 40 ; d'Orbigny, Ann. sc. nat., 1826, p. 135, 

et Foram. de Vienne, p. 286, pl. 17 à 20; Czjzek, Haïid. Abh., t. 2, p.149, 

pl. 13 ; Reuss, Zeits. der Deutsch. geol. Ges., t. LE, p. 87, pl. 7, et Wäien. 

Denks., t, 1, p. 384, pl. 50; Roemer, Leonhara und Bronn, neues Jahrb., 

1838, p. 593, pl. 5. 
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Une espèce indéterminée est citée dans le gault d'Angleterre. Ce serait la 

seule crétacée. 

M d'Orbieny en a fait connaître DRE RE espèces du calcaire grossier, 

deux du miocène de Bordeaux, vingt quatre du bassin de Vienne dont trois 

passent au plioeène d’italie, et trois syéciales à ce dernier gisement. 

Nous avons figuré dans l'Atlas la Q. Mariu, d'Orbigny, du miocène de 

Vienne, 

J1 faut ajouter la Q. tenuis, Czjzek, qui paraît se trouver à la fois dans le 

bassin miocène de Vienne ct dans le tertiaire éocène des environs de Berlin, 

et la Q. impressa, Reuss, de ce dernier gisement, ainsi que treize espèces du 

bassin de Vienne décrites par M. Reuss, et six d’Astrupp et Freden, décrites 

par M. Roemer. 

Les ADELOSINA, d'Orbigny, 

sont aussi pelotonnées sur cinq faces, mais les cinq loges ne sont 
apparentes que dans l’âge adulte. Pendant la croissance, elles 
sont en plus petit nombre. 

Ce genre renferme aussi des espèces vivantes et des fossiles (Ar, 

4 À. cretacea, Reuss, provient de la craie de Lemberg, 

A. pu chella, d'Orb., et l'A. lœvigala, id., ont été ee dans le 

a miocène de Vienne. 

Cette dernière se retrouve dans le pliocène de Castel Arquato avec une 

autre espèce, l'A. striata, d'Orbigny. 

CINQUIÈME CLASSE. 

INFUSOIRES. 

Les limites de la création animale ne sont pas res- 
treintes aux espèces que nous pouvons observer à l'œil 
pu; à mesure queles instruments d'optique se perfec- 

tionnent, on découvre des multitudes d'êtres qui, quoi- 

que de tres petite dimension, iéritent cependant lin- 

térêt des naturalistes. Nous venons de voir déjà les 

foraminifères échapper presque complétement par leur 

pelile taille, à l'observateur qui ne serait pas aidé par 

(1) Reuss, Haid. Abh., t. 1V, p. 46, pl. 4, fig. 15: d'Orbigny, Foram. de 

Vienne, p. 302, pl. 20, et Ann. sc, nat., 1826, p. 138. 
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les secours du microscope. El s’agit ici d'êtres bien 
plus petits encore, et que l'on ne peut souvent aperce- 

voir qu'avec des grossissements de plusieurs centaines 
de fois en diamètre, et qui, à cause de cela, sont restés 

longtemps inconnus. 
Ces animaux ont reçu différents noms. Leur petite 

taille les a fait nommer Microscoriques et MicRoZOARES; 

on les a plus fréquemment encore désisnés sous lenom 
d'ixrusoines, parce que la plupart d'entre eux s'obser- 

vent surtout dans les eaux où l'on à fait infuser des 
malières végétales ou animales. On les trouve d'ailleurs 
dans presque toutes les eaux tant douces que salées ; 
ils contribuent pour leur part au phénomène de la phos- 
phorescence de la mer, et fourmillent principalement 
dans les eaux croupissantes. 

Leur histoire date à peu près de l'invention du mi- 
croscope; mais ils ont été peu étudiés jusqu'au moment 
ou O.-F. Muller, en 1786, publia sur eux un ouvrage 
remarquable. Plus récemment on peut citer un grand 
nombre de recherches intéressantes sur leur cias- 
sificalion et leur organisation ; mais c’est surtout 

par les travaux persévérants d'Ébrenberg, que cette 
branche de la science à pris un développement consi- 
dérable (!). 

On ne s'attendait pas à ee que ces êtres si délicats et 
si peliits pusseut jouer un rôle en géolosie, lorsque, en 
1856, M. Fischer envoya à M. Ehrenberg des échan- 
üllous de dépôts siliceux de Bohème, composés presque 
entièrement de Carapaces d'animaux microscopiques. 

e 

(1) Voyez surtout Ehrenberg, Die Infusions Tierchen als volkommene Orga- 

nismen, Leipsig, 153$, in-[°, et Mikrogeologia, Leipsig, 1855, in-f', outre 

de très nombreux mémoires ou notices daus les publications de l’Académie 

de Berlin. 
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Ces observateurs y reconnurent des formes analogues à 
celles du monde vivant, et, dès lors, il fut prouvé que, 

dans les époques antérieures à la nôtre, avaient vécu 
des infusoires nombreux dont les carapaces élaient con- 
servées par la fossilisalion. 

Depuis lors de nombreuses découvertes ont prouvé 
que des terrains tout entiers sont formés par ces cara- 
paces siliceuses. M. Ehrenberg a montré successivement 
que le tripoli feuilleté du commerce et plusieurs dépôts 
siliceux d'Allemagne, de Suède, de France, de l'ile de 

France, de l'Amérique septentrionale et méridionale, 
et des parties occidentales de l'Asie, sont compusés de 
celte manière. La plupart de ces dépôts n'ont pas d’au- 
ires constituants que ces carapaces qui, par consé- 

quent, s’y trouvent en nombre immense. Ces infu- 
soires toutefois ne présentent pas des formes très 
variées ni des espèces nombreuses, car les dépôts les 
plus riches ont au plus vingt espèces, et plusieurs n’en 
ont que {rois ou quatre. 

Si l’on veut chercher quel est le nombre des infu- 

soires contenus dans le tripoli, on arrive à des calculs 
effravants. Ainsi la pierre à polir de Bilin doit, suivant 
M. Ehrenberg, renfermer en moyenne vingt-trois mil- 
lions d'individus dans une ligne cube. Les infusoires 
du fer limonite sont plus petits encore, car ils n'ont 
qu'un millième de ligne en diamètre, et une ligne cube 
doit en renfermer à peu près mille millions ! Ces nom- 
bres deviennent encore plus étonnants quand on pense 
à l'étendue de ces dépôts et à l'emploi journalier qui 
se fait de ces substances. 

Mais, quelque intérêt que présente ce sujet de re- 
cherches, je dois presque complétement le passer sous 

silence, car de nouvelles découvertes tendent à démon- 
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trer que la presque totalité de ceux qui ont été décrits 
comme fossiles appartiennent au règne végétal et non 
au règne animal. 

Les limites entre ces deux règnes sont difficiles à 

tracer dans les organismes microscopiques (*). Les ca- 
ractères ordinaires tirés de la sensibilité et du mouve- 
ment volontaire, ainsi que ceux que fournirait la com- 
position chimique, sont ici inapplicables. On ne peut 
pour ainsi dire pas distinguer les mouvements des algues 
unicellulaires de ceux de plusieurs infusoires animaux, 
et la quantité d'azote ou de carbone est impossible à 
apprécier et probablement identique dans les tésuments 
si délicats de ces êtres douteux. 

Les caractères qui peuvent jusqu’à un certain point 
les remplacer sont les suivants : 

1° Les infusoires végétaux ont un contour fixe et 
roide, tandis que les animaux changent de formes et 
ont des cils mobiles ; 

2° La fécule n'existe jamais que dans Îa cellule vé- 
gétale. 

3 L'existence de la matière colorante peut servir à 
distinguer les algues unicellulaires des œufs des ani- 
maux infusoires. 

En appliquant ces données aux organismes connus, 
la plupart des naturalistes sont aujourd'hui d'accord 
pour exclure du règne animal tous les infusoires à ca- 
rapace siliceuse compris sous le nom de BaciLLaRiés, 
et, par conséquent, la presque totalité des infusoires 
fossiles (?). 

(:) Voyez surtout C. Th, v. Siebold, Uber einsellige Pflansen und Thiere 

(Zeits. der wissen. Zool., t, I, p. 270). 

(2) Ceux qui désireront connaître ces infusoires fossiles les trouveront énu- 

IV. ël 
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Il reste cependant quelques doutes sur un petit 
nombre de corps. Ce sont les seuls dont je dirai quel- 
mots ici. 

M. Ehrenberg a rapporté à son genre XANTHIDIUM des corps 
simples, globulaires, hérissés d’épines, qu'on trouve dans les 
silex. M. Agassiz les considère comme des sporanges d'algues. 

Le même savant nomme CHÉTOTYPHLES et CHETOGLENA, des ca- 

rapaces trouvées encore dans les silex. Il les attribue à la famille 
des PÉRIDINÉS, qui sont de vrais infusoires animaux, et caractéri- 

sés par une carapace hérissée de pointes et ouverte par une fente. 
Ces corps sont dépourvus de cils ét sont probablement des végé- 
taux. 

Les fossiles des silex de Prusse rapportés au genre PERIDINUM, 
Ehrenberg, type de la même famille, sont des corps très douteux. 

SIXIÈME CLASSE. 

SPONGIAIRES. 

(Amorphozoaires, Blainville.) 

Les spongiaires sont des corps qui, quoique com- 
muns ei très anciennement connus, sont encore le sujet 

de contestations nombreuses. Les naturalistes modernes 

ne sont pas beaucoup plus avancés que les anciens pour 

savoir si ce sont des animaux ou des végétaux, et ces 

deux opinions sont aujourd'hui soutenues par les au- 
teurs qui ont le plus d'autorité. 

Les spongiaires vivants sont composés d’une sub- 

stance gélatineuse, criblée de trous et de canaux, dans 

mérés dans les ouvrages précités de M. Ehrenberg et dans A. Pritchard, 

A history of Infusorial animalcules living and fossil, 2° édit. Londres, 1852, 

in-8. 
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l'intérieur de laquelle se développent une multitude 
de filaments cornés et de spicules tantôt calcaires, 
tantôt siliceux, qui disposés par faisceaux entrecroisés, 
constituent une espèce de charpente solide. La repro- 
duction a lieu par des corpuscules ovoides, semblables 
à certains infusoires, garnis de cils vibratiles, nageant 

dans l’eau, puis se fixant et devenant immobiles. 

Ces spongiaires, dont les filaments cornés se réunis- 
sent en une charpente solide, mais plus ou moins 
flexible, sont à peu près inconnus à l’état fossile, On a 

réuni à cette famille, à cause de lanalosie des formes 

extérieures, un certain nombre de corps qui ont un tissu 
en inasse poreuse, dure et pierreuse, qui n'a proba- 

blement jamais eu ni substance cornée ni spicules. 
La manière dont ces corps sont fossilisés et le fait que 
des mollusques ou des annélides se fixaient fréquem- 
ment sur eux, montre qu'à l’état de vie ils étaient pro- 
bablement presque aussi solides qu'ils le sont après Ja 
fossilisation, et qu'ils constituent, par conséquent, 
comme l’a montré M. d'Orbigny un groupe très diffé- 
rent. 

Devons-nous énumérer iei les éponges ou les laisser 

aux botanisies, et les corps fossiles que je viens de 

mentionner suivront-ils nécessairement les spongiaires 
vivants dans l’un ou dans l’autre des rèenes? C'est ce 
qu'il est difficile de dire. 

J’ai suivi les habitudes généralement reçues en con- 
sidérant provisoirement comme des animaux ces êtres 
nombreux, importants pour la paléontologie, et qui ont 
souvent été confondus avec les polypes. 

La classification des spongiaires est difficile, parce 
que l’on ne peut, dans l’état actuel de nos connaissances, 
la baser que sur le squelette extérieur. M, d'Orbigny 
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pense qu'il faut mettre en première ligne la nature de 
ce squelette, qui est tantôt pierreux et poreux, tantôt 

corné et à réseau soutenu par des spicules. Il forme 
ainsi deux ordres qu'il divise en familles. 

J'admets trois familles : les SpoNGipes, qui sont 

cornés, à réseau soutenu par des spicules; les Cro- 
NIDES, qui sont perforants et appartiennent aussi au 

Lype des spongiaires à réseau corné; les PÉTROSPONGIDES, 
qui sont composés d’un tissu pierreux. 

La comparaison de ces trois familles dans leur histoire 
paléontologique ne peut pas être faite d’une manière 
rigoureuse, Car les spongiaires cornés n’ont été, comme 

nous le verrons, que très rarement et très incompléte- 
ment conservés. 

El est probable que ces spongiaires cornés, consti- 

tuant les deux premières familles, ont existé à toutes 
les époques. Des spicules isolés prouvent peut-être 
l'existence des Spongides dès l’époque silurienne et des 
perforations de coquilles attestent celle des Clionides, 
dans la même période. L’une et l’autre de ces familles 
se continuent dans les mers actuelles. 

La famille des Pétrospongides est, au contraire, ex- 

clusivement fossile. Elle date de l’époque silurienne, 
mais paraît avoir 61é peu abondante en espèces jus- 
qu'au commencement de l’époque secondaire. Elle ca- 
ractérise surtout cette période et la dépasse à peine. 
Elle s'éteint à l'époque nummulitique dans laquelle 
elle n’est même représentée que par un seul genre 

(Guettardia). 
La comparaison des genres donne les résultats sui- 

vants : 
Trois genres seulement ont existé à l'époque silu- 

rienne. Un d’entre eux (Palæospongia) lui est spécial, 
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un (Stromatopora) a duré jusqu’à l’époque saliférienne; 
celui des Cliona, vit encore dans nos mers. 

Un seul genre (Sparsispongia) a pris naissance à 
l’époque dévonienne. Il a duré jusqu'à la fin de la pé- 
riode secondaire. 

Quatre genres datent de l’époque permienne, un 
(Bothroconis) lui est spécial, Les trois autres ont duré 
jusqu'à la fin de l’époque crétacée. 

Cinq genres ont commencé à l’époque saliférienne; 
deux s’éteignent à l’époque de la grande ookhthe; un à 
l’époque oxfordienne; un atteint le cénomanienr et un 

+ le sénonien. 
L'époque jurassique a vu le nombre des genres s’aug- 

menter graduellement. Trois ont apparu à l’époque de 

l’oolithe inférieure pour seterminer, un dans le néoco- 
mien et deux dans la craie blanche. Un genre est spé- 
cial à l’oxfordien, et deux au corallien. Un genre passe 
de l’oxfordien à la craie blanche. 

Dans la période crétacée laugmentation est un peu 
plus rapide. Un genre à pris naissance dans l’époque 
néocomienne pour durer jusqu'à la sénonienne. Un 

senre est spécial au terrain aptien; deux naissent à 
l’époque du gault pour se continuer jusqu’à la craie 
blanche, et six à l'époque cénomanienne pour s’éteindre 
avecles précédents, sauf deux qui lui restent spéciaux. 
Un genre reste circonserit à l’époque turonienne. Huit 
sont spéciaux à l’époque sénonienne. Un seul, né dans 
cette période, atteint l'époque nummulitique, ainsi que 
je l'ai dit plus haut. 

En résumé, on observe une augmentation graduelle 
des genres, qui devient plus sensible depuis le milieu 
de l’époque crétacée. Un des faits Les plus remarquables 
dans cette histoire est la brusque disparition des Pétro- 



53h SPONGIAIRES. 

spongides à la fin de la période crétacée. Sur environ 
quarante genres énumérés, il yen a vingt-quatre qui 
durent jusqu’à la fin de l’époque sénonienne et qui ne 
la dépassent pas. 

4% Famizze. — SPONGIDES. 

Je réunis provisoirement sous ce nom tous les spongiaires 
vivants, non perforants, sans vouloir établir qu'ils ne devront 
pas être subdivisés, mais parce que, comme on va le voir, la 

paléontologie n’a pas à s’en occuper. Ces spongidées ont un sque- 
lette corné, soutenu par un réseau de spicules siliceux ou cal- 
caires. 

On ne peut citer dans ce groupe, qui comprend les ÉPoNcEs 
proprement dites (Spongia, Linné), aucune espèce fossile. Je par- 
tage donc l'opinion de M. d'Orbigny, et je crois, comme lui, que 
c'est à tort que l’on a rapporté des fossiles aux genres ACHILLEUM, 
Schweigger, Scyrara, id., MANON, id. et TRaGos, 1d. Ces espèces 

devront être réparties dans les familles suivantes. 
Les seuls faits qui puissent se rapporter à celle-ei sont la 

découverte de spicules siliceux (‘) qui paraissent produire les 
agates mousseuses de quelques localités jurassiques et,crétacées. 

Je ne sais si l'on peut en rapprocher le fossile silurien décrit 
par M. M'Coy (?) sous le nom générique de ACANTHOSPONGIA (A. si- 
luriensis). 

Ce corps, qui provient d’un grès silurien du comté de Galway, forme une 

masse ovale, longue de deux pouces, composée de spicules en forme d’X, va- 

riant de deux lignes à un demi-pouce de long. Il n’a pas été figuré. 

% FamiLze. — CLIONIDES. 

Les Clionides sont des spongiaires à réseau cartilagineux qui 
percent l’intérieur des pierres et surtout des coquilles, de canaux 
irréguliers. Ces canaux s'ouvrent de distance en distance par des 

oscules extérieurs. 

(1) Dujardin, Ann. sc. nat., 1"° série, t, XV, p. 100 ; Bowerbank, Ann. 

and mag. of nat. hist., t. X, p. 9 et 84. 

(2) Synops. silur. Ireland, p. 67. 
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Les CLronA, Grant (Vioa, Nardo), — Atlas, pl. CX, fig. 4, 

sont le seul genre certain. On cite des espèces vivantes et des 
fossiles (1). 

La C, antiqua, Portlock, et la Vioa prisca, M'Coy, proviennent du' silurien 

d'Angleterre. 

Une espèce inédite a été découverte sur une exogyre du lower-greensand, 

Les C. irreguiaris, d'Orbigny, et ramosæ, id., ont été trouvées dans Ia 

craie blanche de France. 

Les C. cretacea, Portlock (Conybeari, Morris), glomerata, Morris, et Man- 

teli, Wetherell, appartiennent à la craie supérieure d'Angleterre. 

La C. parisiensis, d’Orb., a été trouvée dans le calcaire grossier de Gri- 

gnon et l’éocène de Bracklesham-Bay. 

Les Vioa Duvernoyi, Michelin (Atlas, pl. CX, fig. 4), et Nardina, id., 

caractérisent le miocène des environs de Tours. 

Les TaLpina, v. Hagenow, — Atlas, pl. CX, fig. 2, 

sont des corps rameux paradoxaux, trouvés dans les bélemnites. 
I est difficile de décider s'ils appartiennent à cet ordre. Nous en 
avons dit quelques mots en traitant des Annélides (?). 

Les Denprina, Quenstedt, paraissent de même nature, avec des 

branches plus ramifiées. 

La craïe supérieure renferme (3) les Talpina pungens, Quenstedt, ramosa, 

Ÿ. Hagenow (Atlas, pl. CX, fig. 2, a), et solitaria, id., ainsi que des Dendrina 

(pl. GX, fig. 2, b). Ces corps se trouvent souvent sur les bélemnites, comme 

le montrent les figures précitées. 

3° Famizze. — PÉTROSPONGIDES. 

Les Pétrospongides sont caractérisés par un réseau pierreux 
sans spicules. Ils n’ont point de représentants dans les mers 
actuelles, et n'ont par conséquent été rapprochés des éponges que 

(1) Portlock, Geol. report, p. 360, pl. 21; d'Orbigny, Prodrome, t. Il, 

p. 289 et 411; Morris, Ann. and mag. of nat. hist., 1851, 2° série, t. VIT, 

p. 87, pl. 4; Wetherell, id., 1852, t. X, pl. 5, fig. c; Morris, Catal., 

2° édit, p. 27; Michelin, /con. z0oph., pl. 79, fig. 7 et 8. 

(2) Tome I, p. 574. 
(5) V. Hagenow, Leonhard und Bronn, neues Jahrb., 1840, p. 671; 

Quenstedt, Die Cephalop. , p. 470, pl. 30, fig. 36; Morris, Ann. and mag. 

of nat. hist., 1851, 2° série, 1. VILL, p. 86, pl. 4. 
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par la grande analogie de leurs formes extérieures. Ils sont 
comme elles constitués par un réseau complétement perforé de 
canaux, dont les uns plus petits s'ouvrent à la surface en formant 
des pores, et d’autres plus grands sous la forme d’oscules. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, M. d'Orbigny a démontré qu'ils 
devaient former un groupe spécial, et qu’ils ne rentrent dans 
aucun des genres établis pour des espèces vivantes. 
* Leur classification est difficile, car il n’y a aucun motif sérieux 
pour mettre en première ligne l’un ou lautre des caractères 
qu'ils présentent. La forme générale, l'existence d’une cavité 
interne, la disposition des oscules ou des pores se lient d’une 
manière inconnue avec leur nutrition et leur accroissement. J'ai 
pris pour base les divisions proposées par M. d’Orbigny, parce 
qu’elles sont d’un emploi commode, mais en reconnaissant qu'elles 
sont faiblement limitées. 

J'admets cinq tribus. 
Les OceLLARIEXS sont en forme de coupe, à parois minces. 
Les SiPHonIENS sont en forme de coupe ou de tube, à cavité in- 

terne plus resserrée entre des parois épaisses. 
Les LimNor£ens sont en forme de champignons, dont la base est 

toujours entourée d’une épithèque épaisse. 
Les SPARSISPONGIENS sont polymorphes, sans cavité interne, sans 

épithèque, à oscules isolés. 
Les AMORPHOSPONGIENS sont polymorphes, sans cavité interne, 

sans épithèque, sans oscules. 

Ces cinq tribus présentent peu de différences dans leur histoire 
paléontologique. Les Ocellariens etles Amorphospongiens remon- 
tent à l'époquesilurienne ; les Sparsispongiens datent de l’époque 
dévonienne, les Siphoniens de l’époque permienne, et les Lym- 
noréens de l’époque saliférienne. Ces cinq tribus durent jusqu’à 
la fin de l'époque crétacée; celle des Ocellariens la dépasse seule 
par le genre Guettardia, qui s'éteint à l’époque nummulitique. 

Je renvoie à ce que j'ai dit plus haut, page 532, sur la compa- 
raison des genres dans leur histoire paléontologique. 

4e TriBu. — OCELLARIENS, 

Les Ocellariens.sont des spongiaires pierreux formant en géné- 
ral une coupe ou un cône en lame mince, porté par une racine et 
couvert des deux côtés d’oscules, ou de mailles et de pores. 
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Cette tribu est représentée dans l’époque paléozoïque par un 
seul genre, les Palæospongia du silurien inférieur d'Amérique. Un 
genre (Crébrospongia) date de l’oolithe inférieure et dure jusqu'au 
néocomien. Deux genres sont spéciaux à l'époque corallienne. Les 
sept autres genres sont exclusivement crétacés, à l'exception des 
Guettardia, qui nées à l’époque sénonienne, sont les seules pétro- 
spongides qui passent à la période tertiaire. Elles s'éteignent du 
reste dès l’époque nummulitique. 

Les Coscinopora, Goldfuss, — Atlas, pl. CX, fig. 3, 

sont en forme de coupe d’un très grand diamètre. Les oscules 
sont disposés régulièrement en quinconce et séparés par des 
pores nombreux. 

Ce genre est spécial à l’époque crétacée (1). 

La C, Ricordeana, d'Orb., provient du gault de l'Yonne. 

Le terrain ;cénomanien a fourni la C. meandrina et deux espèces décrites 

par M. Michelin sous le nom de Retepora (R. crassa et cylindrica). 

La craie blanche en renferme un grand nombre, et entre autres les C. in- 

fundibuliformis, Goldf., et macropora, id.; la C. cupuliformis, d'Orbigny 

(infundibuliformis, Michelin, non Goldf.) (Atlas, pl. CX, fig. 3); l'Ocellaria 

nuda, Ramond ; la Spongia porosa, Philipps. Une douzaine d'autres espèces 

ont été décrites par MM. Roemer et Reuss sous les noms de Scyphia, Si- 

phonia et Tragos. 

Il faut ajouter quelques espèces inédites citées par M. d'Orbigny. 

Les Guerrarpia, Michelin, — Atlas, pl. CX, fig. 4, 

sont des coscinopora dont l’ensemble forme par ses replis une 
double croix ou une étoile. 

Il faut réunir à ce genre une partie des BracioLiTEs, Toul- 
min Smith (?) 

La Ventriculites quadrangularis, Mantell (Brachiolites angularis, Smith), 

(!) D'Orbigny, Prodrome, t. 11, p. 144, 186 et 285; Michelin, Zcon. 

z00ph., pl. 29, 36 et 40; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 9 et 30; Phillips, 

Geol. of Yorksh., pl. 1; Roemer, Norddeutsch. Kreid., pl, 3; Reuss, Bæhm. 

Kreid., pl. 17 et 18, 

(2) Michelin, /con. z0oph., pl. 30; d’Archiac, Mém. soc. géol., 2° série, 

t. Il, p. 197, pl. Set 8; Toulmin Smith, Ann. and mag. of nat. hist., 1848, 

2° série, t. 1, p. 357. Le genre BracmiouiTEs renferme plusieurs types, et en 

particulier des Amorphospongiaires (Plocoscyphia). 
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est une espèce remarquable par ses replis nombreux. Elle provient de la craie 

blanche d'Angleterre (Atlas, pl. CX, fig. 4), 

La G. stellata, Michelin, se trouve aussi dans la craie blanche. 

La G. Thiolati, d’Archiac, confondue par M. Michelin avec la précédente, 

a été trouvée dans le terrain nummulitique de Biarritz. C'est le seul. spon- 

giaire de cette époque. 

Les OceLLarra, Lamk, — Atlas, pl. CX, fig. 5, 

forment un ensemble cupuliforme, épais, percé en dedans d'un 
grand nombre d’oscules irréguliers, et composé en dehors de 
rameaux dichotomes ou anostomosés, laissant entre eux de nom- 

breuses cellules. Les racines sont nombreuses. Le bord de la 
coupe est aminei. 

Il est probable que l’on doit associer aux Ocellaria les VENTRI- 
CULITES, Mantell. M. Toulmin Smith, qui en à fait une étude ap- 

profondie, a montré l’étonnante complication de leur surface 
externe, car dans une ventriculite haute de trois pouces on trouve 
neuf millions de fibrilles! 

Les espèces caractérisent exclusivement l'époque crétacée (1). 

L’0. ramosa, d'Orb., appartient, au cénomanien de Honfleur. 

On cite dans la craie supérieure d'Angleterre les V. alcyonides, Mantell, 

radiatus, id., ainsi que la Spongia Towsendi, id., et septespèces nouvelles 

décrites. par M. T. Smith. Nous avons figuré dans l'Atlas, pl. CX, fig. 5, la 

V. decurrens, T. Smith. 

L'O. grandipora, Michelin, provient de la craie supérieure de Rouen. 

M. d'Orbigny ajoute quelques espèces inédites de la craie blanche ainsi 

que la Scyphia Decheni, Goldfuss, la Sc. longipora, Pusch, et le Cœlopty- 

chium muricatum, Roemer, de la craie d'Allemagne. 

Les CEPHALITES, T. Smith, — Atlas, pl. CX, fig. 6 et 7, 

sont très voisins des ventriculites, mais en diffèrent par une 
beaucoup plus grande épaisseur, en sorte que le bord de la coupe 
est large, aplati, lisse. Il y a, comme dans les ventriculites, des 

oscules en dedans et en dehors. 

(2) Toulmin Smith, Ann. and mag. of nat. hist., 1847, t. XX, p. 74 et 

176, et 1848, 2e série, t. I, p. 36, 203, etc., et Bibliothèque universelle, Ar- 

chives, 1848, t. VII, p. 249, Mantell, Geol. of Sussex, p. 176, pl. 15; 

d’Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 186 et 284; Michelin, Zcon. 300ph., pl. 40, 

fig. 3; Goldfuss, Petref. Germ., pl. Su Pusch, Polens Pal., p. 7, pl. 2; 

es Norddeutsch, Kreïd., p. 11, pl. 
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Les uns sont en forme de coupe allongée (fig. 6) (Annulati, 

T. Smith). Les autres ont leur bord supérieur très large (fig. 7) 
(Dilatati, T. Smith). Ce dernier groupe me paraît correspondre 
aux CAMEROSPONGIA de M. d'Orbigny qui, eu égard à l’épaisseur 
des parois, les place dans le groupe des Siphoniens. 

Les Céphalites sont spéciaux à la craie blanche (1). 

La Vent. Bennetiæ, Mantell, et le Choanites subrotundus, id., ont été trou- 

vés en Angleterre ainsi que dix espèces nouvelles décrites par M. T.Smith. Nous 

avons figuré dans l’Atlas, pl. CX, fig. 6, le C. longitudinalis, T. Smith, et 

le C. campanulatus, id. | 
M. d’Orbigny attribue aux Camerospongia la Scyphia fungiformis, Goldf., 

d'Allemagne et de France, 

Les CriBrosponG1a, d'Orbigny (Zragos, Goldf., non Schweigger), 

— Atlas, pl. CX, fig. 8,: 

forment un ensemble cupuliforme ou tubuleux, percé de pores 
affluents, ronds ou anguleux, épars sur les intervalles d’oscules 
réguliers rapprochés, ronds ou oblongs, souvent disposés en série. 

Les espèces commencent à l’époque jurassique. 

M. d'Orbigny (2) rapporte à ce genre la Scyphia costata, Michelin, non 

Goldfuss, de l’oolithe inférieure de Bayeux, et vingt espèces du corallien (ou 

oxfordien?) d'Allemagne décrites par Goldfuss sous le nom de Scyphia, 

parmi lesquelles nous avons figuré la C, reticulata (Atlas, pl. CX, fig. 8). 

Il ajoute cinq espèces inédites de l’oolithe inférieure et deux de l’oxfordien. 

Elles paraissent se continuer dans l’époque néocomienne. 

La C. alpina, d'Orb. (3), est une espèce inédite du néocomien des Hautes- 

Alpes. 

Les Cogcoprycaium, Gôldfuss, — Atias, pl. CX, fig. 9, 

sont en forme de champignons, composés d’un pédoncule et d’un 
chapeau qui rappelle celui des agaries. La surface supérieure est 
marquée de pores en lignes transverses, et la surface inférieure 
de plis rayonnés. 

(1) T. Smith, Ann. and mag. of nat. hist., 1848, 2° série, t. 1, pl. 14 ; 

Mantell, Geol. of Sussex, pl. 15; d’Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 285; Gold- 

fuss, Petref. Germ., pl. 65, fig. 4. 

(2) Prodrome, t.1, p. 294 et 387; Michelin, Zcon. z00ph., pl. 11; Gold- 

fuss, Petref. Germ., pl. 2, 3,4, 31, 32, 33 et 34. ; 

(3) Prodrome, t. Il, p. 96. 
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Ce genre paraît spécial à la craie blanche (1. 

Goldfuss à décrit les C. agaricioides (Atlas, pl. CX, fig. 9), et lobatwum, 

et M. Roemer cing espèces qui proviennent, comme les précédentes, de la 

craie d'Allemagne. 

Les RerisponGra, d’Orbigny, 

forment un ensemble cupuliforme sans oscules à l’intérieur, pourvu 
extérieurement de branches anastomosées en mailles irrégulières. 

M. d'Orbigny (2) place dans ce genre la Scyphia Hæninghausi, Goldfuss 

(S. radiata, Reuss), et la S, retiformis, Roemer, de la craie blanche d’Alle- 

magne. 

Les THALAMOsPONGIA, d'Orbigny, 

forment un ensemble polymorphe, quelquefois digité, composé 
d'un réseau de lames verticales irrégulières entre lesquelles sont 
des lames transverses. 

M. d'Orbigny (3) cite la T. Cottaldina, espèce inédite du néocomien de 

l'Yonne. 

Les PALÆosPoNGIA, d'Orbigny , 

forment un ensemble subcupuliforme à contexture irrégulière- 
ment réticulée par des lignes concentriques. 

M. d'Orbigny () ne rapporte à ce genre que le P. cyathiformis (Genus 

indet. cyathiformis, Hall) du Trenton limestone (silurien inférieur d’Amé- 

rique). 

Les PorosponGra, d'Orbigny, — Atlas, pl. OX, fig. 40, 

sont des spongiaires en larges expansions lamelleuses, composés 
de filaments anostomés en mailles carrées et ornés d’un seul côté 
de grands oscules ronds, réguliers et distants. 

(1) Goldfuss, Petref. Germ., pl. 9 et 65; Roemer, Norddeulsch. Kreid., 

p. 10, pl. 4 

(2) Prodrome, t. I, p. 284; Godfuss, Petref. Germ., pl. 65, fig. 7; 

Roemer, Norddeutsch. Kreid., pl. 3, fig. 1; Reuss, Bæœhm. Kreid., pl 17, 

fig. 4. 

(3) Prodrome, t. I, p. 96. 

(£) Prodrome, t. 1, p. 26; Hall, Pal. of New-York, t. 1, p. 72, pl. 25, 

fig. 6 
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M. d'Orbigny ({) rapporte à ce genre cinq espèces du terrain corallien ou 

oxfordien de Nattheim, Streitberg, ete., décrites par Goldfuss, sous le nom 

de Maxon (M. Peziza, impressum), et trois confondues sous le nom de mar- 

ginatum. Nous avons figuré dans l'Atlas celle qui doit conserver ce nom. 

Notre échantillon provient de Mandach. 

Les GoniosPonGra, d'Orbigny, 

forment un ensemble infundibulilorme où tubuleux, dont le tissu 

est composé de filaments simples, droits, parallèles, réunis par 
des traverses qui les coupent à angle droit, en formant des mailles 
carrées. 

M. d’Orbiguy (2) place dans ce genre neuf espèces du corallien de Streit- 

berg, cte., décrites par Goldfuss sous le nom de Scypra. 

2e Trigu. — SIPHONIENS. 

Les Siphoniens forment un ensemble conique ou tubuleux, 
beaucoup plus épais que les Ocellariens (*). La cavité centrale, 
également ouverte au sommet, est beaucoup moins vaste et quel- 
quefois réduite à un simple canal. I n’y a point d’épithèque; les 
oscules et les pores varient. 

Cette tribu est spéciale à la période secondaire. Le genre des 
ÆEudea, date de l’époque triasique et se continue jusqu'à la 
fin de l’époque crétacée. Les Cremidium ont commencé avec 
l'oolithe inférieure et durent jusqu’à l’époque sénonienne. Les 
Perispongia sont exclusivement oxfordiennes. Les quatre autres 
genres caractérisent l'époque crétacée. 

Les Eupe4, Lamouroux, — Atlas, pl. OX, fig. 11 et 12, 

sont des tubes étroits, cylindriques isolés ou groupés. Leur sur- 
face extérieure est ornée d'oscules irréguliers dans lesquels sont 
les pores. 

Ce genre a commencé avec l’époque triasique. 

M. d'Orbigny (f) rapporte à ce genre les Scyphia manon, Munster, sub- 

(1) Prodrome, t. I, p. 388 ; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 34, fig. 8, 9et 10. 

(2) Prodrome, t. 1, p. 389 ; Goldfuss, Petr. Germ., pl. 3, fig. 7 à 10, 

pla fie t3;pl. 33, fie. 4’et 5, et pl. 32 fig. 1et3. 

(8) L'épaisseur des parois varie d’une manière si graduelle, que les limites 

de ces deux tribus sont peu précises. 

(4) Prodrome, t. I, p. 208; Munster, Beitraege, t. IV, p. 29, pl. 1 et 2; 

Klipstein, Gecl. der oestl. Alpen, p. 284 et 291, pl. 19 et 20. 
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cariosa, Bronn, et polymorpha, Klipstein, ainsi que le Myrmecium gracile, 

Munster, et le Cnemidium pyriforme, Klipstein. Toutes ces pete pro- 

viennent de Saint-Cassian. 

On en connaît plusieurs espèces de l’époque jurassique (a). 

La Spongia clavarioides, Michelin, non Lamouroux, de l’oolithe inférieure 

de Normandie, paraît appartenir à ce genre. 

On trouve dans la grande oolithe les Sp. pistilliformis, Lamouroux, et 

lagenaria, id. (Atlas, pl. CX, fig. 12), l'Eudea clavata, id, (cribraria, Mi- 

chelin) (id., fig. 11), et l’Hallirhoa lycoperdoïdes, Lamouroux, qui sont des 

Eudea pour M. d'Orbigny. 

M. d'Orbigny cite six espèces du corallien (ou oxfordien) d'Allemagne, 

décrites par Goldfuss sous les noms de Scyphia et de Siphonia. Il ajoute 

quelques espèces inédites (trois de loolithe inférieure, deux de la grande 

oolithe, et une du corallien). 

Les Eudea se continuent jusque dans l’époque crétacée. 

M. d’Orbigny (2) attribue à ce genre la Scyphia foraminosa, Goldfuss, de 

Ja craie cénomanienne d’Essen, et la Chenendopora cylindrica, Michelin, du 

cénomanien du Mans. 

M. d'Orbigny a attribué le nom d’Hippazimus, d'Orbigny, non 
Lamouroux, à des fossiles qui ont tout à fait les formes des Eudea, 
mais qui en diffèrent en ce qu'ils n’ont pas d'oscules proprement 
dits (Atlas, pl. CX, fig. 13). Leur tissu est percé de pores irré- 
guliers, quelquefois très inégaux, au point que les plus gros sont 
osculiformes. de crois ce groupe très voisin des Eudea, lié avec 
elles par des transitions () et formant une simple section de ce 
genre. Je ne puis, dans tous les cas, le considérer comme devant 
être associé aux vrais hippalimus dont je parlerai plus bas. 

Les espèces ont été généralement décrites sous les noms de 
Scypaia, Manon, etc. Elles ont commencé avec l’époque permienne. 

(1) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 294, 325 et 389, t. Il, p. 41; Lamou- 

roux, Polyp., pl. 78, 84, etc.; Michelin, Zcon. z su pl. 2et 58; Goldfuss, 

Petref. Germ., pl. 2, 3, 32, 33, 35. 

(2) Prodrome, t. Il, p. 186; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 34, fig. 4; 

Michelin, {con. z0oph., pl. 52, fig. 17. 

(3) On pourra juger de ces transitions en comparant les trois espèces figu- 

rées dans l'Atlas : l'Eudea crirbaria, Michelin (pl. CX, fig. 41), quia les vrais 

caractères du genre; l'Eudea lagenaria (fig. 12), à oscules et à pores entre 

les oscules et non dedans, et l'AJippalimus Bronnii (Gg. 13), d'Orbigny. 
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On peut, en effet, je crois, lui rapporter la Scyphia tuberculata, King (1), 

du terrain permien d'Angleterre. 

Il se continue dans l’époque saliférienne. 

M. d'Orbigny (2?) attribue à ce genre les Scyphia subcæspitosa et capitata, 

Munster, etles Manon submarginatum, id.,etpisiforme, id., de Saint-Cassian. 

On en connaît plusieurs espèces de la période jurassique (3). 

Le lias supérieur de Besançon renferme, suivant M. d’Orbigny, une espèce 

inédite (A. clavatulus). 

Le mème auteur cite deux espèces inédites de l’oolithe inférieure, quatre 

de la grande oolithe, et une du corallien. 

I1 faut ajouter les Spongia cymosus, Lamouroux, et mamilifera, id., de la 

grande oolithe de Ranville; huit espèces du corallien du Wurtemberg, dé- 

crites par Goldfuss sous le nom de ScypmiA, parmi lesquelles nous avons 

figuré (Atlas, pl. CX, fig. 13) le H. Bronnü, le Manon marginatum, Gold- 

fuss, le Cnemidium astrophorum, id., les Spongia mamillifera, Michelin, 

non Lamx., furcala, id., non Goldfuss, et lagenariæ, id., du corallien de 

France, etc. 

Elles se continuent dans la période crétacée (‘). 

M. d'Orbiguy place dans ce groupe la Scyphia monilifera, Roemer, du hils, 

et six espèces inédites du néocomien de France. 

Le terrain cénomanien a fourni les Sc. furcata, Goldfuss, infundibulifor- 

mis, id., tetragona, id. (mamäillaris, id.), d'Essen, la Spongia multidigilata, 

Michelin, du Mans, etc. 

La Spongia pilula, Michelin, du turonien d'Uchaux, appartient aussi à ce 

groupe. 

La craie blanche renferme quelques espèces, décrites sous les noms de 

Spongia radiciformis, Philipps, Scyphia acuta, socialis et micropora, Roe- 

mer, etc. 

L'espèce la plus récente est l’H. proliferus, d’'Orbigny (Anthophyllum pro- 
liferum, Goldfuss), du danien de Faxoe, 

(1) Permian fossils, p. 12, pl. 2, fig. ‘4 et 2. 

(2) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 209 ; Munster, Beitr., t. IV, pl. 1, 

(5) D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 259, 294, 325, 390, et t. IL, p. 41 ; 

Michelin, /con. z00ph., pl. 26 et 58 ;-Lamouroux, Polyp., pl. 84; Goldfuss, 

Petref. Germ., pl. 2, 3, 33, 34, 35. 

(4) D'Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 96, 186, 286 et 296; Roemer, Nord- 

deuisch. Ool., pl.17, et Norddeutsch. Kreid., pl. 2; Goldfuss, Petref. Germ., 

pl. 2et 13; Michelin, Jcon. z0oph., pl. 7 et 51; Philipps, Geol, of Yorks., 

pi. 1. 
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Les PErisPoNGI4, d'Orbigny, 

forment un ensemble cupuliforme très épaissi. Il n’y a ni pores 
ni oscules en dessus, mais bien des pores en dessous. 

M. d’Orbigny (1) ne cite que deux espèces inédites de l’oxfordien de Saint- 

Maixent (Deux-Sèvres). 

Les CNemmium, Goldfuss, — Atlas, pl. CX, fig. 14, 

sont des spongiaires sessiles, cylindriques ou tubuleux, quelque- 
fois rameux, composés de fibres denses et creusés de canaux 
rayonnants, dont les supérieurs sont horizontaux. La cavité n’a 
pas d’oscules. 
##% Les espèces datent de l’époque jurassique (?). 

M. d’Orbigny cite (3) une espèce inédite de l’oolithe inférieure et une de la 

grande oolithe. 

Goldfuss (‘) a décrit quatre espèces de l’oxfordien ou du corallien de 

Streiberg et du mont Randen, auxquelles il faut ajouter la Scyphia costata 

de Bayreuth. Nous avons figuré (Atlas, pl. COX, fig. 14) le C. stellatum, 

Goldfuss, de l’oxfordien du mont Randen. 

Le C. pyriforme, Michelin (5), non Goldfuss, provient du corallien de 

Verdun. 

On connaît quelques espèces de l’époque crétacée (5). 

M. d’Orbigny cite deux espèces inédites du néocomien et une de la craie 

blanche. . 

Il attribue à ce genre l’Hippalimus Roissyi, Michelin, et le Ventriculites 

Bennetiæ, Michelin, non Phillips. (C. ? coniformis, d'Orbigny), du cénomanien 

de Normandie, ainsi que la Spongia Bennetiæ, Phillips, de la craie blanche 

du Yorkshire, citée plus haut dans le genre Céphalites. 

Les Srænonta, Parkinson (//allirhoa, Lamouroux; Polypothecia, 

Bennet; Choanites, Mantell), — Atlas, pl. CX, fig. 15 et 16, 

ont une tête pyriforme portée sur une longue racine. L'intérieur 

de la cavité est cylindrique et présente des oscules. 

(1) Prodrome, t. I, p. 389. 

(2) Les Cnemidium de Saint-Cassian appartiennent à d’autres genres. 

(3) Prodrome, t. 1, p. 294 et 325. 

(4) Petref. Germ., pl. 2, 6 et 35. 

(5) Icon. zooph., pl. 26, fig. 6. 

(6) D'Orbigny, Prodrome, t. IE, p. 96, 186 et 285, Michelin, Icon, z00ph., 

pl. 36, fig. 1, et pl. 58, fig. 3; Phillips, Geol. of Yorkshire, pl. 1, fig. 4. 
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Les HazLrrmoa, Lamouroux, n'en diffèrent que par la forme de 

la tête qui est lobée. Cette différence paraît n’avoir qu'une valeur 
spécifique (pl. EX, fig. 16). 

L'étage cénomanien (!) a fourni la S. costata (Hal'irhoa costata, Lamou- 

roux) (pl. CX, fig. 16), la S. acaulis, Michelin, la S. ficus, Goldfuss (pyrifor- 

mis, Sow.) (pl. CX, fig. 15), et la S, Websteri, Sow. 

Les espèces sont nombreuses dans la craie blanche. Les plus répandues 

sont la S. lycoperdiles (Alcyonium lycoperdites, Defrance, S. pyriformis et 

incrassala, Goldfuss), et la S. Konigii (Choanites, Mantell) de la craie d'An- 

gleterre, de France et d'Allemagne (2). 

Les autres espèces ont été décrites (3) par MM. Michelin (S. arbuscula, 

ficoidea et Filloni, Scyphia dichotoma, terebrata, Hallirhoa brevicostata) ; 

Roemer (S.tuberosa, etc.) ; Reuss (S. elongata, ternata, etc.), Lee(S. anguilla, 

clava, etc.); Mantell (S. Morrisi, etc.); Benett (plusieurs Polypothecia). 

Les Hipracimus, Lamouroux (Polypothecia, pars, Benett), — 
Atlas, pl. CX, fig. 17, 

sont des spongiaires fongiformes, composées d’un chapeau cont- 
que et d’un pédoncule. Le sommet du chapeau est ouvert en une 
cavité profonde et médiane. La surface supérieure est percée de 
pores et d’enfoncements irréguliers peu profonds. La surface infé- 
rieure est lisse. 

Jai dit plus haut, p. 542, que M. d'Orbigny avait beaucoup 
étendu les limites de ce genre et v avait placé un très grand 
nombre de spongiaires de la forme des Eudea. 

La seule espèce qui réunisse les caractères indiqués ci-dessus est l’H. fun- 

goïdes, Lamouroux (#), du cénomanien du Calvados. Elle est figurée dans 

VAtlas, réduite au tiers de sa dimension. 

(ï) Lamouroux, Polyp., pl. 78, fig. 1; Michelin, /con. xooph., pl. 38; 

Goldfuss, Petref. Germ., pl. 65, fig. 14; Sowerby in Fitton, Trans. geol. 

Suc., 1836, D. 455 etc. 

(2) D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 285; Michelin, /con. 500ph., pl. 33, 
fig. 1; Goldfuss, Petref. Germ., pl, 6, fig. 7; Manteil, Geol. of Sussex, 

pl. 16, fig. 19-21. 
(3) Michelin, /con. zooph., pl. 28, 29, 31et 33; Roemer, Norddeutsch. 

Kreid., pl. 2: Reuss, Bæhm. Kreid., pl. 17 et 43; Lee, Ann. and mag. of 

nat. hist., 1839, p.13; Mantell, Medals of creation, p. 254; Benett, Catal. 

Waits. foss., pl. 9 à 14. 

(4) Exp. méth. poiyp., p.77, pi. 79, fig. 1. 

LV. 35 
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Les VerricicuiTes, Defrance, 

sont des spongiaires tubuleux, poreux, dont l’intérieur est divisé 

en chambres par des cloisons transversales. 

M. d'Orbiguy (!) cite une espèce inédite du néocomien, une du gault de 

Machéromenil, et une du cénomanien du Havre. 
11 ajoute la Scyphia verlicillites, Goldfuss (Verticillites Goldfusii, d'Orb.), 

de la craie de Maestricht et de Royan. 

Les Prycaorrocaus, Giebel, 

sont des spongiaires pyriformes, épais, portés sur une courte 
racine, avec une ouverture supérieure correspondant à une cavité 

infundibuliforme. Leur tissu présente des plis nombreux, irré- 
guliers, qui laissent entre eux des cavités. 

Ce genre est spécial à la craie (Plænerkalk). 

M. Giebel (2) a décrit les P. tenui-plicatus, lurbinatus et conulus de 

Quedlimbourg. 

3 Trisu. — LYMNORÉENS. 

Les Lymnoréens sont caractérisés par la présence constante 

d'une épithèque très épaisse. Leur forme est variable et rappelle 
souvent celle d'un champignon. 

J'ai de grands doutes sur la valeur de cette tribu, car les genres 
qui la composent rappellent singulièrement, sauf l'épithèque, les 
formes des autres groupes. Dans les polvpes on trouve la même 
chose, et l’épithèque n’a jamais été considérée comme ayant une 
bien grande valeur de classification. 

Des cinq genres qui composent cette tribu, trois datent de 
l'époque saliferienne pour se terminer, l'un (Lymrorea), à l'ox- 
fordien, et deux ( Leïospongia et Actinospongia) à la grande 
oolithe. Les deux autres sont crétacés et caractérisent, l'un 

(Tremospongia), le terrain cénomanien, et l'autre ( Akizospon- 
gia), le terrain sénonien. 

(t) Prodrome, t. I, p. 96, 144, 186 et 285; Goldfuss, Petref. Germ., 

pl. 65, fig. 9. 

(2) Jahresberilch naturw. Verein. Halle, 1851, t. UI, p. 53, pl. 2, fig. 4 

à 6. 
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Les Lvmnorea, Lamouroux, — Atlas, pl. CX, fig. 18, 

sont revêtus d'une forte épithèque, sauf dans leur sommet, qui 
est poreux et percé dans son milieu d'un oscule irrégulièrement 
stelliforme. 

L'ensemble est variable de forme et souvent composé d'indi- 
vidus subeylindriques associés par leur base. Ce sont des eudea 
à épithèque. 

Ce genre date de l’époque saliférienne (‘). 

M. d’Orbigay cite les Tragos hybridum, Munster, milleporatum, id., in- 

volutum, Klipst., sulcatum, ïid., le Cnemidium astroîtes, Munster, et Îa 

Scyphia hieroglyphica, Klipst. Toutes ces espèces proviennent de Saint- 

Cassian. 

Le même auteur (2) cite encore une espèce inédite de l’oolithe inférieure 

et une de la grande oolithe. 
La L. mamillosa, Lamouroux, et la L. Michelini, d'Orbigny (mamillosa, Mi- 

chelin) (Atlas, pl. CX.fig. 18), caractérisent la grande oolithe de Normandie. 

La L. hemisphærica, d'Orb. (Myrmecium hemisvhæricum, Gold.), a été 

trouvée dans le terrain oxfordien de Saint Maixent (Deux-Sèvres), et en 

Allemagne. 

Les LElosPONGtA, d'Orbigny, 

ne diffèrent des lymnorea que par l'absence de l’oscule du som- 
met. 

Ce genre date également de l'époque saliférienne. 

Six espèces de Saint-Cassian ont été décrites par le comte de Munster ($) 

sous le nom générique d’ACHILLEUM. 

M. d'Orbigny (#) attribue à ce genre la Lymnorea gigantea, Michelin, de 

la grande oolithe de Luc; il cite deux espèces inédites du même gisement et 

une de l'oolithe inférieure de Port-en-Bessin, 

Les TremosPoNGIA, d'Orbigny, 

ont l’épithèque des genres précédents et les oscules irréguliers 
des sparsispongia. 

(1) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 209; Münster, Beitraege, t. IV, pl. 1 ; 
Klipstein, Geol. der oesllichen Alpen, pl. 19. 

(2) Prodrome, t. 1, p. 294, 325 et 390; Michelin, icon. zooph., pl. 57, 

fig. 10; Lamouroux, Polyp., pl. 79, fig. 2-4; Goldfuss, Petref. Germ., 

pl. 6, fig. 12. 

(3) Beitraege zur Petref., t. IV, p. 26, pl, 1, 2 et 4. 

(4) Prodrome, t. 1, p. 295 et 326; Michelin, /con, z00ph., pl. 58, fig. 7, 
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On ne connaît (!) que la T. sphærica ? d'Orb. (Lymnoræa sphærica, Miche- 

lin), du cénomanien du Mans. 

Les AcriNosPonGIA, d'Orbigny, 

paraissent n’en différer qu'en ce que les oscules sont disposés 
comme chez les stellispongia (Atlas, pl. CX, fig. 49). 

La seule espèce citée par M. d'Orbigny, est l’A. ornata, d'Orbigry (2), 

inédite de la grande oolithe de Luc et de Langrune. 

Je crois qu'on doit sans hésiter y joindre le Cnemidium variabile, Munster, 

et le C. manon, id. (3) (Hellispongia, d'Orbigny), du saliférien de Saint- 

Cassian. Le dernier est figuré pl. OX, fig. 19, d’après un échantillon du 

Musée de Genève. Je n’ai pu observer directement les autres espèces de Saint- 

Cassian citées par M. d'Orbigny sous le nom de Stellispongia, mais à en juger 

par les figures du comte de Munster, je crois qu’elles doivent suivre le sort 

des C. variabile et manon. 

Les RaizosPoNGrA, d'Orbigny, 

ont les formes des jerea, avec la même épithèque que les autres 
lymnoréides. 

M. d’Orbigny (#) ne cite que la R. Pictonica Polypothecia (Pictonica, Miche- 

lin), de la craie blanche de France. 

h° Trigu. — SPARSISPONGIENS. 

Les Sparsispongiens sont des spongiaires polymorphes, con- 
stamment dépourvues de cavité médiane et n'ayant jamais d’épi- 
thèque. Ils ont un tissu épais, percé d'oscules isolés ou par groupes. 

Parmi les genres qui composent cette tribu, deux datent de la 
période paléozoïque, les Sparsispongia, qui ont commencé à l’épo- 
que dévonienne et duré jusqu'à la fin de la craie, et les Bofhro- 
conis, spéciaux à l’époque permienne. 

Les Verrucospongia et les Stellispongia, qui remontent à l’épo- 
que saliférienne, les Forospongia, qui ont pris naissance à la 

(:) D'Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 187; Michelin, Jcon. z00ph., pl. 52, 

fig. 16. 

(2) Prodrome, t. 1, p. 326. 

(8) Beitr. zur Petref., t. IV, pl. 4, fig. 21 et 25. 

(4) Prodrome, t. WI, p. 286; Michelin, /con. z00ph., pl. 3, fig. 1. M. d'Or- 

bigny écrit RayzosponGIA, dans le Prodrome, et RnizosponGrA dans son cours 

élémentaire. Cette dernière orthographe doit être conservée. 
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grande oolithe, et les Chenendopora, qui datent de l’oxfordien, 

durent tous jusqu’à la fin de la période crétacée. 
Les autres genres sont tous crétacés; les Zemispongia carac- 

térisent le néocomien, les Conis le terrain aptien:; les autres sont 
plus récents. 

Les CHENENDOrORA, Lamouroux, — Atlas, pl. CX, fig. 20, 

sont des spongiaires cupuliformes, de structure réticulée, à oscules 
espacés sur le sommet et à surface à peine poreuse. 

Les espèces fréquemment décrites sous le nom de Tracos et de 
Manon ont commencé à l’époque oxfordienne (!). 

M. d'Orbigny cite deux espèces inédites de l’oxfordien de France. 

Il rapporte à ce genre les Tragos radiatum, Munster, rugosum, id., relicu- 

lalum, id. (Atlas, pl. GX, fig. 20), et verrucosum, id., du corallien de Streit- 

berg. 

Elles se continuent dans les terrains crétacés (?). 

On cite dans l’époque cénomanienne la Ch. fungiformis, Lamouroux, et 

les Ch. undulata, Michelin, subplena, id., et pateræformis, id. 

La Ch. marginata, Michelin (Spongia marginata, Phillips), se trouve dans 

la craie blanche de France, d'Angleterre et d'Allemagne. 

Il faut encore, suivant M. d'Orbigny, attribuer à ce genre les Manon mi- 

liaris, Reuss, et micrommata, Roemer, de la craie d'Allemagne, 

Les ForospoxGt4, d'Orbigny, 

sont des chenendopora avec des oscules en dessus et au-dessous. 

On cite (5) le F. jurensis, d'Orbigny, espèce inédite de l’oolithe inférieure, 

le F. acetabulum (Tragos acetabulum, Goldfuss), de l’oxfordien de Saint- 

Maixent et du corallien de Streitberg; le F. Sackii (Scyphia Sackii, Gold- 

fuss), de la craie cénomanienne d’Essen, et le F. {turbinala (Manon turbi- 

natum, Roemer), de la craie de Goslar. 

(!) Prodrome, t. 1, p. 591; Munster, in Goldfuss, Petref. Germ., pl. 35, 

fig. 3 à 6. 

(2) Lamouroux, Polyp., pl. 75, fig. 9; Michelin, /con. z0oph., pl. 28, 34, 

37 et 41; Reuss, Bæœhm. Kreid., pl. 19; Roemer, Norddeutsch. Kreid., pl. 1, 

fig. 4. 

(3) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 295 et 390, t. I, p. 187 et 287 ; Gold- 

fuss, Petref. Germ., pl. 35, Gg. 1, et pl, 51, fig. 7; Roemer, Norddeutsch. 

Kreid., pl. 1,fig. 5. 



550 SPONGIAIRES, 

Les JEREA, Lamouroux, — Atlas, pl. OX, fig. 21, 

sont des corps pyriformes dont le sommet est aplati et qui sont 
portés par une racine. Leur surface est percée par des oseules irré- 
gulièrement espacés, qui forment des canaux verticaux intérieurs. 

Leur existence est douteuse à l’époque jurassique (1). 

M. d’Orbigny rapporte avec doute à ce genre la Scyphia pyriformis, Gold- 

fuss, du corallien de Streitberg. Elle me paraît avoir plutôt les caractères 
des Siphoniens. 

Les espèces sont abondantes dans les terrains crétacés (?). 

La J. mutabilis, Michelin, provient du gault de Grand-Pré. 

Le terrain cénomanien de Normandie a fourni la J. pyriformis, Lamou- 

roux, et la J. tuberosa, Michelin (J. Desnoyersi, d'Orbigny). 

La J. pastinacea, M'Coy, provient du grès vert supérieur de la vallée de 

Pewsey. 

La craie de France a fourni les J. gregaria, Michelin, cespitosa, id., et 

ramosa, id. (Spongia, Mantell), etc., outre plusicurs espèces décrites sous le 

nom de SipoxiA par M. Michelin (S. multioculala, nuciformis, etc. ). 

La J ? punclata, d'Orb. (Siphonia punctata, Munster), se trouve dans la 

craie de Goslar. 

Il faut encore ajouter aux espèces de la craie d'Allemagne le Manon tubu- 

liferum, Goldfuss, le M. pyriforme, id., et les Siphonia excavala, id., pislil- 

lum, id. (Atlas, pl. CX, fig. 21), oligostoma, Rœmer, etc. 

Les MArGINOSPONGIA, d'Orbigny, 

sont des spongiaires cupuliformes comme les chenendopora, mais 
ils n’ont des oscules que sur le bord supérieur. 

M. d'Orbigny (3)attribue à ce genre l’Alcyonium infundibulum, Lamouroux 

(Chenendopora Parkinsoni, Michelin), de la craie cénomanienne de Norman- 

die, et la M. irregularis, d'Orbigny, espèce inédite de la craie blanche. 

(*) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 390; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 35, 

fig. 10. 

(2) Michelin, /con. 300ph., pl. 28, 33, 36, 38, 39, 41, 42; Lamouroux, 
Polyp., p. 79, pl. 78, fig. 3; M’Coy, Ann. and mag. of nat. hist., 1848, 

p. 393; Munster, in Goldfuss, Petref. Germ., pl. 1, 6 et 65; Roemer, Nord- 

deutsch. Kreid., pl. 2; d'Orbigny, Prodrome, t. II, p. 286. 

(3) Prodrome, t. I, p. 187 et 287; Michelin, Zcon. zooph., pl. 31, fig. 4. 



PÉTROSPONGIDES. — SPARSISPONGIENS. 591 

Les PLEuUrosSTOMA, Roemer, 

sont des spongiaires lamelleux, qui ont de grands oscules sur la 
tranche et des pores irréguliers sur la surface. 

On ne connaît que les PI. lacunosum et radiatum, Rœmer (1), de la craie 

de Peine. 

Les HemisPoNGt14, d’Orbigny, 

forment un buisson composé de saillies demi-tubuleuses dont 
chacune porte un oscule intérieur. 

La seule espèce citée est l’H. Rouyana, d'Orbigny (2), inédite, du néoco- 

mien des Hautes-Alpes. 

Les VerrucosronGiA, d'Orbigny, — Atlas, pl. CX, fig. 22, 

sont des spongiaires grossiers, polymorphes, sur la surface des- 
quels on voit des oscules isolés, saillants, en tuhes. 

Ce genre a commencé par la Scyphia armata, Klipstein ), du saliférien de 

Saint-Cassian, figurée dans l'Atlas. 

Les autres espèces appartiennent à la craie blanche (f). Ce sont les Manon 

sparsum, Reuss, turbinatum, id., etles Spongia vonvoluta, Phillips, et oscu- 

lifera, id. 

Les SparsisPoxGia, d'Orbigny, — Atlas, pl. CX, fig. 23, 

sont des spongiaires polymorphes grossièrement réticulés, sur la 
surface desquels sont des oscules irréguliers groupés aa milieu 
de la masse. 

M. d'Orbigny (5) place dans ce genre la Stromatopora polymorpha, Gold- 

fuss, du dévonien de l'Eifel, en la subdivisant en trois espèces qui n’appar- 

tiennent pas toutes à ce genre. 

11 Jui attribue également (6) le Cnemidium concinnum, Klipstein, du sali- 

férien de Saint-Cassian (Atlas, pl. CX, fig. 23), le Cnemidium tuberosum, 

Goldfuss, de la grande oolithe de Normandie, ainsi que le Tragos rugosum, 

id., et le Manon pulvinarium, id., de la craie d'Essen. 

(1) Norddeutsch. Kreid., p. 5, pl. 4, fig. 11 et 12. 

(2) Prodrome, t. II, p. 97. 

(3) Geol. der oestl. Alpen., pl. 19, fig. 13 et 14. 

(4) D'Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 287; Reuss, Bœhm. Kreid., p. 78, 
pl. 18 et 19; Phillips, Geol. of Yorks., pl. 1, fig. 3 et 6. 

(5) Prodrome, t. 1, p. 109; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 64, fig. 8. 

(6) Prodrome, t. I, p. 209 et 326, t. II, p. 487 et 286; Klipstein, Geol. 
der oestl. Alpen, pl, 20, fig. 7; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 1, 5 et 30. 
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La S. rugesissima, d'Orb., est une espèce inédite de la craie de Royan. 

Les Conis, Lonsdale, sont des spongiaires fixés, polymorphes, 
poreux, dans lesquels les oscules sont très nombreux et séparés 
par des pores. Ils paraissent voisins des sparsispongia. 

On ne connaît que le C. contortuplicata, Lonsdale (1), du lower greensand 

d’Atherfeld. 

Les Boraroconis, King, sont des spongiaires rempants dont 
les oscules et les pores sont disposés comme dans les conis, 

Le B. plana, King (?), provient du terrain permien d'Angleterre, 

Les STELLISPONGIA, d’Orbigny, — Atlas, pl. CX, fig. 24, 

sont amorphes et couverts sur toute la surface de petits oscules 
d’où partent des stries rayonnantes qui constituent une étoile 
informe. 

À ce genre appartiennent, suivant M. d'Orbigny, quelques fossiles du salifé- 

rien de Saint-Cassien $), savoir : le Tragos astroites, Munster, et les Cnemidium 

turbinatum, id., et stellare, Klipstein. 

J'ai dit plus haut que les Cnemidium variabile et manon sont des Actino- 

spongia, Je n'ai pas pu étudier directement les autres espèces. 

On cite quelques espèces de l’époque jurassique (f). 

M. d'Orbigny indique une espèce inédite du lias supérieur de Besançon, 

une de l’oolithe inférieure, une de la grande oolithe, et une du corallien. 

11 faut ajouter la Spongia slellata, Michelin, non Lamouroux, de l’oolithe 

inférieure de Bayeux: la Spongia stellata, Lamouroux, de la grande oolithe 

de Ranville, trois espèces du corallien de Streitberg (Achilleum costatum, 

Goldfuss, Cnemidium rotula, id., C. mamillare, id.), et deux espèces du co- 

rallien de France (Cnemidium stellatum, Michelin, et rotula, id., non Gold- 

fuss). 

Ce genre se continue dans l’époque crétacée (°). 

(t) Quart. journ. geol. Soc., 1849, t. V, p. 55, pl. 4, fig. 1-4. 

(2) Permian fossils, p. 14, pl. 2, fig. 7. 

(8) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 210; Munster, Beitraege, t. IV, p. 30, 

pl. 4; Klipstein, Geol. der oestlichen Alpen, pl. 20, fig 6. 

(#) D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 259, 295, et t. Il, p. 12; Lamouroux, 

Polyp., p. 89, pl. 84; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 6 et 34; Michelin, Zcon. 

z00ph. pl. 6 et 26. 

(5) D'Orbigey, Prodrome, t. Il, p. 188, et Goldfuss, Petref. Germ., pl. 30; 

Michelin, cer. sooph., pl. 7, fig. 1 et 3; Rœmer, Norddeutsch. Kreid., 

pl. 4 et 2; K ess, Bœhm. Kreid., pl. 16 ef 45, 
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Le terrain cénomanien a fourni l'A, substellata, d'Orbigny (Tragos stella- 

tum, Goldfuss) (Atlas, pl. CX, fig. 24), de la craie d'Essen, et une espèce 

inédite (d'Orbigny). 
Les Spongia pseudosiphonia, Michelin, et sulcataria, id., du terrain turo- 

nien, sont aussi des Stellispongia. 

Il faut enfin, suivant M. d'Orbigny, rapporter à ce genre quelques espèces 

de la craie blanche d'Allemagne : le Cnemidium conicum, Rœmer, le C. con- 

globutum, Reuss, la Scyphia odontosioma, id., et la S. cylindrica, Rœmer. 

o° TriBu. — AMORPHOSPONGIENS. 

Les Amorphospongiens sont des spongiaires irréguliers, varia- 
bles, de formes diverses, qui ne sont percés que de pores irrégu- 
liers. Is n’ont ni cavité, ni épithèque, ni oscules. 

Cette tribu est représentée dans l’époque paléozoïque par trois 
genres : les Séromatopora, qui datent du silurien et durent jus- 
qu'au saliférien ; les Cupulospongia et les Amorsphospongia, qui 
ont pris naissance à l’époque permienne et vécu jusqu’à la fin de 
l'époque de la craie blanche. 

Les trois autres genres sont spéciaux à l'époque crétacée. Les 
Meandrospongia caractérisent le turonien, les Turonia le séno- 
nien, les P/ocoscyphia se trouvent dans le cénomanien et le séno- 
nien. 

Les CupuLosPoxGtA, d'Orbigny, 

sont en forme de lames épaisses, en cupule ou en partie de 

cupule, percées de petits pores. 
Ce genre nombreux en espèces se trouve dans le terrain per- 

mien, 

Les Tragos Tunstallensis, King (1), et Binneyi, id., d'Angleterre, me pa- 

raissent devoir être rapportés à ce genre. 

Il se continue dans l’époque saliférienne. 

L’Achilleum patellare, Munster (2), de Saint-Cassian, doit lui être rapporté. 

Il est abondant dans les terrains jurassiques (*). 

(1) Perimian fossils, p. 13, pl. 2, fig. 5 et 6. 

(2) Beitr. zur Petref., t. IV, pl. 1. fig. 6. 

(3) D'Orbigny, Prodrome, t. 1, p. 295, 326 et 391; Lamouroux, Polyp., 
pl. 84, fig. 4 à 3; Michelin, /con. 5ooph., pl. 57: Goldfuss, Petref. Germ., 

HARMONIE 
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M. d'Orbigny cite six espèces inédites de l’oolithe inférieure, deux de la 

grande oolithe, et deux de l’oxfordien. 

La Spongia helvelloïdes, Lamouroux, est une cupulospongia de la grande 

oolithe. 

M. d’Orbigny attribue à ce genre quelques espèces de l’oxfordien et du 

corallien d'Allemagne (Tragos pezizoïides, Goldfuss, T. patella, id., T. ace- 

tabulum, id., Cnemidium rimulosum, id., Scyphia rugosa, id., S. texata, id.). 

Les espèces se continuent dans l’époque crétacée (1). 

Le terrain néocomien a fourni la S. nummularis, Rœmer, et deux espèces 

inédites citées par M. d'Orbigny. 

La C. aptiensis, d’Orbigny, est une espèce inédite de l’aptien de Gargas. 

La Spongia boletiformis, Michelin, provient du gault du Grand-Pré. 

Le terrain cénomanien a fourni les Spongia peziza, Michelin, non Gold- 

fuss, trigeris, id , et deux espèces inédites (d'Orbigny). 

La craie blanche en renferme beaucoup. M. d'Orbigny en cite dix-neuf 

espèces dont quatre inédites. Les autres ont été décrites par MM. Rœmer 

(six sous le nom de Scyphia, et un Manon), Reuss (Scyphia bifrons), M chelin 

(Chenendopora pocillum, C. obliqua), Mantell (Spongus Townsensis), Phillips 

(Spongia plana, capitata), Goldfuss (Manon peziza, Scyphia Mantelli). 

Les MEANDROSPONGIA, d'Orbigny, 

sont des lames minces, méandriformes, comme fibreuses en tra- 

vers, sans oscules ni pores. 

Lä seule espèce citée est la M. foliacea, d'Orbigny (?), inédite, du turonien 

de Loir-et-Cher. 

Les PLocoscyParA, Reuss, 

sont également des lames minces en méandres compliqués, mais 

le tissu est très poreux; les pores sont disposés en lignes dans 
de petits sillons irréguliers. | 

Ce genre correspond partie à celui des BRACBIOLITES, T. Smith, 

qui, ainsi que je lai dit plus haut, page 537, comprend des types 
très variés (5). 

(1) D'Orbigny, Prodrome, t. Il, p. 97, 121, 188 et 288; Ræœmer, Nord- 
deutsch. Kreid., pl. 2 et 3; Michelin, /con. zooph., pl. 1, 33, 36, 41 et 53; 

Reuss, Bœhm. Kreid., pl. 18; Mantell, Just. of Susseæ, pl. 15 ; Phillips, 

Geol. of Yorkh., pl. 1; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 5 et 65. 

(2) Prodrome, t. II, p. 210. 

(5) Ce genre renferme des Guettardia (B. angulatus), des Plocoscyphia 

(B. elegans et B. labyrinthicus), des Hippalimus (B. tubulatus), des Verruco- 

spongia (B. fenestratus), etc. 
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M. d'Orbigny (1) rapporte à ce genre trois espèces de l’époque cénoma- 

nienne : la Spongia meandrinoïdes, Leymerie, l'Achilleum morchella, Goldfuss, 

et l'Eschura labyrinthicus, Michelin, non Mantell. 

Le même auteur (2) compte six espèces dans l’époque sénonienne, la Spon- 

gia labyrinthica, Mantell (Brachiolithe, T. Smith), la Sp. contortolobata, Mi- 

chelin, l'Achilleum formosum, Reuss, l'A. rugosum, id., la Scyvhia Benelti, 

id., et la Guettardia expansa, Michelin. 

Les AmorpnosponGia, d'Orbigny, — Atlas, pl. CX, fig. 25, 

sont des corps globuleux ou rameux, d’un tissu poreux, irrégulier. 
On les trouve à partir du terrain permien. 

Je crois en effet pouvoir rapporter à ce genre la Mamillopora mamillaris, 

King (3), du terrain permien d'Angleterre, rapprochée par l'auteur anglais 

des Lymmorea. L'absence d’épithèque me paraît établie par la figure et la 

description. 

Ce genre continue dans l’époque triasique (). 

M. d'Orbigny lui rapporte la Spongia triasica, Michelin, du muschelkalk 

de la Meurihe. I cite huit espèces de Saint-Cassian décrites par le comte de 

Munster et M. Klipstein, sous les noms génériques d'ACHILLEUM, Manon et 

TRAGoS. 

On connaît plusieurs espèces de l’époque jurassique (). 

M. d'Orbigny cite deux espèces inédites de l’aolithe inférieure, une de la 

grande oolithe, une de l’oxfordicn et une du corallien. 

La Spongia macrocaulis, Lamouroux, est une amorphospongia de la 

grande oolithe. 

Il faut ajouter sept espèces de l’oxfordien ou du corallien d'Allemagne, 

décrites par Goldfuss sous le nom d’Achilleum, de Scyphia et de Ceriopora. 

Nous avons figuré dans l’Atlas l'A. tuberosa du corallien. 

(1) Prodrome, t. 11, p. 188; Leymerie, Mém. Soc. géol., 1847, pl. 1, 

fig. 2; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 29, fig. 6; Michelin, Zcon. z00ph., pl. 32, 

fig. 2. 

(2) Prodrome, t, 1, p. 288; Mantell, {ustr. of Susseæ, pl. 15, fig. 7; 
Michelin, /con. z00ph., pl. 42, fig. 1, et pl. 32, fig. 4 ; Reuss, Bœhm. Kreid., 

pl. i8, 20 et 43. : 
(3) Permian fossils, p. 12, pl. 2, fig. 3 et 4. 

(4) Prodrome, t. 1, p. 178 et 210; Michelin, /con. z00ph., pl. 3; Muoster, 

Beitr., t. IV, pl. 1: Klipstein, Geol. der oestlich. Alpen, pl. 19. 

(5) Prodrome, t, 1, p. 295, 326 et 392, t. II, p. 4°; Lamouroux, Polyp., 

pl. 58, fig. 2; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 3, 11, 29, 34. 
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Elles augmentent de nombre dans l’époque crétacée. 

M. d'Orbigny (1) cite dix espèces de l’époque cénomanienne, dont six iné- 

dites. Les autres sont : la Spongia informis, Michelin, du Mans, le Cnemi- 

dium pisiforme, Goldfuss, la Siphonia cervicornis, id., et le Tragos deforme, id. 

On trouve dans le turonien (2), les Spongia vola et sanguisuga, Michelin, 

d’Uchaux, et la Scyphia os-ranæ, Leymerie, du département de l’Aube. 

La craie sénonienne (?) renferme, suivant M. d'Orbigny, treize espèces dé- 

crites par MM. Mantell (Spongia ramosa), Phillips (Spongia lœvis), Michelin 

(Cnemidium crassum, Spongia multiporella), Goldfuss (Achilleum glomeratum, 

À. fungiforme, Manon capitatum, Tragos hippocastanum), Rœmer (quatre 

Scyphia), Reuss (Scyphia heteromorpha). 

Les Turoni4, Michelin, 

sont des corps bolétiformes, composés d’un cône irrégulier, sil- 
lonné, porté sur un pédoncule. 

La seule espèce connue (f) est le Turonia variabilis, Michelin, de la craie 

sénonienne de Tours. Suivant M. d’Orbiguy, elle doit être réunie à la Scyphia 

trilobata, Michelin. 

Les Srromaropora, Blainville (Séromatocerium, Hall), — Atlas, 
pl. CX, fig. 26, 

forment un ensemble amorphe, composé de couches concentriques 
plus denses et de couches percées par des pores peu réguliers. 

Ce genre est presque spécial à l’époque paléozoïque (°). 

Le S. rugosum, Hall, caractérise le silurien inférieur d'Amérique (Trenton- 

limestone). 

Le terrain silurien supérieur d'Angleterre a fourni le Str. concentrica, 

(1) Prodrome, t. Il, p.188 ; Michelin, /con. zooph., pl. 52, fig. 15 ; Gold- 

fuss, Petref. Germ., pl. 5 et 55. 

(2) Michelin, Icon. z00ph., pl. 7, fig. 2et 4; Leymerie, Mém. Soc. géol., 

1847, pl. 1, fig. 4. 

(8) Prodrome, t. IL, p. 289; Mantell, Geol. of Sussex, pl. 15, fig. 11 ; 

Phillips, Geol. of Yorkh., pl. 1; Michelin, Icon. z00ph., pl. 28 et 29; Gold- 

fuss, Petref. Germ., pl. 1 et 5; Rœmer, Norddeutsch. Kreid., pl. 2 et 3; 

Reuss, Bœhm. Kreid., pl. 18, fig. 1-4. 

(4) Michelin, Icon. zooph., p. 125, pl. 35; d'Orbigny, Prodrome, t. II, 

p. 289. 

(5) Hall, Pal, of New-York, t. I, p. 48, pl. 12, fig. 2 ; Lonsdale, in Mur- 

chison, Silur. syst., pl. 15, fig. 31 et 32; Goldfuss, Petref. Germ., pl. 5,8, 

10 et 64; M’Coy, Synopsis carb. Freland., p. 194, pl. 27. 
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Lonsdale (Atlas, pl. CX, Gg. 26), et le St. nummulilisimilis, id, Le premier 

se retrouve en Russie. 

Le terrain dévonien renferme le Str. concentrica, Goldfuss, et trois espèces 

confondues par Goldfuss sous le nom de Str. polymorpha (avec des Sparsi- 

spongia, p. 551). 11 faut ajouter le Tragos capitatum, Goldfuss, du dévonien 

de Ber2sberg. 

Le Str. subtilis, M'Coy, et le Str. distans, d'Orbigny (Ceriopora distans, 

M'Coy), caractérisent le carbonifère d'Irlande. 

Une seule espèce paraît avoir survécu à l’époque paléozoïque. 

M. Klipstein (1) a décrit la Sr. porosa, du saliférien de Saint-Cassian. 

(1) Geol. der oestlich. Alpen, pl, 19, fig, 18. 
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TROISIÈME PARTIE. 

APPLICATIONS DE LA PALÉONTOLOGIE A L'HISTOIRE DU GLOBE. 

Tous les faits que nous avons réunis dans Îles pages 
précédentes s'accordent à prouver que la population 
animale a été fréquemment renouvelée et modifiée à 
la surface de notre globe. Ces modifications constituent 
une partie importante de l'histoire naturelle de la terre 
et je dois, ainsi que je l'ai annoncé, entrer à cet égard 

dans quelques détails. Dans la seconde partie de cet 

ouvrage j'ai groupé les faits dans un ordre z0ologi- 

que; il faut maintenant les résumer dans un ordre 

chronologique, afin de faire comprendre aussi claire- 
ment que possible les changements successifs de l'or- 
ganisme. 

Il est nécessaire pour cela de diviser l’histoire du 

globe en un certain nombre de périodes, et je com- 
mencerai en conséquence par la discussion des prin- 
cipes qui doivent diriger dans cette classification. 

ARTICLE PREMIER. 

Classification des périodes d'après les faits géologiques 

et d'après les faits paléontologiques. 

La paléontologie doit, comme nous l’avons dit, faire 

l'histoire du globe au point de vue des modifications 

organiques ; la géologie doit de même faire une histoire 

du globe, mais envisagée surtout au point de vue des 



A L'HISTOIRE DU GLOBE. 559 

modifications du sol, en prenant pour caractères essen- 
tiels la position relative des couches et leur redresse- 
ment par les soulèvements successifs. Ces deux sciences, 
en s’appuyant sur des faits de nature différente, mais 
en poursuivant un but analogue, oblisées toutes deux 
de diviser celte histoire en périodes, sont arrivées le 
plus souvent à des résultats identiques; les périodes 
paléontologiques se sont donc confondues avec les 
géologiques, et elles ont reçu les mêmes noms. Tou- 
tefois, il s'est trouvé quelques cas dans lesquels les 
résultats n’ont pas été identiques ; une sorte de lutte 
de suprématie est née de ces divergences, et les géolo- 
gues ont pu accuser les paléontologistes d’empiéter 
sur leur domaine, ou vice versà. 

Je ferai remarquer d'abord qu'il n'y a pas de raison 
dominante pour que les deux classifications concordent 
toujours en tous points, et qu'il n'y à au contraire rien 
d'impossible en principe à ce qu'elles soient quelque- 
fois en contradiction. 

Il peut arriver en effet (*) que dans une mer tran- 
quille et uniforme, déposant des couches régulières et 
semblables, la population zoologique ait été sous l’in- 
fluence de causes spéciales amenant un renouvelle- 

ment de la faune. Il peut arriver aussi qu’une pertur- 
bation physique ait laissé de profondes traces géologi- 
ques sans modifier la population animale. Dans le 
premier cas, 11 y aura une séparalion entre deux épo- 
ques paléontologiques que le géologue ne reconnaîtra 
pas, et, dans le second, un motif pour le géologue de 

(1) J'ai dit dans la première partie, t. I, p. 46, et je persiste à croire, que 

ces cas sont rares, et qu’en général les modifications de faunes ont concordé 

avec des modifications physiques qui ont laissé des traces géologiques, 
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séparer deux périodes qui n'en feront qu'une pour le 
paléontologiste. 

Ces cas sont peut-être plus hypothétiques que réels, 
et probablement très rares; mais ils suffisent pour 
prouver, en théorie, la possibilité d’un désaccord entre 
la classification géologique et la classification paléonto- 
logique. Or, que faire dans ces occasions ? Il est évident 
que ni l’une ni l’autre des deux branches de la science 
ne peut renier les faits qu'elle a recueillis, et en ce 
quinous intéresse plus spécialement, nous er concluons 
le droit du paléontologiste d'établir des époques jus- 
tifiées par les modifications organiques, lors même que 
la géologie n’apporterait pas de documents confirmatifs. 

On peut prévoir encore d’autres circonstances acces- 
soires qui seraient de nature à créer des divergences. 
Quelques-unes peuvent tenir à l’état d’imperfection de 
la science elle-même. La géologie a, sur la paléonto- 
logie, un avantage réel dans la manière, en quelque 
sorle continue, dont les faits se présentent à elle. Dans 
une coupe géologique, tous les dépôts successifs sont 
visibles et permettent d'apprécier à l'œil les séparations 
de deux périodes par des lignes précises, produites par 
des soulèvements, des changements de stratification, 

des différences minéralogiques, ete. Le paléontologiste 
manque souvent d'intermédiaires : tantôt les couches 
fossilifères sont séparées par des couches sans fossiles 
qui n'’indiquent point l'absence de population animale, 
mais qui empêchent d'en apprécier les caractères ; tan- 
tôt les animaux d'une période ne sont connus que par 
un entassement produit à la suite d’unescule inondation, 
et les liaisons manquent entre les dépôts supérieurs et 
les inférieurs. Cet état de choses peut exagérer des dif- 
férences que la connaissance des liaisons atténuerait. 
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Ce serait du reste méconnaître les faits que de croire 
ces divergences assez fréquentes pour amener une per- 
turbation réelle. En fait, les géologues et les paléonto- 
logistes sont arrivés aux mêmes résultats sur tous les 
points généraux et essentiels. Pai voulu constater la 
nécessité de l'indépendance de ces deux branches dans 
quelques points spéciaux. L’immense majorité des épo- 
ques sont les mêmes pour l'une et pour l’autre, ainsi que 
je le montrerai plus bas. Nous nous réservons seulement 
au besoin de subdiviser quelques-unes d’entre elles au 

point de vue paléontolosique, sans que les géologues 
puissent nous objecter des arguments tirés de l’unifor- 
mité de la stratification ou de l'identité minéralogique. 

ARTICLE IT. 

Des circonstances qui justifient la séparation de deux 
périodes consécutives. 

Si l’on étudie les fossiles d’une coupe géologique, on 
verra le plus souvent que ceux qui sont contenus dans 
une des couches diffèrent d’une manière notable de 
ceux qui existent dans les couches situées au-dessus ou 
au-dessous. 

Ces différences constituent ce que nous avons appelé 
des faunes distinctes. On peut dire en général que les 
périodes consécutives se séparent là où les faunes chan- 

gent. En d'autres termes, les circonstances qui justifient 
la séparation de deux périodes consécutives, sont les 
changements de faunes qu’on observe en passant d’une 
couche à l'autre. I reste seulement à établir quels 
sont, parmi ces changements de faunes, ceux qu'on 

IV. 36 
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peut estimer assez puissants pour motiver cette sépa- 
ration ("). 

Si la loi de spécialité des fossiles que nous avons dis- 
cutée dans la première partie de cet ouvrage était 
constante et universelle, rien ne serait plus facile que 
de résoudre cette question. Les époques changeraient 
dès le moment où toutes les espèces seraient différentes. 
Les faunes n'ayant aucun terme commun, chaque 
espèce, pour ainsi dire, deviendrait caractéristique, et 

le moment d'apparition de chacune de ces faunes spé- 
ciales serait l'origine de chacune des périodes paléon- 
tolosiques. 

Mais nous avons déjà eu l’occasion de montrer que 
plusieurs circonstances peuvent modifier cette loi, et 
que quelques espèces passent d’une époque à l'autre. 
Cette conservation est due, soit à ce que leur vitalité 
plus grande les a fait résister aux causes qui ont détruit 
les autres, soit à ce qu'il y a eu des points où ces causes 
ont agi d'une manière inégalement intense et ont pu 
détruire la population zoologique dans une portion de 

mer ou de continent sans atteindre toutes les parties 
du globe où vivaient les faunes de cette époque. 

Nous avons fait remarquer en même temps que cette 
exception n'a pas dù, en général, être assez puissante 
pour annuler la loi de spécialité des fossiles. Il est pro- 
bable, en principe, que les causes de destruction ont 

agi à la fois de la même manière sur la grande majorité 
des espèces, parce que les modifications extérieures qui 

sont assez puissantes pour entraîner la mort d’un cer- 

{ain nombre entre elles, doivent en général influer sur 
les autres et produire les mêmes résultats, L’observa- 

(1) Tome F, p. 48. 
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tion des faits justifie d'ailleurs cette prévision, et tous 
les géologues qui ont étudié les formes paléontologiques 
dans une série de couches savent bien qu’en général 
elles subsistent ensemble ou disparaissent en même 
temps. 

En admettant donc comme règle que les espèces 
d’une même faune ont disparu ou se sont éteintes en- 

semble, et que celles qui passent à la faune suivante 
forment une exception relativement peu importante, 
on reconnaîtra facilement que deux périodes paléon- 
tologiques consécutives se séparent là où la orande - 
majorité des espèces disparait pour faire place à 
d’autres. 

Mais ce premier point posé, il reste encore bien des 
difficultés. Je dais faire remarquer, én premier lieu, 

qu'il peut y avoir des modifications puissantes dans la 
population zoologique d’un lieu donné, sans qu'il y ait 
extinction des espèces qui l’habitaient, et, par consé- 
quent, changement de période. 

Si l'on suppose, par exemple, un golfe ou un bras de 
mer dans lequel la hauteur du sol sous-marin, et par 
conséquent la profondeur de la mer ait varié, on com- 
prendra facilement que la population ait été modifiée. 
Certains mollusques ou zoophytes vivent à une profon- 
deur constante. Dès que l’état des choses se modifie, ils 
périssent où émisrent, et doivent être remplacés par 
d'autres types qui s accommoderont de la nouvelle pro- 
fondeur. Il y aura eu dans ces cas un changement de 
faune qui ne correspond pas à un changement de période. 

La même chose aura lieu si la nature du fond varie, 

si, par exemple, un fond de rocher est recouvert par 
des sables et plus tard par de la vase. Les animaux 
marins qui vivent sur les rochers seront remplacés par 
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ceux qui ont besoin des sables, et ceux-ci par ceux qui 
s'enfoncent dans la vase. 

Des inondations sur la surface de Ja terre pourront 
de même entraîner et enfouir pendant la durée d’une 

même période, ici des animaux des marais, là des es- 

pèces des forêts, plus loin celles des collines sèches, etc. 
Il est évident qu’il y a là une cause d’erreur dont le 

paléontologiste doit se débarrasser. La règle suivante 
me paraît bonne à donner comme direction à cet égard. 

Lorsqu'un dépôt ne diffère de ceux qui le précèdent 
ou qui le suivent que par une des circonstances que je 
viens d'indiquer, il ne renferme en général que des 
espèces ou des genres qui peuvent témoigner de son 
origine. [1 aura toujours une faune restreinte, caracté- 

risée seulement par Îles types dont le mode de vie se 
lie à cette origine même. Si on le compare avec les dé- 
pôts de la même période formés dans des circonstances 
différentes, on verra que les genres qu'il renferme 
complètent la faune fournie par les autres. 

Une faune spéciale présente des caractères tout dif- 
férents. Comparée à celles qui la précèdent ou la sui- 

vent immédiatement, elle en diffère par tous ses 1ypes, 
qui comprennent l'ensemble de la série zoologique. Le 
cataloouc de cette faune les renferme tous, et chacun 
d'eux se distingue des faunes voisines par des diffé- 

rences spécifiques, On trouve en général dans les deux 
faunes successives, el cela sera le meilleur critère, les 
mêmes genres représentés par des espèces différentes. 

En conséquence, nous exigerons pour caractériser une 
faune spéciale que Îles différences portent sur tous 
les types importants. Îl faudra, par exemple, parmi les 
Mollusques, que les Céphalopodes, les Gastéropodes, les 
Acéphales et les Brachiopodes aient tous leurs carac- 
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tères distinctifs. Nous n’admettrions point comme une 
faune distincte celle qui ne trouverait ses différences 

que dans l’une de ces classes. Fest toutefois évident 
que l’on ne peut pas être aussiexigeant pour les groupes 
qui se trouvent rarement fossiles, comme les insectes, 
les crustacés, etc. 

Une autre difficulté, ou plutôt une autre source d’er- 
reur, peut se trouver dans la méthode que l’on emploie 
pour résumer les caractères des faunes. Le moyen le 
plus pratique est de dresser un catalogue des espèces; 
mais si l'on veut arriver à un catalogue unique, on est 

souvent entrainé à dépasser la vérité en étendant Îles 

associations au delà des faits stricts. Ainsi, si un pise- 
ment donne un certain nombre d'espèces, puis un 

second la majeure partie des mêmes jointes à quel- 
ques autres, un troisième de même, elc., on asso- 
ciera toutes ces espèces pour faire une faune unique, 
quoique beaucoup d'entre elles n'aient pas en réalité 
vécu ensemble dans les mêmes lieux. Supposons, par 
exemple, qu'un gisement donne des espèces A et B, 

un second B et C, un troisième C et D, etc.; le ca- 

talogue général contiendra A BCD, faisant vivre en- 
semble A et D, ce qui n’a peut-être jamais eu lieu. 
Les modifications graduelles des faunes seront anpulées 

par cette méthode; les variations géographiques, qui ne 
sont pas moins importantes, seront également voilées. 
Ces catalogues généraux, qui sont une synthèse com- 

mode, ne peuvent pas suffire à tous les besoins de la 

science, et sont, au fond, une grave source d'erreurs. Il 

est nécessaire maintenant que les paléontologistes s’ap- 
pliquent à l'étude détaillée des faunes dans des coupes 
restreintes et incontestables, où l’on puisse rapporter 

chaque fossile à une couche précise, et étudier pour 
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chaque espèce l'instant exact de son apparition et de 
son extinction. La comparaison d’un certain nombre 
de ces coupes bien choisies jettera beaucoup plus de 
jour sur les questions des limites des faunes que les 
travaux {rop généraux. 

ARTICLE HI. 

Des circonstances qui justifient l'association d'un certain 
nombre de périodes en un groupe commun. 

Les renouvellements des faunes permettent, comme 

nous venons de le dire, de partager l'histoire du globe 

en un certain nombre de périodes, En comparant ces 
périodes entre elles, on ne tarde pas à voir qu'elles 
ne sont pas équivalenies sous le point de vue de l'im- 
portance des caractères qui les distinguent. Tantôt 
deux périodes consécutives ont de grandes analogies 
entre elles; les groupes zoologiques y conservent. les 
mêmes proportions, et les espèces une affinité frap- 
pante. Tantôt, au contraire, il semble que la transition 
d’une période à l’autre a été marquée par une plus 
grande intensité dans les modifications organiques; des 

groupes importants ont été remplacés par d’autres, et 

les espèces se ressemblent peu. 
Ces faits ont donné l'idée de grouper ensemble, sous 

un nom commun, les périodes qui se ressemblent, afin 
de simplifier leur énumération et de rendre plus appa- 
rents leurs caractères communs. On arrive par là à dis- 
linguer un plus petit nombre de périodes de premier 

ordre caractérisées par des différences plus considé- 
rables, chacune d’elles se divisant en un certain nom- 
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bre de périodes de second ordre se ressemblant davan- 
tage entre elles. 

Ces divisions supérieures ou associations de périodes 
sont loin d'être aussi certaines que la distinction des 
périodes elles-mêmes, il y a plus de prise laissée à 
l'arbitraire et à l’appréciation ; mais comme elles sont 
souvent commodes et facilitent les généralisations, il 
est convenable de rechercher quelles sont les bases sur 
lesquelles on peut les établir. 

La comparaison des espèces n’a pas, jusqu’à présent, 

fourni de bien bons résultats. Il y aurait bien quelque 
parti à ürer du plus ou moins d’analogie de celles 

qui représentent les mêmes types dans deux étages 

successifs, mais ce degré de ressemblance est trop dif- 
ficile à préciser. 

La proportion des espèces qui passent d'une époque 
à l’autre est également un caractère médiocre, car il 
est trop influencé par la manière même dont on a limité 
les époques, par l’extension plus ou moins grande 
qu'on leur donne, et par l'admission dans l’une ou dans 
l’autre de dépôts exceptionnels qui ont des caractères 
de transition. 

Les différences qui tiennent à l'extinction ou à l’ap- 
parition des genres sont plus importantes. On voit en 
effet souvent des périodes consécutives avoir une faune 

composée presque exactement des mêmes genres et 
recevoir de là une analogie incontestable, montrant 
que l’action sur l'organisme qui a amené la séparation 
de ces deux périodes à été restreinte dans des limites 
peu étendues. On voit quelquefois aussi qu’une période 
diffère de celle qui la suit, soit parce que plusieurs 
genres de la première se sont éteints avec elle, soit par 

l'apparition de plusieurs genres nouveaux dans le com- 
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mencement de la dernière. Il est évident que ces com- 
paraisons seront influencées par les opinions de chaque 
naturaliste sur les limites du genre; mais elles ont une 

certaine réalité. On en pourra juger par les exemples 
suivants. 

Si nous comparons, sous le point de vue de la faune 
des mollusques, qui est la mieux connue, l’époque sé- 
nonienne avec l’époque suessonienne, choisies à des- 
sein parmi des époques à espèces nombreuses, on verra 
que sur une centaine de senres qu'elles renferment 
l'une et l’autre, il y en à trente-quatre qui prennent 
pour la première fois naissance dans l’époque sues- 
sonienne, et que dix-huit genres, au contraire, ont 
disparu avec la fin de l’époque sénonienne. Ces faits 
montrent une grande différence organique entre ces 

deux époques. 
Si nous comparons de même le gault et l’époque 

cénomanienne, nous verrons des différences bien moins 

prononcées. Le gault, sur environ quatre-vingts genres 
de mollusques, en a deux qui lui sont spéciaux et 
quatre qui font leur première apparition dans cette 
péricde. L'époque cénomanienne, sur cent genres, 
en a un spécial, et seulement cinq qu disparaissent 

avec elle. 
Dans le premier exemple que nous avons choisi, la 

différence entre l’époque sénonienne et l’époque sues- 
sorfienne peut s'exprimer par 2 -- €; et dans le 
second, celle entre l’époque du gault et l'époque céno- 

manienne, par ie =. 
Je reviendrai plus tard en détail sur ces comparai- 

sons. 
L'apparition ou la disparition d’un type très important 

peuvent également fournir des motifs pour tracer entre 
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les périodes des lignes de séparation plus profondes. 
Ainsi l'apperition des Mammifères, celle des Reptiles, 

celle des Poissons osseux ou celle des Poissons à queue 
homocerque; l'apparition ou la disparition de la famille 
des Ammonitides ou de celle des Bélemnitides ; la dis- 
parition des Trilobites, ete., sont des faits paléontolo- 
giques importants qui peuvent jouer leur rôle dans le 

sroupement des périodes. 
Ces divers moyens d'estimer limportance des mo- 

difications organiques doivent du reste être em- 

ployés avec une grande prudence; car, suivant les 
méthodes que l'on adopterait, on pourrait s’en aulo- 
riser pour des conclusions très différentes. 

Il faut remarquer, par exemple, que les lacunes dans 
l’histoire paléontolosique d’une classe font croire sou- 
vent à des modifications plus importantes qu'elles ne 
le sont réellement. Il existe une loi qu'il faut toujours 
avoir sous les yeux dans les questions qui nous occu- 
pent. Les différences qui existent entre les faunes vont 
toujours en augmentant à mesure que ces faunes s’éloi- 
gnent dans la série des temps; si donc nous ne con- 

naissons des représentants fossiles d’une certaine classe 
que dans un petit nombre de périodes, il est évident 
que les différences qui existeront entre deux de ces 
périodes, si elles sont éloignées dans la série, devront 

ètre bien plus grandes que s’il s'agissait de deux pé- 
riodes consécutives. J’en citerai comme exemple les 

poissons qui ne sont bien connus que dans un petit 
nombre de gisements. Si l'on compare les faunes, 
on est très frappé de leur diversité et de l'absence 
de passage de l’une à l'autre. On aurait peut-être 
uuc opinion toute différente si l’on connaissait les 
poissens de toutes les périodes, et si des formes in- 



570 APPLICATION DE LA PALÉONTOLOGIE 

termédiaires liaient ensemble les faunes actuellement 
connues. 

On peut encore beaucoup modifier les appréciations, 
suivant la manière dont on conçoit les limites des pé- 
riodes. il arrive souvent que vers la fin de l’une ou au 
commencement de l'autre on trouve des dépôts qui ont, 
comme je l'ai dit ailleurs, des caractères intermédiaires 
ou des caractères de transition. On peut par là arriver 
à des conclusions fort diverses. 

Supposons, pour fixer les idées, un premier étage 

inférieur renfermant À + A fossiles, un étage inter- 
médiaire renfermant A + B', et un supérieur ren- 

fermant B -- B' (A et B’ étant petits par rapport à 
Aetà B). 

Tel naturaliste négligera ces dépôts intermédiaires, 
les considérera comme une anomalie et n’en tiendra 
pas compte. L’étage inférieur sera donc pour lui carac- 
térisé par la faune A + A’, le supérieur par B + B’. 
Ces deux étages seront parfaitement distincts. 

Un second associera l'étage intermédiaire à l'infé- 
rieur. Ce dernier aura donc une faune À + A’ -- B'; 
le supérieur B + PB’. La partie commune sera repré- 
sentée par À. 

Un troisième associera l'étage intermédiaire au supé- 
rieur. Ce dernier aura une faune À’ + B<+B, l’infé- 

rieur À + À’. La partie commune sera A’. 
Un quatrième enfin admettra trois étages et trouvera 

entre eux des ressemblances plus grandes encore; car en 
comparant le premier et le deuxième, ou le deuxième et 
le troisième, 1} y aura A’ ou B' commun sur une somme 
relativement plus petite. 
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ARTICLE IV. 

De la nomenclature employée pour désigner les diverses 
périodes. 

Nous avons vu dans le premier article que la classifi- 
cation paléontologique s'accorde, dans la plupart des 
cas, avec la classification géologique. Ces deux mé- 
thodes, quoique indépendantes en principe, ont dû en 

général fournir des divisions identiques. fl est donc 
convenable de n’établir qu'une seule nomenclature, 

puisque en définitive il s'agit de désigner les mêmes 

périodes dans l'histoire du globe. Dans les cas où il y a 

désaccord, il est du reste évident que l’époque con- 

slatée par l’une des branches d'études, et non par 

l’autre, devra aussi recevoir un nom. 

On a à peu près indifféremment employé les mots 
d'époques et de périodes pour désigner le temps qui 
s’est écoulé entre une modification de l’organieme et la 

suivante. Quelques auteurs cependant ont donné à ces 
deux mots une valeur relative conventionnelle, et ont 

appliqué le mot de périodes aux divisions primaires, et 
celui d'époques aux divisions secondaires. Les périodes 
ainsi se divisent en époques. Je dois faire remarquer 

que ces deux mots sont ainsi un peu déviés de leur 
valeur grammaticale; car le mot époques devrait plutôt 
correspondre aux événements qui ont interrompu 
l'ordre uniforme des choses. Ainsi il serait probable- 
ment plus rigoureux de dire que la période tertiaire à 
commencé à l’époque du soulèvement des Pyrénées, etc. 
Mais l'usage a prévalu autrement, et j'emploie aussi ces 

mots selon les habitudes reçues. 
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A chacune de ces périodes correspond une série de 
dépôts. Ce sont ce que les géologues désionent sous les 
noms de ferrains, formations, étages, etc. On les dé- 
signe par le même nom que les périodes : ainsi le ter- 
rain carbonifère comprend toutes les couches qui ont 
été formées pendant la périote de même nom. Ces mots 
ont tantôt eu une valeur égale, tantôt une valeur con- 

ventionnelle inégale. Je ne vois pas la nécessité de rien 

préciser à cet égard. lis prennent toute leur significa- 
tion du mot adjectif qui les suit. Ainsi 1l n'y a, à mon 
sens, aucun inconvénient à dire indifféremment terrain 

crétacé, formation crétacée, étage crétacé, etc., en don- 

nant à ces mots la valeur vague de dépôts formés à 
l’époque crétacée, et en précisant ainsi la division par 
le second mot. On ne gagnerait, je crois, aucune clarté 
de plus à se limiter à cet égard. 

Les mots adjectifs qui caractérisent la période ou le 
terrain ont élé formés de diverses manières. 

On s’est souvent servi de la composition minéra- 
logique du terrain. Cette méthode a l'inconvénient de 
fournir des noms qui sont inexacis pour une grande 
partie des gisements, et qui pourraient s'appliquer avec 
autant de droit à des terrains d’une autre époque. Ainsi 
le mot de terrain corallien, qui correspond à une des 
époques de la période jurassique, donnerait une idée 
bien inexacte des dépôts de cette époque, si l’on en con- 
cluait que tous les terrains de l’époque corallienne sont 
riches en coraux, et que ce caractère ne se retrouve pas 
dans les autres époques. Il faut ajouter cependant que 
plusieurs mots formés de cette manière ont acquis la 
sanction du temps et doivent être conservés. 

Il faut surtout éviter de donner des dénominations 
qui soient empruntées à des accidents locaux. Ainsi 1l 
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n’est pas bon de désigner un terrain où une époque 

par des mois aussi spéciaux, par exemple, que celui 
d'argile à Plicatules, de craies chloritées, de calcaire à 

Dicéras, etc. Ces noms sont presque toujours faux pour 
une grande partie des dépôts de la même époque. Il 
faut les réserver pour désigner des faits locaux. 

Je dois signaler comme ayant des inconvénients plus 
grands encore l'emploi des mots supérieur, moyen et 
inférieur. Ces mots sont sujets à une variabilité funeste; 
lorsqu'on découvre de nouveaux étages appartenant au 
même système, ils deviennent inexacts. Jen citerai un 

seul exemple tiré du terrain néocomien. On l'a divisé 
d'abord en inférieur et supérieur. Ce dernier est de- 
venu le terrain aptien, et l’autre le néocomien propre- 

ment dit. Celui-ci a encore été divisé en inférieur ou 
calcaire à Toxaster compianatus, et en supérieur ou 
première zone de fiudistes. Plus tard on a découvert 
un étage distinct sous celui du Toxaster complanatus 
(valanginien), et le néocomien inférieur est devenu le 
moyen. En conséquence, le mot néocomien supérieur à 
eu successivement deux significations (aplien et urgo- 

nien), et celui de néocomien inférieur également deux 
(calcaire à Toxaster et valanginien), etc. 

IL faut évidemment donc préférer des dénominations 

qui n'impliquent par elles-mêmes ni définition, ni com- 
paraison, et qui aient par conséquent quelque chose 
d’abstrait et de constant. Je ne connais rien de préfé- 
rable sous ce point de vue aux noms adjectifs dérivés 

des localités les mieux connues et les mieux étudiées. 
Quelques dénominations de ce genre sont depuis long- 
temps acceptées dans la science (néocomien, oxfor- 
dien, etc.). Ces mots signifient terrain ou époque dont 
un des types les mieux connus est développé dans le 
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pays dont ils ont tiré leur nom. [ls n’indiquent ni les 
limites de ces terrains, ni leurs caractères minéralo- 

giques où paléontologiques, ni leurs rapports avec les 
autres, et ne portent par conséquent en eux aucun 

élément de variabilité. Ils sont faciles à retenir, com- 

modes, et, à mon sens, préférables à tous les autres. 

On leur a reproché d’être barbares, et je reconnais 
qu'au point de vue de la langue française, et s’ils 
devaient entrer dans le langage ordinaire, ils seraient 
fort discutables ; mais, dans le langage scientifique, 
on à dù s'habituer depuis longtemps à de pareils déri- 
vés. Je préfère infiniment ce léger barbarisme à des 
noms plus français, qui introduisent des erreurs. Il 
vaut mieux, par exemple, appeler kimméridgiens tous 
les terrains d’une certaine époque. que les désigner 
sous le nom d'argile de Kimmeridge; car malgré l'opi- 
nion de géologues distingués, cenom s'applique très mal 
à des dépôts non argileux, trouvés sur le continent. Le 
premier signifie d'une manière bien plus précise tous 
les. terrains déposés à l'époque où se formaient Îles 
argiles de Kimmeridye, facies local de cette époque. 
Je préfère par les mêmes motifs le nom de terrain ap- 
tien à ceux d'argile de Speeton ou d'argile à Plicatules ; 
le nom de terrain urgonien à celui de calcaire à Ghama 
ammonia, etc. 

ARTICLE V. 

Classification des périodes paléontologiques et résumé 
de leurs caractères. 

J’ai dit (tomel, p. 109) que l’on était généralement 
d'accord pour distinguer quatre grandes périodes dans 
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l'histoire du globe. Ce sont : la période primaire ou 
paléozoïque, la période secondaire, la période tertiaire, 

et la période quaternaire où moderne. 
Je viens de rappeler les principes généraux qui doi- 

vent diriser dans l'établissement de périodes destinées 
à grouper un certain nombre d’époques plus spéciales 
et plus tranchées. Pour les appliquer au cas actuel, j’ai 

cherché divers moyens d’apprécier les modifications 
apportées à l’ensemble des genres dans le passage d’une 
époque à l'autre. Le moyen qui me parut d’abord le 
plus simple et le plus pratique fut de former une frac- 
tion dont le numérateur indiquerait le nombre des 

genres communs aux deux périodes consécutives que 
l’on veut estimer, et le dénominateur le nombre total 

des genres. Je n'ai pas tardé à voir qu'une pareille 
estimation renferme plusieurs causes d’erreur. Ainsi, 
si une des époques est connue par une faune nom- 

breuse, et l’autre par un plus petit nombre d'êtres, la 
comparaison en sera influencée. Le numérateur sera 

évidemment plus faible à proportion da dénominateur 
que si les deux faunes étaient également complètes. 
Ainsi encore, si une époque présente dans un grand 

développement une de ces classes qui sont rarement 

conservées à l’état fossile (Crustacés, etc.), et que l’autre 
époque que l’on compare en ait peu ou point de repré- 
sentants, il est évident encore que les différences seront 

plus grandes qu'elles ne le seraient si tous les types 
élaient conservés. 

Après quelques tâtonnements, je me suis servi d’un 
procédé un peu différent. J’ai estimé pour chaque épo- 
que combien de genres sur cent elle avait reçus des 
époques antérieures, et combien elle en avait envoyés 

aux époques suivantes. Le premier de ces chiffres 
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montre ses rapports avec Le passé, et le second ceux 
avec l'avenir. Quoique ce procédé conserve une partie 
des inexactitudes du précédent, on dégage ainsi jusqu’à 
un certain point la question de l'inégalité dans le nom- 
bre des genres connus, et l’on peut plus facilement 
estimer l'influence anormale d’une ciasse et s'en dé- 
barrasser. 

I faut du reste ne se servir de chiffres de cette na- 
ture qu'avec une extrême prudence et comme de sim- 
ples indications. Il ne faut pas oublier qu’ils peuvent 
être constamment et puissamment modifiés par de nou- 
velles découvertes et même seulement par des chan- 
gements de méthode. Les classes où, comme dans les 
Bryozoaires et les Polypes, on à multiplié les coupes 
génériques, augmentent beaucoup le nombre des genres 

spéciaux et des genres à courte durée. Îl faut aussi faire 
attention que si l’on prend de longues périodes, les 

ressemblances sont moins grandes que si l'on compare 

des époques courtes. Ainsi il y aura beaucoup moins 
de ressemblances entre l’époque jurassique et l’époque 

crétacée qu'entre le Jura supérieur et Ie néocomien. On 
verra que l'époque crétacée a reçu de la jurassique 32 
pour 100 des genres qui la composent, et que la juras- 
sique lui en avait envoyé 54 pour 100 des siens ; tandis 

que l’époque néocomienne à reçu 57 pour 100 de ses 
genres, etque le jura supérieur lui en a fourni 87 pour 
100. Ces chiffres correspondent cependant au même 
passage. Î faut avoir soin de ne comparer que des pé- 
riodes équivalentes, et en général celles pendant le cours 
desquelles il n'y a pas eu de changements d'espèces ap- 
préciables. I est évident que si lon fait entrer dans la 
comparaison, des époques pendant lesquelles l'orga- 
nisme se sera renouvelé plusieurs fois, on augmentera 
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beaucoup le nombre des genres spéciaux et de ceux qui 
s'éteignent ou qui apparaissent. 

Il faut enfin remarquer que l'étendue géosraphique 
sur laquelle on à pu étudier la population d’une époque 
influe beaucoup sur sa variété. I faudrait, comme l’a 

montré M. Agassiz, ne comparer que des surfaces géo- 
oraphiques égales. J'ai débarrassé en partie les résul- 
tats suivants de celte cause d'erreur, en népligeant par 
exemple la faune américaine, si les deux terrains en 
comparaison n'y existent pas tous deux; mais ce ne 
sont que des travaux locaux, entrepris dans ce but 
spécial, qui permettraient une comparaison exacte où 
les modifications géographiques seraient distinguées 
des modifications géologiques. 

Les chiffres que j'ai trouvés en calculant les divers 
étages sont les suivants (°) : 

PrOPORTION pu NOMBRE DES GENRES 

OR. CR PR 

reçus des époques passés aux époques 
antérieures. suivantes. 

SIIUTIEN IMIÉTIEUT 14, » 4. +. Le 0 56 p. 100. 
Silurien supérieur. . . . .. A9 p. 400 60 » 
EC or ARS RE SE LS h8 » 

Garbonieret. CTRTU Lu da OAUES 3706) 

Penmienstit at: aout: 564055 h6  » 

Lrasique in ii oish FO 564 
RASE CR A PUS 27 QE, fe, hQ  » 83  » 

Oolithe inférieure . . . . . . 64 » 94  » 

Grande oolithe 2". 7..." 65 °» 8h  » 

Oxfordienn. "EME DOI RERONR GENE L, CDS 

Cordlieut"s 241 Mbusre bé 5 720ite 

(1) Je rappelle que ces nombres expriment une proportion relative, au 

nombre total des genres de l’époque dont il s'agit, exprimée par rapport 

à 100. Ainsi, dans Ja colonne des genres reçus, on voit : lias 40; cela veut 

dire que sur 100 genres du lias, 40 existaient avant cette époque. 

(2) J'ai exclu du calcul la faune des terrains lithographiques, qui n’est évi- 

demment pas comparable à celle des étages voisins, 

IV. 97 



578 APPLICATIONS DE LA PALÉONTOLOGIE 

PROPORTION DU NOMBRE DES GENRES 

PRE ET à biz: 

reçus des époques passés aux époques 
antérieures. suivantes. 

Jura:sapérieunaéral fasciste DE pe 000 87 p. 100 
Wealdien .,4 6 58 Et. :,::,,69214 0 5e 

NÉGCONIÉDI AE RUE D US 0 OUT D 85 » 

GAULLE ti 81 » 93 » 

CÉROMARIERT PAU, EN SEA 64  » Li Mur: 

Crétacé supénenme amsn Ter HAineif 
SuessoMeR made del. ns 6 h5:.01p 82 » 

Calçaire crossier L bts son 16512 Ti ot 

Gypses et parisien supérieur. 69 : 81 » 
Miocène inférieur . . . . .. (CYR) TT 

Miocène proprement dit. . . 69 » [EN 
Blinébuert. LEUR AU HAT OMENNS CE BRRCEE" 

Si l’on veut estimer l'importance du passage entre 
deux étages, il faut considérer le chiffre de la pre- 
mière colonne qui se rapporte à l'étage postérieur, et 
le chiffre de la seconde colonne qui est en regard de 
l'étage antérieur. Ainsi l'importance du passage du 
dévonien au carbonifère dépendra du chiffre 48 pour 

400, qui indique la fraction proportionnelle des genres 

dévoniens qui ont continué, et du chifre 47 pour 100, 
qui indique la fraction proportionnelle des genres 
carbonifères qui existaient avant cette période. 

On pourrait mettre ce tableau sous une autre forme, 
plus propre à indiquer, conformément à ce que je viens 
de dire, les modifications subies dans chaque passage. 
Il conviendrait pour cela de prendre les chiffres com- 
plémentaires formés en retranchant de 100 chacun de 
ceux des deux colonnes. On aurait ainsi la proportion des 
genres qui n’existaient pas avant époque dont il s’agit 
et celle des genres qui n'ont pas passé aux suivantes ; 

cette nouvelle forme exprimerait mieux les modifications 
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produites par le passage d’une époque à l’autre. On 
pourrait ensuite, pour avoir un chiffre unique, prendre 
la moyenne entre les deux quantités. 

Ainsi, si l’on veut estimer l'importance du passage 

du triasique au lias, on verra que Île trias à envoyé 56 
pour 100 de ses genres aux époques suivantes; c'est- 

à-dire qu'ily en a {4 pour 100 qui se sont éteints à la 

fin de l'époque triasique, et qui, par conséquent, con- 
slituent une différence entre le trias et le lias. 

On verra de même que le lias a reçu 40 pour 100 de 

ses genres des époques antérieures, c'est-à-dire que 
60 pour 100 des genres qui y ont vécu n’existaient 
pas dans l’époque triasique. Ces 60 pour 100 consti- 
tuent une autre expression de la différence qui dis- 
tingue le lias du trias. 

Le premier calcul indique donc 44 pour 100 de dif- 
férence entre les deux étages; 1e second donne 60 

pour 400. En prenant la moyenne, on trouvera 52 pour 
100, qui peut être considérée comme une appréciation 
approximative (1). 

Le tableau suivant a été dressé d'après ces règles. 

Passages. Modifications. 

Du silurien inférieur au supérieur. . . . . . , . 47 p.100. 
Du silurien supérieur au dévonien . . .. . . . 54 » 
DÉVONIEN AU CATDONIETE. CV... hs. 2 PH 0 

Carbontiére a ETIENNE LT ENONCE 
PÉTRICPAUMITIANQUER DEAN er Er SA OI PE GONE 

Mriäsique autlhas ps 5, PUR 19 NEC NI 
Eias à l’oolithe mférieure. : . … ÆNSamoux 10 
Oolithe inférieure à la grande oolithe. . . . . . 20 » 

(t) J’insiste encore ici sur ce que j'ai dit plus haut : tous ces chiffres ne 
peuvent servir que comme indication approximative, Leur donner une valeur 

précise et rigoureuse serait méconnaitre leur origine. 



580 APPLICATIONS DE LA PALÉONTOLOGIE 

Passages. Modifications. 

Grande oolithe à l’oxfordien . ... . . .. . . 45p.100 
Oxfordién, au corallien… .2: A Ne ., ROPASTSRES 
Corallién auquraisuperieur- 4.120. 0 11,0 
Jüira SUDÉTIEUTAUPREDCOMICEN ... : + 0e ce PRE 
Néocomientad'eanit ME SLT SEM FAUNE SERRE 1745 

Gault'autéenomanten ts AUS. PELENM RENE 21:45 
Cénomanien au crétacé supérieur. . . . . . .. 35 » 
Crétacé supérieur au suessonien . . . . . .. HD IRD 
Suessonien au calcaire grossier . . . . . . . . . MODS ER 

Calcaire grossier aux gypses etparisien supérieur. 28 » 
GYpSES AUAMUDEÈNE NIET F2 0 27 » 
Miocène inférieur au miocène propre . . . . . . 275 
Miocène proprement dit au pliocène. . . . .. . 16 » 

Si l’on cherche à interpréter ce tableau, on en tire, 
ce me semble, les résultats suivants : 

On voit, en premier lieu, que les différences qui dis- 
tinguent les époques silurienne, dévonienne, carboni- 
fère, permienne, sont bien plus grandes que celles qui 
séparent deux étages jurassiques ou deux étages créta- 
cés. Ce fait, joint à plusieurs autres considérations que 
nous développerens plus bas, montre évidemment que 
les époques indiquées ci-dessus sont l'équivalent comme 
importance de l’époque jurassique ou de l'époque cré- 
tacée, mais non des étages dans lesquels on les a sub- 
divisées. C'est, je crois, une erreur grave que d’assimiler 
ces époques silurienne, dévonienne, carbonifère, etc., à 

l'oolithe inférieure, à la grande oolithe ou au gault. Ces 
derniers étages ne sont que l'équivalent des subdivi- 
sions des premières. 

Le second fait qui ressort de celte comparaison est 
une justification des grandes périodes que nous avons 
admises. La plus forte modification (60 pour 100) cor- 
respond au passage de l'époque permienne à l’époque 
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triasique, c'est-à-dire à la fin de l’époque paléozoïque. 

La fin de l'époque secondaire est également marquée 
par un chiffre élevé (52 pour 400) qui est très différent 
de ceux qui le précèdent et de ceux qui le suivent. 

Parmi les faits moins cénéraux, on peut encore con- 
clure les suivants. 

Les deux terrains réunis sous le nom de silurien sont 
aussi disuncts l’un de l’autre que les époques dévo- 
nienne, carbonifère, etc. Je les aurais immédiatement 

admis comme distincts, si chacun d’eux ne se divisait 

pas en étages dont l'importance encore incompléte- 
ment précisée peut, si elle augmentait, diminuer beau- 
coup la convenance de la séparation en deux groupes. 

Les périodes jurassique et crétacée forment un en- 

semble peu interrompu, et elles sont distinguées l’une 
de l’autre par des caractères bien moins considérables 
que ceux qui les distinguent du trias ou du tertiaire. 

L'étage crétacé supérieur semble former une sorte 

d'anomalie par la forte modification (33 pour 100) qui 
le sépare du cénomanien. Cela tient à deux causes : 
l'une provient de l'extrême abondance de la faune cré- 
tacée supérieure, et sera évidemment moins forte si 
jamais la faune cénomanienne, mieux connue, légale en 
nombre. L'autre cause est plus réelle et tient au grand 
nombre des genres qui naissent à la fin de l’époque 
crétacée et la lient à la période tertiaire. 

En conséquence de ces faits divers, j'admets la elas- 
sification suivante pour les phases de l’histoire paléon- 
tologique. 

1. — Période paléozoique. 

1° époque : silurienne. 
2 —14" dévonienne. 
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3 époque : carbonifère. 
R° —  permienne. 

Il. — Période secondaire. 

5° époque : {riasique. 
6° —  jurassique. 

TUMEENNEFÉtACÉE: 

IT. — Période tertiaire. 

8° époque : terliaire. 

IV. — Période quaternaire et moderne. 

9° époque : diluvienne et moderne. 

PREMIÈRE GRANDE PÉRIODE. 

PÉRIODE PALÉOZOIQUE, ou PÉRIODE 

PRIMAIRE. 

Lorsque la terre a été assez refroidie pour que la vie 
püt s’y établir, sa surface était beaucoup moins acci- 
dentée qu'aujourd'hui. Les nombreux soulèvements 
qui ont successivement modifié la forme de nos conti- 
nents et formé probablement les limites entre les épo- 
ques géologiques n'avaient pas encore commencé à re- 
dresser les couches. Des mers très étendues et peu 

profondes, semées vraisemblablement d'îles de dimen- 
sions médiocres, présentaient une apparence bien dif- 
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férente de celle qu'offrent actuellement nos grands 
continents et nos hautes montagnes. 

La population de ces mers nous est presque seule 
connue, et nous n'avons que des données bien incom- 
plètes sur les animaux terrestres qui ont peuplé 
les parties émergées à celte époque. La belle et 
abondante végétation qui a signalé la fin de cette pé- 
riode primaire semble cependant indiquer une popula- 
tion animale correspondante, et il est probable que 
ses nombreuses et épaisses forêts ont abrité alors des 
êtres qui nous sont inconnus. 

La période paléozoïque se divise, ainsi que je lai dit 
plus haut, en quatre époques bien tranchées, qui sont 
les époques silurienne, dévonienne, carbonifère et per- 
mienne. Les mers de ces quatre époques ont de nom- 
breux caractères communs dans les formes générales 

de leurs habitants, mais elles présentent aussi des dif- 
férences essentielles. 

Ces caractères communs sont : 
1° L'absence complète de mammifères et d'oiseaux. 

De rares reptiles et des poissons représentaient seuls 
l’'embranchement des vertébrés. 

2° Parmi les mollusques, cette période est caracté- 
risée par la présence de plusieurs genres de céphalo- 
podes à cloisons simples qui manquent aux suivantes, 
ainsi que par un grand nombre de brachiopodes qui, 
plus tard, n'existent plus ou ne sont représentés que 

par de rares espèces. 
3° Un des principaux caractères de cette période est 

fourni par les crustacés connus sous le nom de trilo- 
bites, qui ont été nombreux et variés dans la plupart 
des terrains formés alors, et dont on ne retrouve au- 

cune trace dans les époques suivantes. 
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h° Cette période est caractérisée par là présence de 
nombreux crinoïdes appartenant principalement aux 
familles des Pentrémitides, des Gystidées, des Cupresso- 
crinides, des Polvcrinides, des Haplocrinides , des 
Anthocrinides et des Cyathocrinides, qui, sauf la pre- 
mière, n'ont aucun représentant dans les périodes 

suivantes. 
5° Les polypiers de Ja période paléozoïque appar- 

tiennent pour la plupart à des types caractéristiques. 

Les zoanthaires tubuleux sont spéciaux à cette période; 
les zoanthaires tabulés et les zoanthaires rugueux sont 
presque inconnus en dehors d’elle. Le groupe nombreux 
des zoanthaires apores et celui des zoanthaires perforés 
lui manquent au contraire presque complétement. 

4% Époque. — ÉPOQUE SILURIENNE. 

Les mers les plus anciennes que l’on connaisse sont celles dans 
le fond desquelles se sout déposés les terrains qui portent le nom 
de terrains siluriens (), imposé par M. Murchison. Ces terrains 
sont principalement développés dans le nord du globe. Les con- 
trées les plus connues où on les à étudiés sont l’ouest de l’Angle- 
terre, la Bretagne, l’île d'Oeland, l’île de Gothland, une partie 

de la Russie, la Bohême, l'Amérique septentrionale, etc. Ils se 
montrent plus au midi par lambeaux moins considérables : en 
Espagne, en Portugal, dans les Andes, etc. 

Cette époque importante renferme des étages bien distincts. 
Voici quelques exemples des divisions adoptées. 

Dans les îles Britanniques, le terrain silurien commence par 
des couches si rares en fossiles qu'on leur avait donné le nom 
d’azoïques. Plus tard, on y a découvert quelques organismes infé- 
rieurs, et en particulier le genre O/dhamia (tome IV, p. 171). C'est 
le système cambrien. 

Le silurien inférieur de ce pays superposé à ces couches peut se 

(1) Du mot Silure, nom d'une tribu des anciens Bretons. 
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diviser en deux étages. La plus inférieure est la formation de 

Llandeilo ; au-dessus est la formation de Caradoc. 
Le sélurien supérieur forme également deux étages. L'inférieur 

est la formation de Wenlock, Va supérieure la formation de 

Ludlow. 
En Bohème, M. Barrande à partagé le silurien en huit étages. 

Le silurien inférieur en renferme quatre, savoir : les étages A 
et B, où l’on n’a point encore trouvé de fossiles (azoïques), et les 
étages C et D, fossilifères. Le silurien supérieur en renferme éga- 

lement quatre : E, F, G, H, tous fossilifères. 
Dans la plupart des autres pays, la distinction entre le silurien 

inférieur et le supérieur concorde avec ces exemples ; on est géné- 

ralement d'accord pour considérer les deux groupes désignés sous 
les noms de silurien inférieur et de supérieur comme séparés par 
une modification plus importante que celle qui distingue les autres 
étages. M. d'Orbigny désigne le silurien supérieur sous le nom de 
murchisonien. 

La nécessité d'une division est incontestable. J'ai déjà dit (!) 
que le silurien supérieur et l’inférieur diffèrent presque autant 
que le dévonien du carbonifère, car leur chiffre de modification 

est 47 pour 100. Si on laissait ces divers étages en un seul, on ferait 
une association forcée, et le chiffre de modification dans le pas- 
sage de ce terrain au dévonien deviendrait 61 pour 100, nombre 
évidemment supérieur à la modification réelle, comme cela arrive 
toutes les fois que l’on compare des époques trop longues. 

Je me borne toutefois à indiquer ici la nécessité de cette divi- 
sion sans la mettre en pratique, parce que je ne sais pas si l'on 
devra se borner à deux étages. La couche C, de Bohème, a des 

caractères bien différents de la couche D. Les Américains ont 
d'un autre côté pris l'habitude de distinguer trois étages : le su- 
périeur, le moyen et l'inférieur. 

Les animaux VERTÉBRÉS sont rares dans l’époque silurienne. 
On n'y a trouvé aucune trace de mammifères, d'oiseaux ni de 
reptiles. 

Les Poissons y sont très peu abondants. On cite seulement : 

Tome IL, p. 220, Cephalaspis Lloydii, Agassiz, espèce du dévonien retrouvée 

dans le silurien de la Gallicie. 

(1) Voyez page 581. 
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Tome II, p. 224, une espèce de Macropelalichthys (genre dévonien) dans lé 

silurien supérieur (coralline beds) du territoire d’Indiana. 

Tome Il, p. 284, deux espèces de rayons de nageoires du genre Onchus 

dans le silurien supérieur d'Angleterre (roches de Ludlow). Il faut ajouter 

quelques débris du même gisement très incomplétement caractérisés et 

désignés (1) sous les noms génériques de Plectrodus, Agassiz, Sclerodus, 

-id., Sphagodus, id., et Thelodus, id. {genres spéciaux). 

Les CRUSTACÉS forment une partie importante et caractéristique 
de la population silurienne. Les trilobites en particulier y sont 
abondants, et ils ont formé des faunes distinctes dont les débris 

se retrouvent dans les divers étages. 

Ce type est d'autant plus intéressant qu'il est, ainsi que nous 
l'avons dit, entièrement spécial à la période paléozoïque. 

La plus ancienne de ces faunes est la faune C de M. Barrande, du silurien 

inférieur de Bohème. Elle renferme six genres, dont cinq n’ont été trouvés 

en Bohême que dans cet étage. Ce sont (2) : 

T. Il, p. 490, Hydrocephalus, g. s. T. I, p. 491, Ellipsocephalus, g. s. 
— 490, Sao, g.s. — 493, Conocephalus, g. 8. 
— 491, Arionellus, g. s. | — 527, Agnostus, @. 

Le genre Conocephalus a été retrouvé en Suède (mais non en Bohème} 

dans l'étage suivant. 

La seconde faune de trilobites est celle de l'étage D de Bohême et du ter 

rain silurien inférieur des autres pays. Elle renferme des genres nombreux 

dont beaucoup sont spéciaux. 

T. Il, p. 487, Harpes, a. T. Ii, p.499, Phacops, &. 
— 488, Remopleurides, a. — 504, Dalmania, a. 
— 489, Paradoxides, g. 5. — 503, Calymene, «. 
— 492, Olenus, g. 5. — 505, Homalonotus, a. 
— 492, Peltura, a. — 507, Lichas, a. 

— 495, Proetus, à. — 508, Trinucleus, g. 5. 
— 498, Cyphaspis, a. — 510, Ampyx, a. 
— 499, Harpides, g. s. | — 511, Dionide, g. s. 

(1) Murchison, Silur. system, p. 703, pl. 4. Ces débris n’ont jamais été 

décrits et ne sont pas mentionnés dans notre tome II. 

(2) Dans toutes les listes de fossiles les lettres g, s, indiquent qu’un genre 

est spécial au terrain dont il s’agit; @ signifie que le genre apparaît pour la 

première fois, manque aux étages antérieurs et se continue dans le suivant ; 

d, que le genre disparaît après cet étage et manque à tous les suivants ; « que 

le genre continue, c’est-à-dire existe à la fois dans un ou plusieurs étages 

antérieurs et qu'on le retrouvera plus tard. 
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T. II, p. 511, Asaphus, g. s. T. Il, p. 521, Sphæroxochus, a. 
— 513, Ogygia, g.s, — 529, Zethus, a. 

— 514, Aeglina, g. 5. — 523, Dindymene, g.Ss. 
— 515, Ilænus, g.s. —. 523, Amphion, g.s. 

— 518, Acidaspis, a, — 525, Bronteus, a. 
— 519, Cheirurus, a. — 527, Agnostus, €. 
— 520, Placoparia, g. 5. — 527, Telephus, g. s. 

La troisième faune de trilobites est celle du silurien supérieur. Elle ren- 

ferme une partie des genres précédents et des genres nouveaux. 

T. Il, p. 487, Harpes, c. [T. IL, p. 510, Ampyx, d. 
— 488, Remopleurides, d. — 517, Nileus, g.s. 
— 492, Peltura, d. — 518, Acidaspis, c. 

— 493, Proetus, c. l — 519, Cheirurus, c. 
— 496, Phaeton, g. s. | — 521, Sphæroxocus, d. 
— 496, Phillipsia, a. | — 521, Staurocephalus, g.s. 
— 498, Cyphaspis, c. — 522, Deiphon, g.s. 
— 498, Arethusina, g. s. — 522, Zethus, d. 

— 500, Phacops, c. — 
— 501, Dalmania, c. —— 

— 503, Calymene, d. | — 5925, 

— 505, Homalonotus, c. — 527, 
— 507, Lichas, c. 

©? 23, Cromus, g. s. 

23, Encrinurus, g. $. 
Bronteus, c. 
Agnostus, d. 

Gr 

Parmi les autres crustacés on peut citer seulement, 

Dans le silurien inférieur : 

T. IL, p. 535, Cypridina, a. | T. IH, p.559, Cruziana, g.s.(douteux). 

Dans le silurien supérieur : 

T. Il, p. 530, Cythère, a. | T. Il, p. 539, Pterygotus, a. 

Tous les types de crustacés supérieurs manquent complétement à cette 

époque. 

Les ANNÉLIDES sont peu connus dans cette époque ancienne. On 
cite quelques genres spéciaux et l’apparition de quelques autres 
qui ont eu une longue durée et se sont continués dans les mers 

actuelles. On trouve : 

Dans le silurien inférieur : 

T. I, p. 574, Vermiculites, g. s. 

Daos le silurien supérieur : 

T. I, p. 563, Serpula, «. T. If, p. 571, Aphrodite ?, a. 

— 567, Spirorbis, a. — 570, Serpulites, g. s. 

Les MoLLusques ont joué un rôle bien plus important. Ils sont 
également représentés par des genres encore vivants et par des 
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genres éteints. Parmi ces derniers, quelques-uns sont spéciaux à 
cette période, et par conséquent la caractérisent d’une manière 
précise. 

Les CÉPHALOPODES sont ceux qui présentent les formes les plus 
différentes de celles des faunes récentes. Ils ont dû donner une 
physionomie spéciale à cette antique création. On cite : 

T. Il, p. 623, Nautilus, a... .si. sup. | T. IT, p. 642, Cameroceras, a... inf. 
— 630, Lituites, g,s. .inf. ets. 

631, Hortolus, g. s..inf. ets. 
635, Orthoceratites, a..i.ets. 

638, Gonioceras, g.s....inf. 
638, Actinoceras, &. .inf. ets. 
639, Ascoceras, g. 5....Sup. | 
640, Trochoceras, g. s...inf. 
642, Endoceras, g. s....inf. 

643, Melia, a...inf. et sup. 
64%, Gomphoceras, a... els, 

6245, Sycoceras, q-14.... inf. 
646, Campulites, a. ...sup. 

647, Throcholites, a... .inf. 
651, Gyroceras, a.....sup. 
652, Cyrtoceras, a..inf. el s. 

Aucun de ces genres, si ce n’est les Nautilus, ne dépasse l’époque paléo- 

zoïque. 

Les GASTÉROPODES sont beaucoup moins spéciaux, et par consé- 
quent moins caractéristiques. Plusieurs genres vivent encore. 

T. Il,p. 76, Chemnitzia, a. . .i. ets. | T. {IL, p. 176, Murchisonia, a. .i. els. 

— 410, Natita, a........sup. — 271, Capulus, a....... sup. 

— 430, Turbo, a... .inf.etsup. — 290, Bellerophon, a. .i. els. 
144, Trochus, a. .inf. et sup. 
155, Solarium,a.. inf. el sup. 

163, SCalites, 4..---.--2n/. 

295, Patella are re inf. 

320, Conularia, &. .inf. et s. 
321, Pugiunculus, g.s...inf. 

170, Pleurotomaria, a..i.ets. 

Les ACÉPHALES, un peu moins caractéristiques que les céphalo- 
podes, le sont beaucoup plus que les gastéropodes. 

Les ORTHOCONQUES SINUPALLÉALES manquent probablement tout à fait. 

Les ORTHOCONQUES INTÉGROPALLÉALES sont les plus nombreux. On cite : 

T. Il, p.483, Cardiomorpha, a. .inf. ; T. I, p. 534, Lyrodesma, g. s... nf. 
— 484, Cardiola, a. ....sup. — 534, Gleidophorus, g.s. .inf. 
— 524, Cardinia?,a...... sup. — 334, Tellinomya, g.s.1.els. 
— 531, Grammysia, a....sup. —" 545, Arca 2 a... sup 
— 532, Leptodomus, g. s..sup. — 559, Cuculella, a.....sup. 
— 532, Dolabra, a....... sup. — 560, Nucula, a...inf. el sup. 
— 533, Modiolopsis, g.s..i, els. — 571, Orthonota, g.s....inf. 
— 533, Anodontopsis, g. S.sup. | 

Les PLEUROCONQUES sont rares. 

T. Il, p.598, Avicula, a., inf. et sup. | T. LI, p, 607, Posidonomya, a., inf. 
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Les Bracaiopones forment un groupe important de l'époque 
silurienne. Quelques genres spéciaux, et surtout plusieurs qui 
ne dépassent pas l’époque paléozoïque, donnent à la faune silu- 
rienne des caractères qui, en la rapprochant des époques dévo- 
nienne et carbonifère, 

récentes. 

HV, LAS 31, Spirifer, a....inf. els. 
HAVE A Te. 6e + ee SUD, 
arte ÉRIDEEr An 4 orme sup. 
40, Spirigerina, &@....Sup 

40, Retzia, &.... ++ e + SUP. 
44, Re nChoneln, a. i. ets. 

50, AtrTYpa, 4... ets: 

52, Pentamerus, a...i.ets. 

53, Porambonites, g.s.sup. 

56, Orthis, a...inf. etsup. 
58, Orthisina, a...... inf. 

Les MOLLUSQUES BRYOZOAIRES 

rienne par un grand nombre de 

T.IV,p.155, Constellaria, g. s .. inf. 
165, Fenestella, a. .inf. ets. 
166, Polypora, a....... inf. 
167, Subreptepora, g. s..inf. 

168, Acanthocladia, g.s..s. 

169, Ptilodyctia, g.s..i. els. 
169, Phœnopora, g. s...inf. 

169, Sulcopora, g.s....inf. 
169, Enallopora, g.s...inf. 

| 1 

| 

la rendent très différente des faunes 

. 59, Strophomena, @. à. et s. 
60, Leptæna, a..... 1, els. 
64,, Chonetes.\q:... sup. 
61, GEania; 145... 4. 6h 
69, Trematis, g. s...i. ets. 
70, Orbiculoïdea, a...sup. 
Le Siphonotreta, g.s..i.ets. 
12, Acrotreta, g. s....inf. 
13 Lingular Gi. :.:. Fr: els. 
HA ODOIUS, JS set. CUS 

sont représentés à l'époque silu- 

| 

| 

genres, dont la plupart spéciaux. 

T.IV.p.169, Rhinopora, g. s.., inf. 
170, Seriatopora, g. s...inf. 

170, Diamesopora, g.s..inf. 
170, Clathropora, g.s...inf. 
170, Omniretepora, g.s.i.ets. 
170, Ceramopora, g.s...inf. 
170, Lichenalia, g.s....inf. 
170, Sagenella, g. s....inf. 

Il faut, comme je l'ai dit plus haut, ajouter le genre Oldhamia, g. s., 

t. LV, p. 171, du terrain cambrien des îles Britanniques. 

Les ECHiNODERMES forment aussi dans l’époque silurienne un 
type très important et très caractéristique. 

Les ÉcRINIDES y manquent presque complétement. On ne cite que : 

T. IV, p. 259, Palechinus, a., sup. 

Les STELLÉRIDES y sont également très faiblement représentées. 

DIN, 
— 

p.264, Uraster, a......1. els. 
“inf. 

Les Crixoïpes, au contraire, y ont un immense développement, 

265, Palæaster, g.s 
T.I1V, p.273, Lepidaster, g. s.. SUP. 

277, Protaster, g. s... . SUP. 

et ces 

corps, si rares dans l'époque moderne, ont précédé les deux autres ordres 
réservés aux faunes plus récentes, 
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Comatulides. 

Pas de représentant. 

Pentrémitides. 

T. 1V, p. 293, Pentremites, a., sup. 

Cystlidées. 

T.IV,p. 298, Pseudocrinus, g.s..sup. | T.[V, V,p. 303, Heterocystites, g.s.. inf. 
298, Apiocystites, g.s..1.els. 303, Sphæronites, g. 5. .inf. 

. IV, p. 308, Eucalyptocrinus, 

298, Callocystites, a... 

300, Caryocrinus, g.s..sup. 
301, Hemicosmites, g.s..inf. 
301, Calliocrinus, g. s. 
302, Caryocystites, g. s..inf. 
303, Echinosphærites, a. inf. 

inf. 
299, Prunocystites, g.s..sup. 
300,Echinoencrinites,g.s.i.s. 

«SUP. 

304, Protocrinus, g.s.. inf. 

304, Glyptosphærites,g.s..i. 
304, Stephanocriaus, g.s.. 
304, Cryptocrinus, g. s...t. 
305, Agelacrinus, g. s....4. 
305, Hemicystites, g. s....à 
300 Colt 7e ect 

Cupressocrinides et Haplocrinides. 

Pas de représentant. 

Polycrinides. 

a., inf. et s. 

Anthocrinides. 

T, IV, p. 312, Anthocrinus, g. s., sup. 

Cyathocrinides. 

T. IV, p.314, Rhodocrinus, a. .i.et s. | T.[V,p. 323, Sagenocrinus, g.s..sup. 
— 316, Poteriocrinus, 4..i.ets. — 327, Taxocrinus, a... ..sup. 
— 316, Homocrinus, g. s. .inf. — 328, Carpocrinus, g.s..sup. 
— 317, Thysanocrinus, g.s..inf. — 328, Schizocrinus, g. s. .inf. 
— 317, Peudrocrinus, g.s..inf. — 329, Heterocrinus, g.s..üinf. 

318, Dimerocrinus, g.s..sup. 
319, Ichthyocrinus,g.s.£.ets. 
319, Lecanocrinus, g. s..inf. 
320, Enallocrinus, g.s..sup. 

323, Periechocrinus,g.s.sup. 
323, Saccocrinus, g. s.. inf. 

Pycnocrinidées. 

Pas de représentant. 

329, Closterocrinus,g.s. inf. 
329, Macrostylocrinus,g.s..i. 
329, Lyriocrinus, g.s...inf. 
330, Scyphocrinus, g.s..inf. 
332, Marsupiocrinus, g.s.,5. 

Les PoLypes forment aussi dans l’époque silurienne un en- 
semble très caractéristique, car les groupes qui y jouent le rôle 
principal sont précisément ceux qui manquent aux périodes 
récentes. 

Les ZOANTHAIRES AFORES, Ce type si développé dans la période secondaire et 
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la période tertiaire, n’est représenté à l’époque silurienne que par un seul 

genre. 

T. IV, p. 424, Palæocyclus, g. s., sup. 

Les ZoANTHAIRES PERFORÉS sont à peu près dans le même cas. 

T. IV, p. 434, Protaræa, g. s., inf. 

Les ZOANTHAIRES TABULÉS, qui deviennent si rares à partir de la fin de la 

période paléozoïque, y sont au contraire assez abondants. 

T.IV, p.438, Heliolithes, a...i. ets. | T.IV,p. 443, Dania, g.s.......inf. 
— 438, Plasmopora, &....sup. | — 443, Dekayia, g. s.....inf. 
— 439, Propora, a...... SUP. | — 444, Labecheia, g. s...sup. 
— 439, Lyellia, g. s....... inf. | — 444, Cœnites, g.s.....sup. 
— 440, Favosites, a..... i. els. | — 445, Halycites, g.s.. h. ets. 
— 441, Emmonsia, a.....inf. — 445, Syringopora, a..i. els. 
— 449, Alveolites, a.....sup. | — 446, Fletcheria, g.s...sup. 
— 42, Chætetes, &....i. ets. ! — 447, Thecia, g. s......sup. 

— 443, Monticulipora, a. .inf. — 448, Columnaria, g.s..4. els. 

Les ZOANTHAIRES RUGUEUX, presque inconnus en dehors de la période paléo- 

zoïque, sont aussi fréquents que les précédents à l’époque silurienne. 

T.IV,p. 449, Stauria, g. s.....sup.  T.IV, p.456, Goniophyllum, g.s.sup. 
— 451, Cyathaxonia, a...sup. | — 457, Ptychophyllum, a.i.ets. 
— 452, Zaphrentis, a.....inf. | —  458,Syringophyllum, a.iets. 
— 454, Aulacophyllum, a. sup. — 459, Eridophyllum, a. .sup. 
— 455, Cyathophyilum, a.sup. — 459, Strombodes, g.s..i.ets. 

— 456, Streptelasma, g.s..inf. — 461, Clisiophyllum, @. .sup. 
— 456, Omphyma,a...iets.| — 462, Cystiphyllum,a..tets. 

Parmiles ALCYONAIRES, on peut citer comme un des types les plus caracté- 

ristiques de l’époque silurienne toute la famille des Graptolithides, dont au- 

cua représentant n’a été trouvé dans un autre terrain. 

T.IV, p. 472, Graptolithus, g.s.i ets. | T.IV,p. 474, Cladograpsus, g.s..inf. 47 

— 473, Rastrites, g.s...1.ets. | — 47 Là, Didymograpss, gi. 

— 474, Diprion, g.s....i. ets. | — 475, Gladiolites, g. s.:.4.s. 

Les SPONGIAIRES où AMORPHOZOAIRES sont rares à l’époque silu- 
rienne. 

T.IV, p. 534, Acanthospongia, g. s. NRRELR 540, Palæospongia, g. s..inf. 

— 535, Cliona, a........inf. — 556, Stromatopora,a..i.ets. 

Époque. -- ÉPOQUE DÉVONIENNE. 

Cette époque, pendant laquelle se sont déposés les terrains con- 

nus sous le nom de vieux grès rouge (old red sandstone), Grauwac- 
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kegebirge et terrain paléopsammérytrhique, présente de nom- 

breuses analogies avec l’époque silurienne. Les mollusques, les 

articulés et les zoophytes formaient dans les mers de ces deux 

périodes des faunes très semblables, quoique probablement plus 

riches et plus abondantes dans les mers dévoniennes. Les terres 

émergées alors étaient vraisemblablement peu élevées et peu 

étendues, et l'on ne possède que des documents fort incomplets 
sur les végétaux et les animaux qui les ont peuplées. 

Les terrains qui renferment les fossiles de cette époque sont 

surtout développés en Angleterre et en France, dans le voisinage 
du terrain silurien ; en Allemagne, dans la Prusse rhénane et le 
grand-duché de Nassau ; dans quelques parties de la Belgique ; 
sur plusieurs points de la Russie; en Espagne, dans les Asturies 

et la Catalogne, et dans l'Amérique septentrionale. 

Le terrain dévonien a été, comme le silurien, subdivisé en 
étages ; mais ceux-ci paraissent plus locaux et moins importants. 

Ainsi, dans le Nassau, MM. Sandberger distinguent trois 

groupes : l’inférieur, qui contient le grès à Spirifer et les schistes 
à Orthoceras ; le moyen, où l’on trouve le calcaire à Stringocephalus 

et les schistes à Cypridines, et le supérieur, ou schistes à Posido- 

nomLes. 

Le bassin du Rhin présente à peu près les mêmes divisions avec 

quelques intermédiaires. 
L'embranchement des VERTÉBRES est bien plus richement re- 

présenté dans le terrain dévonien que dans le silurien. On n'y 
cite toutefois encore aucune trace de mammifères ni d'oiseaux. 

Les RepTices y font une première apparition, mais singulière- 
ment restreinte. 

C’est à peine si l’on peut compter des traces de pas, attribuées à des 

reptiles sauriens, t. 1, p. 568, et à une Testudo ?, t. 1, p. 442. 

Le seul reptile certain est le Terlepeton elginense, Mantell, t. I, p. 554, 

d’'Elgin (Morayshire). 

Les Poissons forment par contre, pour la première fois, une 
faune assez complète. Ils présentent des formes spéciales et ca- 
ractéristiques, et leur ensemble est certainement un des traits 

paléontologiques les plus remarquables de cette antique période. 
Ces poissons ont des caractères anatomiques qui ont fait dire 

avec raison à M. Agassiz qu'ils représentent l’âge embryonnaire 
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du règne des poissons. Chez eux, les corps des vertèbres man- 
quaient et étaient remplacés par une corde dorsale gélatineuse 
comme dans l'embryon; le crâne avait un développement incom- 
plet ; la peau était recouverte d'énormes plaques osseuses, les na- 
geoires présentaient une disposition toute particuliere, etc. Ils 
appartiennent tous à la sous-classe des Ganoïdes ou à celle des 
Placoïdes. Les Téléostéens n’y sont aucunement représentés, 

GANOÏDES, 

Cyclifères. T. IE, p. 189, Cheiracanthus, g. s. 
— 190, Diplacanthus, g. 5, 

T. II, p.144, Glyptolepis, g.s. — 190, Cheirolepis, g.s. 
— 144, Phyllolepis, «. — 192, Dipterus, g.s. 
— 146, Holoptychius, a. — 192, Osteolepis, g.s. 
— 146, Actinolepis, g. s. — 4193, Diplopterus, a. 
— _147, Gyroptychius, g. s. — 193, Tripterus, g. s. 
— 147, Platygnathus, g. s. — 193, Glyptodomus, g. s. 
— 148, Dendrodus, g. s. — 19%, Stagonolepis, g. s. 
— 148, Lamnodus, g. 5. 
— 149, Cricodus, g. s. Cuirassés. 

450, Asterolepis, a. 
— 151, Bothriolepis, g. s. T. I, p. 219, Emidichthys, g. s. 
— 151, Psammosteus, a, — 220, Cephalaspis, d. 

— 221, Coccosteus, a. 
Rhombifères. — 222, Pterichthys, g. s. 

— 224, Placothorax, g. s. 

T. IL, p. 179, Megalichthys, a. — 224, Polyphractus, g.s. 
— 4189, Acanthodes, a. 

PLACOÏDES. 

Plagiostomes. T. Il, p. 287, Narcodes, g.s. 
— 287, Naulas, g.s. 

T. I, p. 258, Cladodus, a. — 287, Byssacanthus, g. s. 
— 264, Ctenoptychius, a. — 287, Cosmacanthus, a. 
— 269, Ctenodus, «. — 288, Homacanthus, a. 

— 270, Conchodus, g. s. — 990, Ctenacanthus, a. 

— 292, Ptychacanthus, a. 

Ichthyodorulites. — 293, Climatius, g. ss. 
— 293, Parexus, g. s. 

T. If, p. 284, Onchus, c. — 293, Odontacanthus, g.s. 
— 285, Dimeracanthus, g. 5. — 294, Pleuracanthus, a. 
— 286, Haplacanthus, g. s. 

Les Crusracés sont moins nombreux que dans l’époque silu- 
rienne ; ils continuent à être surtout représentés par le groupe dés 
Trilobites. 

IV, 28 
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L'ordre le plus parfait, celui des DÉcapones, existe peut-être déjà dans 

l’époque dévonienne. On cite : 

T. Il, p. 462, Gitocrangon, g.s. 

Dans la famille des Aposiens on cite : 

T. I, p. 470, Dithyrocaris, g. s. IT. Il, p. 470, Apus ? (genre viv.), a. 

La famille des TriLogrrines, bien moins nombreuse que dans le terrain silu- 

rien, ne présente qu'un genre spécial. Tous les autres passent du silurien, et, 

sauf un, s’éteignent dans l’époque dévonienne. 

T. Il, p. 487, Harpes, d. T. Il, p. 505, Homalonotus, d. 
— 493, Proetus, d. — 507, Lichas, d. 

— 496, Phillipsia, c. 

— 498, Cyphaspis, d. 
— 300, Phacops, d. 
— 502, Dalmania, d. 

518, Acidaspis, d. 
520, Cheirurus, d. 
526, Bronteus, d. 

528, Jonotus, g. s. 

L'ordre des CoréPopes est représenté par un seul genre qui est spécial. 

T. I, p. 529, Eurypterus, g. s. 

Parmi les autres crustacés on peut citer : 

LU Mp 59310 1Gytherec: T. IE, p. 557, Aptychus, a. 
— 535, Cypridina, c. -— 559, Bostrichopus, g. s. 
— 539, Pterygotus, d. 

Les ANNÉLIDES continuent à être peu connus. 

T. II, p. 563, Serpula, c. | T. IE, p. 569, Serpularia, g. s. 
— 567, Spirorbis, c. — 574, Entobia ?, a. 

Les MoLLusQues ont dans l’époque dévonienne l'importance 
que nous leur retrouverons dans tous les terrains. La physiono- 
mie générale de la faune rappelle beaucoup celle du terrain silu- 
rien. 

Les CÉPHALOPODES sont en majorité représentés par les mêmes 
genres. Une partie ne dépasse pas l'époque dévonienne, d’autres 
continuent. 

T. IE, p. 623, Nautilus, c. T. Il, p. 648, Trocholites, d. 
— 635, Orthoceratites, c. 
— 642, Cameroceras, d, 

— 643, Melia, c. 
— 645, Gomphoceras, c 
— 646, Sycoceras, d. 

— 646, Campulites, d. 

648, Clymenia, g. s. 

651, Cryptoceras, a. 
652, Gyroceras, d. 
653, Cyrtoceras, c. 
659, Goniatites, «. 

663, Bactrites, g. s. 

Les GASTÉROPODES continuent à être représentés par des genres 
moins spéciaux et dont la durée à été en général bien’ plus 
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grande. Leur nombre est plus considérable que dans le terrain 
silurien, car les genres que nous avons cités, page 588, se con- 
tinuent tous dans l’époque dévonienne, sauf celui des Pugiun- 
culus. Il faut donc ajouter à cette liste : 

T.UI,p. 61, Turritella ? a. [T. II, p.178, Cantantostoma, g. s. 
— 72, Littorina ? a. | —. 179, Porcellia, a. 
— 83, Macrocheilus, a. PME TA SA Cirrus: de 
— 138, Phasianella, @. | — 285, Fissurella ? &. 
— 162, Serpularia, a. | — 300, Chiton, a. 

— 4164, Pitonnellus, a. | — 303, Dentalium, a. 
— 166, Stomatia, a. É — 320, Coleoprion, g. s. 

Les AcépnaLes restent dans des proportions assez semblables 
à celles de la faune précédente. 

Les ORTHOCONQUES SINUPALLÉALES Continuent probablement à manquer, car 

ce n’est qu'avec le plus grand doute et avec de grandes chances d'erreur qu’on 

y cite: 

T. Il, p. 353, Solen, a. T. II, p. 446, Thetis, a 
— 397, Anatina, &. ou c. 

Les ORTHOCONQUES INTÉGROPALLÉALES sont encore les plus nombreux. 

TI, p. 473, Cardium, a. T. NI, p. 524, Cardinia ? a. 
— 478, Conocardium, a. — 531, Grammrysia, d. 
— 483, Cardiomorpha, c. — 32, Dolabra, d 
— 484, Cardiola, d. — 545, Arca, c. 
— 485, Lunulacardium, g. s. — 559, Cuculella ? d. 
— 491, Lucina, a. — 560, Nucula, c. 
— 19, Megalodon, a. — 879, Mytilus, a. 

Les PLEUROCONQUES continuent à être rares. Il n’y a que deux genres à 

ajouter aux deux du silurien. 

T. HE, p. 595, Pterinea, g.s. T. HI, p. 607, Posidonomya, c. 
— 598, Avicula, c. — 623, Pecten, a. 

Les BRACHIOPODES forment encore une parlie essentielle de la 
faune et conservent en majorité leurs caractères génériques de J 5 
Ja faune silurienne. La liste (!) que nous avons donnée, page 589 

\ Ï te, ? 

peut représenter les brachiopodes dévoniens, pourvu qu’on en 
retranche les genres spéciaux et qu’on ajoute : 

T.IV,p-. 14, Terebratula, @, T.IV,p. 63, Productus, a. 
— 98, Siringocephalus, g. s. — 65, Davidsonia, g.s$. 
— 41, Uncites, g.s. — 66, Calceola, g.s. 

(1) Tous ces genres continuent méme après l’époque dévonienne, sauf celui 

des Spirigerina, qui s’y éteint. 
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Les MoLLUSQUES BRYOZOAIRES sont moins abondants que dans 
l’époque silurienne. On cite : 

T.IV,p.133, Archimedipora, g. 5. | T.IV, p. 466, Reteporina, g. s. 
— 165, Fenestella, c. — 168, Acanthocladia, c. 
— 166, Hemitrypa, a. | 

Les ÉCRHINODERMES jouent encore dans cette faune un très grand 

rôle, à peu près dans les mêmes proportions que pour la faune 
silurienne. 

Les ÉcHnDEs n’y sont représentés que par un seul genre. 

T. IV, p. 258, Archæocidaris, a. 

Il en est de même des STELLÉRIDES. 

T. IV, p. 277, Protaster, d. 

Les Crinoïpes y forment des genres nombreux et en grande partie spé- 

ciaux. La famille des Haplocrinides en particulier est complétement carac- 

téristique de cette époque. 

Comatulides. T.1V,p, 311, Epactocrinus, g. s. 
— 311, Gasterocoma, g. 5. 

Pas de représentant. 

Anthocrinides. 

Pas de représentant. 
T.IV,p.294, Pentremites, c. 

— 294, Eleacrinus, g.s. Cyathocrinides. 

T.1V, p. 315, Rhodocrinus, c. 
— 315, Acanthocrinus, g.s. 

— 316, Poteriocrinus, c. 

— 318, Cyathocrinus ? a. 
— 320, Scyphocrinus, g. s. 
— 322, Ctenocrinus, g.s. 

Cystidées. 

T.IV, p. 303, Echinosphærites, d. 

| 

| 
at 

Pentrémitides. | 

| 
l 

| 

| 

| 
| 

Cupressocrinides. | 

| 

T.IV,p. 306, Cupressocrinus, g.s. | — 322, Pradocrinus, g. 5. 
— 325, Melocrinus, g. s. 

Polycrinides. — 327, Taxocrinus, c. 
— 331, Amblacrinus, a. 

T.IV, p. 308, Eucalyptocrinus, d. — 332, Hexacrinus, g. s. 
— 332, Culicocrinus, g.s. 

Haplocrinides. — 333, Adelocrinus, g. s. 

T.IV,p.310, Haplocrinus, g. s. Pycnocrinidées. 
— 310, Coccocrinus, g. s. 

— 310, Ceramocrinus, g.s. Pas de représentant, 
— 311, Myrtillocrinus, g. s. 

Les Porypes sont représentés dans l’époque dévonienne par les 
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mêmes groupes que nous avons reconnus dans l’époque silu- 
rienne. 

Les ZOANTHAIRES APORES y manquent totalement. 

Les ZoANTHAIRES PERFORÉS sont représentés par un seul genre. 

T. IV, p. 434, Pleurodyctium, g. s. 

Les ZoANTHAIRES TABULÉS sont abondants. 

T.IV,p.438, Heliolithes, d. T.IV,p.442, Chætetes, c. 
— 438$, Plasmopora ? d. — 443, Monticulipora, d. 
— 439, Battersbya, g.s. — 443, Beaumontia, a. 

— 420, Favosites, c. — 445, Syringopora, c. 
— 441, Emmonsia, C. — 445, Thecostegites, g. s. 

— 441, Rœmeria, g.5s. — 446, Chonostegites, g.s. 
— 441, Michelinia, a. — 446, Dendropora, g.s. 
— 4492, Alveolites, c. — 447, Tachypora, g. 5, 

Les ZOANTHAIRES RUGUEUX augmentent encore d'importance. 

— 452, Zaphrentis, c. 457, Chonophyllum, g.s. 
— 452, Amplexus, &. 457, Ptychophyllum, d. 
— 453, Lobophyllum, «. 457, Heliophyllum, g. 5. 
— 453, Anisophyllum, g.s. 457, Acervularia, g. $. 
— 453, Baryphyllum, g. s. 458, Smithia, g.s. 
— 453, Hadrophyllum, g. s. 458, Phillipsastrea, g. s. 
— 453, Hallia, g.s. 458, Syringophyllum, d, 
— 454, Aulacophyllum, 4. 459, Eridophyllum, d. 
— 454, Combophyllum, g.s. ! 459, Spongophyllum, g. s. 
— 455, Cyathophylium, c, | 460, Lithostrotion, a. 

[l 

| 

T.IV, p.450, Metriophyllum, g. s. | T.IV, p.456, Pachyphyllum, g. s. 

| 

EMA re FAI — 455, Endophyllum, g.s. 462, Cystiphyllum, d. 
— 455, Campophyllum, a. 

Parmi les ZOANTHAIRES TUBULEUX, On ne cite qu'un genre. 

T. IV, p. 463, Aulopora, g. s. 

Les SPONGHAIRES sont rares et peu caractéristiques. 

T.IV, p.551, Sparsispongia, a. | T.IV, p.556,Stromatopora, c. 

3° Époque. — ÉPOQUE CARBONIFÈRE. 

L'époque carbonifère a succédé à l’époque dévonienne et com- 
mencé un nouvel état de choses pendant lequel se sont déposés 
les terrains connus sous le nom de terrains carbonifères, terrains 
houillers, terrains anthraæifères, calcaire de montagne (mountain 
limestone, Bergkalk), Steinkohlengebirge, etc. Ces terrains sont 
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abondants dans les parties moyennes et septentrionales de l’Eu- 
rope. 

Tout le monde connaît l'existence des riches dépôts de houille (1) 
des îles Britanniques, de Ta Belgique, du nord de la France, du 

bassin de la Loire, de quelques régions de l'Allemagne et de la 
Russie, etc. Des dépôts analogues couvrent une partie considé- 
rable du sol de l'Amérique septentrionale. 

La masse de terre émergée a été alors probablement plus con- 
sidérable que dans les deux époques précédentes. Les terres, 
quoique bien moins accidentées que dans les âges suivants, ont ce- 
pendant déjà eu une forme qui a permis aux eaux douces de former 
des lacs et probablement de petites rivières. Ces eaux, en ferti- 
lisant le sol, ont amené une végétation considérable qui, d’après 
les recherches des botanistes, rappelle celle des îles chaudes et 
humides de l'époque actuelle, et est riche comme elle en végé- 
taux monocotylédones et en fougères arborescentes. 

Des bouleversements et des inondations successives ont à 
diverses reprises couché et détruit ces forêts, les ont mélangées 
avec du sable et de l'argile, et peu à peu ces végétaux gigan- 
tesques ont été convertis en houille et forment aujourd'hui des 
dépôts nombreux de ce combustible précieux. L’épaisseur des 
couches de la houille et leur grand nombre montrent que la pé- 
riode qui nous occupe a été très longue et que les bouleversements 
partiels ont êté très multipliés. Ces couches de houille ne renfer- 
ment ordinairement qu'un très petit nombre d'animaux fossiles 
qui paraissent démontrer par leur nature que les inondations ont 
été dues aux eaux douces; mais ces mêmes couches alternent 

quelquefois avec d’autres qui ne renferment pas de houille et qui 
sont connues sous le nom de calcaire carbonifére. Ce calcaire, 

riche en dépouilles d'animaux marins, semble prouver qu'à 
diverses reprises la mer a fait une irruption sur les continents, 
y a séjourné longtemps, et que des soulèvements de la terre ont 
formé des intervalles pendant lesquels une nouvelle végétation 
s'est rétablie et de nouvelles forêts se sont élevées. L'histoire de 

(1) Le nom de terrain carbonifère vient de l’abondance de la houille à 

cette époque. On en trouve cependant des dépôts plus anciens et d’autres 

plus récents; mais aucune période n’en renferme autant que celle qui nous 

occupe ici. 
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cette longue succession de temps, les faits de détail qui montrent 
que tantôt les terrains ont été formés par un dépôt lent, tantôt 

par une irruption brusque des eaux, et les idées que l’on a mises 
en avant pour expliquer ces phénomènes, appartiennent à la géo- 
logie et nous entraineraient hors de notre sujet. 

Le terrain carbonifère peut se subdiviser en étages; mais ici, 
comme dans la période dévonienne, il convient de les considérer 
comme formant un seul tout. | 

Les géologues anglais distinguent en général trois étages : l’in- 
férieur, qui correspond au calcaire carbonifère; le moyen, qui 
comprend le millstone grit et le carboniferous shales , et le supé- 
rieur, qui renferme la houille proprement dite ou coal-measures. 
Ces divisions se reproduisent plus ou moins dans les autres pays. 

J'ai dit plus haut que les couches de la houille renferment peu 
d'animaux fossiles; il n'en est pas de même du calcaire car- 
bonifère, qui offre au contraire une faune dont la richesse égale 
celle des terrains dévoniens, avec laquelle elle a de grands rap- 
ports. 

L'embranchement des VERTÉBRÉS est représenté dans cette 
époque par un petit nombre de reptiles et par une faune remar- 
quable de poissons. Les mammifères et les oiseaux y manquent 
complétement. 

Les Regpries ont très peu de développement et sont encore 
dans des conditions d’infériorité relative très marquées. On cite : 

T. I, p. 551, quatre espèces du genre Archegosaurus, spécial à l’époque car- 

bonifère, première apparition du groupe des Labyrinthodontes, 

T. I, p. 555, le genre Apateon, très douteux. 

T. I, p. 568, des traces de pasen Amérique, indiquant probablement un rep- 

tile quadrupède. 

Les Poissons sont abondanis; ils rappellent en partie la faune 
dévonienne. On n’y retrouve plus cependant quelques-unes des 
formes bizarres et étranges de ces mers, et en particulier l'ordre 
des Ganoïdes cuirassés à presque disparu. Le nombre des Pla- 
coïdes à en revanche augmenté, et l'on voit apparaître parmi les 
Ganoïdes rhombifères quelques genres de formes pour ainsi dire 
plus normales, comme les Palæoniseus et plusieurs groupes voi- 
si 
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GANOÏDES. 

Cyclifères. T. IL, p. 180, Pygopterus, a, 
— 180, Acrolepis, a. 

T. Il, p. 142, Cœlacanthus, a. — 181, Amblypterus, a. 
— 144, Isodus, g. s. — 183, Eurynotus, g. s. 
— 144, Phyllolepis, d. — 184, Elonichthys, g. s. 
— 145, Hoplopygus, g.s. — 184, Palæoniscus, a. 
— 4145, Uronemus, g. s. — 187, Plectrolepis, g. 5. 
— 146, Holoptychius, d. — 188, Graptolepis, g. s. 
— 149, Colonodus, g. s. — 188, Orognathus, g. s. 
— 149, Centrodus, g. s. — 188, Pododus, g.s. 
— 150, Asterolepis, d. — 189, Acanthodes, d, 
— 151, Psammosteus, d. — 193, Diplopterus, d. 
— 152, Osteoplax, g. s. — 208, Platysomus, a, 

Rhombifères. Cuirassés. 

T. Il, p. 479, Megalichthys, d. T. II, p. 221, Coccosteus ? d. 

PLACOÏDES. 

Plagiosiomes. Ichthyodorulites. 

T. Il, p. 239, Carcharopsis, g. s. T. IL. p. 284, Onchus, c. 
Sr 280/10helodus 19.15: — 284, Oracanthus, g. 5 
— 256, Hybodus, a. — 285, Gyracanthus, a. 

— 258, Cladodus, d. — 286, Nemacanthus, a. 

— 259, Diplodus, g. s. — 287, Cosmacanthus, d. 
— 259, Glossodus, g.s. — 288, Leptacanthus, a. 
— 263, Petrodus, g. s. — 288, Homacanthus, d. 

263,10 r04US, g-0s: — 290, Ctenacanthus, d. 
— 264, Ctenoptychius, d. — 291, Tristychius, g. s. 
— 264, Centrodus, g. s. — 291, Asteroptychius, g.s. 
— 266, Psammodus, g. s. — 291, Physonemus, g. s. 
— 266, Chomatodus, a. — 292, Ptychacanthus, d. 
206, Helodus,101s. — 292, Sphenacanthus, g. s. 
— 267, Campodus, g. s. — 292, Platyacanthus, g. s. 
— 267, Cochliodus, g.s. — 292, Dipriacanthus, g. s. 
— 269 ChIrodus, gs — 293, Erismacanthus, g. s. 

— 269, Ctenodus, d. — 294, Pleuracanthus, d. 
— 270, Pœæcilodus, g. s. — 295, Orthacanthus, g. s. 

— 270, Climaxodus, g. s. — 295, Cladacanthus, g. s. 
— 270; Pleurodus-1g:1s. — 295, Cricacanthus, g. s. 
— 271, Petalodus, g. s. — 295, Lepracanthus, g.s. 
— 271, Polyrhyzodus, g. s. 
— 274, Xenacanthus, g. s. 

Les terrains de l'époque carbonifère ont conservé les débris de 
quelques Insectes. Apparaissent-ils pour la première fois, ou 
l’époque dévonienne et l’époque silurienne en ont-elles eu aussi 
qui n'auraient pas laissé de trace fossile? Leur fragilité et leur vie 
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terrestre le rendent possible, et ilest difficile de les faire entrer 

dans l'estimation des caractères distinctifs de ces faunes. 

On cite : 

T. Il, p. 362, Blattina, g.s. T. Il, p. 369, Termes (g. viv.), a. 
— 365, Grillacris(g. viv.), @. —. 377, Dictyophlebia, g.s. 

La classe des ARACHNIDES est représentée par deux genres. 

T. I, p. 407, Cyclophthalmus, g.s. |T. IL, p. 409, Microlabis, g. s. 

Les Crusracés se modifient beaucoup; les Trilobites deviennent 
rares et apparaissent pour la dernière fois; la variété augmente 
dans les autres familles. 

On ne cite aucun représentant de la légion des PODOPHTHALMAIRES. 

L'ordre des AmpHiIPoDEs a fourni un genre. 

T. Il, p. 464, Gampsonyx, g. 5. 

L'ordre des CLApocÈèREs n’est représenté que d'une manière douteuse. 

T. Il, p. 469, Daphnoidea ? g. s. 

Les TrILOBITES, ainsi que je viens de le dire, tendent à disparaître com- 

plétement. Ce groupe n’est plus représenté que par deux genres, et nous ne 

le retrouverons plus dans les époques suivantes. 

T. Il, p. 492, Triarthrus, g. s. | T. I, p. 497, Phillipsia, d. 

Parmi les Crustacés inférieurs on cite, dans l’ordre des CYPROÏDES : 

T. Il, p. 531, Cythere, c. T. IL, p. 536, Cyprella, g. s. 
— 534, Cypris, a. — 536, Cypridella, g. s. 
— 535, Cypridina, c, 

Dans la sous-classe des XIPHOSURES : 

T. IE, p. 538, Bellinurus, g. s. 

Dans la sous-classe des CIRRHIPÈDES : 

T. I, p. 557, Aptychus, c. 

Les ANNÉLIDES n’augmentent pas d'importance. 

T. Il, p. 563, Serpula, c. T. Il, p. 570, Spiroglyphus, g. s. 
— 367, Spirorbis, c. — 572, Leodice ? (g. viv.), a. 

Les MorLusQuEs conservent leurs proportions relatives et rap- 

pellent encore par leurs traits principaux les faunes précédentes. 

Les CÉPHALOPODES, un peu appauvris par les genres qui n'ont 
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pas dépassé l’époque dévonienne, sont un peu moins nombreux 
que dans les époques précédentes, malgré quelques genres nou- 
veaux. Plusieurs font leur dernière apparition dans cette époque. 

T. Il, p. 623, Nautilus, c. T. Ii, p. 644, Gomphoceras, d. 
— 630, Nautiloceras, a. | — 649, Subclymenia, g. s. 
— 631, Aploceras, g. 5. | — 651, Cryptoceras, d, 
— 637, Orthoceratites, c. | —. 653, Cyrtoceras, d. 
— 639, Actinoceras, d. | — 660, Goniatites, c. 
— 643, Melia, c. | 

Les GaAsTÉROPODES continuent à se modifier d’une manière 

moins puissante que les autres classes. 

On voit se continuer la majorité des genres, savoir : T'urritella, Littorina, 

Chemnitzia, Natica, Turbo, Phasianella, Trochus, Solarium, Slomatia, 

Pleurotomaria, Murchisonia, Porcellia, Cirrus, Capulus, Fissurella, Pa- 

tella, Chiton, Dentalium et Conularia. 

Il faut ajouter, pour compléter la faune : 

T.I,p. 84, Macrocheilus, d. T. IH, p. 163, Scalites, d. 

— 84, Eulima, a. —. 182, Polytremaria, g. s. 

— 103, Acteonina, a. — 291, Bellerophon, d. 
— 162, Serpularia, d. 

Les AcéPHALES se modifient un peu plus. 

L'existence des ORTHOCONQUES SINUPALLÉALES paraît certaine, On cite : 

T. II, p. 373, Pholadomya (Allorisma), a. 

Les ORTHOCONQUES INTÉGROPALLÉALES sont toujours les plus abondants. 

T. JL, p.472, Cardium, c. T. IE, p. 524, Cardinia, c. 
— 478, Conocardium, d. — 542, Schizodus, a. 
— 480, Isocardia, a. — 545, Arca, c. 
— 483, Cardiomorpha, c. — 560, Nucula, €, 
— 491, Lucina, c. — 574, Pinna, «. 

— 501, Edmondia, a. — 577, Mytilus, c. 
— 519, Megalodon, c. 

Les PLEUROCONQUES n’augmentent pas. 

T. Il, p. 596, Myalina, g. s. TN, p. 607, Posidonomya, c. 
— 598, Avicula, c. | — 623, Pecten, c. 

Les BRACRIOPODES n’acquièrent qu’un nouveau genre. Plusieurs 
autres se présentent pour la dernière fois. 

T.IV,p. 15, Terebratula, c. T.IV,p. 44, Rhynchonella, c. 

— 33, Spirifer,.c. — 50, Atrypa, c. 

— 36, Cyrtia? c. | — 51, Camarophoria, a. 
— 38, Spirigera, c, | — 53, Pentamerus, d. 
— 41, Retzia, d. — 57, Orthis, d. 



ÉPOQUE CARBONIFÈRE. 

T,IV,p. 58, Orthisina, c. 
— 59, Stophomena, d. — 
— 61, Leptæna, c. —— 

= 63, Productus, c. 
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T.IV,p. 64, Chonetes, c. 

70, Orbiculoïdea, c 
74, Lingula, c. 

Les MoLLUSQUES BRYOZOAIRES rappellent en grande partie les 
formes des faunes précédentes. 

T.IV, p.165, Fenestella, c. 

— 166, Fenestellina, g.s. —- 
— 166, Hemitrypa, d. = 
— 166, Polypora, c. — 

— 167, Coscinium, a 

Les 
type des Crinoïdes. 

T.IV, p.167, Sulcoretepora, g. s. 
168, Acanthocladia, c 
168, Ptylopora, g.s. 
168, Ichthyorachis, g.s. 

ECHINODERMES continuent à être surtout représentés par le 

Les Écanines tendent cependant à s’accroître, mais sans sortir du type des 

Archæocidariens. On cite : 

T.IV, p. 258, Archæocidaris, c. 
— 259, Perischodomus, g. s. — 

Les STELLÉRIDES restent rares. 

T. IV, p. 264, Uraster, c. 

T. IV, p.259, Palechinus, d. 
260, Melonites, g. s. 

Les Crinoïnes n’ont aucun représentant dans les familles des Cupressocri- 

nides, Polycrinides, Haplocrinides, Anthocrinides et Pycnocrinides. La plu- 

part des genres sont spéciaux ou y apparaissent pour la derniére fois. 

Comalulides. 

T.IV, p. 291, Astylocrinus, g. s. | — 

Pentrémitides. | Es 

T.IV, p.294, Pentremites, d. E 
— 295, Codonaster, g.s. nn 
— 295, Zygocrinus, g. ss. — 

Cystidees. Si 

T.IV, p.305, Sycocrinus, g.s. m 

Cyathocrinides. à 

T.IV, p.315, Rhodocrinus, d. | 1 
— 316, Poteriocrinus, d. 

Les Pozypes se continuent avec leurs 

{T.IV,p. 318, Cyathocrinus, c. 
319, Woodocrinus, g. S. 
320, Mespilocrinus, g.s. 

321! Tribrachioerinué, es. 

324, Actinocrinus, g. S. 
324, Batocrinus, g. s. 

324, Amphoracrinus, g. s. 
325, Doryerinus, g. s. 
326, Phillipsocrinus, g. 5. 
327, Forbesiocrinus, g. s. 
327, Taxocrinus, d. 

327, Graphiocrinus, g. s. 
330, Platycrinus, g. 5. 
331, Edwardsocrinus, g. s. 
332, Amblacrinus, d. 

332, Atocrinus, g. s. 

333, Symbathocrinus, g. 5. 
333, Dichocrinus, g. 5. 

caractères généraux de 

l'époque paléozoïque. Un très grand nombre de genres se pré- 

sentent pour la dernière fois. 
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Les ZoANTHAIRES APORES et les ZOANTHAIRES PERFORÉS n’ont point de repré- 

sentant. 

Les ZoANTHAIRES TABULÉS tendent un peu à diminuer. 

T.IV, p.438, Fistulipora, a. T,IV, p.449, Alveolites, d, 
— 439, Propora ? d. — 449, Chætetes, c. 
— 440, Favosites, d. — 443, Beaumontia, d. 
— 441, Emmonsia, d. — 445, Syringopora, d. 
— 44h, Michelinia, d. — 447, Rhabdopora, g. s. 

Les ZoANTHAIRES RuGuEUx forment, pour la dernière fois, une faune nom- 

breuse. 

T.IV, p.451, Cyathaxonia, d. T.IV, p.458, Aulophyllum, g. 5. 
— 452, Zaphrentis, d. — 458, Phillipsastrea, d. 
— 452, Amplexus, d. — 460, Lithostrotion, d. 
— 452, Menophyllum, g. s. — 461, Clisiophyllum, d. 
— 453, Lobophyllum, d. — 461, Chonaxis, g.s. 
— 454, Trochophyllum, g. s. — 461, Petalaxis, g.s. 
— 455, Cyathophyllum, d. — 461, Axophyllum, g.s. 
— 455, Campophyllum, d. —  À62, Lonsdalia, g.s. 

Le petit groupe des ZoANTHAIRES TUBULEUX est représenté par deux genres. 

T.IV, p.463, Pyrgia, g. s. ÜT.IV, p.463, Cladochonus, g. s. 

Les FORAMINIFÈRES apparaissent pour la première fois, mais 
seulement par deux genres. 

T.IV,p.497, Fusulina, g. s. | T.IV, p. 521, Textularia, a. 

Les SPONGIAIRES ne sont représentés quepar un seul genre. 

T. IV, p. 556, Stromatopora, c. 

h° Époque. —. ÉPOQUE PERMIENNE (!). 

Les mers permiennes ont déposé des terrains plus fractionnés 
et bien moins étendus que ceux qu'ont laissés les autres mers 
paléozoïques. L'eau paraît avoir été fréquemment chargée de 
sel et de magnésie, et les dépôts se présentent sous la forme 
de calcaire magnésifère, de dolomie, de grès rouge ou de couleur 

variée et de conglomérats. Ils ont recu en Allemagne les noms de 

(1) Dans le premier volume, cette époque est désignée par le nom de 

Pénéenne adopté par MM. Beudant, Omalius d’Halloy, ete. L'usage a prévalu 

d'employer le mot Permen, dérivé par M. Murchison de la ville de Perm. 
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Todtliegende, de Zechstein, etc., en Angleterre de red conglome- 

rat, de magnesian limestone, etc., et en France ils sont connus 

sous les noms de terrain pénéen, de nouveau grès rouge, de terrain 
dolomitique, de terrain psammérythrique, de terrain permien, etc. 

Cette époque a été associée, tantôt à la période paléozoïque, 
tantôt à la période secondaire. Elle à en effet des rapports avec 
l'époque carbonifère et avec l'époque triasique, et forme la tran- 
sition de l'une à l’autre. Dans ces dernières années, son associa- 

tion avec la période paléozoïque a prévalu, et je me range d'autant 
plus volontiers à cette idée qu'elle est confirmée par le tableau des 
modifications génériques (p. 579). Le passage de l’époque carbo- 
nifère à l'époque permienne est semblable en importance (53 p.100) 
aux précédents. Le passage de l’époque permienne à l'époque tria- 
sique(60 p. 100) présente la plus forte modification connue. 

Le terrain permien se trouve eu France principalement dans le 
nord-est, dans les départements des Vosges, du haüt et du bas 
Rhin, etc.; en Allemagne, dans la Bavière rhénane, la Thuringe, 

le Harz, etc.; en Angleterre, sur un assez grand espace autour 

du terrain carbonifère. Son plus grand développement est en 
Russie, où il occupe une immense surface. 

On peut y distinguer deux étages principaux : la formation du 
grès rouge, qui est inférieure, et la formation dolomitique, qui est 
au-dessus. 

La coupe plus détaillée de ces terrains en Thuringe et dans les 
îles Britanniques s'accorde pour les partager en six assises qui 
sont, en allant de bas en haut : le Æothliegende, ou sables colo- 

rés inférieurs; les schistes cuivreux ou marneux, le Zechstein 

inférieur ou proprement dit (calcaire compacte en Angleterre); le 
Zechstein supérieur ou dolomite ; la Rauchwacke (calcaire bréchi- 
forme en Angleterre), et le Séinkstein. 

Le grès des Vosges, placé au-dessus de ces diverses assises, ap- 
partient probablement encore à cette époque; mais il n’est connu 
que par des fossiles végétaux. 

Les Mammirëres continuent à manquer complétement. 
Il est probable qu'il en est de même des OIsEAUx. 

Les traces de pas citées t. [, p. 403, ne sont pas suffisantes pour établir 

l'existence de cette classe. 

Les REPTILES commencent par contre à prendre une importance 
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réelle ; ils jouent un rôle bien supérieur à celui qu'ils avaient 
dans les époques dévonienne et carbonifère. 

Je ne puis toutefois pas conclure l'existence certaine des Chéloniens des 

traces citées t.!, p. 442 et 447. 

Parmi les SAURIENS on cite : 

Lacertiformes. 

T. I, p. 501, Protorosaurus (2 espèces), g. s. 

— 502, Thecodontosaurus (1 espèce), g. s. 
— 503, Palæosaurus (2 espèces), g. 5. 

— 503, Cladyodon (1 espèce), g. s. 

Familles douteuses. 

T. 1, p. 512, Deuterosaurus (1 espèce), g. s. 

— 512, Rhopalodon (2 espèces), g. s. 

— 513, Dicynodon (cap de Bonne-Espérance), g.s. 

Énaliosauriens : 

Pas de représentant. 

Le Sphenosaurus indiqué t. 1, p. 542, paraît appartenir à l’époque:tria- 

sique. 

Labyrinthodontes. 

T. f, p. 550, Zygosaurus (1 espèce), g. s. 

Les Poissons sont bien moins abondants que dans les deux 
époques précédentes. Cette circonstance, du reste, peut tenir à la 
moindre étendue géographique du terrain permien, ou du moins 
au plus petit nombre des localités convenablement explorées. 

Les Poissons TELÉOSTÉENS Continuent à manquer complétement; les Ga- 

noïdes cuirassés paraissent pour la dernière fois. 

GANOÏDES. 

Cyclifères. { T. IL, p. 185, Palæoniscus, c. 
— 191, Holacanthodes, d. 
— 209, Platysomus, c. 

— 210, Globulodus, g. s. 

T. Il, p. 142, Cœlacanthus, c. 

Rhombifères. 

Cuirassés. 
T. Il, p. 469, Dorypterus, g. s. 

— 180, Pygopterus, d. T. Il, p. 223, Menaspis, g. s. 
— 180, Acrolepis, d. 
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PLACOÏDES. 

Plagiostomes. T. Il, p. 282, Janassa, g. s. 

T. I, p. 263, Wodnika, g. s. Ichthyodorulites. 
— 979, Dictæa,,g: s. 

— 273, Radamas, g.s. T. I, p. 285, Gyracanthus, d. 
— 279, Byzænos, g.s. — 295, Gyropristis, g. s. 

Les CRrusTACÉs de l’époque permienne sont presque inconnus. 
On ne cite que : 

TH, p.531, Cythere, c. 

Les ANNÉLIDES restent dans les conditions précédentes. 

T. Il, p. 567, Spirorbis, c. T. IL, p. 568, Vermilia, a. 
— 566, Filograna, ? a. 

Les MoLLusQuES sont moins nombreux que dans l’époque car- 
bonifère, probablement en partie par les motifs que j'ai indiqués 
en parlant des poissons. | 

Les CÉPHALoPODES ont perdu leur grande variété, caractéristique 
des premiers âges de la période paléozoïque, et ils n’ont pas pris 
encore celle de la période secondaire. 

T. Il, p. 624, Nautilus, c. IT, Il, p. 637, Orthoceratites, c. 

Les GasTÉROPODES diffèrent peu génériquement de ceux de 
l'époque carbonifère. 

T.II,p. 58, Rissoa, a. TL, p. 174, Pleurotomaria, c. 
— 77, Chemnitzia, c. — 177, Murchisonia, d. 
— 410, Natica, c. — 301, Chiton, c. 

— 430, Turbo, c. (King) Dentalium (1), c. 
— 157, Solarium, c. 

Les AcÉPHALEs présentent également peu de caractères diffé- 
rentiels. 

Les ORTHOCONQUES SINUPALLÉALES Continuent à être rares. 

T. Il, p.363, Panopæa ? a. | T. I, p. 373, Pholadomya, c. 

(t) Les noms marqués (King) sont ceux des genres dont je ne connaissais 

pas l'existence dans le terrain permien, lors de la publication du troisième 

volume. 
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Les ORTHOCONQUES INTÉGROPALLÉALES sont les plus abondants. 

T. I, p.484, Cardiomorpha, d. T. I, p. 542, Schizodus, d. 
— 501, Emondia, d. — 546, Arca, c. 

— 508, Astarte, a. — 562, Nucula, c. 

— 520, Pleurophorus, g. s. — 574, Pinna, c. 
— 521, Myoconcha, a. — 577, Mytilus, c. 
— 524, Cardinia, c. 

Les PLEUROCONQUES restent stationnaires. 

T. Il, p.595, Bakevellia, g. s. T. I, p.603, Monotis, a. 
— 598, Avicula, c. — 623, Pecten, c. 

Les Bracaiopopes conservent leurs caractères paléozoïques. Ils 
n’acquièrent aucun genre nouveau, et plusieurs y paraissent pour 
la dernière fois. h 

T.IV,p. 15, Terebratula, c. IT.IV,p. 58, Orthisina, d. 
154; SDINMEL NC. — 63, Productus, d. 
NE CUIUET — 65, Chonetes, d. 
— "138; Spirigerd, C. — 70, Orbiculoïdea, c. 
— 50, Atrypa, d. — 74, Lingula, c. 
— 51, Camarophoria, d. 

Les MOLLUSQUES BRYOZOAIRES ont également encore leurs carac- 

tères paléozoïques. 

T.IV, p. 165, Fenestella, d. T.IV,p. 168, Acanthocladia, d. 
— 165, Phyllopora, g.s. — 168, Thamniscus, g. s. 
— 168, Synocladia, g. s. 

Les Écminopermes sont très rares dans le terrain permien, 
Cette rareté est-elle réelle ou provient-elle de l'insuffisance de 
nos connaissances”? C’est ce que je ne saurais décider. 

Les Écmmipes et les Crinoïpes ont chacun un représentant; ils appartien< 

nent aux formes paléozoïques,. 

T.IV, p.259, Archæocidaris, d. | T.IV, p.318, Cyathocrinus, d. 

Les PoLypes sont tout à fait dans le même cas que les Échino- 
dermes. 

Zoanthaires tabulés. Zoanthaires rugueux. 

T.IV, p.438, Fistulipora, d. T.IV, p.450, Polycælia, g.s. 
— 442, Chætetes, d. 

Les ForAMINIFÈRES se continuent par deux genres. 

T.IV, p.489, Dentalina, a. T.IV, p. 521, Textularia, c. 
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Les SPONGIAIRES s'augmentent un peu. 

T.IV,p.543, Eudea (Hippalimus), a. | T.IV, p.553, Cupuilospongia, a. 
— 552, Bothroconis, g. s. — 555, Amorphospongia, a. 

DEUXIÈME GRANDE PÉRIODE. 

PÉRIODE SECONDAIRE. 

La période secondaire n'a pas des caractères aussi 
précis qu'on l’a cru une fois. Elle se lie par desrés avec 
la période paléozoïque d’une part et avec la période 
tertiaire de l’autre, et les grandes modifications qu'ont 
subies les faunes successives dans son cours, ont fait 

beaucoup varier sa propre population zoologique. Il y a, 
comme je l'ai déjà dit, plus de réalité dans les divisions 
de second ordre en époques ou en terrains, que dans 
celle association contestable. Elle se justifie cependant 
par quelques caractères généraux. 

1° Les Mammifères y apparaissent, mais rares, de 
petite taille et très peu importants, représentant seule- 

ment la sous-classe des Didelphes. 
2 Les Reptiles y prennent un immense développe- 

ment. Leur variété, leur grande taille, leur abondance 
sont tels, que quelques auteurs ont nommé cetle pé- 
riode Paléosaurienne, ou l'ont désignée comme le règne 
des Repules. 

3° Le grand et beau groupe des Ammonitides à cloi- 
sons ramifiées la caractérise exclusivement. Il en est de 
même des Bélemnitides. 

h° Les Échinodermes différent tout à fait de ceux 
ve 39 
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de la période paléozoïque. Les Échinides et les Stellé- 
rides prennent un grand développement; les premiers 

sont représentés par des familles différentes. Les Cri- 
noïdes fixés, bien moins abondanis, appartiennent tous 
à la famille des Pycnocrinidées, qui manque entière- 

ment à l’époque paléozoïque. 
5° Les Polypiers appartiennent en immense majorité 

aux groupes des Zoanthaires apores et des Zoanthaires 
perforés, presque inconnus à l’époque paléozoïque. 
Par contre, les Zoanthaires tabulés et les Zoanthaires 

rugueux, si abondants dans cette période, manquent 
presque complétement à la période secondaire. 

Cette période secondaire peut se diviser en trois 
époques qui ont reçu les noms de Triasique, Jurassi- 
que et Crétacée. J'ai déjà dit plus haut que ces deux 
dernières sont très intimement liées l’une à l'autre et 
que leur ligne de séparation n’est pas très profonde. 
Dans le tableau que j'ai donné page 579, on voit que 
les chiffres approximatifs de modifications sont 52 pour 
400 dans le passage du trias à l'époque jurassique, et 
également 52 pour 100 dans le passage de l’époque 
crétacée à la période tertiaire; mais qu’il n’est que de 
28 pour 100 dans le passage de l’époque jurassique à 
l’époque crétacée. Ce chiffre même serait certainement 
abaissé si leValangiuien (néocomieninférieur) était assez 
connu pour qu’on püt le comparer au portlandien seul. 

On remarquera d’ailleurs que ces deux époques ren- 
ferment ésalement les ammonitides, fes bélemnites, etc., 

et que ces types caractérisent mieux l'ensemble de la 
période secondaire que l’une ou l’autre d’entre elles. Je 
ne veux toutefois point aller jusqu'à nier la convenance 
de les admettre comme distinctes. La physionomie gé- 
nérale de leurs faunes justifie cette manière de voir et 
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le moment de leur séparation ne paraît pas compléte- 
ment dépourvu de modifications importantes. Aïnsi 
c'est à partir du commencement de l’époque crétacée 
que la faune des poissons téléostéens commence à s’en- 
richir de genres actuels. 

Un fait digne de remarque est que, si l’on ne consul- 
tait que ces proportions génériques, il y aurait plus de 
moûfs pour considérer l'époque saliférienne comme 
indépendante, que pour séparer l’époque jurassique 
de l’époque crétacée. Si l'on calcule les modifications 
en partant du principe de cette indépendance, on 
trouve que les chiffres sont, pour le passage du per- 
mien au trias proprement dit, 56 pour 100 ; du trias au 
saliférien 42 pour 100, et du saliférien au lias 40 pour 
100. L'indépendance de fa faune saliférienne ne pourra 
toutefois être définitivement admise que quand on la 
connaîtra sur une plus grande extension géocraphique, 
et que ses relations stratigraphiques seront plus com- 
plétement établies. 

he Époque. — ÉPOQUE TRIASIQUE. 

La mer triasique, comme la mer permienne, a formé des dépôts 
interrompus et en général peu considérables. Ces dépôts se pré- 
sentent tantôt sous la forme de marnes irisées, tantôt sous celle 

de grès plus ou moins colorés, tantôt sous celle de calcaires riches 
en coquilles. Hs forment différents terrains qui sont connus sous 
le nom de keuper, marnes trisées, calcaire conchylien, muschel- 

kalk, terrain pœcilien, trias, grès bigarré (bunter Sandstein), etc. 

Le terrain triasique a été observé dans plusieurs parties de 
l'Europe. En France, il forme quatre groupes : un en Bretagne, 

un entre le département de l'Yonne et celui de l'Hérault, un plus 
important dans les Vosges et le long du Rhin, et un petit ilot dans 
le département du Var. En Angleterre, il est peu développé et 
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forme une bande mince, longitudinale. L'Allemagne en présente 
plusieurs gisements remarquables dans le Wurtemberg, la Silé- 
sie, etc. On le retrouve en Pologne, en Russie, dans le nord de 
l'Italie, etc. L'Amérique en présente plusieurs dépôts. 

On a coutume de diviser le trias en trois étages, qui sont : 
l'inférieur, ou grès bigarré ; le moyen, ou calcaire conchylren, 

(muschelkalk), et le supérieur, ou Æeuper. Une grande quantité de 
fossiles passent de l’un à l'autre, en sorte qu'il est presque impos- 
sible de ne pas les considérer comme formant un seul tout. 

Le célèbre gisement des schistes marneux de Saint-Cassian en 
Tyrol, a été envisagé de manières diverses. Il est supérieur au 
muschelkalk et contemporain de plusieurs gisements des Alpes 
d'Autriche. M. d'Orbigny associe géologiquement ces terrains 
au keuper sous le nom d'étage saliférien. M laisse le grès bigarré 
et le muschelkalk réunis sous le nom d'étage conchylien. Je ne 
crois pas qu'il y ait des motifs suffisants pour cette association 
du saliférien et du keuper ni pour la séparation de celui-ci et 
du muschelkalk (‘} Le vrai terrain saliférien £de Saint-Cassian 
et des Alpes d'Autriche présente au contraire des caractères pa- 
léontologiques très curieux, spéciaux, et forme, comme je l’ai dit 
plus haut, un étage bien distinet. 

ÉTAGE INFÉRIEUR, TRIAS PROPREMENT DIT. 

(Grès bigarré, Muschelkalk et Keuper.) 

et 

Les MAMmirëREs paraissent faire une première apparition dans 
cet étage par un petit insectivore encore mal connu. 

T. I, p. 394, Microlestes antiquus, g. s. 

Les Reprices y deviennent assez abondants et commencent à 
prendre par leur variété et leur taille l'importance ordinaire de 
celte classe dans la période secondaire. 

L'existence des CHÉLONIENS y est douteuse. 

T. I, p. 459, Chelonia ? ? Cuvieri, &. 

Les REPTILES sAURIENS sont les seuls représentants certains de la classe. 

(t) Voy. Lebrun, Tableau des fossiles du trias (Annales de la Soc. d'émula- 

tion des Vosges, 1849,t. VII). 
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Lacertiformes. 

T. 1, p. 475, Platcosaurus (1), K (1 espèce), g.s. 

— 504, Zanclodon, M. K (2 espèces), g. s. 

Familles douteuses. 

T. I, p. 515, Phytosaurus, K (1 espèce), g. s. 

— 515, Menodon, G (1 espèce), g. 5. 

— 515, Termatosaurus, G. K (2 espèces), g. s. 

— 516, Rysosteus, K ? (1 espèce), g. s. 

— 516, Rhynchosaurus (1 espèce), g. s. 

— 517, Psammosaurus, G (1 espèce), g. s. 

Énaliosauriens. 

T. 1, p. 539, Nothosaurus, G (1 espèce), g. s. 

— 539, Nothosaurus, M (8 espèces). 

— 539, Nothosaurus, K (2 espèces). 

— 540, Pistosaurus, M (1 espèce), g. s. 

— 541, Conchiosaurus, M (1 espèce), g. s. 

— 541, Simosaurus, M (2 espèces), g. s. 

— 549, Sphenosaurus, G (1 espèce), g, s. 

Labyrinthodontes, 

T. 1,p. 548, Mastodonsaurus, G. M (2 espèces), g. s. 
— 548, Mastodonsaurus, K (2 espèces). 

— 549, Capitosaurus, G. K (3 espèces), g. s. 

— 549, Metopias, K (1 espèce), g. s. 

— 550, Trematosaurus, G (4 espèce), g. s. 

— 551, Odontosaurus, G (1 espèce), g. s. 

— 554, Xestorrhytias, M {1 espèce), g. s. 

M. H. de Meyer a ajouté depuis (2) : 

Tanystrophus, M (1 espèce), g. s. 

Opeosaurus, M (1 espèce), g. s. 

(!) Dans ces listes, G signifie grès bigarré, M Muschelkalk, et K Keuper. 

La liste des Reptiles a été corrigée d'après H,. de Meyer, Zur Fauna der 

Vorwelt, die Saurier des Muschelkalkes, etc., ouvrage paru depuis l’impres 

sion du premier volume. 

(2) Les Tanysrropaus et les OPEOSAURUS ne sont pas mentionnés dans le 

premier volume. 
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Les Poissons de l’époque triasique sont à peu près dans les 
mêmes conditions que ceux de l’époque permienne ; ils ont encore 
comme eux des caractères paléozoïques. Les TÉLEOSTÉENS y man- 
quent complétement; les Ganoïpes y sont encore tous hétéro- 
cerques. 

GANOÏDES. 

Cyclifères. T. I, p. 185, Palæoniscus, d. 
— 210, Placodus, g. 5. 

T. I, p. 142, Cœlacanthus, d. — 210, Tholodus, g.s. 
— 211, Colobodus, g.s. 

Rhombifères. — 211, Nephrotus, g.s. 
| — 212, Cenchrodus, g. 5. 

T. Il, p. 178, Saurichthys, g. s. — 212, Charitodon, g. s. 
— 182, Amblypterus, d. — 213, Hemilopas, g. s. 

PLACOÏDES, 

T. II, p. 266, Chomatodus, d. 
— 268, Ceratodus, a. 

Plagiostomes. 

T. I, p. 256, Hybodus, c. 

— 259, Haplodon, g.s, | Ichthyodorulites. 
— 260, Strophodus, a. | 

— 261, Acrodus, a. | T. II, p. 286, Nemacanthus, d. 

— 262, Thectodus, g.s. | — 286, Leiacanthus, g.s. 

Les Crusracés sont très différents de ceux des faunes paléo- 
zoïques. Les Trilobites, ainsi que je l'ai dit, y manquent tout à 
fait, et presque tous les genres cités appartiennent à l'ordre des 
Décapodes, inconnu ou presque inconnu (‘) dans les faunes pré- 
cédentes. 

Décapodes. Phyllopodes. 

T. IL, p. 441, Galathea ? ?, a. T. II, p. 470, Apus ??, a. 
— 444, Pemphix, g.s. | 
— 444, Litogaster, g. s. Xiphosures. 
— 446, Gebia ? ?, a 

— 462, Aphthartus, g.s. T. I, p. 538, Halycine, g. s. 
— 462, Brachygaster, g.s. 
— 462, Lissocardia, g. s. 

Les ANNÉLIDES offrent peu de caractères. 

T. Il, p. 563, Serpula, c. T, Ii, p. 573, Tubifex.? a. 
— 367, Spirorbis, c. 

(1) Voyez p. 594, la faune dévonienne. 
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Les MoLLUSQUES présentent peu de différences génériques si on 
les compare à la faune permienne. 

Les CéPHALoPoDEs y sont peu abondants. On peut citer comme 
un fait important l’apparition des Cératites. Ce genre, toutefois, 

est moins caractéristique de l’époque triasique qu'on ne le croyait 
autrefois, et nous le retrouverons dans des faunes bien plus 
récentes. 

T. IL, p. 624, Nautilus, c. T. Il, p. 661, Ceratites, a. 
— 660, Goniatites, c. — 715, Conchorhynchus, g. s. 

Ces derniers se retrouvent dans l'étage saliférien. 

Les GASTÉROPODES ne présentent rien de nouveau, sauf : 

T. I, p.125, Neritopsis, a. 

Les genres Turritella, Chemnitzia, Natica, Turbo, Trochus, Capulus, Pa- 

tella et Dentalium continuent. 

Les ACÉPHALES se continuent aussi en grande partie sans modi- 
fications profondes. 

Les ORTHOCONQUES SINUPALLÉALES ne présentent qu'un genre. 

T. Il, p. 363, Panopæa, c. 

Les ORTHOCONQUES INTÉGROPALLÉALLES Ont un seul genre nouveau. El est ca- 

ractéristique du trias et de l'étage saliférien. 

T. I, p. 540, Myophoria, g. s. 

Les genres Jsocardia, Astarle, Cardinia, Arca, Nucula, Pinna et Mytilus 

continuent. 

Les PLEUROCONQUES augmentent un peu d'importance. 

T. Il, p.599, Avicula, c. LT. II, p.617, Lima, a. 
— 603, Monotis, c. — 624, Pecten, c. 

— 608, Posidonomya, c. — 640, Ostrea, a. 
— 610, Perna, a. 

Les BRACHIOPODES, appauvris par le grand nombre de genres 
qui ont disparu à l'époque permienne, sont peu abondants et ne 
recrutent aucun {ype nouveau. 

T.IV,p. 15, Terebratula, c. T.IV,p. 39, Spirigera, € 
— 0 34 SPILIÉer, C: 

Les ÉCHINODERMES sont en petit nombre. 

Les ÉcHinipes paraissent représentés par un seul genre. 

T.IV, p.252, Cidaris, a. 
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Les SreLLénipes en ont fourni quelques-uns. 

T.IV, p.272, Pleuraster, a. hé: IV, p.276, Aplocoma, g. s. 
— 9275, Acrôura, a. — 276, Aspidura, g. s. 

Les Crinoïpes sont uniquement représentés par la tribu des Encriniens, 

de la famille des Pycnocrinidées. 

T.IV,p.336, Encrinus, g. s. [T.IV,p.337, Dadocrinus, g. 5. 
— 337, Chelocrinus, g. $. | — 338, Calathocrinus, g. 5. 

Le genre Encrinus se retrouve dans l’étage saliférien. 

Les PoLyPEs y sont presque inconnus. 

M. d’Orbigny ne cite que deux espèces (1), Prionastrea polygonalis, d'Orb., 

et Favosiles Archiaci, d'Orb., que je n'ai pas indiquées dans le premier volume, 

parce que l’on n’est pas d’accord sur les genres auxquels on doit les rapporter. 

Les SPoNGIAIRES ne présentent qu'une seule espèce. 

T.IV,p. 555, Amorphospongia, c. 

ÉTAGE SUPÉRIEUR OU SALIFÉRIEN. 

Cet étage, connu d’abord par les dépôts de Saint-Cassian en 
Tyrol, puis par les gisements de Hallstadt, Aussee, etc., des Alpes 
de Salzbourg, présente une faune remarquable et, sous certains 
points de vue, anomale. Quelques genres paléozoïques y ont re- 
paru après avoir manqué aux étages immédiatement inférieurs, 
ce qui à amené une sorte de mélange de types anciens avec des 
types de la période secondaire. 

Je considère cet étage comme bien distinct et spécial, et je ne 
puis pas, ainsi que je l'ai dit plus haut, le réunir au keuper, 
comme l'a fait M. d'Orbigny. Les fossiles keupériens du Wurtem- 
berg et de la Lorraine sont pour la plupart identiques avec ceux du 
muschelkalk et ne présentent point les caractères spéciaux de la 
faune saliférienne. 

Je renvoie d’ailleurs à ce que j'ai dit plus haut, p. 611, sur la 
convenance probable d'admettre une époquesaliférienne distincte. 
Je rappelle que cette faune n’a reçu que 62 p. 100 de ses genres 

(1) Prodrome, t. I, p. 178. 
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des époques antérieures. Elle en fait passer 80 p. 400 aux sui- 
vantes. 

Voici les caractères principaux de cette faune : 
On n’y a point encore trouvé de ReprTies susceptibles d’une 

détermination précise. 

Quelques fragments de Saint-Cassian (1) semblent indiquer l'existence du 

geure Nothosaurus. 

Les Porssons y sont peu nombreux. On cite : 

T. LU, p.167, Tetragonolepis ? a. {T. IE, p. 257, Hybodus, c. 
— 211, Asterodon, g. 5. | 

L'existence du genre Tetragonolepis dans ce gisement est fort douteuse. 

Si elle était confirmée, ce serait le seul exemple d’un poisson ganoïde à 

queue homocerque avant le lias. 

Les ARTICULÉS manquent presque complétement. 

T. Il, p. 563, Serpula, c. 

Les MorLusQues forment la partie principale de cette faune. 
Les CÉPHALOPoDES sont les plus intéressants. Ils sont représentés 

par plusieurs genres paléozoïques, par deux genres triasiques et 
par les Ammonites, qui feraient ici leur première apparition. 
C’est le seul exemple connu d’une pareille association. 

T. I, p. 624, Nautilus, c. 

— 630, Nautiloceras (carbonifère), d. 

— 637, Orthoceratites (silurien-permien), d. 

— 644, Melia (silurien-carbonifère), d. 

— 660, Goniatites, c. 

— 661, Ceratites (genre triasique). 

— 665, Ammonites, &. 

— 715, Conchorhynchus (genre triasique). 

Les Ammonites sont représentées par des groupes qui ne rentrent dans au- 

cun de ceux que l'étude des formes jurassiques a permis d'établir. Quelques- 

uns de ces groupes ont reçu des noms spéciaux (Gemmati, Globosi), d’autres 

sont voisins des Arieles, des Falciferi, des Fimbriali, etc., sans être iden- 

tiques. 

Les GASTÉROPODES sont moins exceptionnels. Un seul genre est 
paléozoïque, un est spécial. 

T.lUl,p. 60, Cochlearia, g. s. |T. HI, p.179, Porcellia (dév.et c.), d. 

(1) H, v. Meyer, Zur Fauna der Vorwelt, Rept. des Musch., p. 155. 
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La plupart des autres genres continuent. Trois apparaissent pour la pre- 

mière fois. 

TI, p. 141, Delphinula, a. T. Hi, p.281, Emarginula, a. 
— 259, Cerithium, a. 

Les AcÉPHALES sont également caractérisés en majorité par des 
genres qui continuent, par un qui s'éteint, 

T. I, p. 541, Myophoria, d. 

et par plusieurs qui paraissent pour la première fois. 

T. IL, p. 505, Opis, a. T. II, p. 612, Gervillia, a. 
— 515, Cardita, a. — 629, Hinnites, a. 

— 537, Trigonia, a. — 636, Plicatula, a. 

Les BrACHIOPODES ont un mélange de genres paléozoïques et de 
genres qui continuent, avec quelques nouveaux ; mais ce mélange 

est moins frappant que pour les Céphalopodes, car les genres 
paléozoïques (sauf les cyrtia) se continuent dans le trias propre- 
ment dit. 

T.IV,p. 16, Terebratula, c. T.IV,p. 39, Spirigera, d. 
— 29, Thecidea, a. — 41, Koninckia, g. 5. 
— 35, Spirifer, d. — 45, Rhynchonella, c. 

— 36, Cyrtia (silur. perm.), d. — 70, Orbiculoïdea, c. 

Les BRyozoAiREs y sont inconnus, sauf une espèce douteuse. 

T.IV. p.167, Coscinium ?, d. 

Les ÉCHINODERMES par contre n’ont aucun type paléozoïque. On 
cite un genre triasique, un genre spécial et trois qui apparaissent 
pour la première fois. La faune appartient doné tout à fait sous 
ce point de vue à la période secondaire. 

Échinides. Crinoïdes. 

T.IV, p.251, Hemicidaris, a. T.IV,p. 337, Encrious (genre trias). 
— 252, Cidaris (trias), c. — 338, Flabellocrinus, g. s. 

— 343, Fentacrinus, a. 

Les Pocypes n'ont également aucune relation avec l’époque 
paléozoïque, et par conséquent aucun mélange. ls appartiennent 
tous au groupe des Zoanthaires apores. 
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T.IV, p. 390, Convexastrea, a. {T.IV, p.405, Latomeandra, a. 
— 399, Montlivaltia, a. | — 411, Goniocora, 4. 

— 400, Conophyllia, g.s. — 413, Isastrea, q. 
— 402, Eunomia, à. | — 416, Thamnastrea, a. 

© — 403, Rhabdophyllia ?, a. 

Les SPONGIAIRES, assez nombreux, se lient à l’époque paléo- 
zoïque par quelques types, et à l’époque secondaire par la majo- 
rité de leurs genres. 

T.IV, p.541, Eudea, c. LT. IV,p.551, Sparsispongia, €. 
— 347, Lymnorea, a. | — 552, Stellispongia, a. 
— 547, Leiospongia, a. — 553, Cupulospongia, c. 
— 548, Actinospongia, &. | — 555, Amorphospongia, €. 

— 51, Verrucospongia, &. | — 356, Stromatopora, d. 

5° Époque. — ÉPOQUE JURASSIQUE. 

L'époque jurassique est une des plus importantes, car c’est une 
de celles pendant laquelle se sont formés les dépôts les plus nom- 
breux, les plus étendus et les plus variés. Des roches calcaires 
abondantes et puissantes ont pris naissance alors et forment 
aujourd'hui le sol d’une grande partie de l'Europe. 

Les mers de cette époque ont renfermé une population nom- 
breuse d'animaux qui parait s'être renouvelée plusieurs fois et 
qui permet de distinguer plusieurs étages. Ce renouvellement, 
et le fait que les dépôts portent les traces d'une formation lente 
et continue, autorisent à lui attribuer une durée très considé- 

rable. 

Les principaux faits paleontologiques qui la caractérisent dans 
son ensemble sont les suivants : 

4° L'existence d'un grand nombre de genres de reptiles qui lui 
sont spéciaux, et en général le développement de cette classe ar- 
rivée à SON MAXIMUM ; 

2 Le mañque presque complet de poissons ganoïdes hétéro - 
cerques et leur remplacement par des genres homocerques dont 
aucun n’a vécu dans les époques antérieures ; 
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30 L'absence complète des poissons téléostéens (‘), qui forment 
au contraire la majorité des faunes à partir du commencement de 
l’époque crétacée ; 

h° Un grand nombre de genres spéciaux appartenant aux mol- 
lusques, aux articulés et aux zoophytes, que nous énumérerons 
plus bas. 

Les étages dans lesquels on peut diviser l'époque jurassique 
sont le lias, l’oolithe inférieure, la grande oolithe, les étages 

kellowien et oxfordien, l'étage corallien, le jura supérieur (kim- 
méridgien et portlandien) et le terrain wealdien. Je traiterai 
séparément de chacun d'eux, en me bornant à leurs caractères 
principaux, et je résumerai l’ensemble de la faune par un tableau 
général de tous les genres qui la composent. 

ÉTAGE DU LIAS. 

L’étage inférieur de l’époque jurassique a reçu des Anglais le 
nom de lias, qui a été généralement admis. Cet étage, très riche 

en fossiles, est répandu sur une grande partie de l’Europe. Les 
gisements les plus connus sont ceux de Lyme-Regis, deWithby,etc., 
en Angleterre; ceux du Wurtemberg et d'Halberstadt en Alle- 
magne, ceux de la Normandie, de la Bourgogne, du Jura en 
France, etc. 

Cet étage important peut se subdiviser. Quelques géologues 
distinguent deux étages, d’autres trois, d’autres un plus grand 
nombre. M. d’Orbignv en compte trois, qu'il considère comme 

aussi distincts que les autres étages jurassiques; ce sont : l’infé- 
rieur, onu sinémurien ; le moyen, ou /iasien, et le supérieur, ou 

toarcien. Les auteurs allemands, principalement ceux qui se sont 
occupés de la Souabe, distinguent un plus grand nombre de 
couches et les ont seulement désignées par des lettres; ce sont: 
le jura noir, a, G, y, 9, «, €, et le jura brun, « (?). Toutes ces 
divisions reposent sur des modifications de la faune; mais plu- 

(f) Cette assertion, ainsi que je l'ai dit, t. Il, p. 25, 28, 132, etc., pour- 

rait être modifiée, dans le cas où il y aurait parmi les Ganoïdes cyclifères des 

genres qui dussent être transportés dans les Téléostéens. 

(2) Voyez t. I, p. 117. 
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sieurs sont locales et les concordances sont incomplétement éta- 
blies. Ce serait sortir de notre sujet que d'entrer iei dans plus de 
détails. 

Les MammirÈREs et les OISEAUX manquent au lias (1). 
La faune des REPTILES, sans être très variée, est remarquable 

par plusieurs points, qui sont : 

4° Un grand nombre de téléosaures de sous-genres Mystriosaurus, Macro- 

spondylus et Pelagosaurus (t. I, p. 484). 

2° La première apparition des PréÉrobACTyLIENs par le Rhamphorhynchus 

macronyæ (t. [, p. 527). 

3° Le grand développement des genres Jchthyosaurus (12 espèces) {t. I, 

p. 533) et Plesiosaurus (10 à 12 espèces) (t.f, p. 535). Ces deux genres, qui 

apparaissent pour la première fois, remplacent les Simosauriens du trias. 

4° La dernière apparition des LABYRINTHODONTES par le genre Rhinosaurus 

(t. I, p. 553), s'il appartient réellement à ce groupe. 

5° On peut ajouter, mais avec grand doute, la première apparition des 

Trionyæ (t. 1, p. 456). 

Le lias du lac de Côme a fourni deux genres spéciaux à ajouter aux indica- 

tions précédentes, si toutefois ce terrain est bien contemporain du vrai lias. 

Quelques auteurs l’associent au trias. 

T. I, p.517, Macromiosaurus, g.s. |T. 1, p. 517, Lariosaurus, JS. 

La faune des Porssoxs du lias est très intéressante, en ce qu’elle 
présente une toute autre physionomie que les faunes antérieures. 
Les ganoïdes à queue hétérocerque s'arrêtent subitement et sont 
remplacés par des homocerques (?). Sur trente-trois genres cités, 
quatre au plus existaient avant le lias, tandis que vingt-deux 
continuent dans les époques suivantes : 

Les TÉLÉOSTÉENS manquent ($). 

Les GANOÏDES sont représentés par deux genres de Cyclifères (Leptolepis et 

Gyrosteus), dix-neuf genres de Rhombifères et un Cuirassé (Chondrosteus). 

Les PLacoïnEs sont représentés par huit genres, outre trois Zchthyodorulites. 

(t) Voyez, pour le lias, le tabieau général des genres de l’époque jurassi- 

que. Ceux du lias sont marqués de la lettre L. 

(2) Il y a une exception à cette règle, mais elle ne concerne pas le lias. 

Les genres Coccolepis et Oligopleurus sont jurassiques (corallien) et hétéro- 

cerques. 

(3) Voyez la note de la page précédente, 
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Les Insectes du lias présentent des caractères remarquables, 
ainsi que je l'ai montré dans le deuxième volume. Je n’entrerai 
pas ici dans des détails, parce que cette classe est trop mal con- 
nue dans la plupart des autres étages pour permettre des tom- 
paraisons précises. Je rappellerai seulement que le lias renferme 
plusieurs genres spéciaux et des types analogues aux vivants. 

Les CRUSTACES sont connus par quelques genres de l’ordre des 
décapodes, qui existaient déjà dans l’époque triasique, et par un 
petit nombre d'autres. 

Parmi les DÉcapones on voit deux genres spéciaux : Undina et Coleia. Les 

Eryon et les Glyphœæa paraissent pour la première fois. 

Les Cirrmirènes sont représentés par les Pollicipes qui apparaissent et les 

Aptychus qui contiouent. 

Les ANNÉLIDES continuent à rester dans des conditions peu 
Caractéristiques. 

Les Serpula et les Spirorbis continuent. 

Les MorLusques forment dans le lias une faune nombreuse qui 

ressemble aux suivantes plus qu'aux précédentes. 

Les CÉPHALOPODES ACÉTABULIFÈRES y font leur première apparition. 

T. I, p. 594, Loligo, a. | T. LL, p. 598, Belemnoteuthis, g. 5. 
— 595, Teudopsis, g. s. — 613, Belemnites, a. 
— 596, Beloteuthis, g. ss. 

Les CÉPHALOPODES TENTACULIFÈRES ne sont représentés que par le genre des 

Naultiles et par celui des Ammoniles. Ce dernier se présente sous les formes 

variées de groupes nombreux que nous retrouverons pour la plupart dans 

les étages suivants. Deux d’entre eux Cependant ne dépassent pas le lias et 

Jui restent spéciaux ; ce sont ceux des Arietes et des Capricorni. 

Les GASrTÉROPODES Sont peu caractéristiques. La plupart des 
genres continuent, et je renvoie au lableau général de l’époque 
jurassique. 

On remarque la dernière apparition des Conularia. 

On voit apparaître pour la première fois les genres Planorbis, Paludina, 

Melania, Nerita, Trochotoma, Pierocera el Rostellaria. 

Les AcÉPHALEs présentent des caractères un peu plus impor- 

tants. 

Les ORTHOCONQUES SINUPALLÉALES perdent leur rareté primitive. 
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Les Gastrochæna, Teredo, Pholas, Anatina, Thracia, Ceromya et Cytherea, 

apparaissent et se joignent aux Panopæa et Pholadomya qui continuent. 

Ce dernier genre se présente ponr la première fois sous la forme de Pho- 

ladomyes proprement dites. Les étages précédents ne renfermaient que le 

groupe des Allorisma. 

Les ORTHOCONQUES INTÉGROPALLÉALES se modifient moins. La plupart des 

genres continuent et je renvoie pour eux au tableau général. 

On cite un seul genre spécial, celui des Heltangia (t. UT, p. 486). 

On voit apparaître pour la première fois les Cyrena, Cypricardia, Uni- 

cardium et Leda. 

Les PLEUROCONQUES conservent sept genres qui continuent, et s’augmentent 

de deux nouveaux, les /noceramus et les Limea. 

Les BRACHIOPODES sont dans un état de transition. 

Le genre des Leplœæna existe pour la dernière fois. Les autres se retrouvent 

pour la plupart dans les époques plus récentes. Les Spiriferina sont un 

genre spécial caractéristique. 

Les MOLLUSQUES BRYOZOAIRES ne sont connus que par deux 

genres, 

Les Berenicea et les Stomalopora apparaissent pour la première fois. 

Les EcniNoperMEs commencent à présenter l’état ordinaire de 
cette classe dans l’époque secondaire. 

Les Écmnines y deviennent plus importants ; ils ne sont toutefois repré- 

sentés que par la famille des (idarides, Aux Hemicidaris et aux Cidaris qui 

existaient déjà viennent se joindre les Diadema et les Rhabdocidaris. 

Les SreLLéRIpES présentent aussi quelques genres dont un seul est spécial, 

celui des Tropidaster. Les Crenaster, les Luidia, les Ophioderma et les Ophiura 

apparaissent. 

Les CriNoïpes sont par contre réduits à un seul genre, celui des Penta- 

crinus qui continue. 

Les Pozyres de l'étage liasique sont rares ou peu connus. Ils 
D 

appartiennent tous à la division des Zoanthaires apores. 

On cite parmi les TurgiNoLipes un seul genre, T'hecocyathus, qui est spé- 

cial; parmi les ASTRÉIDES, un genre spécial, Octocænia, et quatre autres. 

Parmi les Fuxcines, les Anabacia apparaissent. 

Les ForaminiFèRes forment pour la première fois une faune de 
quelque importance et ne présentent par conséquent presque que 
des genres nouveaux. 
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On voit apparaître pour la première fois quatorze genres qui passent tous 

aux époques suivantes. Les Dentalina sont le seul genre du lias qui ait vécu 

ayant cette époque. 

Les SPONGIAIRES n'ont que deux genres. 

Is se trouvent à la fois avant et après le lias. Ce sont les Eudea et les 

Stellispongia. 

ÉTAGE DE L'OOLITHE INFÉRIEURE. 

(Bajocien, d'Orbigny.) 

Cet étage, qui se trouve développé à peu près dans les mêmes 
régions que le lias, est connu par plusieurs localités riches ‘en 
fossiles. On peut citer parmi les plus célèbres celles du Calvados 
(Bayeux, les Moutiers, etc.), celles de la Vendée (Niort, Saint- 
Maixent, Fontenoy, etc.), divers gisements d'Angleterre (Bath, le 

Yorkshire, etc.) et d'Allemagne (Wurtemberg, Mont-Randen, 

Baireuth, etc.). 
Cet étage comprend le fullers earth, le cave oolithe, le gray 

limestone et V'inferior oolithe des Anglais ; le calcaire à entroques, 

les marnes de Port en Bessin, l'oolithe de Bayeux des géologues 

français, le calcaire lædonien ei les marnes vésuliennes du Jura, 
le £isen Rogenstein et le Discoiden Mergel de M. Merian, le Jura 
brun moyen (B, > et à) des géologues de la Souabe, etc. 

La faune de cette époque, clairement caractérisée par les es- 
pèces, dont une partie cependant passent à la grande oolithe, offre 
dans ses genres peu de traits distinctifs, sauf, comme nous le ver- 
rons, dans la classe des échinodermes. 

Les MammirÈRes et les oiseaux continuent à manquer. 
Un seul genre de REPTILES a été cité ; 

C’est celui des Thaumatosaurus ; il est spécial. 

Les Poissons, incomplétement connus, sont en général ceux du 

las. 

On trouvera dans le tableau général l'indication de huit genres qui ont 

existé avant et après, et de trois genres qui apparaissent pour la première 

fois : Amblysemius, Pycnodus et Gyrodus. 

On connaît quelques CRUSTACÉS et ANNÉLIDES. 

Tous se trouvent avant et après, sauf les Prosopon qui apparaissent. 
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Les MOLLUSQUES CÉPHALOFODES présentent plus d'importance. 

On cite l'apparition de trois nouveaux genres, les Ancyloceras, les Toæoce- 

ras et les Helicoceras. 

Les GaSTÉROPODES sont principalement représentés par des 
genres qui ont vécu avant et après. 

Les suivants apparaissent pour la première fois : Nerinea, Acteon, Spini- 
gera, Fusus, Purpuroidea et Ceritella. 

Les ACÉPHALES sont dans les mêmes conditions. 

On y remarque la dernière apparition de deux genres, Cardinia et Monotis?; 

la première apparition des Corbula?, Tellina, Corbis, Limopsis, Isoarca et 

Trichites. Les Pachyrisma sont spéciaux à cet étage, 

Les BracHiopopes n'ont plus que des genres qui continuent. 

On y cite des Terebratula, Thecidea, Rhynchonella et Lingula. 

Les MOLLUSQUES BRYOZOAIRES prennent dans cet étage un ac- 
croissement notable. 

Aux Berenicea et Slomatopora qui existaient déjà, se joignent les genres 

Theonoa, Entalophora, Diastopora, Mesenteripora, Clausa, Proboscina et 

Radiopora. Tous ces genres passent aux étages suivants. 

Les ÉcmnoperMes forment dans l'oolithe inférieure une faune 

importante et, comme je l'ai dit, plus caractéristique qu'aucune 
autre. 

Les Écuinines y sont, pour la première fois, représentés par leurs trois 

familles. Celle des Spatangoïdes et celle des Clypéastroïides manquaient 

tout à fait aux époques précédentes. La première est représentée seulement 

par le genre Collyrites. La seconde en offre cinq, les Pygurus, Clypeus, Nu- 

cleolites, Hyboclypus et Holectypus. 

La famille des Cidarides existait déjà sous la forme des quatre genres que 

nous avons vus dans le lias. Il s’y ajoute un genre spécial, Magnosia, et sept 

genres qui apparaissent pour la première fois. 

Les STELLÉRIDES sont peu nombreuses ou mal connues, On ne cite que le 

genre des Crenaster, qui continue. 

Les CRINOÏDES appartiennent au groupe des Pycnocrinidées. 

Aux Pentacrinus qui existaient déjà, il faut joindre les Cyclocrinus et les 

Jsocrinus, qui continuent sans dépasser l’époque jurassique. 

Les Pozyres sont exclusivement représentés par des genres ‘ 
appartenant au sous-ordre des ZOANTHAIRES APORES. 

EV. A0 
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On cite deux genres spéciaux, les Discocyathus et les Clausastrea ; quatre 

genres qui apparaissent pour la première fois; le genre des Axosmilia, qui 

existe pour la dernière fois, et sept genres qui se trouvent avant et après. 

On ne connaît qu’un seul genre de FORAMINIFÈRES. 

C’est celui des Cristellaria, qui se trouve avant et après cet étage. 

Les SPONGrAIRES sont assez abondants. 

Aux genres Eudea, Lymnorea, Leiospongia, Stellispongia, Cupulospongia, 

Amorphospongia, déjà connus, se joignent les Cribrospongia, Creme et 

Forospongia, qui apparaissent pour la première fois. 

ÉTAGE DE LA GRANDE OOLITHE. 

(Bathonien, d'Orbigny.) 

Cet étage, qui accompagne ordinairement le précédent en le 
recouvrant, est connu par plusieurs gisements du Calvados (Ran- 
ville, Laugrune, Luc, etc.), de la Vendée (Luçon, etc.), du Pas- 

de-Calais (Marquise), des Deux-Sèvres (Niort, Saint-Maixent), de 
l'Aisne (Éparcy), de l'Ain (Saint-Rambert, Naniua, ete.); d'An- 
gleterre (Minchinhampton, Ancliff), de Suisse (environs de Soleure, 

le Jura, etc.), d'Allemagne (Wurtemberg, etc.) 
Il comprend le great oolithe, le forest marble, le Bradford clay, 

les couches de Stonesfield, Voolithe de Bath, \e Cornbrash des géo- 

logues anglais, le calcaire à polypiers, le calcaire et Voolithe de 
Caen, le calcaire de Ranville des géologues normands, les marnes 

à Ostrea acuminata du Jura, le Parkinsoni Bank, la couche à 
Belemnites giganteus et le Jura brun 3 des Allemands. 

La grande oolithe esi célèbre par l'existence des MAMMIFÈRES qui 
ont été trouvés à Stonesfield. Cette découverte semble, au premier 
coup d'œil, fournir un caractère important; mais, en réfléchis- 
sant sur la rareté de ces débris, on ne peut pas s'empêcher de 
penser que ce fait ne doit pas être aussi isolé qu'il le paraît, et 
que, si nous connaissions bien la faune jurassique terrestre, on 
signalerait des animaux de la même classe dans bien d’autres 
terrains. Ces mammifères ne paraissent plus d'ailleurs être les 
plus anciens du globe, car nous en avons signalé un genre pro- 
bable dans le trias. Ils appartiennent vraisemblablement à la 
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sous-classe des Dinezpnes et forment deux genres spéciaux : les 
Thylocotherium et les Phascolotherium. 

Les RepriLes ne sont pas nombreux. 

Ils présentent deux genres spéciaux, Glaphyorhynchus et Brachytænius. On 

voit apparaître les Festudo, Cetiosaurus, Pæcilopleuron et Pterodactylus ? 

La faune des Porssoxs est dans des conditions à peu près ana- 
logues à celle de l’oolithe inférieure. 

On cite quatre genres spéciaux : Clenolepis, Gyronchus, Ganodus et 

Pristacanthus. Les Ceralodus et les Leptacanihus existent pour la dernière 

fois; les Macrosemius apparaissent ; les autres genres existent avant et après 

cet étage. 

La grande oolithe de Stonesfield à fourni de nombreux 1N- 
SECTES. 

Les CRUSTACÉS sont peu abondants. 

On ne cite que le genre déjà connu des Prosopon et le genre spécial des 

Pithonoton. 

Il en est de mème des ANNÉLIDES. 
Les MOLLUSQUES CÉPHALOPODES continuent en grande partie les 

genres de l’oolithe inférieure. 

On cite des Belemnites, Nautilus, Ammonites, Ancylaceras et Toxoceras. 

Les MOLLUSQUES GASTÉROPODES sont, comme à l'ordinaire, com- 

posés en majorité de genres qui existent avant et après. 

On ne cite parmi les autres que le genre spécial des Deslongchampsia, la 

première apparition des Pileolus, Rimula et Bullæa, et la dernière des Cir- 

rus et Purpuroidea. 

Il en est de même des MOLLUSQUES ACÉPHALES. 

Les ORTHOCONQUES SINUPALLÉALES n’ont que des genres qui continuent. 

Les ORTHOCONQUES INTÉGROPALLÉALES sont dans le même cas, sauf un seul 

genre nouveau, les Lithophaqus. 

Les PLEUROCONQUES sont un peu plus modifiés. On cite, outre les genres 

qui continuent, le genre spécial des Pteroperna et la première apparition 

des Placunopsis et Anomia. à 

Les BracHioPones ont les mêmes genres que l'oolithe inférieure. 
Les MOLLUSQUES BRYOZOAIRES continuent à prendre de l’impor- 

tance. Ils forment une faune nombreuse et caractéristique. 

Les BRYOZOAIRES CELLULINÉS apparaissent pour la première fois. 
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Ils sont représentés par les Eschara et les Hippothea. 

Les BRYOZOAIRÉS CENTRIFUGINÉS sont de beaucoup les plus abondants. 

On trouvera dans le catalogue général des genres jurassiques huit genres 

spéciaux à cet étage, dix-huit qui font leur première apparition, et sept qui 

passent des étages antérieurs et se continuent aux suivants. 

Les ÉCHINODERMES sont peu modifiés. 

On ne cite parmi les Écmnines que deux genres nouveaux, les Pygaster et 

les Polycyphus. 

Les STELLÉRIDES sont peu nombreuses. 

Aux genres Crenaster et Acroura, qui continuent, il faut joindre les Solaster, 

qui apparaissent, 

Les Crinoïnes, sans être abondants, ont des caractères plus spéciaux. 

On voit apparaître les Comatula, Apiocrinus et Millericrinus. Les Cyclo- 

crinus existent pour la dernière fois. Les Pentacrinus continuent. 

Les PoLyPgs s'’augmentent de quelques genres nouveaux. 

Les ZoANTHAIRES APORES existent presque seuls. 

Ils sont représentés par quatre genres spéciaux Evhelia, Dactylocænia, 

Dendrastrea et Genabacia ; par six genres qui font leur première apparition, 

six qui continuent, et par le genre Anabacia, qui existe pour la dernière fois. 

Les ZoANTHAIRES PERFORES Ont aussi un représentant, les Microsolena, qui 

apparaissent. 

Les FoRAMINIFÈRES ne renferment guère que des genres qui 
continuent. 

Un seul est nouveau, celui des Conodyctium . 

Les Marginulina, Vaginulina, Cristellaria et Rotalia continuent, 

Les SronGtaiRES renferment neuf genres. 

Sept se trouvent avant et après. Deux autres s’éteignent à cette époque, les 

Leiospongia et les Actinospongia. 

ÉTAGE OXFORDIEN. 

L'étage oxfordien est important par l'abondance de ses fossiles 
et par le grand nombre de points sur lesquels il a été étudié. 

Il est impossible d'énumérer ici ces nombreux gisements. Les 
plus célèbres sont, en France, ceux de Neuvisy, Viel-Saint- 
Remi, etc., dans les Ardennes; de Dives, Villers, Trouville, ete., 

dans le Calvados: de Saint-Maixent, Pizienx, etc., dans les Deux- 
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Sèvres ; de Saint-Rambert, de Nantua, etc., dans l’Ain. On le 

retrouve dans la presque totalité du Jura suisse, aux Voirons près 

Genève, dans les cantons de Berne, d'Argovie, etc. Il est très 
développé en Angleterre, surtout aux environs d'Oxford, dont il a 
tiré son nom. Il couvre une partie de l'Allemagne et se continue 
abondant en Russie eten Asie. 

On peut le diviser en étages plus ou moins distincts. 
À sa base se trouvent des dépôts souvent ferrugineux, dont la 

faune présente des transitions à celle de la grande oolithe. Tels 
sont les calcaires ferrugineux du Mont-du-Chat en Savoie, ceux 
de la Sarthe, etc. Ils sont contemporains des Æe/loways rocks 

d'Angleterre et forment un groupe connu sous le nom de ferrain 
kellowien (callovien, d'Orbigny, pars). C'est l'£isen Oolithe des 
Allemands {mais non l'oolithe ferrugineuse des géologues nor- 
mands), le Jura brun : de la Souabe, etc. 

Au-dessus se trouvent les argiles de Dives, qui correspondent 
aux narnes oxfordiennes de M. Marcou, au Jura brun € et au 

Jura blanc à des Allemands. Les géologues du Jura considèrent 
en général cette assise comme le véritable type de l’oxfordien. 
M. d'Orbigny la réunit avec la précédente sous le nom de ca!- 
lovien. 

L'assise supérieure, qui est le Jura blanc 8 et y des Allemands 
et qui a reçu des géologues suisses le nom d'argovien, fait par 
contre, pour M. d'Orbigny, partie du véritable oxfordien. Elle ren- 
ferme le Spongiten Lager ou Scyphia Kalk de M. Quenstedt. 

La limite supérieure est également contestée. Les assises pré- 
cédentes sont recouvertes par Île ferrain à chailles où Jura blanc 3, 
qui, pour quelques géologues, est la partie supérieure de loxfor- 
dien, et pour d'aatres (Marcou, Cotteau, ete.) le commencement 

du corallien. M. d'Orbigny, comme on le sait, va même plus loin, 
car il prolonge l'oxfordien jusqu’au-dessus des calcaires lithogra- 
phiques dont je parlerai plus bas. 

Ces divergences s'expliquent facilement par le fait que, depuis 
la fin de l'époque de la grande oolithe jusqu'au commencement de 
l'époque corallienne, 11 y a eu une série de modifications gra- 
duelles dans la faune. Les divisions que l'on peut y établir sont 
donc un peu arbitraires et varient suivant les divers pays. 

La faune oxfordienne dans son ensemble, c’est-à-dire étudiée 

avec ses modifications successives, depuis la grande oolithe jus- 
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qu'au corallien, présente au point de vue des genres peu de 
caractères Spéciaux. ‘ 

Les MammirÈREs n’y ont pas encore été cités. 
Les Reprices y sont peu abondants ou peu connus. 

On cite les Spondylosaurus, genre spécial, la continuation des /chthyo- 

saurus et la première apparition des Pliosaurus. 

Les Poissons sont dans le même cas. 

On cite la première apparition des Notidanus et Sphenodus et cinq autres 

genres qui se trouvent ayant et après. 

Les CrusrACEs ne présentent également qu'un petit nombre de 
genres. 

Parmi eux les Clylia sont spéciaux , les Megachirus apparaissent, trois 

autres genres continuent. 

Les MOLLUSQUES CÉPHALOPODES sont un peu plus caractéris- 
tiques. 

Les Belemnoteuthis ? et les Palæoteuthis sont spéciaux. Les Baculina et les 

Ehynchoteuthis apparaissent pour la première fois. Les Belemnites, Nautilus, 

Ammonites et Ancyloceras continuent. 

Les GASTÉROPODES ne présentent que deux faits à citer. 

Ce sont la première apparition des Neritoma et la dernière des Spinigera. 

Les ACÉPHALES ne présentent aucun genre certain (!) qui soit 
caractéristique. 

Il en est de même des BracHiopopes et des BRYOZOAIRES. 

Les ÉCHINODERMES ont un peu plus de variations. 

Les Écmmines, toutefois, ne présentent que des geures qui continuent, sauf 

les Desoria, qui apparaissent. 

On cite un seul genre dans les Asréribes, les Astrogonium (première appa- 

rition). 

Les Crinoïnes en renferment quelques-uns, 

Les Eugeniacrinus et les Balanocrinus sont spéciaux à cet étage ; les Mille- 

ricrinus, Pentacrinus et Isocrinus ? continuent, 

Les Porypes sont peu nombreux. 
Ils sont composés de genres qui continuent, sauf les Amblophyllia, qui ap- 

paraissent. 

(1) Voyez, t. II, p. 431, le genre Zsodonta, et t. IIf, p. 465, le genre 

Cyprina. 
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Les SPonGraIREs présentent quelques modifications plus impor- 
tantes. 

On cite le genre spécial des Perispongia, la première apparition des Poro- 

spongia et Chenendopora, la dernière des Lymnorea, et six genres qui con- 

tinuent. 

ÉTAGE CORALLIEN. 

L’étage corallien se lie, comme je l'ai dit, à l’étage oxfordien 
par des transitions insensibles, et le terrain à chaïlles à à peu 
près autant de motifs pour être associé à l’un qu’à l’autre. 

Le véritable corallien comprend le calcaire corallien, recouvert 
par l’oolithe corallienne. H correspond au coral rag et au coralline 
oolithe des Anglais, au Jura blanc « de M. Quenstedt. 

Les calcaires lithographiques de Bavière et ceux du départe- 
ment de l'Ain, qui ont fourni une faune fossile si remarquable, 
appartiennent probablement aux assises inférieures de cet étage, 
ainsi que l’a montré M. Thiollière. 

Les gisements les plus célebres où on a exploité le corallien au 
point de vue paléontologique sont en France : Saint-Mihiel (Meuse), 
les environs de Nantua (Aïn), ceux de Tonnerre (Yonne), ceux 
d'Angoulême (Charente-Inférieure), etc. Le mont Salève fournit 

Sur plusieurs points des fossiles de cette couche. En Allemagne, 
on cite parmi les localités les plus riches Nattheim et quelques 
autres gisements du Wurtemberg, Streitberg, les environs de 
Hanovre, etc. En Angleterre, on le retrouve à Malton (Yorkshire), 

à Steeple-Ashton {Wiltshire), etc. 
La faune corallienne, en ce qui concerne les vertébrés, est 

principalement connue par les schistes lithographiques dont j'ai 
parlé plus haut. 

Les MammirÈères et les ÜISEAUX n’y ont pas encore été trouvés. 
Les REPTILES y sont représentés par plusieurs genres spéciaux, 

et l’admirable conservation de quelques-uns d’entre eux a permis 
de connaître leur squelette presque aussi exactement que s'ils 
appartenaient à la faune actuelle. Les collections de Bavière sont 
en particulier remarquables par la belle série d'espèces qui ap- 
partiennent aux trois genres de la famille des ptérodactyliens. 

La faune des Porssoxs est la plus remarquable de l'époque 
jurassique, ce qui tient probablement à ces mêmes circonstances 
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de conservation plutôt qu'à une abondance relative plus grande. 
En consultant le tableau général de la faune jurassique que nous 
donnons plus loin, on y verra un riche développement des ganoïdes 
et surtout des ganoïdes rhombifères. 

Les Crustacés méritent également une attention spéciale. Les 
décapodes macroures sont représentés dans la faune des calcaires 
lithographiques par une grande abondance de genres spéciaux et 
de formes curieuses. Ajoutons encore ici que la pauvreté relative 
des autres étages jurassiques a probablement en grande partie 
pour cause la conservation plus rare des êtres délicats et fragiles. 

Les mêmes raisons ont conservé quelques types spéciaux de 
CÉPHALOPODES ACÉTABULIFÈRES. 

On cite en particulier les genres Leptoleuthis, Enoploleuthis, Acanthoteu- 

this et Ommastrephes. 

Quant aux CÉPHALOPODES TENTACULIFÈRES, il n’y a que des genres 
fréquents avant et après cette époque. 

Les MOLLUSQUES GASTÉROPODES, les ACÉPHALES et les BRACHIO- 

PODES présentent peu d'intérêt au point de vue des modifications 
génériques. 

On cite un petit nombre de genres qui apparaissent pour la première fois, 

quelques-uns qui font leur dernière apparition, mais point de genres spé- 

ciaux, sauf les Diceras (t. 1, p. 589), si l’on n’admet pas leur passage au 

gault. 

Les MOoLLUSQUES BRYOZOAIRES de cette époque sont presque 
inconnus et ne présentent rien de remarquable. 

Les ECHINODERMES ont des circonstances plus caractéristiques. 

On cite un grand nombre de genres spéciaux, savoir : 

Parmi les Écamnes, les Eucosmus, Acropeltis et Milnia. 

Dans les STELLÉRIDES, les Ophiurella et Geocoma. 

Dans les Crinoïpes, les Solanocrinus, Comaturella, Pterocoma, Saccosoma, 

Tetracrinus, Plicatocrinus et Guettardicrinus. 

Le terrain corallien renferme, dans des empreintes très dou- 

teuses d’Æquoræa, t. IV, p. 347, la seule preuve connue de 

l'existence des médusaires (AcALÈPHESs) à l’état fossile. 
Les Pozypes sont représentés par un assez grand nombre de 

genres caractéristiques. 

Le tableau général montre une vingtaine de genres spéciaux et un grand 
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nombre qui naissent dans le corallien ou qui y apparaissent pour la première 

fois. 

Les FORAMINIFÈRES sont très peu nombreux. 

Ils présentent la dernière apparition des Conodictywm ; les Goniolina sont 

spéciales. 

Les SPonGrAIRES, assez abondants, sont principalement repré- 
sentés par des genres qui continuent leur existence. 

Les Goniospongia, et peut-être les Forospongia, sont toutefois spéciales à 

cette époque. 

ÉTAGE JURASSIQUE SUPÉRIEUR. 

Je comprends sous ce nom tous les dépôts supérieurs au coral- 
lien. Cette réunion me paraît motivée par les transitions qui les 
lient, comme aussi par le peu d'accord qui règne entre les géo- 
logues sur leurs limites précises. 

Cet étage, ainsi envisagé, comprend trois divisions: 

4° Le terrain séquanien des géologues du Jura, correspondant 

au calcaire à astartes de M. Thirria, à l’astartien de M. Thurmann 

et confondu souvent avec les dernières assises coralliennes. On le 
trouve dans le Jura, dans les cantons de Berne et d'Argovie, dans 

le département de la Haute-Saône, au mont Salève, où 1l a été 

désigné par M. Favre sous le nom d’assise inférieure A du groupe 
portlandien, etc. 

2° Le éferrain limméridgien, comprenant les marnes et le cal- 
caire du Banné de M. Thurmann ; le strombien et le virqulien du 
même auteur; le Aimmeridge clay et le Weymouth beds des An- 
glais; le calcaire à gryphées virgules de M. Thirria et les marnes à 
ptérocères de M. Boyé. Cet étage a été dans l’origine presque con- 
stamment désigné par les géologues suisses sous le nom de éerrain 
portlandien. Cest le Portland-kalk de M. Rœmer. Les gisements 
les plus connus sont les argiles du Havre, de Honfleur et de Bou- 
logne ; les environs de Tonnerre, de Porrentruy et plusieurs 
localités du Jura; en Angleterre, Shotower, Heddington, Wey- 
mouth, etc. ; en Allemagne, les environs de Goslar, Heiden- 

heim, etc. 

3° Le terrain portlandien, comprenant le Portland-Stone et le 
Portland-Sand des Anglais, mais non le portlandien du Jura. 
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Suivant M. d'Orbignv, le calcaire à tortues de Soleure ferait ex- 
ception et appartiendrait à cet étage ; mais nous croyons, avec 
M. Studer, qu'il est contemporain du kimméridgien. 

La faune de l'étage jurassique supérieur est très peu caractéri- 
sée au point de vue de ses genres et conserve en grande partie le 
facies du corallien. 

Les RepriLes forment seuls une exception à cette uniformité. 

On y voit apparaître pour la première fois les Emys et les Chelone. Par 

contre, les Teleosaurus et les Ptiosaurus y font leur dernière apparition. On 

cite enfin trois genres spéciaux : les Machimosaurus et les Sericodon du port- 

landien et les Stencosaurus du kimméridgien. 

Tous les genres de Porssons cités dans cet étage ont vécu avant 
et après. 

Les CRUSTACÉS sont très peu nombreux. 

Hs n’offrent d'autre fait à citer que la dernière apparition des Glyphæa. 

Les Morcusques offrent très peu de faits caractéristiques dans 
leur histoire. 

Les MoLLuSQuES CÉPHALOPODES ne présentent aucune modification générique. 

On ne cite dans les Gasréropones que la dernière apparition des Neritoma, 

et dans les AcÉPHALES que celle des Posidonomya. 

Les BrACHIOPODES ne sont représentés que par des genres qui continuent. 

On ne connaît jusqu’à présent qu'un seul genre de Brvozoaires, les Bere- 

nicea. 

Les ZooPaytes sont également peu modifiés. 

On ne connaît qu'un où deux genres de Porvyres, les Montlivaltia et les 

Isastrea (J.oblonga, Edwards et Haime, Brit, foss. cor., p. 73) du portlan- 

dien, non citées. 

Les Écanonermes présentent la première apparition (douteuse) des Holaster 

et la dernière des genres Clypeus, Acrocidaris et Acrosalenia. 
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TABLEAU GÉNÉRAL DES GENRES 

QUI SE TROUVENT DANS L'ÉPOQUE JURASSIQUE (1). 

MAMMIFÈRES. 

393, Thylacotherium, GO., g. 5. 
394, Phascolotherium, GO., y. s. 

REPTILES, 

Chéloniens. 

443, Testudo ? GO., a. 
447, Emys, S., a. 

452, Eurysternum, C., g. s. 
456, Trionyx ?, L., a. 

459, Chelonia, S., à. 
463, Idiochelys, C., g.s. 
464, Aplax, C., g. s. 

Dinosauriens. 

468, Megalosaurus, Of. G0. S., 
g- s. (W). 

473, Pelorosaurus ? GO0.?, g.s.(W). 

Crocodiliens. 

483, Teleosaurus, L. Of. GO.C.S., 
TIME 

Sous-genres : 

483, Mystriosaurus, L. 
— Macrospondylus, L. 

— Pelagosaurus, L. 
Teleosaurus, Of. GO. S, 
Glaphyorhynchus, GO. 
Aelodon, C. 
Gnathosaurus, C. 

4992, Steneosaurus, L.GO.S., g.s. 
493, Cetiosaurus,GO.S., g.s.(W). 
497, Pœcilopleuron,G0.,g.s.(W). 
498, Racheosaurus, C., g. s. 
499, Pleurosaurus, C., g. s. 

Lacertiformes. 

506, 
508, 
510, 

Geosaurus, C., a. 
Homæosaurus, G., g: s. 
Saphæosaurus, C., g. 5. 

Douteux. 

517, Macromiosaurus, L., g.s. 

517, Lariosaurus, L., g. s. 
518, Glaphyorhynchus, GO., g. s. 
518, Thaumatosaurus, OE., g. s. 

519, Ischyrodon, OX ?, g. s. 
519, Brachytænius, GO.?, g. 
519, Atoposaurus, C., g.S. 
520, Anguisaurus, C., g. $. 
520, Machimosaurus, S., g.s. 

520, Sericodoe, S., g.s. 

S. Le 

Ptérodactyliens. 

, Pterodactylus, GO.? C., a. 
Ramphorhynchus, L.C., g.s. 

, Ornithopterus, GC, , g.s. 

Enaliosauriens. 

531, Ichthyosaurus, L.S., a. 
534, Plesiosaurus, L.OI.G0.S., a. 

n'ai pas compris dans cette énumération les fossiles du terrain weal- 

dien; mais vu les liaisons incontestables de cette époque transitoire avec les 

terrains jurassiques, j’ai marqué les genres qui se trouvent à la fois dans l’une 

et dans l’autre, mais non ailleurs, de l'indication g. s., en y ajoutant (W) 

pour les distinguer de ceux qui sont spéciaux à l’époque jurassique propre- 

ment dite La lettre L. désigne le lias, OL. l’oolithe inférieure, GO. la grande 

oolithe, OX. l’oxfordien (avec le kellowien), C. le corallien, S. le jurassique 

supérieur, 
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I, 537, Spondylosaurus, OX., g.s. | 11, 174, Strobilodus, C., g. s. 
— 538, Pliosaurus, OX. S., g.s, — 175, Macrosemius, C., g. s. 

: — 175, Disticholepis, C., g. s. 
Labyrinthodontes ? — 176, Eugnathus, L. C., g.s. 

— 177, Conodus, L., g.s. 

12352, RNA EEE — 177, Ptycholepis, L., g. ss. 
—M98;/Pycnodus GO CS ta 

POISSONS, ? Q es 
— 200, Gyrodus, OI. GO. C. S., a. 

Téléostéens. — 203, Mesodon, C,, g.s. 
Pas de représentant (1). — 204, Gyronchus, GO., g.s. 

— 204, Scrobodus, C., g.s. 
GANOÏDES. — 205, Sphærodus, L. GO, C. S., a. 

Cyclifères. Cuirassés. 

IL, 136, Leptolepis, L. OX. C.,g.s. lIr 1 , 225, Chondrosteus, L., g. s. 
— 138, Tharsis, C., g. s. 
— 138, Thrissops, C., a. PLACOÏDES. 
— 139, Megalurus, C., g. s. ï 
— 140, Oligopleurus, C., g.s. Holocéphales. 
— 442, Undina, C., g.s. 
— 143, Ctenolepis, GO., g.s. 
— 143, Gyrosteus, L., g. s. 

== Lt - 231, Ischyodon, L. OI. S., a. 
— 231, Ganodus, GO., g. s. 

Rhombifères. Plagiostomes. 

: Il, 242, Aellopos, C., g. 5. 
I, 154, Aspidorhynchus,L.OX.C.,a. | 243, RE à CUS 

— 155, Belonostomus, L. GO. C., a. | __ DAT OxvthinR . AE 

— 158, Notagogus, C., g. s. 
— 458, Propterus, C., g. s. 
— 459, Nothosomus, L. C., g.s. 

— 4159, Ophiopsis, C., g.s. (W). 

— 252, Sphenodus, OX., a. 

— 9254, Thyellina, L., a. 

— 9256, Hybodus, L.OI.GO.0X.S., c. 
— 259, Sphenonchus, L.S.,g.s.(W). 

— 160, Aethalion, G., g. 5. — 961, Strophodus, OI. GO. OX. C 
— 160, Lepidotus, L. OI. GO. OX. C. ’ S. c. ne 

S., F5 — 261, Acrodus, L. GO., c. 
— 163, Semionotus, L., a. — 267, Ceratodus, GO., d. 
— 16%, Centrolepis, L., g. s. 
— 164, Pholidophorus, L. OI. GO. 

(OESATENT 
— 166, Libys, C., g.s. 
— 166, Tetragonolepis, L. GO., g.s. 

(W). 
— 168, Dapedius, L., g. s. 

— 168, Amblyurus, L., g.s®. 
— 170, Caturus, L. GO. C. S.,_a. 

— 171, Pachycormus, L.OX.C., g.s. 
— 173, Saurostomus, C., g.s. 
— 173, Amblysemius, OI. C., g. s. | IT, 288, Leptacanthus, L. OI. GO., d. 
— 174, Sauropsis, L. GO. C., g.s. — 288, Asteracanthus, L. OI. GO. C. 
— 174, Thrissonotus, L., g.s. SERRES 

— 972, Squatina, C., a. 
— 9275, Pristis, C., a. 
— 275, Squaloraja, L., q.s. 
— 276, Spathobatis, C., g. s. 
— 277, Arthropterus, L., g.s. 

— 277, Asterodermus, C., g. s. 

— 277, Euryarthra, C., g.s. 
— 278, Cyclarthrus, L., g. s. 

Ichthyodorulithes. 

(t) A moins, comme je l’ai dit souvent, que parmi les poissons jurassiques 

associés aux ganoïdes cyclifères il n’y ait de vrais téléostéens. 
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IT, 289, Pristacanthus, GO., 4. Cyproïdes. 
— 289, Myriacanthus, L.OX.C., g.s. Il, 531, Cythere, OI. C., c. 

INSECTES. 

Les insectes étant très inégalement 
connus dans les diversterrains. j'ai cru IT, 537, Limulus, C., a. 
inutile d'en donner une liste qui aurait 
été trop incomplète. I en est de même 

IXiphosures. 

Cirrhipèdes. 

des Myriapodes et des Arachnides. H, 547, Pollicipes, L. OI. OX., a. 
CRUSTACÉS.] — 557, Aptychus, L. OL. OX.C.S.,c. 

Décapodes. Annélides. 

Pas de décapodes brachyures. Il, 562, Serpula; L.-OI. GO! OX: C- 
I, 435, Ogydromites, C., g. s. Sy Ce 
— 435, Homola ?, a. — 567, Spirorbis ?, ce, 
— 437, Pagurus ?, GO., a. — 568, Vermilia ?, c. 
— 438, Prosopon, Of. GO. OX., a. | — 569, Galeolaria ?, c. 
— 441, Eryon, L. C., a. — 370, Terebella ?, a. 
— 443, Palinurina, C., g.s. — 573, Hirudella, C., gs. 
— 445, Cancrinos, C., g. s. 
— 447, Orphnea, C., g.s. MOLLUSQUES. 
— 448, Brisa, C., g.s. CÉPHALOPODES. 
—— 450, Glyphæa, L.OI. OX.C.S,,g.s. Acétabulifères. 
— 451, Eryma, C., g.s. : i 
— 459, Clytia, OX., g. s. I, 591, Sepia, C., a. 
— 4539, Bolina, C., g.s. CE 594, Loligo, L., a. 
— 433, Undina, L., g. s. — 595, Teudopsis, L., g. s. 
— 433, Brome, C., g. s. — 596, Beloteuthis, L., g. s. 
— 453, Magila, C., g. s. — 596, Leptoteuthis, Ci 9.0s: 

— 434, Aura, C., g.s. — Se Er … gs. 
A d — £noploteuthis, C., g.s. 

2 Folsis Aegtse — 599, ON this, C gt — 456, Antrimpos, C., g. s. cn a ARE IS, a g- S. 
— 456, Bylgia, C., g.s. FE » Vmmastrephes, C., g.s. 
lis 456, Doha C., ges. — 601, Belemnoteuthis, OX., QE Use 

— 457, Koelga, C., g. s. — 602, Belemnites, partout, a. 
— 457, Aeger, C., g.s. TE 
_! 458 Udora, C., 9. s. FERCEERES 

— 458, Dusa, C., g. s. IT, de SRE He GE 
— 458, Hefriga, C., g.s. = ; Baculina, OX., a. 
— 458, Bombur, C., g. s. — 664, Ammonites, partout, c. 

— 559, Blaculla,:C., gs. — ne a A OL. GO.OX., a. 
— 459, Elder, C., g. s. — 706, Toxoceras, OF. GO., a. 
— 159, Rauna, C., g. s. — 716, Rhynchoteuthis, OX., a. 
— 459, Saga, C., g.s. — 716, Palæoteuthis, OX., g.s. 

— 460, Mecochirus, C., g. s. | 
— 462, Naranda, C,, g. ss. . GASTÉROPODES. 

Isopodes. Pulmonés. 

II, 467, Urda, C., g. s. UT, 38, Planorbis, L., a. 

— 467, Reckur, C., g.s. Pectinibranches. 
— 468, Norna, C., g.s. 

— 468, Sculda, C., g.s. HT, 50, Paludina, L., a. 
— 468, Alvis, C., g. Î— 54, Melania, L., a, 
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III, 58, Rissoa, L. GO. C., c. 
61, Turritella, L. GO. OX., «. 

66, Scalaria, C. S., a. 
71, Littorima, OX.?, a. 
75, Chemnitzia, partout, c. 
84, Eulima, OL. GO., c. 

88, Nerinea, Of. GO. OX.C.S., a. 
94, Acteon, OI. GO. OX., a. 

402, Acteonina, partout, c. 
108, Natica, partout, c. 
120, Nerita, partout, «. 
124, Neritoma, OX. S., g. s. 
125, Neritopsis, partout, c. 
427, Pileolus, GO. C., a. 
429, Turbo, partout, c. 
437, Phasianella, partout, c. 
141, Delphinula, partout, c. 
443, Trochus, partout, c. 

453, Solarium, partout, c. 

164, Pittonellus, L., a. 

165, Helicocryptus, C., a. 
165, Stomatia, L. GO. C., à. 
168, Pleurotomaria, partout, €. 
479,Trochotoma,L.OI.GO.C.,g.s. 
480, Cirrus, L. OI., d. 

497, Pterocera, partout, «a. 

— 9200, Rostellaria, partout, &. 

223, Spinigera, OI. OX., g. s. 
— 22%, Fusus, OL GO. OX. C.S., a. 

s 

I, 

Ill, 

IL, 

250, Purpuroïdea, OL.GO.C., g.s. 
251, Ceritella, OI. GO. C., g. s. 
258, Cerithium, partout, c. 
270, Capulus, L., €. 

281, Emarginula, L.GO. OI. C,, c. 
283, Rimula, GO. C., a. 

2824, Fissurella, GO. C., a.? 

Cyclobranches. 

294, Patella, partout, c. 

299, Deslongehampsia, GO., g. s. 
300, Chiton, L. GO., c. 

Dentalides. 

303, Dentalium, L. OL S., c. 

Tectibranches. 

309, Bulla, GO. OX. C., a. 

Ptéropodes. 

319, Conularia, L., d. 

III, 

I, 
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ACÉPHALES. 

Orthoconques sinupalléales. 

340, Gastrochæna, partout, a. 
344, Teredo, L., a. 
348, Pholas, partout, «&. 
359, Panopæa, partout, c. 
370, Pholadomya, partout, c. 
384, Mactra, C. S., a. 

388, Corbula, OI. GO. OX. S., c. 
393, Potamomya, OX., «. 

397, Anatina, partout, c. 
399, Thracia, partout, a. 
407, Ceromya, partout, a. 
412, Trigonella, GO.OX. C.S., a. 
418, Tellina, OI. GO. C. S., a. 
429, Donax, L.?, a. 
431, Isodonta, GO. OX., g. s. 
436, Venerupis, C., a. 
444, Venus ?, a. 
448, Cytherea, L. GO. C., a. 

Orthoconques intégropalléales. 

459, Cyrena, L: OX. C.S., a. 
464, Cyprina ?, c. 

468, Cypricardia, L.GO.O0X.C.?a. 
470, Cardium, partout, c. 

476, Unicardium, partout, a. 

479, Isocardia, partout, c. 
485, Hettangia, L., g. s. 

487, Corbis, OI. GO. OX. C.S., a. 
490, Lucina, partout, c. 

506, Opis, OL. S., a. 
507, Astarte, partout, €. 

513, Cardita, partout, c. 
518, Pachyrisma, GO:., g. &. 

520, Myoconcha, partout, c. 
522, Cardinia, L. OE., d. 
536, Trigonia, partout, c. 
543, Arca, partout, c. 

536, Limopsis, OL GO. OX. C., a. 
558, Isoarca, OI. OX. €., &. 
360, Nucula, partout, c. 
568, Leda, partout, c. 
573, Pinna, partout, c. 

577, Mytilus, partout, c. 
582, Lithophagus, OI. S., a. 

Pleuroconques. 

590, Diceras, C., g. 5. 
596, Pteroperna, GO., g. s. 
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IV, 597, Avicula, partout, €. 
603, Monotis, L, OL., d. 
605, Trichites, OI. GO. C, $., a. 
606, Posidonomya, partout, d. 
609, Perna, partout, €. 

611, Gervillia, partout, c. 
613, Inoceramus, L. OE., a. 

— 616, Lima, partout, c. 

IV, 

IV, 

iv, 

624, Limea, L. OX., @. 
622, Pecten, partout, c. 

629, Hinnites, OL S., c 
636, Plicatula, partout, c. 
639, Ostrea, partout, c. 
647, Placunopsis, GO. C., g.s. 
648, Anomia, GO.S., a. 
649, Pulvinites, C., a. 

BRACHICPODES. 

41, Terebratula, partout, c. 
20, Terebratella, partout, a. 

28, Thecidea, partout, c. 
36, Spiriferina, L., g.s. 
42, Rhynthonella, partout, c. 

60, Leptæna, L., d. 
66, Crania, L, GO. OX. C., c. 
70, Orbiculoïdea, partout, c 
14, Lingula, partout, c. 

BRYOZOAIRES. 

Cellulines. 

98, Eschara, GO., a. 
402, Hippothoa, GO., a. 

Centrifuginés. 

122, Melicertites, GO., a. 
123, Elea, GO.?, a. 
124, Retelea, GO.?, a. 

126, Fasciculipora, GO., a. 

129, Apseudesia, GO., a. 
129, Defranceia, GO., g 
130, Theonoa, Of. GO., a. 
431, Spiropora, GO., «. 
433, Entalophora, OL GO., «. 
135, Diastopora, Of. GO., «. 

135, Mesenteripora, Of. GO., a. 
136, Berenicea, partout, &. 
137, Bidiastopora, GO., a. 

438, Tubigera, GO., a. 
139, Reptotubigera, GO., a. 
140, Bisidmonea, GO., g. s. 
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140, Clausa, OL., a. 
141, Terebellaria, GO., g. s. 

142, Stomatopora, partout, a. 

144, Proboscina, Of. GO.0X., a. 
148, Reticulipora, GO., a. 
451, Lichenopora, GO., a. 

153, Radiopora, OI., a. 
457, Cerlocava ?, a. 
157, Cava, GO., g. s. 
158, Reptomulticava, C., a. 
159, Acanthopora, GO., g. s. 
159, Nodicava, GO., a. 
160, Heteropora, GO., a. 

460, Multicreseis, GO., a. 
161, Creseis, GO., g. s. 
161, Reptomulticreseis, GO., a. 
461, Nodicreseis, GO ?, a. 

162, Reptonodicreseis, GO., a. 
162, Chilopora, GO., g. s. 
163, Semicytis, GO., a. 

ÉCHINODERMES. 

Échinides 

188, Collyrites, OI. S., a. 
491, Holaster, S.? ?a. 
211, Pygurus, OL. S., a. 
213, Clypeus, OI, S., g. s. 
214, Nucleolites, OI. S., a. 
24% Hyboclypus, OL. GO. G., g.s. 
24, Desoria, C., a. 

on Holectypus, OI. S., a. 
229, Pygaster, GO. OX. C.S., a. 
234, Echinus, OL S., a. 
230: Heliocidaris, C., Jens: 

237, Polycyphus, GO. OX: C., a: 
238, Magnosia, GO., g. s. 
238, Glypticus, CONS. 
239, Pedina, OL. GO. OX. Ca: 
240, Eucosmus, C., g.s. 
241, Arbacia, OI. C:, &. 

243 « Diadenra, partout, a. 

245. Acropeltis, C., g. s. 

216, Acrocidaris, OIL. C.S., g. s. 
49, Acrosalenia, OL. GO.C Sas. 
9, Milnia, C., gs. 
1, Hemicidaris, partout, c. 
52, Cidaris, partout, c. 

55: Rhabdocidaris, L. OI. OX. C. 
923 

256, Diplocidaris, OL. C., gs. 
256, Porocidaris ? OI., ?a. 

t 
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IV, 

LL ACT ATT SION 

IV, 

ae M ER 

IV, 
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Stellérides. 

263, Uraster, L., c. 
265, Tropidaster, L., g.s. 
266, Solaster, GO., g.s. 

267, Astrogonium, OX. C., a. 

270, Crenaster, L. OL. GO., a. 

272, Luidia, L., a. 

274, Ophioderma, L., a. 
274, Ophiura, L., a. 
275, Acroura, C., a. 
276, Ophiurella, C., g. 5. 
277, Geocoma, C., g. s. 

Crinoïdes. 

288, Comatula, C., a. 

288, Solanocrinus, C., g. S. 

289, Comaturella, C., g. s. 
289, Pterocoma, C., g. s. 

290, Saccosoma, C., g. s. 
335, Eugeniacrinus, OX., g. 5. 

335, Tetracrinus, C., g. s. 

333, Plicatocrinus, C., g. se 

339, Guettardicrinus, C., g. S. 
339, Apiocrinus, GO. C., g.s. 

340, Millericrinus, GO. OX.C., a. 

342, Cyclocrinus, OL. GO., g. s. 
342, Balanocrinus, OX, g.s. 
342, Pentacrinus, partout, c. 

344, Isocrinus, OL. C., g.s. 

ACALÈPHES. 

347, Æquorea ?, C., a. 

POLYPES. 

Zoanthaires apores. 

IV, 368, Trochocyathus, OI. OX., a. 

369, Thecocyatbus, L., g.s. 
376, Oculina ?, GO., a. 
378, Enallhelia, C., a. 
378, Evhelia, GO., g.s. 

382, Trochosmilia, C., &. 

384, Axosmilia, L. OI., g.s. 
385, Placophyllia, C., g.s. 
385, Stylosmilia, C., a. 
385, Aplosmilia, C., g.s. 

- 387, Phytogyra, C., g.s. 
387, Stylogyra, C., g.s. 
387, Pachygyra, C., a. 
388, Stylina, OI.GO.0X.C., g.s. 

SECONDAIRE. 

IV, 389, Lobocænia, C., g.s. 
— 389, Conocænia, C., g.s. 
— 389, Tremocænia, GO. OX. C., a. 
— 390, Dendrocænia, GO. C., g.s. 

— 390, Pseudocænia, C., g. s. 
— 391, Convexastrea, C., d. 
— 391, Astrocænia, C., a. 
— 392, Enallocænia, C., g. s. 
— 393, Stephanocænia, L. OI. GO. 

OX CS 10: 
— 393, Dactylocænia, GO., g. s. 
— 395, Octocænia, L., g.s. 
— 395, Decacænia, C., g.s. 
— 399, Montlivaltia, partout, c. 
— 400, Thecosmilia, OL. OX. C., c. 

— 401, Lasmosmilia, OI., a. 
— 401, Amblophyllia, OX. C., a. 

— 401, Eunomya, partout, c. 
— 403, Rhabdophyllia, C., d. 
— 404, Aplophyllia, C., g. s. 
— 405, Oulophyllia, C., a. 
— 405, Latomeandra, OI. C., a. 

— 406, Axophyllia, C., g. ss. 
— 206, Myriophyllia, C., g.s. 
— 406, Microphyllia, C., a. 
— 406, Comophylilia, C., g. s. 
— 06, Meandrophyllia, C., g. s. 
— 408, Meandrina, GO. C., a. 
— 411, Goniocora, C., c. 

— 412, Confusastrea, GO. C., g.s. 
— 413, Isastrea, O[. GO. OX. C., a. 
— 414, Dendrastrea, GO., g. s. 

— 414, Clausastrea, OL, g. s. 
— 416, Thamnastrea, OI. GO. OX. 

Ca! 

— 417, Polyphyllastrea, C., a. 
— 418, Parastrea, C., a. 
— 419, Ovalastrea, C., g. 5. 
— 4921, Anabacia, L. OI. GO., g.s. 
— 429, Genabacia, GO., g.s, 
— 495, Protoseris, C., g.s. 

— 495, Oroseris, GO. C., a. 
— 496, Comoseris, GO. C., g. s. 
— 433, Microsolena, GO. C., g.s. 
— 433, Dendrarea, C., g. s. 
— 433, Dactylaræa, C., g.s. 
— 433, Actinaræa, C., ges. 
— 434, Anomophyllum ?, g. s. 

Zoanthaires tabulés , rugueux, 
tubuleux et caulicules. 

Pas de représentant. 
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Alcyonaires. SPONGIAIRES, 

Pas de représentant. IV, 539, Cribrospongia, OL.OX.C., a. 
Sat — 540, Porospongia, C., g. s. 

FORAMINIFEÈRES, — 541, Goniospongia, C., g. s. 

IV, 484, Conodictyum, GO. C., g.s. | — 541, Eudea, L. OI. GO. C., c 
— 484, Goniolina, C., g. s. — 544, Perispongia, OX., y. s. 
— 487, Glaadulina, L., a. — 544, Cnemidium, OI. GO. OX. 

— 488, Nodosaria, L., a. Gun 

— 489, Orthocerina, L., a. — 547, Lymnores, OI. GO. OX., 
— 489, Dentalina, L., c. — 547, Leiospongia, OI. GO. Li 40 

— 490, Frondicularia, L., a. — 548, Actinospongia, GO., d. 
— 491, Lingulina, L., a. — LR Chenendopora, OX. C., a. 
— 491, Marginulina, L. GO.C., a. | — 349, Forospongia, OI. OX. C.. : 

— 492, Vaginulina, L. GO., a. — 5: 50! Jerea. C.?, ?a. 

— 493, Webbina, L., a. — 551 ! Sparsispongia, GO. c. 
— 494, Cristellaria, L. OI.GO.C., a. | — 532, Stellispongia, L.OI.GO C., c. 
— 296, Robulina. L.a. — 353, Cupulospongia, OI, GO. OX. 

— 507, Rotalia, L. GO., a. CG. C: 

— 510, Placopsilina, L., a. — 555, de ren OI. GO. 

— 519, Polymorphina, L., a OX.C., 
— 522, Sagrina, L., a. 

TERRAIN WEALDIEN, 

On trouve dans quelques parties de l'Angleterre, de l'Alle- 
magne et de la France, entre les dépôts jurassiques supérieurs et 
les assises crétacées inférieures, une série de couches qui paraissent 
avoir été déposées par des eaux douces, ou avoir été formées près 
de l'embouchure d'un fleuve par les eaux saumâtres d'un es- 
tuaire. 

Ces couches constituent ce qu'on appelle le terrain wealdien, 
formé du mot Weal/d (forêt), par lequel on désigne une partie des 
comtés de Kent, de Surrey et de Sussex. On n’a pas pu jusqu'à 

présent les paralléliser d'une manière précise avec Îles étages ma- 
rins. Quelques géologues les considèrent comme contemporaines 
de l'étage néocomien et les rapportent par conséquent à l’époque 
crélacée. La plupart les placent à la fin de l'époque jurassique. 
Peut-être encore les plus inférieures de ces couches sont-elles 
contemporaines des élages jurassiques les plus récents, et les plus 
supérieures des étages crétacés les plus anciens, 

AE A1 
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On peut diviser le terrain wealdien en trois groupes qui sont, 
en allant de bas en haut : 

1° Le Purbeck beds, divisé en inférieur, moyen et supérieur ; 

9° Les sables de Hastings ou de la forét de Tilgate ; 
3° L'Argile wealdienne. 
Les deux premiers sont réunis par quelques auteurs. 
La faune de cette petite période ou de cette succession de pé- 

riodes est surtout caractérisée par les reptiles qui présentent un 
certain nombre de genres spéciaux. La taille considérable de 
quelques-uns d’entre eux (Wegalosaurus, Iquanodon, Pelorosau- 
rus, etc.) contribue également à la rendre remarquable. 

On cite (!) : 
Chéloniens. 

T. I, p. 448, Emys (Allemagne), c. 

— 453, Platemys (Tilgate), a. 

— 454, Tetrosternon (Purbeck, Tilgate), g. s« 

— 460, Chelone (Purbeck, Tilgate), c. 

Dinosauriens. 

T. I, p. 468, Megalosaurus (Weald), d. 

— 470, Hylæosaurus (Tilgate), g.s. 

— 479, Iguanodon (Tilgate, Weald), a. 

— 474, Pelorosaurus |Tilgate), d. 

— 474, Regnosaurus (Tilgate), g. 5. 

Crocodiliens. 

T. IL. p. 494, Cetiosaurus (Weald), d. 

— 494, Succhosaurus (Tilgate), g. s. 

— 495, Goniopholis (Purbeck, Hastings), g. s. 

— 496, Macrorhynchus (Purbeck, Allemagne), g.s. 

— 497, Pholidosaurus (Allemagne), g. s. 

— 498, Pœcilopleuron ? (Tilgate), d. 

Plérodactyliens. 

T. I, p. 527, Pterodactylus (Tilgate), c. 

Les Poissons sont en général des genres marins. Ils montrent, 
par leur mélange avec les genres d'eau douce, que ces dépôts ont 

probablement été en partie formés dans des estuaires, comme je 

l'ai dit plus haut. 

(1) I faut ajouter à cette liste les genres MacezLonus, Owen, et Norkeres, id., 

de l’étage de Purbeck, décrits dans le Quart. journ. geol. Soc., 1854, t, X, 
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L'existence des TÉLÉOSTÉENS dans l’époque wealdienne est très improbable 

et ne repose que sur une citation douteuse du genre Enchodus (t. Il, p. 81), 

qui serait la première apparition de cet ordre. 

GANOÏDES, T. II, p. 206, Sphærodus, c. 

T. II, p. 459, Ophiopsis, d. PLACOÏDES. 
— 162, Lepidotus, c. 

— 165, Pholidophorus, d, T. II, p. 247, Oxyrhina, a. 
— 168, Tetragonolepis, d, — 257, Hybodus, c. 
— 175, Oxygonius, g. s. — 259, Sphenonchus, d. 
— 198, Pycnodus, c. — 262, Acrodus, c. 
— 202, Gyrodus, c. — 289, Asteracanthus, d. 

Les ARTICULÉS sont peu nombreux. 

Je renvoie pour les Insectes à l’ouvrage de M. Brodie et à ce que j'ai dit 

dans le tome IT de ce traité. 

On cite parmi les CRUSTACÉS : 

T. Il, p. 467, Archæoniscus, g. s. de Il, p. 534, Cypris, c. 
— 470, Estheria, g.s. 

Les MoLLusQuEs sont en majorité représentés par des genres 
d’eau douce. 

T.I,p. 34, Lymnæus, a. | T.HI,p. 310, Bulla, c. (marin). 
— 38, Planorbis, c. — 388, Corbula, c. (id.\. 
— 50, Paludina, c. —  A58, Cyclas ou Pisidium, 4. 

— 54, Melania, €. | —  À60, Cyrena, €. 

—— 95, Acteon, c. (marin. | — 528, Unio, a. 
— 1922, Nerita, c. (id). 

Les ECHINODERMES, quoique essentiellement marins, sont re- 
présentés dans le terrain wealdien, mais par un seul genre. 

T.IV,p. 251, Hemicidaris, c. 

Ge Époque. — ÉPOQUE CRÉTACÉE. 

L'époque crélacée a été presque aussi importante que la juras- 
sique. Les dépôts qui la représentent couvrent une grande partie 
du globe, et en particulier leur abondance en Suisse lui donne 
pour nous un intérêt spécial. | 

La population zoologique (!) s’est à diverses reprises puissam- 

ment modifiée pendant la durée de cette époque. On peut cepen- 

(1) Voyez le tableau général à la fin de ce chapitre. 
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dant trouver dans cette série de faunes un certain nombre de 
caractères paléontologiques généraux qui servent à la distin- 
guer (:}. Je citerai en particulier : 

1° L'absence complète des mammifères et des oiseaux, circon- 
stance qui la rapproche de l'époque jurassique pour l'éloigner de 
l’époque tertiaire ; 

2° Le grand développement de la classe des reptiles, qui pré- 
sente encore, mais pour la dernière fois, les types remarquables 
qui ontservi à établir les ordres des dinosauriens, ptérodactvyliens 

et énaliosauriens ; 
3° L'apparition en abondance des poissons téléostéens (?) el 

même d'un certain nombre de genres actuellement vivants (*). 
Cette circonstance fournit un résultat inverse des précédents, en 
rapprochant davantage l’époque crétacée de la jurassique que de 
la tertiaire ; 

h° L'apparition des crustacés décapodes brachyures ; 
5° La continuation de la famille des ammonitides, représentée 

par un grand nombre de formes diverses, dont plusieurs speciales. 
Cette abondance est d'autant plus remarquable qu'aucun repré- 
sentant de Ja famille ne passe à l'époque tertiaire ; 

6° La tendance des autres classes de mollusques à ressembler 
de plus en plus aux faunes tertiaires et à la population actuelle du 
globe; 

7° L'existence du type remarquable des rudistes, tout à fait 
spécial à cette époque ; 

8° Une énorme quantité de genres spéciaux parmi les bryo- 
zoaires et les foraminifères ; 

9° Le grand développement des échinides. 
Cette longue et importante époque peut se subdiviser en plu- 

sieurs étages. Les géologues, d'accord sur les points essentiels, ne 

le sont pas complétement sur l'importance et sur l'association de 
ces étages. La classification qui me paraît le mieux s’accorder avec 

(!) Je renvoie à ce que j'ai dit plus haut, page 581 et 610, sur les limites 

de l’époque jurassique et de l’époque crétacée. 

(2) Voyez la note de la page 620. 

(3) Dans un travail spécial que je prépare sur le terrain néocomien des 

Voirons, je montrerai que cette apparition des poissons téléostéens et de 

quelques genres vivants date du commencement de l’époque crétacée. 
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les faits, surtout avec ce que nous observons en Suisse, est celle 
qui divise l'époque crétacée en quatre groupes, qui sont l'étage 
néocomien, le gault, V'étage cénomanien et la craie supérieure, 
Ainsi que je le montrerai plus bas, les subdivisions de ces étages 
ne paraissent avoir qu'une valeur subordonnée. 

ÉTAGE NÉOCOMIEN, 

L'étage néocomien a tiré son nom du pays de Neuchâtel en 
Suisse; mais il s'étend sur une partie considérable de l'Europe et 
se retrouve en Amérique. En Allemagne, il correspond au AÆis- 
conglomerat et au Æils-thon; en Italie, au Biancone. Les étages 
supérieurs, seuls représentés en Angleterre, v forment le lower 
greensand. 

J'adopte pour cet étage la division suivante, qui cadre parfai- 
tement bien avec les faits observés en Suisse. 

1° Sa partie inférieure est le terrain valanginien de M. Desor, 
observé surtout dans le Jura. Il se présente souvent sous la forme 
d’un calcaire ferrugineux (Métabief, Valangin, Divonne, etc.) 

2° Le terrain néocomien proprement dit se trouve au dessus; il 
est caractérisé principalement par l'£chinospatagus cordiformis 
(Toxaster complanatus), par les Ammonites radiatus et Astieria- 
nus, par l'£xogyra Couloni, ete. Ce terrain, abondant en Suisse et 

en France, se présente le plus souvent sous la forme de marnes ou 

de calcaires : c’est le calcaire à spatangues de quelques auteurs. 
I faut y réunir l'argile ostréenne de M. Cornuel. Les marnes 
d'Aauterive et de Cressier appartiennent à ce groupe. 

3° Le ferrain urgonien de M. d'Orbigny, correspondant au cal- 

caire à Chama ammonia, forme dans le Jura et dans toute la Suisse 
un étage bien caractérisé; mais il n'y présente qu'une faune res- 
treinte. M. d'Orbigny lui associe des gisements plus riches du 
midi de la France (Saint-Martin-du-Var, etc.), qui serviraient à 
le compléter au point de vue surtout des céphalopodes, si ce 
parallélisme est suffisamment démontre. 

Le Le terrain aptien, que nous pouvons dans le Jura diviser en 
deux groupes tranchés : l'Apfien inférieur (ou Æhodanien, Rene- 
vier), comprenant les marnes Jaunes et bleues et /e calcaire à or- 
bitolites de la perte du Rhône, correspondant à la couche rouge de 
Vassy ; et l'Aptien supérieur, représenté à la perte du Rhône par 
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des grès verts durs, et à Vassy par l'argile a plicatules. L’en- 
semble de ce terrain aptien correspond très exactement au lower 
greensand des Anglais. La perte du Rhône fournit peu de cépha- 
lopodes; M. d’Orbigny complète la faune par les giséments d’Apt 
et de Barrême, dont les rapports avec nos dépôts demandent 
encore à être précisés. 

J'ai dit que cette classification correspond exactement aux 
faits observés en Suisse; mais cette conformité ne reste pas par- 
tout la même. Dans le département de l'Aube par exemple (Van- 
dœuvres, Marolles, ete.), un grand nombre de nos fossiles du 
terrain aptien sont associés à ceux du véritable néocomien. De 
nouveaux travanx locaux sont nécessaires pour établir les con- 
cordances exactes. Ilen est de même pour l’Allemagne, où les 
rapports du Hils-conglomerat et du Hils-thon avec nos quatre 
divisions sont imparfaitement fixés. 

M. d'Orbigny admet une autre classilication. Le valanginien 

n'existe pas pour lui, et il sépare le terrain aptien comme un 
étage équivalent au gault et au néocomien. Le grand nombre d’es- 
pèces qui passent de ce dernier jusqu'à l’aptien supérieur m'em+ 
pêche de me joindre à cette opinion. 

La faune néocomienne, très tranchée au point de vue des es- 
pèces, présente aussi quelques caractères importants dans la dis- 
tribution des genres. 

Les REPTILES y sont peu abondants ou mal connus. 

On y peut remarquer la continuation des Chelone (apt.), la dernière appa- 

rition des Zguanodon (apt.), la première des Polyptychodon (apt.) et deux 

genres spéciaux, les Neustosaurus du néocomien de Vaucluse et les Mesoleptes 

de Comen. Depuis l'impression du premier volume, j'ai pu constater (Paléont. 

suisse, Terr. Aptien de la perte du Rhône), l’existence des Plesiosaurus dans 

le terrain aptien. Ils y font leur dernière apparition. 

Les Porssoxs ne sont connus que par des débris ou par des 
dents, sauf quelques échantillons de Comen. Ainsi que je l’ai dit 

plus haut, je démontrerai sous peu, par un travail sur le néoco- 
mien des Voirons, que les Té/éostéens ont existé dès les premiers 
temps de cette époque. 

M. Heckel a déjà cité le genre Chirocentrites (t. 1, p. 116) du calcaire de 
Comen, dont l’âge n’est pas parfaitement précisé. Tous les autres genres que 

j'ai indiqués dans le tableau général sont des ganoïdes ou des placoïdes. 
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Les CRUSTACÉS sont connus par un petit nombre de genres. 

On en cite quelques-uns qui continuent ; un genre spécial, les Meyeria, 

et la première apparition des Hoploparia et des Scalpellum dans l'argile de 

Speeton ou dans le lower greensand. 

Les MoLLUSQUES présentent un assez grand intérêt. 

Parmi les CÉPaaLopoDEs, les Conoteuthis sont un genre spécial, On voit ap- 

paraître les Crioceras, Scaphites, Hamites, Ptychoceras, Baculites et Hetero- 

ceras. Les Baculina et les Toxoceras s’y trouvent pour la dernière fois, 

Les MOLLUSQUES GASTÉROPODES se modifient beaucoup moins. On cite un 

genre spécial très douteux, les Nisea, et la première apparition des geures 

Avellana, Varigera, Strombus, Pyrula, Columbellina et Vermetus. Aucun 

genre ne disparaît. 

Les MOLLUSQUES ACÉPHALES n'ont qu'un seul genre qui disparaît, les Trichiles, 

et aucun genre spécial. On voit apparaître les Solecurtus, Mactra, Tellina ?, 

Arcopagia, Psammobia, Petricola, Tapes, Venus ?, Thetis ?, Crassatella, 

Pectunculus, Janira et Spondylus. 

Les BrACHIOPODES proprement dits sont caractérisés par la première appari- 

tion des genres Terebrirostra et Terebratulina, et par la dernière des Orbi- 

culoïdea. 

Le groupe remarquable des Runisres fait son apparition dans l’étage urgo- 

nien par les genres Caprinella, Radiolites et Caprotina. 

Les BRYOZOAIRES CELLULINÉS sont représentés par un seul genre, les Mem- 

branipora. 

Les BnyYOZOAIRES CENTRIFUGINÉS sont plus nombreux. On cite quelques genres 

spéciaux et l’apparition d’un beaucoup plus grand nombre pour lesquels je 

renvoie au tableau général de l’époque crétacée. Les Apseudesia seules dis- 

paraissent. 

Les EcHiINODERMES fournissent des caractères importants. 

Parmi les Écæinipes on cite comme genre spécial les Heteraster et la pre- 

mière apparition des Ananchytes, Holaster ?, Cardiaster, Echinospalagus, 

Pygaulus, Pyrina, Codiopsis, Cyphosoma, Goniopygqus, Salenia et Peltastes. 

Les Desoria et les Rhabdocidaris vivent pour la dernière fois. 

Les STELLÉRIDES sont caractérisés par la première apparition des Penta- 

gonaster et la dernière des Acroura. 

Les Crinoïpes présentent deux genres spéciaux, les Hemicrinus et les Phyl- 

locrinus, ces derniers élant les seuls représentants connus de la famille des 

Cystidées pendant toute la période secondaire. On cite en outre la première 

apparition des Decameros, la dernière (?) des Millericrinus. Les Pentacrinus 

seuls se trouvent avant et après. 



648 PÉRIODE SECONDAIRE, 

Les Pozyres sont nombreux. 

On cite parmi les genres spéciaux les Brachycyathus, Pentacænia, Tetra- 

cœænia, Acanthocænia, Tlalamocænia et Ellipsocænia, ainsi que les H/olocystis, 

le seul représentant des zoanthaires rugucux pendant la période secondaire. 

On voit apparaître les Cyathina, Synhelia, Barysmilia, Phyllocænia et Cy- 

clolites. Les Stylocænia sont les seules qui fassent leur dernière apparition. 

La classe des FOoRaMINIFÈRES se modifie peu. 

On ne cite que la première apparition des genres Orbito'ina, Lituolina, 

Rosalina et Operculina. Les autres se trouvent avant ou après. 

Les SPONGIAIRES sont représentés par neuf genres. 

Ils en offrent trois spéciaux, les Thalamospongia, Hemispongia et Conis. 

Les Verticillites paraissent pour la première fois et les Cribrospongia pour 

la dernière. 

ÉTAGE DU GAULT. 

{(Étage albien, d'Orbigny.) 

Le gault forme un horizon bien reconnaissable et présente une 
faune qui se maintient très constante sur une grande étendue. 
Parmi les gisements les plus connus, on peut citer la perte du 

Rhône, les Alpes de Savoie et de Suisse, Folkestone en Angle- 
terre, diverses localités du département du Var (Clar, Escra- 

gnolles), du département des Ardennes (Novion), du Pas-de-Calais 

(Wissant), etc. 
Dans quelques-uns de ces gisements, on peut subdiviser le 

gault en couches plus ou moins distinctes ; mais ces divisions 

manquent de généralité, et jusqu'à présent ne paraissent pas im- 
portantes. 

La faune du gault, très tranchée au point de vue des espèces, 
est facile à reconnaître dans nos environs et dans la chaîne des 
Alpes par la présence des Ammonites Mayorianus, Milletianus, 
Beudanti, inflatus, ete., Hamites rotundus et attenuatus, Avellana 

incrassata, Trochus conoideus, Solarium cirroide, Cardita Cons- 

tantii, Arca carinata, Iioceramus sulcatus et concentricus, etc. Au 

point de vue des genres, ses caractères sont peu importants, et 
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cette faune a le facies des étages qui l'avoisinent, surtout de celui 

qui le suit. 
Les RepriLes du gault ne sont pas connus. Il en est presque de 

même des Poissons. 

On ne cite que la première apparition des Carcharias, la dernière des 

Sphenodus et la continuation des Ischyodon et des Oxyrhina. Depuis l'im- 

pression du deuxième volume, j'ai reçu du gault de Savoie une dent de Pty- 

chodus. 

Les Causraces, très peu abondants, sont surtout représentés 

par quelques genres qui continuent. 

Les Arcana et Notopocorystes y apparaissent. 

Les Moccusques offrent peu de modifications génériques. 

Les MOLLUSQUES CÉPHALOPODES présentent, à côté de plusieurs genres qui 

continuent, celui des Anisoceras qui est spécial, la première apparition des 

Turrilies et la dernière des Crioceras et des Ptychoceras (au moins en Eu- 

rope). 

Parmi les GasrTÉRoPOpEs on peut seulement citer les Bellerophina, genre 

spécial, et la première apparition des Narica et des Buccinum. 

Les nombreux genres de MOoLLUSQUES AGKPHALES sont tous représentés avant 

et après. Il n°y a d'exception que pour des coquilles (t. II, p. 591), qui sont 

ou la fin des Diceras ou la première apparition des Chama. 

Les Bracmiopopes n’ont que des genres qui continuent. 

Les Bryozoaires s’augmentent de sept genres qui apparaissent pour la 

première fois, et des Echinocava, qui sont un genre spécial. 

Les ZooPrayres fournissent également très peu de caractères. 

Les Écainoneres présentent, à côté de plusieurs genres qui continuent, la 

dernière apparition des Echinospatagus et la première des Æemiaster, Cato- 

pygus, Galeriles et Discoïdea. Les Hemidiadema sont un genre spécial. 

Les PoLvres, très peu abondants, ne sont représentés que par cinq genres 

dont les Cyclocyathus spéciaux, les Bathycyathus faisant leur première appa- 

rition et les autres qui continuent. 

On ne cite pour les FonamimrÈREes que la première apparition des Gau- 

dryina et des Quinqueloculina. 

Enfin les SPoxGtaiREs sont représentés par trois genres qui continuent et 

par les Coscinopora qui paraissent pour la première fois. 
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ÉTAGE CÉNOMANIEN. 

(Terrain turonien, d'Orb., 1843 ; étage cénomanien et étage turonien, 

id., 4850.) 

L'étage cénomanien, tel que je l’envisage ici, comprend les ter- 
rains qui ont été généralement désignés en France sous les noms 
de gres verts supérieurs, craie chloritée, glauconie crayeuse, craie 

tufau. M. d'Orbigny, après avoir d’abord reconnu la convenance 
de l’association de toutes ces couches, a cru devoir en former deux 

étages qui me paraissent bien évidents dans quelques localités, 
mais dont les caractères semblent ne pas se conserver partout 
avec la même clarté. Je crois plus conforme aux faits de n’ad- 
mettre cette subdivision que comme secondaire. 

L'étage, dans son ensemble, correspond à l’Upper greensand et 
au Chalk marl des Anglais, en faisant toutes réserves au sujet du 

gisement célèbre de Blackdown, qui a, comme on le sait, des 

caractères mélangés du lower greensand, du gault et de l’upper 
greensand, quoiqu'il soit en général associé à ce dernier. 

Il correspond en Allemagne à l'Unferer quader Sandstein, à 

l'Unter et au Mittler quader Mergel. En Belgique, on le retrouve 
dans le Zourtia de Tournay, de Mons et de Valenciennes, dans 
les systèmes hervien et nervien de M. Dumont, etc. 

On peut, comme je l'ai dit, le diviser en groupes plus ou moins 
tranchés. 

En Angleterre, sa partie inférieure est Upper greensand et la 
supérieure le Chalk marl. ; 

En France, le type de la partie inférieure se trouve dans les 
grès verts du Havre et dans les grès du Mans. C’est le véritable 
cénomanien de M. d'Orbigny. On le retrouve à l'ile d'Aix (Cha- 
rente-Inférieure), à la Malle (Var), à Rouen (Seine-inférieure) et 

dans une foule d'autres localités. Il renferme la deuxième zone de 
rudistes de M. d'Orbigny. 

La partie supérieure, ou étage turonien de M. d'Orbigny, est 
représentée dans le département de Vaucluse par le gisement 
d'Uchaux, qui a une faune assez différente de celle des grès verts. 
Dans le département des Bouches-du-Rhône (les Martigues), de 
l'Aude (Montagne-des-Cornes) et du Var (le Beausset), cette par- 
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tie supérieure présente des dépôts abondants de rudistes et con- 
stitue la troisième zone de M. d'Orbigny. 

Ces derniers dépôts français sont difficiles à paralléliser avec 

ceux d'Angleterre. Il règne la même incertitude sur les rapports 
exacts de ces divers membres de l'étage cénomanien avec le Qua- 
der Sandstein et le Quader Mergel des Allemands. On peut cepen- 

dant admettre que l’Unterer quader Sandstein d Essen, etc., est de 
même âge que le vrai cénomanien. 

La faune cénomanienne, très riche au point de vue des ani- 
maux invertébrés, présente peu de faits remarquables dans l'his- 
toire des VERTÉBRÉS. 

Les REPTILES y sont très mal connus. On ne cite que trois genres, les 

Protemys, genre spécial, les Polyptychodon qui apparaissent pour la dernière 

fois, et les Plesiosaurus qui continuent. 

Les Poissons TÉLÉOSTÉENS sont représentés par quatre genres qui font leur 

première apparition connue ; l’un d’eux (Osmerus) vit encore. 

Les Gaxoïnes ont quatre genres qui continuent, savoir : les Lepidotus et 

trois genres de Pycnodontes. 

Les PLacuinEes présentent, outre quelques genres qui continuent, la pre- 

mière apparition des Elasmodus, Elaphodon, Hemipristis, Olodus et Lamna. 

Les /schyodon y paraissent pour la dernière fois. 

Les CRUSTACÉS sont très peu nombreux. 

On cite les Podopilumnus, genre spécial, et la dernière apparition des 

Hoploparia. 

Les MoLLusquEs, qui sont abondants et caractéristiques au 
point de vue des espèces, sont peu modifiés dans leurs genres. 

Les MoLLusQuEs cÉPHALOPODES se préparent à perdre l'importance qui les 

caractérise pendant l'époque crétacée. Les Goniatiles, les Ceratiles et les 
Ancyloceras y apparaissent pour la dernière fois. Il en est de même des véri- 

tables Belemnites, Les Belemnitella apparaissent pour s’éteindre dans l'étage 

suivant. 4 

Les MOLLUSQUES GAsrÉROPoDEs sont représentés par un très grand nombre 

de genres qui continuent. On cite un seul genre spécial, celui des Pterodonta, 

la première apparition des Pyramidelli, Acteonella, Voluta et Mitra, et la 

dernière des Helicocryptus et Columbellina. 

Les MOLLUSQUES AGÉPHALES sont dans des conditions analogues. Les Pachy- 

Mya y sont spéciales. Les Clavagella, Teredina, Siliqua et les vraies Chama 

y font leur première apparition. Les Tethys, Unicardium et Myoconcha y 

paraissent pour la dernière fois. 

Il n°y a à signaler daus les BrAcHIOPODES proprement dits que la première 
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apparition des Argiope et la iernière des Terebrirostra. Sept autres genres se 

trouvent avant et après. 

Les Rupisrks jouent dans cette faune un rôle important, car elles y for- 

ment, comme je l'ai dit plus haut, la deuxième et la troisième zone. On cite 

les Caprina, genre spécial, la première apparition des Hippurites et des Bi- 

radioliles, la dernière des Caprinella et Caprinula, et la continuation des 

Radioliles et des Caprolina. 

Les Bryozoaires sont très développés dans cette faune, les Cellulinés com- 

mencent à jouer un certain rôle. Ils sont représentés par deux genres spéciaux 

(Cellarina et Fusicellaria), neuf genres qui font leur première apparition et 

trois qui continuent. Les Centrifuginés conservent une grande supériorité 

numérique. On y compte six genres spéciaux, treize qui font leur première 

apparition, un qui disparaît et vingt-huit qui continuent, Je renvoie pour 

ces détails au tableau général de l’époque crétacée. 

Les ZoopayTEs sont à peu près dans le même cas que les mol- 
lusques. 

Les ÉcaiNonermes ÉCHINIDES continuent le facies des faunes crétacées avec 

quelques genres spéciaux (Heteraster, Archiacia, Claviaster et Goniophorus). 

On y voit apparaître les Micraster, Periaster et Caratomus. Par contre, les 

Collyriles, Holectypus, Pygaster, Pedina, Codiopsis et Pellastes paraissent 

pour la dernière fois. 

Les AsTÉRIDES sont représentées par quatre genres; les Palmipes et les 

Stellaster apparaissent, les autres continuent. 

Les Pentacrinus sont le seul représentant des Crinoïnes. 

Les Pocyres forment une faune très riche. Je renvoie au tableau général 

où sont énumérés, dans cet étage, vingt genres spéciaux, quinze qui appa- 

raissent, neuf qui disparaissent et douze qui continuent. 

On trouvera pour les FORAMINIFÈRES trois genres spéciaux, six qui apparais- 

sent, un qui disparait et sept qui continuent. 

Les SponGraIREes sont remarquables par leur grand développement, car on 

cite dix-huit genres de Pélrospongides, nombre qui ne le cède qu'à la faune 

de la craie blanche. Les Hippalimus, Tremospongia ct Meandrospongia sont 

des genres spéciaux. On voit apparaître les Ocellaria, Siphonia, Margino- 

spongia et Placoscyphia. Les autres se continuent avant et après. 

POISSONS DU MONT LIBAN. 

Les gisements du mont Liban qui renferment des poissons pa- 
raissent se rapporter assez bien à l’époque cénomanienne. Les 
espèces connues sont les suivantes : 
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1° Calcaires durs de Hackel. 

TA DM 06, BenyxVExIIEET ss... : «12 = (PICLEUS 

—) 67, Platax nminor..: 2... 0.5 (Picict). 
— 86, Vomer parvulus: 1.4, 27% (Agass.). 

— 4114, Clupea (5 espèces). ........ . (Ag., Heckel, Pict.). 

— 120, Coccodus armatus.......... (Pictet). 

— 217, Eurypholis (2 espèces}. ...., (Pictet). 

2° Calcaires tendres de Sach el Aalma. 

T. I, p. 58, Pageilus leptosteus......... (Agass.). 

44008,(Poselluslibanicus.--:7.... (Pictet). 

— 63, Petalopteryx syriacus. . ....: (Pictet). 

— 64, Pycnosterynx (4 espèces)..... (Heckel et Pictet). 

NOR O2 NS SDIVTENATAIMMICIS ete. ce ete (Agass.). 

—- 95, Isodns sulcatus......... ... (Agass.). 

— 95, Mesogaster gracilis ......... (Pictet). 

— 108, Osmeroïdes megapterus..... (Pictet). 

— 4111, Rhinellus furcatus......,. .. (Agass.). 

— 114, Clupea, (3 espèces)......... (Agass. et Blainy.). 

— 115, Spaniodon Blondelii........ (Pictet). 

— 115, Spaniodon elongatus........ (Pictet). 

— 217, Eurypholis longidens ...... (Pictet). 

— 217, Dercetis (2 espèces}).......:. (Pictet). 

— 245, Spinax primævus.........,.. (Pictet). 

ÉTAGE CRÉTACÉ SUPÉRIEUR. 

{ Étage sénonien, d'Orbigny.) 

Les couches supérieures des terrains crétacés forment un en- 
semble qui renferme une faune très abondante, remarquable à Ja 
fois par les caractères qu'elle conserve de l'époque crétacée et par 
le mélange d'un grand nombre de types plus récents. 

Leur composition minéralogique la plus fréquente les à fait 

souvent désigner sous le nom d'’éfage de la craie blanche ; mais 
cette composition est loin d'être exelusive et constante : on re- 
trouve la craie blanche dans l’époque cénomanienne, et plusieurs 
terrains de la craie supérieure sont bleus ou jaunes. M. d'Orbigny 
a nommé sénonien (de Senones, Sens) la partie inférieure et prin- 
cipale de cet étage, afin d'éviter les inconvénients de cette fausse 

désignation minéralogique. 
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On peut, suivant les pays, diviser cet étage en deux ou en 
trois groupes. Les Anglais distinguent la craie inférieure sans silex 
et la craie supérieure à silex. Au-dessus de ces deux formations se 
trouvent les couches supérieures de la craie de Faxoe et celles de 
Maestricht, qui forment un sous-étage assez distinei (Waestrich- 
tien, Dumont, Danien, Desor). 

Nous n'avons pas à rechercher ici jusqu'à quel point on peut 
discuter leur association avec le calcaire pisolithique de Meudon, 
que M. d'Orbigny place également dans le terrain danien, malgré 
des caractères un peu plus tertiaires. Le calcaire pisolithique de 
Laversine est la partie la plus supérieure de la formation crétacée 
du département de l'Oise. 

Je ne puis pas admettre ici ces couches supérieures comme for- 
mant un véritable étage indépendant. On ne connaît encore 
qu'une très petite faune dont plusieurs espèces sont les mêmes 
que celles de la craie blanche et dont plusieurs sont inédites. II 
faut attendre de connaître mieux l’ensemble de la population de 
cette époque pour savoir si les divers gisements qu’on a associés 
sont bien exactement contemporains, et pour apprécier leurs rap- 
ports réels avec l'étage sénonien et avec l’époque tertiaire. 

Les MammrÈèREs et les OISEAUX continuent à manquer compléte- 
ment à la faune crétacée supérieure. 

Les Reprices offrent quelques caractères importants. 

On cite des genres spéciaux tels que les Mosasaurus, Leiodon, Raphiosau- 

rus, Coniosaurus, Dolichosaurus, Macrosaurus et Hyposaurus. Quelques 

genres remarquables, qui paraissent pour la dernière fois dans cette époque, 

lui conservent le caractère crétacé et la distinguent clairement de la période 

tertiaire : ce sont les Pterodactylus, Ichthyosaurus et Plesiosaurus. 

Si les dépôts du mont Aimé sont véritablement crétacés, il faut ajouter la 

première apparition du genre Crocodilus (t.[, p. 477). 

Les Poissons présentent de plus en plus les caractères des 
faunes récentes et tertiaires. 

On cite l'apparition d’un grand nombre de genres TÉLÉOSTÉENS, dont seize 

au moins, il est vrai, sont spéciaux. Les Ganoïves, par contre, deviennent 

comparativement rares. Les PLAcoïnes s'augmentent beaucoup de genres qui 

se continuent en partie jusqu'aux mers actuelles (voyez le tableau général 

de l’époque crétacée). 

Les ARTICULÉS sont surtout connus par les CRUSTACÉS. 

On peut citer parmi eux l'apparition de quelques genres encore vivants, 
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tels que les Podophthalmus et Grapsus (Décapodes brachyures), Scyllarus et 

Callianassa (Macroures), Tubicinella (Cirrhipèdes). On trouve aussi des genres 

spéciaux, Palæaslacus, Enoploclytia et Loricula. Les Aptychus, par contre, 

paraissent pour la dernière fois et restent caractéristiques de l’époque se- 

condaire. 

Les MocLusques présentent pour la dernière fois plusieurs 
types caractéristiques ; d’un autre côté, ils s’enrichissent de plu- 
sieurs groupes qui annoncent les faunes tertiaires. 

Les MOoLLuUSQUES CÉPHALOPODES sont remarquables en ce qu'ils présentent la 

dernière apparition de cette belle famille des Ammonilides si riche en formes 

dans l’époque crétacée. Les dernières Bélemnites y vivent également et for- 

ment ainsi avec les précédentes un caractère distinctif bien tranché entre la 

dernière faune crétacée et la première faune tertiaire. 

Les MoLLusQuEs GAsTÉROPODES offrent également pour la dernière fois quel- 

ques genres caractéristiques de la période secondaire, tels que les Nerinea, 

Avellana, Acteonella, Acteonina, Varigera. Is acquièrent en revanche un 

grand nombre de genres qui passent à l’époque tertiaire et à la faune ac- 

tuelle, Phorus, Cypræa, Ovula, Marginella, Ancillaria, Conus, Triton, Fas- 

ciolaria, Cancellaria, Pleurotoma, Morio, Infundibulum. 

La même chose a lieu pour les MoLLUSQUES ACÉPHALES. Les Opis, Isoarca, 

Gervilia, Inoceramus et Pulvinites existent pour la dernière fois. Les Neæra 

et les Vuisella sont seuls cités comme faisant leur première apparition. 

Les BRACHIOPODES présentent un peu plus de modifications, Les Trigono- 

semus et les Magas sont spéciaux à cet étage. Les Morrissia apparaissent. 

Les Argiope font leur dernière apparition. 

Les Rupisres présentent leur dernière faune (4° zone de M. d’Orbigny). 

Les genres Hippurites, Radiolites, Biradiolites et Caprotina paraissent pour 

la dernière fois. 

Les MOLLUSQUES BRYOZOAIRES forment une faune d’une extrème richesse. En 

consultant le tableau général de l’époque crétacée, on verra que 168 genres 

sont inscrits dans l’étage sénonien. Parmi eux 53 appartiennent aux Cellu- 

linés; ce groupe est en voie de croissance, car 1 seul genre y vit pour la der- 

nière fois, tandis que 42 apparaissent, dont 24 spéciaux et 18 qui passent au 

tertiaire. Les Centrifuginés, qui ont 115 genres, n’en présentent que six qui 

apparaissent pour passer au tertiaire; mais il y en a 52 spéciaux et 33 qui 

vivent pour la dernière fois. 

Les ZoopayTes présentent à peu près les mêmes faits que les 
mollusques. Ils ont cependant une plus grande tendance à perdre 
leur apparence crétacée qu'à prendre les caractères tertiaires. 

Les ÉCHINODERMES ÉCHINIDES sont à la veille de perdre leur facies crétacé, 

car on y voit pour la dernière fois les genres Ananchyles, Holaster, Cardias- 

ter, Micraster, Epiaster, Pygaulus, Catopygus, Pyrira, Caratomus, Gale- 
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rites, Discoïdea, Polycyphus, Glyplicus, Cyphosoma, Goniopygqus, Salenia 

et Hemicidaris. Cette perte est faiblement compensée par l'apparition de 

quelques types destinés à se continuer dans l’époque tertiaire, Conoclypus, 

Cassidulus, Echinocyamus, fibularia et Echinopsis, et par quelques genres 

spéciaux, Hemipneustes, Nucleopygus et Globator. 

Les STELLÉRIDES présentent trois genres spéciaux, Arthraster, Cœlaster et 

Ophicoma, un genre vivant qui apparaît (Pentaceras) et cinq qui continuent. 

Les Crioïpes présentent deux genres spéciaux importants, Glenotremites 

et Marsupites. Les Bourgueticrinus apparaissent. Les Decameros et les Pen- 

tacrinus continuent. 

Les Pocyees sont moins abondants ou moins connus que dans l’époque 

cénomanienne. On cite comme genres spéciaux : Cœlosmilia, Actinastrea, 

Actinhelia, Discopsammia et Koninckia. Ce dernier est le seul représentant 

des Zoanthaires tabulés dans la période secondaire. Aucun genre de zoan- 

thaire n'apparaît pour continuer dans la période tertiaire. Par contre, on 

voit pour la dernière fois les Synhelia, Placosmilir, Diploctenium, Pleu- 

rocora, Morphastrea et Thamnastrea. Les dépôts les plus supérieurs (danien) 

présentent quelques Alcyonaires qui appartiennent à des genres vivants et 

qui apparaissent pour la première fois, Zsis, Corallium et Pavonaria. 

Les ForammirÈREs sont très abondants. Le tableau général des fossiles de 

l’époque crétacée montre, pour l'étage qui noûs occupe, trois genres spé- 

ciaux, dix-sept qui font leur première apparition, deux qui font leur dernière 

et dix-huit qui continuent. 

Les SpoxGiaiRes se présentent dans des conditions singulières. Les Pétro- 

spongides acquièrent dans cet étage leur maximum de développement, car 

ils sont représentés par vingt-quatre genres ; mais ce grand développement 

précède leur extinction complète. Un seul genre, celui des Gueltardia, est des- 

tiné à survivre, et les vingt-trois autres ne dépassent pas l’époque crétacée. 

Seize d'entre eux existaient déjà avant l’époque sénonienne, sept lui sont 

spéciaux. 
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TABLEAU GÉNÉRAL DES GENRES 

QUI SE TROUVENT DANS L'ÉPOQUE CRÉTACÉE (!). 

MAMMIFÈRES ET OISEAUX. 

Pas de représentants. 

REPTILES. 

Chéloniens. 

1,455, Protemys, C., g. s. 
— 460, Chelonia, N.S., c. 

Dinosauriens. 

I, 472, Iguanodon, N., d. 

Lacertiformes. 

I, 504, Mosasaurus, S., g.s. 
— 506, Geosaurus ?S., d. 
— 507, Leiodon, S., g. s. 
— 507, Raphiosaurus, S., g. s. 
— 507, Coniosaurus, S., g.s. 
— 508, Dolichosaurus, S., g. s. 

Douteux. 

521, Neustosaurus, N., g.s. 

21, Mesoleptes, N.?, g. s. 

2, Macrosaurus, S., g. s. 

2, Hyposaurus, S., g. s. 1 1 1 

Ptérodactyliens. 

I, 527, Pterodactylus, S,, d. ? 

Énaliosauriens. 

1, 534, Ichthyosaurus, S., d. 

— 536, Plesiosaurus, N. C.S., d. 

SE ET ee 

l 

2, Polyptychodon, N. C., g.s.. 

If, 

Il, 

POISSONS. 

TÉLÉOSTÉENS. 

Cténoïdes. 

49, Beryx, C:,5S..,9.5: 
51, Berycopsis, S., g. s. 
51, Homonotus, S., g. s. 

51, Hoplopteryx, S., g. s. 
51, Sphenocephalus, S., g. s. 
53, Acrogaster, S., g. s. 
54, Rhacolepis, S., g. s. 
d4, Stenostoma, S., g. s. 
58, Pagellus, C., a. 

62, Petalopteryx, C., g. 5. 
63, Pycnosterinx, C., g. s. 
67, Platax, C., a. 
75, Calamopleurus, S., g. s. 

Cycloïides. 

81, Enchodus, C. S., d. (W). 
86, Vomer, C., a. 

90, Tetrapturus, S., a. 
92, Sphyræna, C., a. 
93, Hypsodon, C., a. 
93, Saurocephalus, S., a, 
9%, Saurodon, S., g.s. 

94, Pachyrhyzodus, S., g.s. 
94, Cladocyclus, S., g. s. 
94, Isodus, C., g. s. 

95, Mesogaster, C., a. 

107, Osmeroïdes, C.S., g. s. 
110. Istieus, S.. g.s. 

— 110, Rhinellus, C., a 
112, Osmerus, C., a. 

113, Acrognathus, S,, g. s. 

(1) Dans ce tableau, N. signifie étage néocomien, G. gault, C. cénomanien, 
S. crétacé supérieur ou sénonien, 

IV. 12 
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If, 413, Aulolepis, S., g. 5. II, 244, Spinax, C. S., a. 
— 113, Tomogaathus, S., g. s. — 245, Otodus, C.S., a: 
—,413, Clupea, C::S.,1a. — 248, Oxyrhina, G. C. S., c. 

— 115, Spaniodon, C., g.s. — 9249, Lamna, S., a. 
— 115, Chirocentrites, N ?, g. s. — 951, Odontaspis, N. C. S., a. 
"116; Halec, S571dts: — 252, Sphenodus, G., d. 

— 253, Gomphodus, S., g.s. 
Siluroides ?. — 253, Ancistrodon, S., g. 5. 

— 254, Scylliodus, S., g. s. 
II, 420, Coccodus, C., g. s. —_ 934, Thyellina, s.. a 

— 256, Hybodus, S., d. 

GANOÏDES. — 9261, Strophodus, C. S., d. 
Cuclifè — 9261, Acrodus, S., d. 
yclifères. — 265, Ptychodus, G. S., g. s. 

Il, 438, Thrissops, N.?, d. — 272, Squatina, S., c. 
— 142, Macropoma, N. S., g. s. — 218, Cyclobatis, C., g. s. 

Rhombifères. INSECTES, 

II, 154, Aspidorhynchus S.?, d. Ainsi que pour l’époque jurassique, 
— 155, Belonostomus, S., d. je n'ai pas donné la liste des Insectes, 
— 457, Prionolepis, S., g. s. non plus que celle des Myriapodes et 
— 163, Lepidotus, C. S., d. des Arachnides. 
— 4163, Semionotus, S., d. 
— 170, Caturus, S:, d. CRUSTACÉS. 
— 177, Lophiostomus, S., g. s. 
— 199, Pycnodus, N. C.S., c. Décapodes. 
— 200, Gyrodus, N. C. S., c. 
— 204, Acrotemnus, S., g. s. 
— 206, Sphærodus, N. C. S., d.? 

— 207, Phyllodus, S., a. 
— 208, Phacodus, S., g.s. 

IT, 424, Podopilumnus, C., g. s. 
— 426, Podophthalmus, S., a. 
— 429, Grapsus, S., a. 
— 431, Arcania, G., a. 

— 433, Notopocorystes, G., g. s. 
— 438, Prosopon, N., d. 

Hoplopleurides. — 441, Eryon, S., d. 

Il, 216, Sauroramphus, N., g.s. — 442, Seyllarus, S:, a. 
— 216, Eurypholis, C., g. s. . — 445, Callianassa, S., a. 

_—— 217, Dercetis, C. S., g. s. — 447, Meyeria, N., g. s. 
— 449, Hoploparia, N. C., a. 

PLACOÏDES. — 450, Palæastacus, S., g. s. 

— 452, Enoploclytia, S., g. s. 

Holocéphales. 

11, 231, Ischyodon, G. C., d. 

— 232, Edaphodon, C. S, a. 

Cyproïdes. 

ll, 531,lCythere/N GS rc. 
— 535, Cypridina, S., c. 

Plagiostomes. boue 

Il, 235, Carcharias, G. S., a. . : 
— 237, Charcharodon, Des de 1, 537, Limulus, S.?, c. 

— 940, Corax, S., a. 

— 241, Galeocerdo, S., a. 

— 243, Notidanus, S., c. Il, 546, Tubicinella, S., a. 

— 244, Sphyrna, $S., a. — 548, Pollicipes, N. G. $., c. 

Cirrhivèdes. 
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IT, 86, Pyramidella, C., a. 
88, Nerinea, N. C. S., d. 
94, Acteon, partout, c. 
97, Avellana, partout, g. s. 
99, Acteonella, C. S., g. s. 

1402, Acteonina, N. C.S., d. 

106, Varigera, partout, g. s. 
107, Pterodonta, C. S., g.s. 
108, Natica, partout, c. 

117, Narica, G. C., g. s. 
120, Nerita,-N. C.S., €. 

125, Neritopsis, partout, c, 
127, Pileolus, C., ce. 

Il, 549, Scalpellum, N. G. C.S., a. 
— 550, Loricula, S., g. s. 

— 857, Aptychus, N. S., d. 

ANNÉLIDES. 

Il, 564, Serpula, N. G. C. S., c. 
— 567, Spirorbis ?, c. 
— 568, Vermilia,S. ?, c. 

— 569, Galeolaria, C.?, c. 
— 572, Scolicia, a. 
— 574, Entobia, S., d. 

MOLLUSQUES. 429, Turbo, partout, c. 
137, Phasianeila, N. C.S.,c 

CÉPHALOPODES. 141, Delphinula, N. C. S., c. 
Acétabulifères. 143, Trochus, partout, c. 

151, Phorus, S., a. 
153, Solarium, partout, c. 
164, Pittonellus, C. S., c. 
465, Helicocryptus, C., d. 
165, Stomatia, G. C., c. 
168, Pleurotomaria, partout, c. 

185, Cypræa,S., a. 
186, Ovula, S., a. 
189, Marginella, S., a. 
193, Ancillaria, S., a. 
195, Strombus, partout, a. 
197, Pterocera, partout, c. 

200, Rostellaria, partout, c. 
207, Conus, S., a. 

210, Voluta, C. S., a. 
214, Mitra, C. S., a. 
221, Triton, S., a. 
224, Fusus, partout, c. 
228, Pyrula, partout, a. 
230, Fasciolaria, S., a. 
233, Cancellaria, S., a, 

235, Pleurotoma, S., a. 

244, Morio, S., a. 

248, Columbellina, N. C., g. s. 
254, Buccinum G.?, a. 
258, Cerithium, partout, c. 
265, Vermetus, N., a. 

269, Nisea, C., g.s. 
270, Capulus, S., c. 
276, Infundibulum, S., a. 
281, Emarginula, partout, c. 
284, Fissurella, S., c. 
291, Bellerophina, G., g. s. 

Il, 601, Conoteuthis, N., g.s. 
— 602, Belemnites, partout, d. 
— 615, Belemnitella, C, S., g.s. 

Tentaculifères. 

IT, 622, Nautilus, partout, c. 
— 659, Goniatites, C., d. 
— 661, Ceratites, G. C., d. 
— 663, Baculina, N., d. 
— 664, Ammonites, partout, d. 

— 700, Crioceras, N. G., g. s. 
— 701, Scaphites, partout, g.s. 
— 703, Ancyloceras, N. G. C., d. 
— 706, Toxoceras, N., d. 

— 707, Hamites, partout, g. s. 
— 709, Ptychoceras, N., g. s. 
— 710, Baculites, partout, g.s. 
— üenlites, GC, S:, 945. 
— 714, Heteroceras, N. S., g.s. 
— 716, Rhynchoteuthis, N.S., d. 

GASTÉROPODES. 

Pulmonés. 

Pas de représentants. 

Pectinibranches. 

58, Rissoa, G., C. 

61, Turritella, partout, c. 
66, Scalaria, partout, c. 
71, Littorina ? C., c. 

75, Chemnitzia, partout, c, 
84, Eulima, N. C.S.,c. 

RO ee I IE PRE OR IAA 
Cyclobranches. 

III, 294, Patella, partout, c, RMI LE 
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Dentalides. HI, 536, Trigonia, partout, c. 
; — 543, Arca, partout, c. 

11, 303, Dentalium, N. G. C.S., c. | 553, Pectunculus, partout, a. 

— 556, Limopsis, C.S., c. 

Tectibranches. — 558, Isoarca, partout, d. 
If, 309, Bulla, S., c. — 560, Nucula, partout, c. 

— 568, Leda, partout, c. 

ACÉPHALES. — 573, Pinna, partout, c. 
— 577, Mytilus, partout, c. 

Orthoconques sinupalléales. — 582, Lithophagus, partout, c. 

III, 339, Clavagella, C.S,., a. 
— 340, Gastrochæna, partout, c. Pleuroconques. 
— 344, Teredo, partout, c. 

— 347, Teredina;/ NC: ta. IT, 488, Chama, G.? C.S., a. 
— 348, Pholas, partout, c. — 997, Avicula, partout, c. 

— 355, Siliqua,C. S:,'a. — 60%, Vulsella, S., a. 
— 355, Solecurtus, N. C,S., a. — 605, Trichites, N., d. 
— 359, Panopæa, partout, c. — 609, Perna, partout, c. 
— 370, Pholadomya, partout, c. — 611, Gervilia, partout, c. 
— 384, Mactra, N. C., c. — 613, Inoceramus, partout, d. 

— 389, Corbula, partout, c. — 616, Lima, partout, c. 
__ 392, Neæra, S., a. — 622, Pecten, partout, c. 

— 397, Anatina, partout, c. — 629, Hinnites, N. C., c. 
__ 399, Thracia, partout, c. — 631, Janira, partout, a. 

— 413, Trigonella, N. G., c. — 633, Spondylus, partout, «a, 

— 418, Tellina, partout, c. — 636, Plicatula, N. G. S., c. 

— 499, Arcopagia, partout, «. — 639, Ostrea, partout, c. 
— 4925, Psammobia, N.C.S., a. — 648, Anomia, partout, c. 
— 332, Saxicava, G. C., a. — 649, Pulvinites, S., d. 

— 434, Petricola, N. G.C., a. 
— 436, Venerupis, C., c. BRACHIOPODES. 
— 38, Pachymya, C., g:s. 
— 440, Tapes,1N./G.SN1a: IV, 11, Terebratula, partout, c. 
— 4424, Venus, partout, a.? ou c. — 20, Terebratella, partout, c. 
— 446, Thetis, N. G. C., g.s. — 29, Trigonosemus, S., g. s. 
— 448, CythereasNAG%S", c! — 23, Terebrirostra, partout, g. 5. 

— 24, Terebratulina, partout, a. 

Orthoconques intégropalléales. — 25, Magas, S., g.s. 
— 26, Morrisia, S., a. 

I, 464, Cyprina, partout, c. — 26, Argiope, C. S., a. 
— À68, Cypricardia, C. S.; c. — 28, Thecidea, N. C.S., c. 
— 470, Cardium, partout, €. — 42, Rhynchonella, partout, c. 
— 477, Unicardium, N.C., d. — 66, Crania, N.C.S.,, c. 
— 479, Isocardia, partout, c. — 70, Orbiculoïdea, N., a, 
— 487, Corbis, partout;1c. — 74, Lingula, N..G. C.,c. 
— 490, Lucina, partout, c. 
— 502, Crassatella, partout, a. Rudistes. 
— 506, Opis, partout, d. 
— 507, Astarte, partout, c. IV, 82, Hippurites (3° et 2° zones), 
— 513, Cardita, partout, c. CASSITERSE 
— 520, Myoconcha, N.C., d. — 82, Caprina (2° et 3° zones), C., 
— 528, Unio, N.,c, À UONSE 



IV, 83, Caprinula (2° et 3° zones), 

ÉPOQUE CRÉTACÉE. 

Cguise 
83, Caprinella (1"° et 2€ zones), 

Nr Cas 
84, Radiolites (les 4 

CSL gs: 
zones), N 

86, Biradiolites (3° ct 4° zones), 
CrSndeis: 

86, Caprotina (les 4 zones), N. 
Cas girse 

BRYOZOAIRES. 

Cellulinés. 

95, Cellaria, S., a. 
96, Cellarina, S., g. 5. 
96, Quadricellaria, C. S., gs 
96, Fusicellaria, C., g.s 
96, Planicellaria, S., g. s. 
97, Vincularia, C. S., a. 
98, Eschara, C. S., c. 
99, Latereschara, S., Le S. 
99, Semieschara, C. S., a. 

400, Lunulites, S., a. 
101, Reptolmites, SOU ES 
101, Pavolunulites, S., g. s. 
101, Stichopora, S., a 
102, Hippothoa, C.S., c 
103, Cellepora, C.S., a 

104, Reptocelleporaria, S., a. 
105, Vincularina, S., a. 

106, Escharinella, C. S., a. 
106, Semiescharinella, S., g. 5, 
106, Reptescharinella, S., a. 

10 SPONINA, 5°: de 
107, Reptoporina, S., a. 
108, Escharellina, S., a. 
108, Semiescharellina, S., &. 
109, Reptescharellina, S., «. 
109, Multescharellina, S., a. 

109, Escharifora, S., g. s. 

109, Escharella, S., a. 
110, Distansescharella, S., g. s. 
110, Reptescharella, S., a 
111, Repteporella, S., g.s. 

112, Escharipora, S., g. s. 
112: Semiescharipora, SO UUE 

112, Reptescharipora, S., 

112, Multescharipora, S., 
113, Steginopora, S., g. s. 
113, Disteginopora, S., g.s. 

114, Siphonella, C. S., a. 

a 
GÈNSe 

IV 
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,114, Filiflustrellaria, S., g. s. 
114, Discoflustrellaria, S., g. s. 
115, Biflustra, C. S., a. 

115, Filiflustra, S., g.s. 
445, Membranipora, N. C. S., a. 
116, Pyripora, S., a. 

— 116, Flustrella, S:, g.5. 
416, Filiflustrella, S., &. 
4117, Semiflustrella, S., g.s. 

117, Laterofrustrella, S., 4 

117, Reptoflustrella, C.S., 
117, Flustrina, S., g.s. 
418, Filiflustrina, S., g. 5. 
118, Semiflustrina, S., g. s. 

118, Pyriflustrina, S., g.s. 
118, Reptoflustrina, S., gs. 

Centrifuginés. 

120, Unicrisia, S., «a. 
121, Nodelea, C. S, es 
422, Multinodulea, S., g. 
122, Melicertites, G. (D s ; | d. 
123, Multclea, \. CASPAUASe 
193; Eled, N:G..C.S., Fe 

424, Retelea, S., Le 

124, Semielea, C,. S., g. s. 

124, Reptelea, G. : S,,.ge.5. 
ee Semimultelea, C. s des 

, Reptomultelea, C., g. s. 
nr den Lt OS 
195 Eoriculaa CSS tde s 
125, Myriozoum, C. S., a, 
426, Fasciculipora, N. C.S., c. 
427, Clavisparsa, G.S., g. s. 
127, Discofascigera, S., a. 
427, Cyrtopora, N. S., ‘g. s. 
128, Osculipora, S., g.s. 
128, Reptofascigera, S., g.s. 
128, Filifascigera, S., a. 
128, Frondipora, N., a 
129, Apseudesia, N., d. 

129, Radiofascigera, N., a. 
130, Theonoa, S., d. 

130, Multifascigera, N., 

130, Corymbopora, N. C. 

431, Fascipora, C., g. s. 
431, Fasciporina, S., g. s. 
131, Semifascipora, S., g.s. 

431, Spiropora, N. C.S., c. 
132, Peripora, C. S., g.s. 
132, Laterotubigera, N. C.S., g.5. 

GES: 
S., ges. 
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— 

œ—— 

133, Entalophora, partout, c. 
134, Filisparsa, N.S., a. 
135, Diastopora, N. G. C.S., a. 
135, Mesenteripora, N.S., d. 
136, Berenicea, partout, c. 
137, Bidiastopora, N. C.S., c. 

— 137, Multisparsa, S., g. s. 
137, Semimultisparsa, S., g. s.? 
137, Cellulipora, C., g. s. 
138, Reptomultisparsa, G. C. S$., 

JSUR 
138, Idmonea, C. S., a. 
138, Tubigera, S., d. 
139, Clavitubigera, S., g. ss. 
139, Semitubigera, $., a 
139, Reptotubigera, N.C.S., c. 
140, Clausa, C. S., d. 
140, Claviclausa, C. S., g. 5. 
440, Multiclausa, S., g. ss. 

141, Semimulticlausa, S., g. s. 
441, Reptomulticlausa, C., g. $ 
141, Spiroclausa, S., g. s. 
142, Semiclausa, N. S., g. s. 
142, Reptoclausa, N “e ÈS 
142, Tubulipora, N. C., a. 
142, Stomatopora, partout, Ge 

144, Proboscina, partout, c. 
144, Radiotubigera, S., a. 

145, Discotubigera, S., g.s. 
145, Unitubigera, N.8., a. 
145, Actinopora, N. S., g.s. 

145, Pavotubigera, S., g. s. 
145, Multitubigera, N. S., g. s. 

146, Discosparsa, C. S., a. 
146, Conotubigera, S., g.s 
146, Serietubigera, S., g. s. 
447, Crisina, S., a. 
447, Filicrisina, S., g. s. 
148, Multicrisina, S., g. 5. 
148, Reticulipora, S., c. 
148, Bicrisina, S., g- É 
149, Zonopora, N. gl se 
149, PR " Sn de S: 
149, Laterocavea, G.S., g. s. 

149, Semicellaria, N., g. 5. 

149, Reteporidea, S., g. S. 

150, Cavea, C. S., g. ss. 
150, Clavicavea, S., g.S 

150, Sparsicavea, G. S., g. S 

150, Filicavea, S., g. s. 

150, Ditaxia,S., 9.5. 
151, Reptocavea, N., g.s. 

PÉRIODE SECONDAIRE. 

1V,133, Semilaterotubigera, S., g.s. | IV, 151, Pyricavea, S., g.s 
— 151, Lichenopora, S. nice 

152, Bicavea, S., g.s. 
152, Discocavea, N. C.S., a. 
459, Radiocavea, C. S., a. 
152, Stellocavea, S., g. s 
152, Unicavea, N. C S.,a 
153, Radiopora, N. C.S., c. 
153, Semimulticavea,G.C.S., g.s. 
153, Bimulticavea, S., g. s. 
153, Meandrocavea, S., g.s. 
154, Paricavea, S., g. 5. 
154, Domopora, N. C.S., a. 

154, Tecticavea, S., à. 
455, Multicavea, $., g.s. 

155, 1Cea; Sd: 
156, Laterocea, S., g.s. 
156, Filicea, S., g. s. 

156, Semicea, S,, dure 
156, Reptocea, C. SE 

457, Ceriopora, C. S. 
157, Ceriocaya, N. C., 
157, Sulcocava, S., g. 
157, Laterocava, S. g. 

158, Filicava, S., g. s, 
158, Retecaya, S., gs. 
Fe Clavicava, $., g. 5. 
158, Semicava, S., g.s. 
4158, Semimüllicavas G.S. 
158, Reptomulticava, N. C. 
159, Echinocava, G., g.s. 
1459, Nodicava, N., d. 
159, Reptonodicaya, S. ile So? 
160, Heteropora, G."., €. 
160, Multicreseis, N. G. C.S., c. 
161, Semicreseis, S., g. s. 
161, Semimulticreseis, C., g. s. 
161, Reptomulticreseis, G. C., c. 
161, Nodicreseis, S., d. 
162, Seminodicreseis, N., g. s. 
163, Plethopora, S., g.s. 
163, Cytis, S:, 9. S. 
163, Unicytis, S., g. s. 
163, Semicytis S., d. 
164, Truncatula, C. S., g. 5. 
164, Supercytis, S., g. S. 
164, Homæosolen, S., g.s. 

164, Discocytis, G., g. s. 

gs 
» g+ 

Ce 
Se 
se 

9: 
SC: 

ECHINODERMES. 

Échinides. 

IV,188, Collyrites, N. C., d. 
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IV, 267, Pentaceros, S., &, 
IV, 190, Ananchytes, N. 8., g.s. 

— 267, AUTOEGNIEN Ge c: 
191, Holaster, partout 7 CAS 

218, Echinocyamus, S., &. 

219, Fibularia, S., 4. 

224, Nucleopygus, S:, g. S. 

224, Desoria, N. d. 

295, Pyrina, partout, g.S$. 

Zoanthaires apores. 

IV, 363, Cyathina, N.S., a. 

— 367, Bathycyathus, G. sde st 

— es Hemipneustes, S., g. S. _— 9268, Stellaster, C., a. 

— 193, Cardiaster, N. C. S., gets: — 269, Pentagonaster, partout, g.s. 

— re Echinospatagus, N. G. ds 210, Crenaster, ?, C. 

— 195, Heteraster, N., g.s. _— 971, Cœlaster, S, ÿ. Sa 

— 4195, Ennailaster, C. ge .Se — 974, Ophiura,sS., c. 

— 196, Micraster, C. S., ge S2 — 975, Acroura, N., d. 

— 196, Epiaster, N. G. C.S NUS: — 276, Ophicoma, N.,g.s. 

__ 4197, Hemiaster, G. CG. S., a. 

— 198, Periaster, C., &. Crinoïdes. 

_— 202, Amphidetus, S.?, a. 

— 207, Archiacia, C., g.s. IV, 289, Decameros, N.S., a. 

— 207, Claviaster, C., 9.8. _- 290, Glenotremites, S., g.S. 

— 203, Conoclypus, S., &. — 99i, Marsupites, S., g. S. 

— 209, Echinolampas, danien, a. |— 336, Hemicrinus, N. JS: 

— 9211, Pygurus, partout, c. — 340, Millericrinus N., ?d. 

— 213, Pygaulus, partout, g.s. — 31 -Bouteneticrinus, Sc4 0, 

— 914, Catopygus, G. C. S,,g.s. — 842, Pentacrinus, partout, c. 

— 214, Cassidulus, $., a. 

— 214, Nucleolites, partout, C. FOLYPES. 

_— 2923, Globator, S., g-s. — 367, Brachycyathus, N., g.s. 

_—_— 295, Caratomus, C. S. ,9S 367, Cyclocyathus, G, ge 8. 

_— 296, Galerites, G.C.S., 9.5 — 368, Trochocyathus, G.C.S., c. 

—1997; Holectypus, NA GE d; — 310, Stylocyathus, Cs gs. 

_— 928, Discoïdea, G. S., gs. — 371, Placocyathus, C., g.s. 

229, Pygaster, C., d. — 372, Smilotrochus, C., ges. 

234, Echinus, N. G. S. ,C. — 377, Synhelia, N.C.S.,g.s. 

237, Polyeyphus, C. S., d. — 318, Enallhelia, N. S:\d. 

238, Glypticus, S., d. — 379, Actinacis, G., g. 8. 

239, Pedina, C., ri — 379, Polytremacis, C. S., g. s. 

240, Codiopsis, Me C.,9e$. — 380, Dactylacis, C., a. 

241, Arbacia, N. C. S., c. — 381, Placosmilia, L: HER S. 

249, Echinopsis, S., @. — 382, Trochosmilia, G. C. 

249, Cyphosoma, N. D'OR A Parasmilia, S., g- 8. 

243, Diadema, partout, €. — 383, Cœlosmilia, S., g.s. 

245, Hemidiadema, C. vd a — 384, Lophosmilia, C s: 39: 
— 384, Diploctenium, C. SRE: 

— 384, Peplosmilia, C., g 

— 383, Stylosmilia, N., d. 

— 386, Barysmilia, N. C., g. 

— 386, Dactylosmilia, C C a 

— 387, Rhipidogyra, C.. mn. 

—- 387, Pachygyra, C:., d. 

— 389, Tremorienia iN. (EME 

— 390, Tetracænia, N.,g.s. 

— 390, Pentacænia, N.. anse 

— 390, Acanthocænia, N., g.5- 

226, Goniopygus, N. GS gs. 

247, Salenia, partout, : Se 

248, Peltastes, N. C., g. S. 

248, Goniophorus, C., g- 8. 

251, Hemicidaris, N. €. Sd. 

252, Cidaris, partout, c. 

235, Rhabdocidaris, N., da 

Stellérides. 

IV, 266, Arthraster, S., g. 5. 

— 267, Palmipes ? C., a. 

« Se. 

RARE 
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IV, 391, Stylocænia, C., a. 

— 391, Astrocænia, N. C.S., c. 
— 392, Actinastrea, S., g.s. 

PÉRIODE SECONDAIRE. 

Alcyonaires. 

IV, 467, Corallium, Dan, a. 

— 393, Stephanocænia, partout, c. 
— 393, Thalamocænia, N., q.s. 

394, Columnastrea, C., a. 

394, Phyllocænia, N. C.S., a. 

— 395, Pleurocænia, C.) g.s. 
395, Cyclocænia, C., g. s. 

395, Ellipsocænia, N., Gore 

396, Placucænia, S., g. s. 

396, Heterocænia, C.S., g. s. 
396, Elasmocænia, C., g. s. 
399, Montlivaltia, N. C., c. 

— 400, Thecosmilia, C., d. 

401, Lasmosmilia, N. C., d. 
401, Amblophyllia, C., d. 
401, Eunomia, C., d. 

— 403, Hymenophyllia, C., g. s. 
404, Heterophyllia, C., g. s. 

— 405, Latomeandra, C., c. 

— 406, Microphyllia, C., d. 
— 407, Aspidiscus, C., g. s. 

= 407, Stelloria C9: 
— 408, Meandrina, N.C.5., c. 
— 409, Diploria, C. S., a. 
— 409, Hydnopora, C. S., a. 
— 410, Cladocora, C. S., a. 
— 410, Pleurocora, C.S., g. s. 
— 411, Astrea, C, S., a. 
— 413, Isastrea, N.€..S., d: 
— 415, Meandrastrea, C., g. s. 
— 415, Morphastrea, C.S., g. s. 

415, Dimorphastrea, C., g. s. 
— 416, Thamnastrea, N. C.S., d. 
— 417, Polyphyllastrea, N. C., d. 

417, Goniastrea, C., a. 
— 419, Actinhelia, S., g. s. 
— 421, Microbacia, C., g.s. 
— 423, Cyclolites, N. C.S., a. 
— 424, Cycloseris, C., a. 
— 425, Oroseris,:N., c. 

429, Discopsammia, S., g. s. 

Zoanthaires tabulés. 

IV, 442, Koninckia, S,, g. s. 

Zoanthaires rugueuæ. 

1V,450, Holocystis, N., CE 

Zoanthaires tubuleux et Zoanthaires 
cauliculés. 

Pas de représentant, 

— 468, Pavonaria, Dan, a. 

FORAMINIFÈRES. 

IV, 483, Oolina, S., a. 
— 485, Cyclolina, C., g.'s. 
— 486, Orbitolina, N. C, $ 
— 486, Orbitoïdes, S., a. 
-— 487, Glandulina, S., c. 
— 488, Nodosaria, N. S., c. 
— 489, Dentalina, N, C. CAE 
— 490, Frondicularia, N, C.S., c. 
— 491, Lingulina, S., c. 
— 491, Marginulina, N. S., ec. 
— 492, Vaginulina, N. C, &., c. 
— 493, Webbina, N.,c. 

494, Cristellaria, N. C. Si%e, 
— 496, Flabellina, C, S., a. 
— 496, Robulina, £,, c. 
— 497, Nonionina, S,, a. 
— 503, Siderolina, S., g. s. 
— 504, Operculina, N, S., a. 
— 505, Spirolina, S., a. 
— 506, Lituola, N.C.Ss., gaSi 
— 507, Alveolina, C., a. 
— 507, Rotalia, N. S., c. 
— 509, Globigerina, S., «. 
— 509, Planorbulina, S., a. 
— 510, Truncatulina, S., a. 
— 510, Placopsilina, N. C., d. 
— 511, Anomalina, S., a. 
— 511, Rosalina, N.S., a. 
— 511, Valvulina,S., a. 
— 512, Verneuilina, S., g. s. 
— 512, Bulimina, C.S., a. 
— 513, Uvigerina, S., a. 
— 513, Pyrulina, S., a. 

513, Faujasina, S., g. s. 
— ÿ14, Chrysalidina, C., gs 
— 514, Gaudryina, G.S., a. 
— 515, Amphistegina, S., a. 
— 517, Guttulina, S., a. 
— 518, Globulina, S., a. 
— 518, Aulostomella, S., a. 
— 519, Polymorphina, C, S., c. 
— 519, Virgulina, C.?, a. 
— 520, Allomorphina, S., a vSe 
— 521, Textularia, N.S., c. 
— 521, Bolivina, S., a. 
— 522, Sagrina, S., c. 

AQU: 
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IV, 522, Cuneolina, C., g.s. IV, 5 
- 823, Biloculina, C., @. — 

— 524, Triloculina, C. TE — 
— 525, Quinqueloculina, G., &. — 

544, Cnemidium, N. C.S., d. 
544, Siphonia, C.S., g.s. 
345, Hippalimus, C., g.s. 
546, Verticillites, N. 6. C.S., g25. 
46, Ptychotrochus, S., g.s. 

Cr SA 

— 526, Adelosina,S. a. — 5 
— 547, Tremospongia, C., g.s. 

INFUSOIRES. — 548, Rhizospongia, S., 9. S. 
— 549, Chenendopora, C.S. pi 

JV, 530, Quelques carapaces dans les | — 549, Forospongia, ë S., 

silex, 550, Jered, G GC S.77gus 

— 550, Marginospongia, GC. Sms. 

SPONGIAIRES. — 551, Pleurostoma,sS ,g.s. 
IV,:535, Cliona, N. S., c. — 551, Hemispongia, N., g.s. 
— 535, ? Talpinaet Dendrina.S.,g.s. | — 551, Verrucospongia, S., d. 
— 537, Coscinopora, G. C.S., g. s. | — 551, Sparsispongia, C.S., d. 
— 537, Guettardia, S., a. — 552, Conis, N.,g.s. 
— 538, Ocellaria, C. S., g. s. —_ 552, Stellispongia, C. S., d. 
— 538, Cephalites, S., g.s. -- 
— 539, Cribrospongia, N., d. — 
— 539, Cœloptychium, S., g.s. — 

— 540, Retispongia,S., g. s. — 
— 540, Thalamospongia, N., g.s. — 
— 541, Eudea, N. C.S., d. 

53, Cupulospongia, partout, d. 
54, Meandrospongia, C., g.s. 
54, Plocoscyphia, C.S. Lg s. 
555, Amorphospongia, &, ds 

56, Turonia, S., g.s. SE SE Œ CE ne 

TROISIÈME GRANDE PÉRIODE. 

PÉRIODE TERTIAIRE. 

Ce que j'ai dit plus haut de la période secondaire 
peut s'appliquer tout à fait à la période tertiaire. Les 
limites de ces époques, considérées une fois comme 
très tranchées, le deviennent tous les jours moins, à 

mesure que l’on étudie plus attentivement leurs points 
de contact. On passe, par degrés bien plus insensibles 
qu'on ne le croyait, des étages crétacés les plus supé- 
rieurs aux groupes les plus inférieurs de la période 

tertiaire. 

I faut toutefois remarquer que, si l'on consulte le 

tableau, page 580, on verra les modifications généri- 
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ques dans le passage du dernier élage crétacé au pre- 
mier étage tertiaire indiquées par le chiffre 52 pour 100, 
bien supérieur à celui de tous les autres passages entre 
les étages voisins. 

On peut, en outre, justifier l’importance donnée à 
cette période par les motifs suivants. 

1° L'apparition des Mammifères forme un caractère 
très important de la faune tertiaire. Cette classe supé- 
rieure paraît avoir été réservée pour cette création plus 
récente, et son abondance est d'autant plus remar- 

quable qu'elle n’a aucun représentant dans l'époque 
crétacée. On peut opposer, il est vrai, l'existence de 
quelques petits didelphes vers la fin de l’époque tria- 
sique et dans la grande oolithe ; mais ces faits ne 
contre-balancent pas l'absence totale des Marmmifères 
monodelphes avant la période tertiaire. 

2 Les Reptiles et les Poissons se rapprochent des 
formes actuelles. Un grand nombre de genres vivants 
se trouvent représentés dans tous les étages tertiaires, 
et les types remarquables des époques précédentes ont 
disparu. On y chercherait en vain des Dinosauriens, 
des Ptérodactyliens, des Énaliosauriens. Les Ganoïdes 
sont devenus presque aussi rares que dans l'époque 
actuelle, et Les Téléostéens forment comme aujourd’hui 
la grande majorité des faunes ichthyologiques. 

3° Les Bélemnitides et les Ammonitides qui ont duré 
abondantes et variées jusqu’à la fin de l’époque cré- 
tacée disparaissent subitement et n’ont aucun repré- 
sentant dans les terrains tertiaires. 

La période tertiaire renferme une succession de 
faunes distinctes qui autorisent à la partager en époques 
plus ou moins tranchées. La classification de M. Lyell 
en trois (éocène, miocène et pliocène) ne rend plus 
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suffisamment compte des faits. Il est arrivé pour cette 
période, comme pour les autres, que de nouvelles dé- 
couvertes ont augmenté le nombre des étages et en 

même temps ont rendu leurs limites moins tranchées. 

4° L'étage le plus inférieur, désigné par M. d'Orbigny sous le 
nom de suessonien et par M. Dumont sous le nom de landénien 
(en y réunissant la partie inférieure de son bruxellien), corres- 

pond à la glauconie et aux sables inférieurs du Soissonnais, à l’ar- 
gile plastique du bassin de Paris et du bassin de Londres, et au 
groupe des lignites du midi de la France. On peut le diviser en 
plusieurs groupes, variables suivant le pays. La plupart des dé- 
pôts sont marins; parmi les fluviatiles, un des plus célèbres est 
celui de Rilly, contemporain probable des étages marins les plus 
inférieurs. 

2° L’étage du calcaire grossier (parisien À, d'Orbigny) est bien 
connu par les riches dépôts qu'il présente dans le bassin de Paris 
(Grignon, Courtagnon, Mouchy, etc.). Il correspond à l’argile de 
Londres età la majeure partie du système bruzellien de M. Dumont. 

3° L’étage éocène supérieur (parisien B, d'Orbigny) se présente 
sous deux formes. À sa partie inférieure sont des dépôts marins 
connus sous les noms de grès et sables moyens (d’Archiac), grès de 
Beauchamp. On trouve cet étage à Auvert, Ermenonville, Noyon, 
Château-Thierry, etc., etc. Il correspond aux dépôts de Bagshot 
et d'Hordwell-Clifr. 

La partie supérieure du même étage a été formée par des eaux 
douces. C’est le calcaire siliceux ou calcaire lacustre moyen (d Ar- 
chiac). Elle renferme le célèbre gisement des gypses de Mont- 
martre et du bassin de Paris, ainsi que les dépôts contemporains 
de l’île de Wightetde la côte sud d'Angleterre. 

Le terrain nummulitique a été considéré par quelques auteurs 
comme formant un étage spécial dans la période tertiaire. 
M. d'Orbigny l’associe à son suessonien. Je ne crois pas la ques- 

tion aussi simple que cela, et les travaux les plus récents ont 
montré que les nummulites n’ont pas été toutes déposées dans des 
mers contemporaines. Quelques gisements, comme Biarritz, Pau, 

la Palarea près Nice, etc., sont probablement contemporains de 

notre étage n° 1 (suessonien). Les dépôts des Alpes suisses et 
savoisiennes sont plus récents et renferment surtout des fossiles 
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mélangés des étages n° 2 et 3 (parisien A et B), avec quelques 
espèces du n° 4. Il est probable donc que les divers membres de ce 
terrain nummulitique devront être répartis entre les étages précités. 

L° Au-dessus de l'étage des grès moyens et des grès de Beau- 
champ vient celui des grès et sables supérieurs (falunien À, d'Or- 
bigny),. comprenant les grès de Fontainebleau, Montmorency, 
Etampes, Versailles, ete. Cet étage correspond probablement au 
terrain miocène de Mayence et de Castel-Gomberto, et renferme le 
calcaire d’Ajoie (Porrentruy) et divers dépôts de Bâle, Lauflon, 
Délémont, etc. C'est le fongrien, le rupélien et Ic boldérien de 
M. Dumont, le moguntien de M. Mayer. 

Quelques dépôts d’eau douce paraissent contemporains de cette 
époque. Je reviendrai plus bas sur ceux qui contiennent des ver- 
tébrés, La mollasse d’eau douce des cantons de Vaud, de Berne 
et d'Argovie est probablement aussi du même âge; toutefois, 
M. Mayer la sépare sous le nom d'uguitanten. 

5° L’étage miocène proprement dit ou falunien B, d'Orhigny, 
comprend les faluns de Ia Touraine, la plupart des riches dépôts 

de la Gironde et des Landes, le crag d'Angleterre (au moins le 
crag coquillier), les systèmes diestien, campinien ct scaldisien de 
M. Dumont. La colline de la Superga aux environs de Turin et les 
environs de Vienne sont aussi des gisements bien connus de cette 
époque. On peut aussi le diviser en groupes locaux : ainsi, dans 

ltalie septentrionale, il y a des localités (Tortonèse, etc.) où la 

faune passe au pliocène. Ainsi, en Suisse, M. Mayer distingue 
l'Aelvétien, où mollasse marine, et le dertonien ou mollasse d’eau 
douce supérieure. 

6° L'étage pliocène on subapennin, comprenant les sables d’Asti, 
les terrains marins supérieurs de Montpellier, etc., forme le 

groupe le plus supérieur de la période tertiaire. 
Si on voulait grouper entre eux ces six étages principaux, je 

crois que l’on ferait mieux de n’admettre que deux divisions : 
l'époque éocène, comprenant les trois premiers, et l’époque £er- 
{taire récente, commencant au terrain tongrien. Le miocène et le 
pliocène présentent trop de passages pour permettre d'établir 
entre eux une division importante (). 

(!) Je viens de voir que M. Partsch émet la même opinion dans son bel 
ouvrage sur les Mollusques du bassin de Vienne. Il distingue deux étages 

tertiaires et les désigne sous les noms de éocène et néogène. 
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Je me suis borné ici à énumérer ces étages, et je renvoie pour 
les détails aux traités de géologie. Appelé seulement à retracer 
les grands traits de l’histoire paléontologique de cette période 
importante, j'ai dû modifier un peu la marche que j'ai suivie 
pour les périodes précédentes. Il m'a paru que je serais plus 
clair en séparant l'histoire des diverses classes d'animaux ver- 
tébrés de celle des invertébrés. 

1. — MAMMIFÈRES DE LA PÉRIODE TERTIAIRE. 

J'ai déjà dit, tome E, p. 131, que l’on peut distinguer une série 
de faunes distinctes de mammifères dans la période tertiare. 
M. Gervais les désigne sous les noms de faune orthrocène, faune 
éocène, faune proicène, faune muocène d'Auvergne, faune imiocène 

proprement dite, faune pliocène et faune pliocène d'Auvergne. Les 
six premières correspondent aux six étages que j'ai indiqués 
ci-dessus. La septième doit ou être réunie à la sixième ou être 
considérée comme un peu plus récente. 

4° Faune suessonienne ou crthrocène. 

La faune suessontenne (orthrocène, Gervais) est encore très mal 
connue au point de vue des Mammifères. Il est probable que ces 
animaux étaient plus nombreux que ne peuvent le faire croire 
les rares débris que l’on a recueillis. Ces débris proviennent des 
dépôts tertiaires inférieurs de Meudon, de Soissons, de Laon, de 
La Fère et des lignites de Noyon. 

Les seules espèces citées sont les suivantes : 

T. I, p. 193, Arctocyon primævus (Blainv.), la Fère, g. s. 

— 213, Palæonyctis gigantea, (Blainv.), lignites, g. s. 

—  »  Palæonyctis (espèce douteuse), Meudon. 

— 304, Coryphodon anthracoïdeum (Gervais), Soissons, Laon, a. 

On ne peut considérer que comme des indications provisoires : 

4° Une dent rapportée au genre des Écureuils (Sciurus), t. Lp:286 

2° Deux dents se rapportant assez bien à deux genres qui vivent aujour- 

d'hui, l'un en Amérique, celui des Coatis (Nasua), t. I, p. 191, et l’autre 

dans l'Inde, les Télagons (Mydaus), t. T1, p. 215. Ces dents sont insuffisantes 

pour qu’on puisse inscrire ces genres dans la faune suessonienne, 
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2° Faune parisienne inférieure, ou du calcaire grossier. 

(F, éocène, Gervais.) 

Le calcaire grossier du bassin de Paris et l'argile de Londres 
renferment quelques mammifères un peu plus nombreux et mieux 
connus que les précédents. M. Gervais réunit à cette faune les 
espèces trouvées à Buchsweiler, à Argenton et à Issel ; mais cette 

association ne peut pas être considérée encore comme rigoureu- 
sement démontrée. 

Cette faune est presque exclusivement composée de pachy- 
dermes. Cinq genres lui sont spéciaux. 

Voici la liste des espèces citées en France. 

T. I, p. 305, Lophiodon parisiense (Gerv.), Paris, g, s. 

—  »  Lophiodon (3 espèces d’Argenton). 

— »  Lophiodon (2 espèces de Buchsweiler). 

—  »  Lophiodon (2 espèces d'Issel). 

— 307, Pachynolopus Duvalii (Gerv.), Passy, g. s. 

— »  P. Preyostit (Gerv.), Gentilly. 

= »  P. cesserasicus (Gerv.), Cesseras. 

—  »  P. Vismæi (Pomel), Sézanne. 

= » _ P. (2 espèces d’Argenton). 

— 307, Anchilopus Desmarestii (Gerv.), Batignolles, g. s. 

— 312, Propalæotherium isselannm (Gerv.), Issel, g. 5. 

— »  P. argentonicum (Gerv.), Argenton. 

— 334, Heterohyus armatus (Gerv.), Buchsweiler, g. s. 

— 338, Dichobune suillum (Gerv.), Paris, ete., a. 

—  » D. Robertianum (Gerv.), Paris, etc. 

— 374, Halitherium dubium (Cuv.), calcaire grossier de Blaye, a. 

Les espèces d'Angleterre que l’on peut considérer comme contemporaines 

de cette faune du calcaire grossier sont réparties dans deux étages : 

A. L'argile de Kyson qui, suivant M. Lyell, est inférieure à l'argile de 

Londres, tout en faisant partie du même groupe. 

B. L'argile de Londres, contemporaine, ainsi que je l’ai dit, du calcaire 

grossier de Grignon. 

Les espèces qui y sont citées sont les suivantes : 

T. 1, p. 158, Macacus eocænus (Owen), À., a. 

— 166, Vespertilio sp. (Owen), A., a. 

— 304, Coryphodon eocænus (Owen), B., d. 
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T. I, p. 304, Coryphodon sp. (Owen), B. 

— 334, Hyracotherium cuniculus (Owen), AÀ., g. s. 

— »  H. leporinum (Owen). 

— 396, Didelphis Colchesteri (Owen), A., a. 

3° Faune paléothérienne, ou parisienne supérieure. 

(Proicène, Gervais.) 

La faune paléothérienne est une des mieux connues, des plus 
abondantes et des plus intéressantes de la période tertiaire. Les 
travaux de Cuvier ont rendu célèbres les gypses du bassin de 
Paris qui en ont fourni les premiers restes et les plus importants. 
Les recherches de M. Gervais ont montré que l’on devait consi- 
dérer comme contemporains quelques dépôts des environs d'Apt, 
tels que les lignites de la Débruge, les calcaires de Barthé- 
lemy, ete., ainsi que des gisements analogues à Alais. Les gypses 
du Puy en Velay sont probablement aussi du même âge. 

En réunissant ces divers gisements français, on trouve que la 
faune des Mammifères de cette époque et de cette région renferme 
les espèces suivantes : 

T. 1, p. 166, Vespertilio parisiensis (Cuv.), Paris, c. 

— 192, Tylodon Hombresii (Gerv.), Alais, g. s. 

— 199, Hyænodon dasyuroïdes (Gerv.), Paris, a. 

—  »  H. Cuvieri (Pomel), Paris. 

= »  H. Requieni (Gerv.), Apt, Alais. 

—  »  H. minor (Gerv.), Alais. 

— 202, Canis parisiensis? (Cuv.), Paris, a. 

—  »  C. gypsorum ? (Cuv.), Paris. 

— 208, Cyotherium parisiense (Gerv.), Paris, g.s. 

— 208, Cynodictis lacustris (Gerv.), Apt, g.s. 

—— 226, Felis, très douteux (Blainville), Paris, a. 

— 231, Sciurus fossilis (Gieb.), Paris, c. 

— 237, Plesiarctomys Gervaisii (Brav. et Pomel), Apt, g.s. 

— 238, Myoxus, deux espèces, Paris, a. 

— 244, Adelomys Vaillanti (Gerv.), Apt, g.s. 

— 308, Lophiotherium cervulum (Gerv.), Alais, g. s. 

— 308, Tapirulus hyracinus (Gerv.), Apt, g. s. 

— 310, Palæotherium magnum (Cuv.), Paris, Apt, a. 

—  »  P. medium (Cuv.), Paris, Apt, Gironde. 

— » P. crassum (Cuv.), Paris, Apt, Gironde. 

— » P, latum (Cuv.), Paris. 



Cette faune a été retrouvée en Suisse. Les ossements sont mêlés 
avec des marnes sidérolitiques et du fer pisolitique (Pohnerz) 
dans des crevasses ou fentes de roches plus anciennes. J'ai don- 
né (1) avec MM. de la Harpe et Gaudin une description des espèces 
trouvées dans le canton de Vaud. M. H. de Meyer a dit quelques 

(!) Paléont. suisse, Mémoire sur les animaux vertébrés trouvés dans le 
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(SE) => (=) P. curtum (Cuv.), Paris, Apt. 

P. indeterminatum (Cuv.), Paris. 

P. subgracile (Aymard), Gypses du Puy. 

»  P. velaunum (Aymard), Gypses du Puy. 

P. primævum (Aymard), Gypses du Puy. 

P. girondicum (Blainville), Gironde. 

311, Paloplotherium annectens (Owen), Vaucluse, g. s. 

» P. mimus (Cuvier), Paris, Apt. 

» P. ovinam (Aymard), Puy. 

313, Anchitherium Dumasii (Gervais), Alais, g.s. 

» À. radegondense (Gervais), Alais. 

329, Chæœropotamus parisiensis (Cuvier), Paris, g. s. 

» C. affinis (Gervais), Apt. 

331, Bothriodon crispus ? (Gervais), Gargas, a.? 

334, Acotherulum saturninum (Gervais), Gargas, g. 5. 

335, Anoplotherium commune (Guvier), Paris, @. 

» À, Duvernoyi (Pomel), Paris et midi. 

337, Eurytherium platypus (Pomel), Apt, g.s. 

» _E. Laurillardi (Pomel), Apt. 

» _E. Cuvieri (Pomel), Paris. 

» E, secundarium (Cuvier), Paris, Apt. 

338, Xiphodon gracile (Cuvier), Paris, Apt, g. s. 

» _X, gelyense (Gervais), Hérault. 

» X. paradoxum (Pomel), Apt. 

338, Dichobune leporinum (Cuvier), Paris, Apt, d. 

339, Aphelotherium Duvernoyi (Gervais), Paris, Apt, g. s. 

339, Cebochærus anceps (Gervais), Apt, g. s. 

340, Oplotherium Courtoisii (Gervais), Apt, a. 

341, Hyægulus, deux espèces (Pomel), Apt, g. s. 

3414, Michrotherium, deux espèces (Cuvier), Paris, &. 

341, Adapis parisiensis (Cuvier), Paris, Apt, g. s, 

395, Didelphis Cuvieri (H. v. M.), Paris, c. 

» D. Laurillardi (Gervais), Paris. 

»  Didelphis, deux ou trois espèces (Brav., Pomel), Apt. 

397, Galethylax Blainvillii (Gervais), Bicètre, g. s. 

» 

terrain sidérolitique du canton de Vaud. 
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mots de celles d'Egerkinden (canton de Soleure), connues depuis 

plus longtemps. Les mêmes dépôts se continuent en Wurtem- 

berg, etc., où ils ont été étudiés par MM. Jaeger, Fraas, etc. 

Les fossiles du Bohnerz du Wurtemberg présentent une asso- 

ciation singulière d'espèces anciennes et d'espèces récentes qui 
semble exiger de nouveaux éclaireissements. Ceux d’Egerkin- 
den ne sont pas encore décrits, car il est impossible de tenir 
compte de ce que M. H. de Meyer en à dit dans ses lettres à 
M. Bronn. Le Zapinodon Gresslyi, par exemple, la seule espèce 
nouvelle annoncée, n’est ni décrit ni figuré. 

Les espèces que nous avons trouvées dans le canton de Vaud 
(Mauremont) sont les suivantes. 

Vespertilio Morloti, Pictet, 

Amphicyon sp. 

Cynodon sp. 

Theridomys siderolithicus, Pictet. 

Sciurus sp. 

Spermophilus ? sp. 

Palæotherium medium, Cuvier. 

P. curtum, Cuvier. 

Plagiolophus minus, Cuvier. 

Rhagatherium Valdense, Pictet. 

Hyracotherium siderolithicum, Pictet. 

Dichobune Campichii, Pictet. 

Dichobune (2 à 3 esp.). 

Oplotherium sp. 

L'Espagne a fourni également des mammifères fossiles de cette 
époque. 

J'ai cité(t.I, p. 329) le Chæropotamus madritensis, Esquera del Bayo, ete. 

En Angleterre les mammifères fossiles des terrains supérieurs 
à l'argile de Londres qui font encore partie de l’époque éocène, 
se trouvent dans deux étages (!) qui sont : 

A. L'étage des sables et argiles de Bagshot, de Bracklesham 
et d'Hordwell-Cliff. Cet étage paraît correspondre en partie aux 
grès de Beauchamp. Je trouve cependant que les quelques mam- 
mifères que l'on en connaît le rapprochent plutôt du calcaire 

(1) Ces deux étages réunis forment pour M. Lyell l’éocène moyen, car il 
considère les sables de Fontainebleau comme éocène supérieur. 

IV. L3 
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grossier. J'ai suivi, en le plaçant ici, l'opinion de M. Lyell. 
B. Les dépôts éocènes supérieurs de l'île de Wighi, contempo- 

rains probables des gypses du bassin de Paris. 
Les espèces citées sont les suivantes : 

T.I,p. 304, Pachynolophus minimus, Cuvier, étage A. 

(cité en France dans le caleaire grossier). 

— 310, Palæotherium crassum, Cuvier, étage B. 

— »  P. ? curtum, Cuvier, étage B. 

—  »  P. magnum, Cuvier, étage B. 

—  »  P. medium, Cuvier, étage B. 

— 311, Plagiolophus minus, Cuvier, étage B. 

— 311, Paloplotherium annectens, Owen, étage A. 

(cité en France dans le calcaire grossier). 

— 329, Chœropotamus Cuvieri, Owen, étage B. 

— 332, Hyopotamus bovinus, Owen, étage B, 

— 332, H. vectianus, Owen, étage B. 

— 334, Microchœærus crinaceus, Wood, étage A. 

— 336, Anoplotherium commune, Cuvier, étage B. 

— 337, Eurytherium secundarium, Cuvier, étage B. 

— 338, Dichobune cervinum, Owen, étage B. 

— 342, Dichodon cuspidatus, Owen, étage A. 

— 397, Spalacodon sp. (Charlesworth), étage A. 

h° Faune miocène d'Auvergne, ou Faune à Anthracothériums. 

(Gervais.) 

Cette faune, qui paraît avoir succédé à celle des gypses, est 
connue principalement en France par les riches dépôts de la 
Limagne d'Auvergne (Saint-Gérand le Puy, Issoire), par les cal- 
caires d'eau douce du département de l'Allier, par ceux du Puy 
en Velay, qui sont supérieurs aux gypses, elc. Les lignites de 
Cadibona, en Piémont, paraissent contemporaines de ces dépôts, 
et la mollasse d’eau douce inférieure des cantons de Genève, 

Vaud, Berne, Argovie, etc., renferme des débris organiques qui 

semblent appartenir à la même époque. 
Il est du reste très difficile de fixer ses rapports chronologiques 

exacts avec les dépôts marins. Elle est en général contenue dans 
des gisements d'eau douce peu étendus et sans relations claires 
avec les couches d'un âge plus certain. Il est probable qu'elle 
correspond au commencement de l'époque miocène, et qu'elle a 
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été enfouie à peu près lorsque se sont déposés les terrains ton- 
griens. 

Les caractères principaux de cette faune consistent dans l’aug- 
mentation proportionnelle du nombre des Carnassiers, dans l'ap- 
parition d'une certaine quantité de genres actuellement vivants 
et en général dans une ressemblance plus grande avec la faune 
actuelle que n’en ont les faunes éocènes. 

T. I, p. 170, Erinaceus (Anphechinus) arvernensis (Pomel),.a. 

— 170, Erinaceus (Tetracus) nanus (Pomel), a. 

— 172, Echinogale Laurillardi (Pomel), g. s. 

— 173, Sorex, 2 espèces (Pomel), a. 

— 174, Mysarachne Picteti (Pomel), g. s. 

— 175, Plesiosorex soricinoïdes (Pomel), g. s. 

— 175, Mygale nayadum (Pomel), a. 

— 178, Geotrypus, 2 espèces (Pomel), g.s. 

— 195, Amphicyon Blainvillii (Gervais), Digoin, a. 

—  » A, gracilis (Pomel), Auvergne. 

_—  » A. brevirostris (Croizet), Auvergne. 

__ 200, Hyænodon leptorhynchus (De Lais. Par.), Auvergne, d. 

_  »  H. brachyrhynchus (Blainville), Tarn. 

_— 203, Canis issiodoriensis (Croizet), Auvergne, a. 

_— 208, Cynodon velauuus (Aymard), Puy, g.s. 

_— » GC. palustris (Aymard), Puy. 

_— 208, Elocyon martrides (Aymard), Puy, g. s. 

— 211, Viverra, 2 espèces (Blainv., Pomel), Auvergne, a. 

_— 213, Soricictis, 2 espèces (Pomel), Auvergne, g.s. 

— 216, Mustela ? minuta (Gervais), a. 

_— 917, Plesiogale, 3 espèces (Pomel, Gerv.), g. s. 

— 217, Plesictis, 2 espèces (De Lais., Pomel), g, s. 

__ 919, Ptutoriodus, 4 espèce (Pomel), g. s. 

_— 2920, Posamotherium Valetoni (Geoff.), gs. 

— 230, Machairodus brevidens (Pomel), a. 

__ 936, Sciurus Feignouxi (Pomel), c. 

— 240, Issiodoromys pseudanœma (Gervais), g. s. 

— 242, Archæomys, 2 espèces (Gervais), g. s. 

_— 242, Theridomys, 4 espèces (Jourdan, Gervais), ges. 

— 246, Mus, 6 espèces (Aym., Gerv., Pomel), a. 

— 250, Decticus antiquus (Aymard), Puy, g. s. 

— 250, Elomys priscus (Aymard), Puy, g. s. 

—— 251, Castor, 1 espèce (Pomel), a. 

— 252, Steneofiber viciasensis (Gervais), g. s. 

— 9254, Omegadon sp. (Pomel), g. s. 

— 256, Lepus (Lagotherium), 2 espèces (Croizet), a, 
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T. I, p. 258, Titanomys trilobus (Gervais), «. 

— 296, Rhinoceros tapirinus (Pomel), Auvergne, a. 

— »  Rhinoceros, 2 ou 3 espèces (Pomel), Auvergne. 

—  »  R. velaunum (Aymard), Puy. 

—  »  R. Cuvieri? (Aymard), Puy. 

— 301, Tapirus Poireti (Pomel), a. 

— 311, Palæotherium Gervaisii (Aymard), Puy, d. 

—  »  Palæotherium, 2 espèces (Aymard), Puy. 

— 312, Plagiolophus ovinus (Aymard), Puy, d. 

— 327, Palæochœærus, 3 espèces (Croizet, Pomel}, g. s. 

— 328, Entelodon, 2 espèces (Aymard), Puy, g.s. 

— 328, ? Elotherium magnum (Pomel), g. s. 

— 331. Bothriodon, 3 espèces (Aymard), Puy, g. s. 

— 332, Hyopotamus, 2 espèces (Gervais), d. 

— 333, Anthracotherium (!), 5 espèces (Cuv., Gerv.), g. s. 

— 340, Oplotherium, 4 à 5 espèces, d. 

— 340, Zooligus Picteti (Aymard), g. s. 

— 340, Diplocus Gervaisii (Aymard)? g. s. 

— 348, Amphitragulus quelques espèces (Croizet, Aymard), Auverg.g.s. 

— » A. communis (Aymard), Puy. 

— 349, Dremotherium Feignouxi (Geoff.), g. s. 

— »  Dremotherium, 3 à 4 espèces (Pomel, Bravard), 

— 359, Orotherium Ligeris (Aymard), Puy, g. ss. 

— 374, ? Halitherium Guettardi (Gervais), Étampes, c. 

— 396, Didelphis (Peratherium), 3 espèces (Aymard), Puy, c. 

—  »  Didelphis, 3 espèces, Limagne (Croizet). 

5° Faune miocène proprement dite. 

La faune qui paraît correspondre à l’époque miocène propre- 
ment dite, tend de plus en plus vers les formes actuelles, et est 
cependant caractérisée par plusieurs genres spéciaux. Quelques 
espèces de Æ#hinoceros, le Mastodon longirostris, le Dénotherium 
giganteum, le Listriodon splendens, etc., sont des fossiles qui 
servent à reconnaître facilement les terrains qui lui appar- 
tiennent. 

Elle est contenue en France dans divers gisements d’eau douce, 
dont le plus célèbre et le plus abondant est celui de Sansan, près 
Auch (Gers). Les autres se trouvent à Simorre, Orléans, etc. 

(1) L'A. magnum se trouve à Cadibona, en Auvergne et dans les mollasses 

de Lausanne et de Berne. 
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Quelques dépôts marins ont fourni des débris de sirénoïdes ou de 
cétacés (Falun de Sallèles, Vendargues, Dax, etc.). 

Les Mammifères cités dans ces gisements français sont les 

suivants : 

SAN EAUE 158, Pliopithecus antiquus (Gervais), Sansan, g. s 

166, Vespertilio, 2 espèces (Lartet), Sansan, c. 

170, Erinaceus, 2 espèces (Lartet), Sansan, c, 

171, Galerix viverroïdes (Pomel), Sansan, q. 5. 
» G. magnus (Pomel), orig. inc. 

174, Sorex, 3 espèces (Lartet), Sansan, a. 

175, Mygale antiqua (Pomel), Sansan, €. 

» M. minuta (Lartet), Sansan. 

176, Talpa minuta (Blainville), Sansan, a. 

179, Hyporyssus telluris (Pomel), Sansan, g. 5. 

195, Amphicyon giganteus (Laur.), Loiret, d. 

» A. major (Gervais), Sansan. 

196, Hemicyon sansaniensis (Lartet), Sansan, g. s. 

196, Pseudocyon sansaniensis (Lartet), Sansan, q.s. 

211, Viverra, 3 espèces (Blainv., Lartet), Sansan, c. 

»  Viverra, 1 espèce (Lartet), Simorre. 

216, Mustela, 4 espèces (Blainv., Gerv., Lartet), Sansan, c. 

219, Lutra dubia (Blainville), Sansan, c. 

221, Thalassictis incerta (Gervais), Sansan, g. s. 

297, Felis, 2 espèces (Lartet), Sansan, «.? 

230, Machairodus palmidens (Blainville), Sansan, c 

231, Pseudailurus quadridentatus (Gervais), Sansan, g. s 

232, Phoca, espèces douteuses (Gervais), a 

236, Sciurus, 3 espèces (Lartet), Sansan, c. 

238, Myoxus, 2 espèces (Lartet), Sansan, c. 

239, Dipus,une espèce (Lartet), Sansan, «. 

228, Cricetodon, 3 espèces (Lartct), Sansan, q. 5. 

253, Chalicomys subpyrenaïcus (Lartet), Simorre, «&. 

38, Titanomys sansaniensis (Lartet), Sansan, d. 

17, Macrotherium giganteum (Lartet), Sansan, g. s. 

9, Mastodon longirostris (Kaup), Simorre, c. 

» M. Gaujacis (Lartet), Sansan. 

» M. tapiroïdes (Guvier). 

297, Rhinoceros, 3 espèces (Lartet), Sansan, c. 

»  Rhinoceros, 2 espèces (Lartet), Simorre. 

308, Listriodon splendens (H. v. M.), Sansan, g. s. 

314, Auchitherium aurelianense (Gervais), Sansan, Orléans, d. 

324, Sus chœroïdes (Pomel), Anjou, a 

» Sus, 2 espèces (Gerv., Pomel), Orléans. 

»  Sus, à espèces (Blainv., Pomel, Lartet), Sansan et Simorre. 

2 

2 

28 



678 PÉRIODE TERTIAIRE. 

T. 1, p: 324, Chœrotherium, 3 espèces (Lartet), Sansan, g. s. 

— 327, Chæromorus, 2 espèces (Lartet), Sansan, g. s. 

— 337, Chalicotherium grande (Gervais), Sansan, a. 

— 346, Camelopardalis Biturigum (Duv.), Orléans, a. 

— 350, Dorcatherium douteux (Cuv.), Montabuzard, a. 

— 352, Cervus (Dicrocerus), 3 espèces (Lartet), Sansan et Simorre, à. 

— 352, C. (Micromeryx), 1 espèce (Lartet), Sansan et Simorre, a. 

— 360, Antilope, 2 espèces (Gerv., Lartet), Sansan et Simorre, a. 

— 372, Dinotherium giganteum (Cuvier), g. s. 

— 373, Halitherium, 4 à 5 espèces (Gervais, etc.), c. 

-— 875, Trachytherium Raulini (Gervais), Gironde, g.s. 

— 379, Squalodon Grateloupi (Gervais), Gironde, g. 5. 

-— 380, Smilocamptus Bourgueti (Gervais), Sallèles, g. s. 

— 381, Delphinus, 4 espèces (Laurillard, Gerv.), Dax, Orne, Drôme, a. 

— 382, Stereodelphis brevidens (Dubreuil et Gervais), g. s.. 

— 383, Champsodelphis macrogenius (Cuvier), Landes, g.s. 

— _» . C. Bordæ (Gervais), Léognan. 

— 388, Hoplocetus crassidens (Gervais), Drôme, g.'s. 

La Suisse présente quelques dépôts de cette époque. Ce sont 
surtout les mollasses d'eau douce de l’est, supérieures à la mol- 
lasse marine, et le calcaire d’eau douce de la Chaux-de-Fonds. II 

n’est du reste pas facile de fixer la limite entre cette faune et celle 
des mollasses d’eau douce inférieures, que j'ai rapportées à la 
faune miocène inférieure, à cause de ses anthracotherium. 

On cite à la Chaux-de-Fonds le Listriodon splendens, des Palæomeryx, le 

Rhinoceros incisivus ?, le Dinotherium giganteum et quelques autres espèces 

qui demandent une nouvelle étude. 

La faune des mollasses présente les types suivants. 

T. I, p. 301, Tapirus helveticus. 

— 325, Sus, esp. 

— 330, Hyotherium Meisneri. 

— 346, Camelopardalis, 2 espèces. 

— 351, Palæomeryx, 2 espèces. 

— 353, Cervus, 2 espèces. 

— 360, Antilope, 1 espèce. 

— 372, Dinotherium giganteum, 

— 374, Halitherium, 2 espèces. 

Divers gisements d'Allemagne, riches en débris de mammifères, 
paraissent aussi appartenir à l'époque miocène. Il reste cepen- 
dant beaucoup à faire pour bien déterminer leur succession 
et leurs rapports chronologiques avec les dépôts marins. Je 
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réunis dans la liste suivante les espèces que les géologues alle- 
mands considèrent comme appartenant au terrain miocène, c’est- 
à-dire celles qui ont été recueillies dans les gisements de 
Weisenau, Eppelsheim, Uln (Kirchberg), Vienne, Mayence, 
Georgens-Gmund, etc. 

T. 1, p. 166, Vespertilio, 2 espèces (H. v. M.), Weisenau, c. 

— 170, Erinaceus priscus (H. v. M.), Weisenau, c. 

— 173, Oxygomphius, 2 espèces (H. v. M.), Weisenau, g. s. 

— 174, Sorex pusillus (H. v. M.), Weisenau, c. 

— 176, Talpa brachychir (H. v. M.), Weisenau, c. 

— 177, Dimylus paradoxus (H. v. M.), Weisenau, g.s. 

— : 195, Amphicyon, 2 espèces (H. v. M.), Eppelsheim, d. 

—  »  Amphicyon, 2 espèces (Pliening.), Ulm. 

— 201, Acanthodon ferox (H. v. M.), Weisenau, g. 5. 

— 218, Palæogale, 2 espèces (H. v. M.), Weisenau, g. 5. 

— 227, Felis, 4 espèces (Kaup), Eppelsheim, c. 

— 230, Machairodus cultridens (Kaup), Eppelsheim, c. 

— 232, Phoca, 1 espèce (Blainv.) Vienne, a. 

— 238, Spermophilus speciosus (H. v. M.), Weisenau, a. 

— 238, Lithomys, 1 espèce (H. v. M.), Weisenau, g. s. 

— 253, Chalicomys Jægeri (Kaup), Mayence, a. 

— »  Chalicomys, 2 espèces (Pliening.), Ulm. 

— 254, Palæomys castoroïdes (Kaup}), Weisenau, g. s. 

— 258, Titanomys Visenoviensis (H. v. M.), Weisenau, g. s. 

— 289, Mastodon longirostris (Kaup), Eppelsheim, c. 

— 297, Rhinoceros, 2 à.3 espèces (Kaup), Eppelsheim, c. 

— 304, Tapirus, 2 espèces (Kaup), Eppelsheim, ec, 

— 314, Hippotherium gracile (Kaup), Eppelsheim, a. 

— 323, Sus, 3 espèces (Kaup), Eppelsheim, a. 

— 330, Hyotherium medium (BH. v. M.), Weisenau, g.s. 

— 337, Chalicotherium, 2 espèces (Kaup}), Eppelsheim, g. s. 

— 341, Microtherium concinnum (H. v. M.), Weisenau, gs. 

—  » M. Cartieri (H. v. M.), Oberbuchsiten, 

— 349, Dorcatherium Naui (Kaup), Eppelsheim, g. s. 

—- » D. Guntianum (Kaup), Gunzburg. 

— » D. Vindobonense (Kaup), Vienne. 

— 351, Palæomeryx, 2 espèces {H. v. M.), Weisenan, c. 

—  »  ?Palæomeryx, 3 espèces (H. v. M.), Georgensgmünd. 

— 353, Cervus, 7 espèces (H. v. M.), Eppelsheim, a. 

— 372, Dinotherium giganteum (Cuvier), Eppelsheim, g. 5. 

— _» , Dinotherium, 2 ou 3 espèces douteuses. 

— 383, Arionius servatus(H v. M.), Wurtemberg, g. s. 

— 386, Physeter molassicus (Jæger), Wurtemberg, a. 
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Les Mammifères miocènes manquent presque totalement en 

Angleterre, car on n’en connaît pas du crag corallien, qui pa- 
rait le véritable représentant des dépôts miocènes proprement 

dits. 

On cite, il est vrai, dans le crag rouge, les genres Balænodon (t. I, p. 380) 

et Felis (t. 1, p. 228). Quant au crag à Mammifères ou Norwich crag, il est 

évidemment plus récent. 

Les environs d'Athènes (Pikermi) ont fourni une faune mio- 
cène importante qui, déjà étudiée par M. Wagner, sera bientôt 
plus complétement connue par les recherches de MM. Gaudry et 
Lartet. 

L’Asie présente aussi quelques gisements importants qui pa- 
raissent se rapporter à l'époque miocène. 

Le mieux connu et le plus riche est celui des collines subhimalayennes 

(Monts Sivalik), si bien étudiées par MM. Cautley et Falconer. 

On cite : 

T. I, p. 161, 3 à 4 Quadrumanes. 

— 190, Hyænarctos sivalensis (Caut. et Falc.), g. s. 
— 224, Hyæna sivalensis (Caut. et Fale.). 

— 9929, Felis cristata (Caut. et Falc.). 

248, Mus, une esp. (Caut. et Falc.). 

— 255, Hystrix, une espèce (Caut. et Fale.). 

— 285, Elephas, 7 espèces! (Caut. et Falc.). 

— 290, Mastodon, 3 espèces (Caut. et Fale.). 

— 299, Rhinoceros, 5 espèces (Caut. et Fale.). 

— 315, Hippotherium antelopinum (Caut. et Falc.). 

— 317, Equus, 3 espèces (Caut. et Fale.). 

— 329, Hippopotamus, 4 à 7 espèces (Caut. et Falc.), 

— 323, Sus, 3 espèces (Caut. et Falc.). 

— 335, Anoplotherium, 2 espèces (Caut. et Fale.), d. 

— 337, Chalicotherium sivalense (Caut. et Fale.), d. 

— 349, Merycopotamus, une espèce (Caut. et Fale., g.s, 

— 345, Camelus, 2 espèces (Caut. et Falc.). 

— 346, Camelopardalis, 2 espèces (Caut. et Falc.). 

— 347, Sivatherium giganteum (Caut. et Falc.), g.s. 

— 348, Moschus bengalensis (Caut. et Fale.). 

— 362, Ovis, une espèce (Col. Colvin). 

— 366, Bos, quelques espèces (Caut. et Falc.). 

— 372, Dinotherium indicum (Caut. et Fale.). 

Des gisements analogues, près d'Irawadi, en Birmanie, ont fourni à 

M. Pentland les genres suivants : 
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T. I, p. 302, Tapirus. 

— 329, Chœropotamus. 

— 342, Chœromeryx. 

— 347, Bramatherium. 

— 366, Bos. 

6° Faune pliocène. 

Les Mammifères de l’époque pliocène forment une faune bien 
caractérisée, dont les genres sont ceux du monde actuel, sauf 

trois ou quatre exceptions, et dont les espèces sont en général spé- 
ciales. On la connaît principalement par les sables de Montpellier, 
qui en forment le type frañçais le mieux connu. On leur associe 
ordinairement les dépôts de Cucuron (Vaucluse), mais il n’est 
pas impossible que ces derniers ne soient plutôt miocènes. Quant 
à la faune des cavernes et des brèches osseuses dont je parlerai 
plus bas, j'ai déjà dit (L FI, p.115), que je ne puis pas compren- 
dre à quel titre M. d'Orbigny la réunit à celle-ci. 

T. 1, p. 160, Pithecus maritimus (Gervais), Montpellier, g. s. 

— 160, Semnopithecus Monspessulanus (Gervais), Montpellier. 

— 186, Ursus minutus (Gervais), Montpellier. 

— 216, Mustela elongata (Gervais), Montpellier. 

— 222, Hyæna hipparionum (Gervais), Montpellier. 

— 222, Hyæna, une espèce (Gervais), Montpellier. 

— 228, Felis Christolii (Gervais), Montpellier. 

— 231, Machairodus maritimus (Gervais), Montpellier, 

— 233, Phoca, deux espèces (Gervais), Montpellier. 

— 253, Chalicomys sigmodus (Gervais), Montpellier, d. 

— 256, Lepus loxodus (Gervais), Montpellier, 

— 290, Mastodon brevirostris (Gervais), Montpellier, d. 

—— 297, Rhinoceros megarhinus (Christol), Montpellier. 

— 302, Tapirus minor (Gervais), Montpellier. 

— 315, Hipparion, 3 espèces (Gervais), Cucuron), d. 

— 325, Sus provincialis (Gervais), Montpellier. 

— _»  S. major (Gervais), Cucuron. 

— 354, Cervus, 4 à 6 espèces (Christol, M. de Serres), Montpellier. 

— »  Cervus, une espèce (Gervais), Cucuron. 

— 360, Antilope Cordieri (Gervais), Montpellier. 

— » À. deperdita (Gervais), Cucuron. 

— 374, Halitherium Serresii (Gervais), Montpellier et Piémont, d. 

— 382, Delphinus, 2 espèces (Cuvier, Cruvelli), Piémont. 

— »  Delphinus, 4 espèce (Gervais), Montpellier, 
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T . [, p. 386, Physeter antiquus (Gervais), Montpellier. 

— 387, Balæna Cuvieri (Desm.), Ital. sept. 

—  » B. Cortesii (Desm.), Ital. sept. 

En Suisse, la faune pliocène existe à peine. On’ ne rapporte 
guère à cette époque, que le célèbre gisement d'OEningen, qui 
a fourni peu d'espèces de mammifères. 

T. 1, p. 166, Vespertilio murinus fossilis ? 

— 209, Galecynus OEningensis, Owen. 

— 257, Lagomys OEningensis, H. v. M. 

—  »  L. Meyeri, Tschudi. 

— 350, Falæomeryx eminens, H. v. M. 

L'Allemagne a aussi quelques mammifères dans ses terrains 
tertiaires supérieurs ; mais, comme je l'ai dit, la limite entre 

l'étage miocène. et l'étage pliocène n’est pas suffisamment fixée. 
Nous avons cité: 

T. I, p. 228, Felis antiqua, Cuvier. 

— 215, Palæomephitis Steinheimensis, Jæger, Steinheim. 

— 233, Phoca antiqua, H. v. M., Osnabruck, 

= »  P. rugidens, H. v. M., Neudorf. 

— 233, Pachyodon mirabilis, H: v. M., Moesskirch. 

— 9289, Mastodon turicense, Schinz, Zurich. 

— 329, Hyotherium ? 

— 379, Balænodon Lintziatus, H. v. M., Lintz. 

En Angleterre, les dépôts pliocènes sont peu riches. 
On cite : 

T. I, p.160, Macacus pliocenus, Ow., Essex,et les genres Asinus, Castor, 

Elephas, Lutra, Mastodon et Physeter dans le crag de Norwich. 

1° Faune pliocène d'Auvergne. 

M. Gervais a montré que la faune dont les débris se retrouvent 

en Auvergne, près d'Issoire, dans les alluvions sous-volcaniques 
de la montagne de Perrier, a des caractères intermédiaires entre 

la faune pliocène et la faune quaternaire, qui ne permettent de 
l’associer ni à l'une ni à l'autre. Elle forme une de cestransitions 
fréquentes en paléontologie, et son importance ne pourra être es- 
timée que quand on connaîtra mieux quelques autres faunes qui 
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d'Arno. Elle est composée comme suit (1) 
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telles que celle du Val 

186, Ursus arvernensis, Croiz. et Job. 

203, Canis (ou Amphicyon) borbonidus, Brav. 

217, Mustela ardea, Gervais. 

218, Putorius zorillinus, Gervais. 

219, Lutra Bravardi, Pomel. 

225, Hyæna, 3 espèces, Croiz. et Jobert. 

» Hyæna, 1 espèce, Aymard, du Puy. 

227, Felis, 6 à 8 espèces, Croiz. et Job. 

230, Machairodus cultridens, Pomel, d. 

» M. Sainzelli, Aymard, du Puy. 

236, Arctomys arvernensis, Brav. 

249, Arvicola, 2 espèces. 

251, Castor Issiodorensis, Croizet, 

255, Hystrix relossa, Gervais, 

256, Lepus, 2 espèces, Croizet. 

260, Diabroticus Schmerlingi, PFomel, g. s. 

290, Mastodon arvernensis, Croiz. et Job. 

290, Mastodon, 3 espèces, Aymard, du Puy. 

298, Rhinoceros elatus, Croizet et Job. 

» R. mesotropus, Aymard, du Puy. 

301, Tapirus arvernensis, Croiz. et Job. 

» T. Vialeti, Aymard, du Puy. 

325, Sus arvernensis, Croiz.’et Job. 

354, Cervus, une dizaine d'espèces, Croiz. et Job. 

»  Cervus, 2 espèces, Aymard, du Puy. 

361, Antilope borbonida, Bravard. 

IT. — OISEAUX DE LA PÉRIODE TERTIAIRE. 

Les oiseaux sont bien moins connus que les mammifères, par 
les motifs que j'ai développés ailleurs. On en cite cependant dans 
toutes les divisions de l’époque tertiaire. 

Dans la faune suessonienne, on peut citer maintenant le Gastornis, oiseau 

gigantesque trouvé à la partie inférieure de l'argile plastique depuis l’im- 

pression de notre premier volume (2). 

(1) Je lui ai réuni ici les espèces du Puy trouvées dans des alluvions sous- 
volcaniques qui paraissent contemporaines. 

(2) Voyez Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. XL, p. 554, 579, 

582, 583, 584, 616, 619, 649 et 856, etc. 
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L'oiseau de Glaris, Protornis Glarniensis, MH. v. Meyer, t, I, p. 4192, est 

probablement aussi de cette époque. Les schistes de Glaris appartiennent à 

la formation nummulitique, mais leurs rapports avec les étages mieux con- 

nus n’ont pas pu être encore rigoureusement fixés, ainsi que nous le dirons 

en parlant des poissons, 

La faune du calcaire grossier n’a fourni que le genre Lifhornis, t. I, p.410, 

et le genre Halcyornis, p. 414. 

Dans l’époque des gypses, on cite des Pandion, Strix, Coturnix, Nu- 

menius, Scolopax, Pelidna et Pelicanus, qui montrent une grande analogie 

avec la faune actuelle. 

La faune miocène d'Auvergne renferme un très grand nombre d’ossements 

d'oiseaux disséminés dans les collections et encore mal connus. On trouve 

également des œufs bien conservés. 

La faune miocène n’est guère connue que par des citations et attend, 

cornme les précédentes, une étude sérieuse. 

Nous ne connaissons aucun fait important qui se rapporte à la période 

pliocène. 

Le tableau suivant donnera du reste une idée des genres qui sont actuelle- 

ment connus dans la période tertiaire (1). 

Oiseaux de proie. 

T. I, p. 410, Cathartes, Cantal, 4 (genre vivant). 

— 410, Lithornis vulturinus, Owen, Sheppy, 2, g. 5. 

— 411, Falco, Montpellier, 6 (g. v). 

— 411, Pandion, Paris, 3 (g. v). 

— 411, Strix, Paris, 3 (g. v). 

Passereaux. 

T. 1, p. 412, Protornis Glarniensis, H. v. M., Glaris, 1, g. s. 

— 412, Turdus, Weisenau, 5 (g. v). 

— 413, Fringilla, Weïisenau, Sansan, 5 (g. v). 

— 414, Halcyornis toliapicus, Owen, Sheppy, 2, g.s. 

Gallinacés. 

T. I, p. 415, Coturnix ?, Paris, 3 (g. v). 

— 445, Perdix ?, Weisenau, 5 (g. v). 

— 415, Gallus, Auvergne, mollasse suisse, 4 et 5 (g. v). 

() Dans ce tableau comme dans les suivants, j'ai indiqué les étages par 

des numéros : 1 signifie étage suessonien, 2 la faune du calcaire grossier, 

3 la faune des gypses, 4 la faune à anthracotherium ou miocène inférieur, 

3 l'étage miocène proprement dit, 6 l’étage pliocène. 
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Échassiers. 

T. 1, p. 419, Phœnicopterus, Auvergne et Allemagne, 4 et 5 (g. v\. 

— 419, Ardea, Auvergne, 4 (g. v). 

— 419, Numenius gypsorum, Gerv., Paris, 3 (g. v). 

— 419, Scolopax ? Paris et Weisenau, 3 et 5 (g. v). 

— 420, Pelidna, Paris, 3 (g. v). 

— 420, Fulica, liguites d'Allemagne, 5 (g. v). 

Palmipèdes. 

T. L p. 424, Pelicanus, Paris, 3, g. v. 

— 421, Phalacrocorax, Mombach, 5 (g. v). 

— 422, Anas, Auvergne, 4 (g. v). 

— 422, Mergus Ronzoni, Gervais, Auvergne, 4 (g. v). 

III. — REPTILES DE LA PÉRIODE TERTIAIRE. 

Si l’on compare les reptiles de la période tertiaire avec ceux de 
l’époque jurassique ou de l'époque crétacée, on sera frappé de la 
décroissance considérable de cette classe, soit sous le point de 
vue du nombre des genres, soit sous celui de la variété des formes, 

soit sous celui de la taille des espèces. Le règne des reptiles a 
fait place au règne des mammifères. 

L'époque suessonienne en a fourni quelques types : la Chelonia Glari- 

siensis, Keferst, (Ch. Knorrii, Gray), caractérise les schistes aummulitiques de 

Glaris (t. I, p. 461). On cite dans les lignites de France et dans les dépôts 

inférieurs du bassin de Paris : une Trionyx, des Crocodiles et un grand ser- 

pent indéterminé. 

La faune du calcaire grossier présente, parmi les Chéloniens, des Emys, 

Platemys, Trionyæx et Chelone, genres vivants, et celui des Apholidemys, qui 

lui est spécial. Les Crocodiles se sont continués. 

La faune des gypses présente à peu près les mêmes genres de Chéloniens, 

parmi lesquels les Chelone offrent un intérêt spécial par leur développement 
(t. I, p. 464). On y trouve aussi de nombreux Crocodiles et de grands Ophi- 

diens appartenant aux genres Palæophis et Paleryx. Ces reptiles rappellent 

évidemment les zones méridionales actuelles, 

La faune miocène inférieure conserve en partie les mêmes caractères géné- 

raux. Les Chéloniens y sont assez nombreux; ils présentent le genre spécial 

des Ptychogaster. Les Crocodiles continuent à exister avec des Dracæna, 
Lacerta, Coluber, etc. 

Dans l’époque miocène on peut citer la première apparition du genre 

Sphargis et la continuation des genres qui ont encore des représentants dans 
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nos mers. Les Batraciens, presque inconnus dans les faunes précédentes, y 

deviennent abondants. 

La faune de l'Himalaya, que nous avons déjà associée. à cette époque, 

présente, avec quelques genres actuels, l'énorme tortue terrestre connue sous 

le nom de Colossochelys Atlas (t.' 1, p. 445). ; 

La faune pliocène est peu remarquable au point de vue des cpl, sauf à 

OEningen, qui a fourni plusieurs genres spéciaux de Batraciens, parmi les- 

quels est le célèbre fossile connu d’abord sous le nom d’Homo diluvii testis, 

et maintenant d'Andrias Scheuchzeri (t. 1, p. 565). 

Le tableau suivant donnera une idée de l’ensemble de la faune tertiaire 

des reptiles. Les étages sont numérotés comme dans le précédent. 

Chéloniens (1). 

T. I, p.443, Testudo, 3 à 6, a, 

— 446, Ptychogaster, Allier, 4, g.s 

= 27. 1EmMys, 2 416,0. 

Cistudo, Lausanne, 4, a, ! 

— 452, Palæochelys, Allemagne, 5 et 6 ?, g.s. 

— 453, Platemys, Sheppy, 2, c. 

— 453, Chelydra, Auvergne, OEningen, 4,6, a 

— 454, Trachyaspis, mollasse suisse, 4 et 5, g: …. 

=. 435, Apholidemys, Paris, 2, g. s 

— 456, Trionyx, partout, 1 à 6, a.? 

— 461, Chelonia, Glaris et partout, c. 

— 462, Sphargis, Vendargues, 5, a. 

Sauriens. 

T. 4, p. 477, Crocodilus, partout, 1 à 6, c. 

_— 310, Dracænosaurus, Auvergne, 4, g. 5. 

— 310, Stellio, Russie, 6, a. 

_—— ‘ 541, Lacerta, 2, 4; 5,14: 

—  ÿ1i, Anguis, 5, 

Ophidiens. 

T. I, p. 556, Palæophis, 2, 3, g. 5. 

— SR Paleryx, 3, g. 5. 

211557, Coluber, 5, 6, a. 

— 558, Ophidiens mal connus, 1 à 6. 

Batraciens. 

T. lp. 561, Rana, 4, 5, 6, a. 

— 562, Asphærion, Bohème, 5, g. s. 

(1) Voyez, pour les Chéloniens de la Suisse, Pictet et Humbert, Paléontol. 

suisse, Chéloniens de la mollasse, publié depuis le premier volume de cet 

uvrage. 
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T. I, p. 562, Palæobatrachus, Siebengebirge, 5, g. s. 

— 562, Eatonia, OEningen,.6, g.s. 

— 563, Pelophylus, OEningen, 6, g. s. 

— 364, Palæophrynos, OEningen, 6,g: 5. 

— 364, Pipa ?, Auvergne, 4, a. 

—— 565, Andrias Scheuchzeri, OEningen, 6, g. &. 

— 566, Salamandra, Siebengehirge, 5, a. 

— 566, Triton, 5, à. 

— 566, Orthophya, OEningeu, 6, g.s. 

IV. — PoIssONS DE LA PÉRIODE TERTIAIRE. 

Les poissons ont été très abondants pendant la période tertiaire, 
et ils offrent dans leur ensemble des caractères qui rappellent bien 
plus la faune actuelle que les faunes antérieures. On sera frappé, 
en consultant le tableau ci-dessous, de l'immense développement 
qu'a pris la sous-classe des Téléostéens et de la réduction consi- 
dérable qu’a subie celle des Ganoïdes. On pourra également juger 
de la puissante modification qua éprouvée la population ichthyo- 
logique dans le passage de l'époque crétacée à l’époque tertiaire 
par le fait que, sur 450 genres tertiaires de poissons téléostéens, 
10 seulement vivaient à la fin de l'époque crétacée. 

Les placoïdes, 1l est vrai, se sont conservés avec bien moins de 
modifications, car, sur 25 genres tertiaires, 13 sont provenus de 

la période crétacée. 

On peut distinguer, dans l’histoire des poissons de la période 
tertiaire, une série &'époques très tranchées, qui correspondent 
bien à celles que nous avons constatées plus haut. 

La plus ancienne parait être celle qui est connue par les riches 
et célèbres deépôis du Monie-Bolca, près de Vérone. Ce gise- 
ment contemporain du terrain nummulitique du nord de l'Italie, 
et par conséquent se rapportant à peu près au tertiaire infé- 
rieur (suessonien) du bassin de Paris, à fourni une des plus 
belles séries connues de poissons bien conservés. Pour éviter 
des répétitions inutiles, je n'ai pas donné à part là liste des 

genres qui là composent; mais on la trouvera dans le tableau ci- 
dessous, où tous les genres qui se trouvent au Monte-Bolca sont 
marqués d’un B. Sur 75 genres, 20 sont spéciaux à ce gisement; 

8 seulement ont passé du crétacé, dont 6 continuent et 2 s'étei- 
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gnent ; tandis que 47 genres y apparaissent pour la première fois, 
pour se continuer avec les six précédents dans les époques sui- 
vantes. Les autres gisements de la même époque ne renferment que 
quelques débris peu importants qui n'ajoutent aucun faitnouveau. 

Les schistes du canton de Glaris ont fourni depuis longtemps 
des poissons qui ont été décrits ou figurés par plusieurs auteurs. 
L'élévation de ces schistes au-dessus de la mer, leur dureté, leur 

apparence, les ont fait longtemps considérer comme appartenant 
à une formation très ancienne. On les a peu à peu rajeunis. Ra- 
menés il y a quelques années à l'époque crétacée, ils sont consi- 
dérés aujourd’hui comme appartenant à l’époque nummulitique. 
Ils font partie du groupe du Flysh, division supérieure du num- 
mulitique des Alpes. Ils sont probablement donc plus récents que 
le Monte-Bolca, et contemporains plutôt du calcaire grossier ou 
de l'étage des gypses. L'étude de leur faune, dont les genres sont 
marqués G dans le tableau suivant, semble cependant ne confir- 
mer qu'incomplétement ce résultat. Ses rapports avec le monde 
actuel paraissent plus restreints que ceux du Monte-Bolca. Sur 
17 genres connus à Glaris, 43 sont spéciaux et 4 seulement se 
continuent dans les mers actuelles. La spécialité de cette petite 
faune isolée est curieuse; elle tenait peut-être, du reste, à quel- 
ques circonstances locales. 

Le calcaire grossier renferme une faune incomplétement con- 
nue. 

Les gisements français ont fourni deux genres spéciaux : Macrostoma et Hemi- 

rhynchus, la dernière apparition du genre Lepidotus, trois genres qui étaient 

déjà représentés au Monte-Bolca : Labrax, Lates et Dentex, la première 

apparition du genre Holacanthus et la continuation des genres Carcharodon 

et Lamma. 

L’argile de Londres, contemporaine du calcaire grossier de France, à fourni 

une faune bien plus abondante, mais qui n’est presque connue que par une 

liste de genres inédits publiée par M. Agassiz (1). On ne peut donc pas se 

faire une idée exacte de la population de cette époque. On trouvera la liste 

des genres dans le tableau suivant, sous le n° 2, qui comprend à Ja fois l'ar- 

gile de Londres et le calcaire grossier. 

La faune des gypses désignée dans le tableau sous n° 3, n'est 

pas riche en poissons. On trouvera entre la France et l'Angleterre 
3 genres spéciaux, 4 qui apparaissent, et 6 qui continuent, 

(1) Ann. sc. nal., 3° série, t, III, 1843. 
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Les schistes à poissons d'Aix en Provence, appartiennent ou à 
la faune des gypses, ou au commencement de l’époque miocène. 
On y cite principalement : 

T, I, p. 42, Perca Beaumonti, Agassiz. 

— 45, Smerdis minutus, Agassiz. 

— 61, Cottus aries, Agassiz. 

— 107, Lebias cephalotes, Agassiz. 

— 118, Anguilla multiradiata, Agassiz. 

Le terrain #miocène inférieur d'Auvergne, et la mollasse d’eau 
douce inférieure de la Suisse, ont fourni quelques espèces (voyez 
le tableau, Étage 4), qui sont insuffisantes pour donner une idée 
de la faune de cette époque. 

On peut citer dans les dépôts d’eau douce la première apparition des Perca, 

Cottus, Aspius, Lebias, Cyclurus, et la continuation des Anguilla. Dans les 

dépôts marins on cite la dernière apparition des Edaphodon et la continuation 

de plusieurs placoïdes de la famille des Squalides. 

Dans l'époque miocène proprement dite (Etage 5), des gisements 
sont épars sur une grande partie de l’Europe {Turin, Gironde, 
Touraine, et surtout l'Allemagne, Vienne, etc.). 

On cite sept genres spéciaux : Capitodus, Soricidens, Asima, Lepidopides ?, 

Scardinius ?, Trigonodon ct Oxytes; la première apparition des genres Solea, 

Scomber, Trachinus, Labrus, Cyprinus, Leuciscus, Cobitis, Pimelodus?, 

Raia, et la dernière des Smerdis, Pygœus, Sphyrænodus, Pycnodus, Sphæ- 

rodus, Phyllodus. 

L'époque pliocène étudiée sous le point de vue des poissons 
(voyez le tableau, Étage 6), dans les gisements de Montpellier, 
d'Asti, de Sinigaglia, ete., est également connue d’une manière 

incomplète. 

Nous avons cité la dernière apparition des genres Sphenolepis, Cyclurus et 

Carcharodon, et la première des Crysophrys, Tinca, Gobius, Rhodeus, Acan- 

thopsis, Esox et Alosa. 

Ainsi que je l’ai dit plus haut, j'ai associé à cette époque plic- 
cène, le gisement d OEningen dans lequel on peut citer : 

T.Il, p. 12, Perca lepidota, Agassiz. 

— 61, Cottus brevis, Ag. 

— 103, Tinca, 2 espèces, Ag. 

— 4103, Gobio analis, Ag. 

— 4103, Leucisceus, 4 espèces, Ag. 

IY. A 
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T. Il, p. 105, Aspius gracilis, Ag. 

— 105, Rhodeus, 2 espèces, Ag. 

— 105, Cobitis, 2 espèces, Ag. 

— 106, Acanthopsis angustus, Ag. 

— 407, Lebias perpusillus, Ag. 

— 109, Esox lepidotus, Ag. 

— 110, Sphenolepis squammosseus, Âg. 

— 118, Anguilla pachyura, Ag. 

— 135, Cyclurus minor, Ag. 

Voici, du reste, le tableau général des poissons de la période 
tertiaire, dans lequel les numéros 1 à 6 indiquent comme ci-des- 
sus les six étages depuis le suessonien au pliocène, et dans lequel 
j'ai désigné en outre, par la lettre B, les poissons du Monte- 
Bolca, et par la lettre G, ceux de Glaris. On remarquera, du reste, 
que dans ce tableau la lettre a (première apparition) et la lettre 
ce (continue) correspondent toujours à des genres actuellement 
vivants. 

TÉLÉOSTÉENS. | II, 56, Dentex, B., 2, a. 
de — 57, Pagrus, B., a. 

Cténoïdes. — 57, Chrysophrys, 6, a. 

Il, 49, Perca, 4, 6, a. — 57, Sargus, 3, 6, a. 
MES Cæloperca, 2, dis — 58, Pagellus, B., c. 
—"43#Labrax; B, 2,/a: — 58, Sparnodus, B., g.s. 

— 43, Apogon, B., a. — 59, Capitodus, 5, g. s. 
1 A4 Jales, B2, 5,0. — 60, Soricidens, 5, g.s. 
— 44,Cyclopoma, B., g. s. — 60, Asima, 5, g.s. 
— 45, Eurygnathus, 2, g. s. — 61, Cottus, 4, 5, 6, a. 
— 45, Enoplosus, B., a. —. 61, Cristiceps, B., a. 
— 45, Smerdis, B., 3, 4, 5, g.s. |— 62, Callipteryx, B., g. s. 
— 46, Serranus, B., a. — 64, Acanthurus, B., a. 
— 47, Podocephalus, 2, g. s. — 64, Naseus, B., «a. 

— 47, Brachygnathus, 2, g. s. — 65, Ptychocephalus, 2, g. s. 
— 47, Percostoma, 2, g.s. — 65, Pomophractus, 2, g. s. 
— 47, Synophrys, 2, g. s. — 65, Calopomus, 2, g.s. 
147; 1Pelates,(B:;@. — 66, Ephippus, B., a. 
— Ar, Dules Ba: — 66, Scatophagus, B., a. 
— 48, Holocentrum, B., a. — 66, Zanclus, B., a. 
— 49, Myripristis, B., 2, a. — 67, Platax, B., 6, c. 
2 152 ACAIUS Ge t0 Se — 68, Semiophorus, B., g.s. 
NW 53; 1Pachyeaster, CG; 1g01s. — 68, Pygæus, B., 5, g.s. 

—1153,1POd00YS Cri de ES. — 69, Holacanthus, 2, a. 
— 53, Pristigenis, B., 9 0s. — 69, Pomacanthus, B., a. 
— 55, Pristipoma, B., a. — 70, Toxotes, B., a. 

—. 55,10d0nteus Be. — 70, Macrostoma, 2, g. 8, 
… 36, Pogonias (Amérique), a, — 71, Gobius, B., 5, a, 
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72, Lophius, B., a. 
72, Fistularia, B. G., a. 
73, Aulostoma, B., a. 
73, Urosphen, B., g. 5. 
73, Ramphosus, B., g.s. 
74, Amphisile, B., 5, a. 

75, Mugil, B., a. 

Pleuronectes. 

76, Rhombus, B., 5, a. 

716, Solea, 5, a. 

Cycloïides acanthoptérygiens. 

79, Scomber, 5, &. 
79, Thynnus, B., à. 
80, Orcynus, B., «. 
80, Cybium, B., 2,5, 4. 
80, Ductor, B., g. s. 
81, Goniognathus, 2, g. s. 
81, Anenchelum, G., g. 5. 
82, Lepidopides, 5, g. s. 
83, Nemopteryx, G., g.s. 

83, Xiphopterus, B., g. s. 
83, Lichia, B., a. 
84, Trachinotus, B., a. 
84, Carangopsis, B., «&. 
85, Palymphies, G., g.s. 
85, Archæus, G., g.s5. 
86, Vomer, B. G., c. 

86, Gasteronemus, B., 4. 5. 
87, Amphistrium, B., g. 5. 
87, Isurus, G., g.s. 

87, Pleionemus, G., g.s. 
88, Achanthonemus, B., 1, g.s. 

Se 88, Palæorhynchum, G., g. 

89, Hemirhynchus, 2, g.s. 

89, Cœlopoma, 2, g.s. 
89, Bothrosteus, 2, g.s. 

89, Phalacrus, 2, g..s. 
89, Rhonchus, 2, g.s. 

90, Cechemus, 2, 4.5. 
90, Scombrinus, 2, g. s. 
90, Cœlocephalus, 2, g. s. 
90, Naupygus, 2, g.s. 
90, Tetrapturus, 2, c. 

91, Cœlorhynchus, 2, g. 5. 
91, Phasganus, 2, g.s. 

91, Acestrus, 2, g. 5. 

92, Sphyræna, B., c. 
92, Sphyrænodus, 2, 5, g. s. 

93, Hypsodon, 2, d,. 
95, Rhamphognathus, B., g. 5, 
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Il, 95, Mesogaster, B., d. 
96, Trachious, 5, a: 
96, Spinacanthus, B., g.s. 
96, Laparus, 2, g.s. 
97, Atherina, B., a. 
97, Labrus, 5, a. 

98, Anchenilabrus, 2, g.s. 
98, Platylemus, 2 ou 3,g.s. 

Cycloïides malacoptérygiens, 

100, Rhinocephalus, 2, g.s, 
100, Goniognathus, 2, g. s. 
100, Merlinus, 2, g. s. 
190, Ampheristus, 2, g. s. 
102, Cyprinus, 5, a. 
103, Tinca, 6, a. 
103, Gobius, 6, a. 

104, Leuciscus, 5, 6, a. 

104, Aspius, 4, 5, 6, a, 
105, Rhodeus, 6, &. 
105, Cobitis, 5,6, a. 
106, Acanthopsis, 6, a. 

106, Scardinius, 5?, g. s. 

106, Lebias, 4, 5,6, a. 
108, Esox, 6, a. 

109, Holosteus, B., g. ss. 

109, Sphenolepis, 3, 6, g. s. 

1410, Rhinellus, B., d. 
412, Osmerus, G., c. 
413, Alosa, 6, a. 

114, Clupea, B. G:, 5, 6, c. 
4114, Engraulis, B., a. 
415, Megalops, 2, g. ss. 
416, Halecopis, 2, g.s. 

— 116, Elopides, G., g.s. 
— 116, Cœlogaster, B., g. s. 
— 4118, Anguilla, B., 4, 6, a. 

— 

118, Rhynchorhinus, 2, g.s. 

118, Enchelyopus, B., g.s. 
418, Ophisurus, B., a. 
419, Sphagebranchus, B., a. 

419, Leptocephalus, B., «&. 

Siluroïdes. 

120, Pimelodus, 5 ?, &. 

Plectognathes. 

122, Acanthoderma, G.,g. S. 
122, Acanthopleurus, G., g.s. 
122, Ostracion, B., a. 
123, Glyptocephalus, 2,g. 5, 
123, Diodon, B., 6, «. 
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II, 424, Trigouodon, 5, g. s. Il, 232, Psaliodus, 2, g.s, 

— 124, Blochius, B., g. s. — 233, Edaphodon, 3; 4, g.s. 
ÈT 236, Glyphis, 2,5 FT ’ YPMIS, 2,9, a. 

Lophobranches. — 9237, Carcharodon, 1, 2, 4,5, 6,4. 
— 239, Galeus, B., a. 

If, 125, Syngnathus, B., a. — 240, Corax, ÿ, 6, cl 
— 125, Calamostoma, B., g. s. — 241, Galeocerdo, 4, 5, 6, c. 

— 249, Hemipristis, 4, 5, c 

— 243, Notidanus, 2, 4, 5,c. GANOÏDES. 
— 244, Zygæna, 4,5, c 

II, 134, Notæus, 3, g. s. — 2424, Spinax, 5, c. 

— 135, Cyclurus, 4, 5, 6, g.5. — 245, Otodus, 1, 2, 3, 5, c. 
— 460, Lepidotus, 2, d. — 247, Oxyrhina, 3, 4, 5, G,c. 
— 170, Lepidosteus, 3, a. — 249, Lamna, 2, 3, 4, 5,6, C. 
49% SOUS. 2, 5, d. — 251, Odontaspis, 2, 4, 5, c. 
— 200, Gyrodus, 2, d. — 252, Oxytes, 5, g.s. 
— 204, Periodus, 2, ” S. — 2712, Squatina, 4, c. 
— 205, Sphærodus, 5, d. — 274, Pristis, 2, 3, c. 
— 207, Phyllodus, 2, 5, d. — 277, Raia, 5, a 
— 208, Pisodus, 2, g. s. — 278, Torpedo, B., a. 
— 225, Accipenser, 2, &. — 279, Trygon, B., a. 

— 279, Myliobates, 2, 3,4, 5, 6, a. 
PrAcoïDeEs (!). — 282, Aetobatis, 2, 4, a. 

— 282, Zygobates, 4, 5, a. 

Il, 232, Elasmodus, 2, g. s.? — 295, Aulacanthus, 3, g.s. 

V.— INVERTÉBRÉS DE LA FAUNE TERTIAIRE. 

Les animaux invertébrés ont été bien moins modifiés pendant 
la période tertiaire que les vertébrés, et ils présentent dans leur 
ensemble bien plus d’analogie avec la faune actuelle. 

Faune suessonienne. 

A l'origine de la faune suessonienne correspondent, comme je 
l'ai dit plus haut, quelques dépôts d’eau douce qui renferment une 
population assez semblable à celle de nos lacs et de nos fleuves. 
Aussi voit-on apparaître bien des types nouveaux, inconnus dans 
les périodes précédentes où nous n’avons eu occasion de citer 
qu'un très petit nombre de genres fluviatiles répartis dans quel- 
ques gisements peu étendus. 

On cite en particulier pour la première fois, parmi les Moczusques, les 

genres Vitrina, Helix, Bulimus, Pupa, Megaspira, Clausilia, Auricula, Phy- 

(1) Je n'ai pas cité les étages de la Caroline du Sud, ne connaissant pas 

leurs rapports exacts avec nos faunes 1, 2 et 3. 
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sa, Ancuyius, Cyclostoma, Valvata et Melanopis. Plusieurs types marins sont 

dans le même cas. On voit apparaître parmi les CérxaLorones, les Beloplera 

et le type intéressant des Aturia, et parmi les Gasrérorones les genres Tur 

bonilla, Pedipes, Sigaretus, Bifrontia, Terebellum, Oliva, Murex, Turbinella, 

Cordieria, Cassis, Terebra, Siliquaria, Umbrella ? Scaphander. 

Parmi les ACÉPHALES, on voit apparaître les Septaria, Solen, Lulraria, 

Donax, Corialliophaga et Nucunella. 

Les BnrAcniopopes ne présentent que trois genres, les T'erebratula et les 

Terebratulina qui continuent, et les Orbicula qui apparaissent. 

Les Brvozoames s’augmentent de trois genres, mais deux y font leur der- 

nière apparition. Les Prattia sont spéciales. 

Les Écainonerwes sont plus puissamment modifiés que les classes précé- 

dentes. On voit, comme chez les Mollusques, apparaître plusieurs types nou- 

veaux : F'ericosmus, Schizaster, Spatangus, Macropneustes, Eupatagus, 

Amphidetus, Brissus, Brissopsis, Pygorhynchus, Lobophora, Runa ?, Salma- 

cis, Cœlopleurus et Porocidaris ?. On peut en outre citer quelques genres 

spéciaux : Gualtiera, Prenaster, Amblypygus, et la dernière apparition des 

Periaster et Pyqurus. 

Les Pozyres sont généralement remarquables par l'apparition d’un grand 

nombre de genres nouveaux dont on trouvera l’énumération dans le tableau 

général ci-dessous. 

Les ForaminirÈres sont peu nombreux; ils présentent un genre spécial : 

Assilina, la première apparition des Orbitolites, et surtout celle des Nummu- 

lies, caractéristiques de cette époque; trois autres genres continuent. 

On cite enfin le genre Guettardia, le seul représentant des SPONGIAIRES pier- 

reux dans la période tertiaire. 

2° Faune du calcaire grossier. 

Les animaux invertébrés du calcaire grossier et de l'argile de 
Londres sont en grande majorité (71 pour 100) représentés par 

des genres qui ont existé avant et après. Un certain nombre ont 
apparu pour la première fois (14 pour 100), et ont servi à com- 
pléter l'ensemble de la physionomie tertiaire que cette faune avait 
recue de l’époque suessonienne. Par contre, un très petit nombre 
de genres(6 pour 100), apparaissent pour la dernière fois; les gen - 
res spéciaux représentent (9 pour 100) de l'ensemble. 

Les CRusTACÉS fournissent une partie de ces genres spéciaux, Zanthopsis, 

Basinotopus, Archæocarabus, de l'argile de Londres. 

Dans l'histoire des MoLLUSQUES CÉPHALOPODES, on ne peut citer que la der- 

nière apparition des Beloptera, nées dans l’époque suessonienne. 

Les Gasréropopes s’enrichissent des genres Niso, lalvaria, Ringicula, Tuy- 
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phis, Harpa et Philina. Les Pileolus, Bifrontia et Pleurotomaria y vivent 

pour Ja dernière fois. 

Les AcÉrHALes ne se modifient que par l'apparition des Pandora, Erycina 

et Nuculina. Les Teredina paraissent spéciales à cette époque. Les Nucunella 

y font leur dernière apparition. 

Les BryoZoAIRES ont en majorité des genres qui continuent. Sur visgt-sept 

genres cités dans le tableau général, on n’en trouve que deux qui apparais- 

sent, un genre spécial, et trois qui vivent pour la dernière fois. 

Les Écaxonermes continuent en grande partie les formes de l'époque 

suessonienne, avec l'addition des Lenila, Laganum et Scutellina qui sont 

spéciaux, et des Echinarachnius et Scutella qui font leur première apparition. 

Les Cœlopleurus, Echinopsis et Bourgueticrinus ne dépassent pas l’époque 

du calcaire grossier. 

Les Websteria (t. IV, p. 348) paraissent représenter les ACALÈPHES pen- 

dant cette époque. 

Les Pocyres présentent, comme on le verra dans le tableau général, treize 

genres spéciaux, douze qui apparaissent, trois qui disparaissent, et douze qui 

continuent. 

Les ForamiNirÈREs sont abondants dans cette époque, car le tableau général 

en indique quarante-un genres. La plupart se trouvent avant et après, On 

cite toutefois quatre genres spéciaux : Ovulites, Acicularia, Dactylopora et 

Fabularia ; neuf qui paraissent pour la première fois, et la dernière appa- 

rition des Orbitolites et Orbitoïides. 

Parmi les SPONGIAIRES on ne cite que le genre des Cliona: Les Spongiaires 

pierreux n'existent plus, ainsi que je l’ai dit plus haut. 

3° Faune parisienne Supérieure. 

La faune parisienne supérieure, qui correspond à celle des gyp- 
ses, est bien moins caractérisée par ses animaux invertébrés que 
par ses vertébrés. 

Parmi les MocLusques on ne peut citer que la première apparition des 

Triforis, Glauconome, Cyrenella, Cardilia et Deissena. 

Les Pocyres offrent quelques genres spéciaux : Areacis, Dendrosmilia, 

Trochoseris et Cyathoseris. 

Tous les autres genres de cette faune sont la continuation de 

ceux que nous avons vus précédemment. Les espèces sont plus 
caractéristiques, un grand nombre cependant se trouvent à la 
fin, dans le calcaire grossier et dans le parisien supérieur. 

n° Faune miocène inférieure. 

Les modifications génériques continuent à être presque nulles 
dans le passage de l’époque miocène, en ce qui concerne les in- 



INVERTÉBRÉS. 695 

vertébrés. Les modifications importantes que nous avons recon- 
nues dans la classe des mammifères n’ont point ici de corrélatif. 

On ne cite parmi les MoLLusQuEs proprement dits que les Deshayesia, qui 

sont un genre spécial, et la première apparition des Ferussina, Columbella et 

Diplodonta. 

Les BryozoaiRes présentent aussi un genre spécial, Mulloporina, la der 

nière apparition des Semiescharifora, et la première des Tubucellaria. 

Les autres classes sont sans modifications importantes. 

5° Faune miocène proprement dite. 

La faune miocène est très abondante et forme un des membres 
importants de la paléontologie de la période tertiaire. 

Ainsi que les précédentes, elle présente dans les invertébrés 
peu de modifications génériques. Les genres spéciaux ne forment 
qu'environ 7 pour 400 de l’ensemble, tandis que ceux qui se trou- 
vent avant et après représentent 67 pour 100 de ce même ensem- 

ble. Cette faune diffère du reste des précédentes, en ce que les 
genres qui apparaissent pour la première fois, el ceux qui exis- 
tent pour la dernière fois sont presque en même nombre. Dans 
les faunes suessonienne et parisienne, les premiers étaient beau- 
coup plus abondants. Il semble que dans ces premières époques 
de la période tertiaire, la faune tendait à atteindre son maximum, 
et à s'enrichir de formes nouvelles sans perdre beaucoup des 
anciennes. Celle de l’époque miocène est au contraire station- 
paire. 

Les CÉPHALOPODES sont représentés par quatre genres qui sont tous dans 

des conditions différentes. Les Argonaula paraissent pour la première fois ; 

les Spirulirostra sont spéciales à cet étage; les Aturia paraissent pour la 

dernière fois; les Nautilus seuls se trouvent avant et après. 

Parmi les nombreux GASTÉROPODES de cette époque (95 genres), on remar- 

que la première apparition des Limax, Tcestacella, Planaxis, Haliotis, Erato, 

Ranella, Dolium, Oniscia, Purpura, Ricinula, Brocchia, Calyptræa, Cre- 

pidula, Parmaphorus, Siphonaria, Carinaria, Hyalæa, ( lio. Par contre, les 

Ferussina et Niso existent pour la dernière fois. Les Borsonia et Spiricella 

sont des genres spéciaux. 

Les ACÉPHALES s’augmentent également par l'apparition des genres Asper- 

gillum, Glycimeris, Mya, Amphidesma, Fragilia, Dosinia, Cyclina, Ungu- 

lina ? et Tridaona. Tous les autres genres se trouvent avant et apres. Il en 

est de même de ceux qui composent la classe des BRACHIOPODES. 

Les BryozoaREs sont plus nombreux (ou mieux connus) que daps les autres 
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étages tertiaires. Le tableau général ci-dessous en contient 72 genres mio- 

cènes dont 11 spéciaux et 30 trouvés avant et après. Il n’y en a que 6 qui 

apparaissent, tandis que 25 y vivent pour la dernière fois. 

Les ÉcmiNonermes sont peu modifiés. La plupart des genres se continuent. 

11 faut en excepter les Clypeastler, Runa ? et Tripneusles qui paraissent pour 

la première fois, les Temnechinus qui sont spéciaux et les Pygorhynchus ?, 

Amyhiope et Porocidaris qui existent pour la dernière fois. 

Sur 56 genres de Pozypes, il y en a 10 spéciaux, 19 qui continuent, 12 qui 

apparaissent, et 45 qui vont disparaître. 

Les FoRAmINIFÈRES sont nombreux, mais moins modifiés que les Polypes. 

Sur 55 genres il n’y en à que 3 spéciaux, 6 qui apparaissent, et 8 qu'on voit 

pour la dernière fois. 

Les SPONGrAIRES ne sont représentés que par le genre Cliona. 

6° Faune pliocène. 

La faune pliocène est de toutes les faunes tertiaires, celle qui, 
au point de vue des invertébrés, offre le moins de formes caracté- 

ristiques. Les genres lui sont en grande majorité communs avec 
l’époque miocène et avec la faune actuelle. Il n’y pas de genres 
Spécraux. 

Ceux qui paraissent pour la dernière fois ne représentent que 
6 pour 100 de l’ensemble. Tous les autres sont encore vivants et 
parmi eux, il n’y en à que 2 172 pour 100, qui apparaissent pour 
la première fois. 

On cite dans les MoLLusQuEs proprement dits la première apparition des 

Struthiolaria, Monoceros, Triptera, et la dernière des Brocchia et Limea. 

Parmi les BryozoaiREs on observe la dernière apparition des Reptonodicreseis 

et des Celleporaria. 

Les ÉcHiNonerMEs n’acquièrent aucun genre nouveau. On y voit pour la 

dernière fois les Hemiaster, Macropneustes et Arbacia. 

Les Sertularia représentent le type des ACALÈPHES. 

Les Pozypés n’ont que des genres qui existaient auparavant. Les Ceratotro- 

chus, Plerastrea ? et Stephanophyllia y ont leurs derniers représentants. 

Les FoRAMINIFÈRES y présentent 27 genres qui existaient tous auparavant. 

Les Pyrulina sont les seuls qui ne passent pas à l’époque actuelle. 
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TABLEAU GÉNÉRAL 

DES GENRES D'ANIMAUX INVERTÉBRÉS QUI SE TROUVENT 
DANS LA FÉRIODE TERTIAIRE (!). 

541, Balanus, partout, c. 25, Bulimus, partout, 4. 
14, Acasta, 5, a. — 927, Pupa, partout, «. 

4, Coronula, 6, a. — 29, Megaspira, 45°: 

5, Creusia, 5, a. — 29, Clausilia, partout, &. 

pr — 30, Succinea, 2, 5, a. 

— 32, Auricula, partout, &. 

— 34, Lymnæus, partout, c. 

— 37, Physa, 1, 6, a: 
— 38, Planorbis, partout, c. 
— 40, Ancylus, 1, 3, 4, 5, a. 
— 46, Cyclostoma, partout, &. 

— 48, Ferussina, 4, 5, g. 5. 

— 49, Paludina, partout, c. 
— 52, Valvata, 1, 5, 6, a. 

— 53, Nematura, 3, a. 

54 Clisia, 5, «. 

546, Pyrgoma, 5, a. 

546, Anatifa, 6, a.? 

547, Pollicipes, 3, 5, a 
549, Scalpellum, 2, 5, € 

CRUSTACÉS. IL, 568, Vermilia, 2, 5, c. 
— 570, Cyclogyra, 5, a. 

II, 422, Cancer, 1, 2; 5, a. — 570, Ditrupa, 2, 5, a. 
— 94 , Xantho, 5, a. 

— 424, Zanthopsis, 2, 0PeS: MOLLUSQUES. 

— 4925, Platycarcinus, 5, 6, &. : 
— 396, Portunus, 4, 5, a. CÉPHALOPODES. 

— 426, Podophthalmus, 5?, c. IT, 588, Argonauta, 5, @.. 
— 499, Grapsns, 6, c. — 599, Sepia, 2, 3, c. 
— 431, Ebalia, 5, a. — 593, Beloptera, 1, 2, g.s. 
— 432, Atelecyclus, 5, c — 594, Belemnosis, 2, g. s. 
— 434, Dromia, 2, a.? — 594, Spirulirostra, 5, g. S. 
— 435, Basinotopus, 2, g.s. — 629, Nautilus, 1, 2, 5, c. 
— 436, Ranina, 1, 5, g.s. — 649, Aturia, 1,2, 5, g. S. 
— 443, Archæocarabus, 2, g.s. 
— 443, Palinurus, B., a. GASTÉROPODES. 

— 47, Pagurus, 5, c. 4 

— 449, Astacus, 2, c. II, 16, Limax, 5, 6, a. 

— 466, Sphæroma, 3, 5, a. 17, Testacella, 5, a. 
— 533, Cythere, 2, 5, c. 17, Vitrina, 1, 5, de 
— 534, Cypris, 5, c. 18, Helix, partout, a 

— 536, Cypridina, 5, c. 24, Anastoma, 1, a. 

ANNÉLIDES. 

Il, 562, Serpula, partout, c. 
— 566, Filograna, 5, c.? 

— 566, Spirorbis, partout, c. 

(1) Dans ce tableau, les étages sont indiqués par des chiffres : 1 désigne la 

faune suessonienne, 2 celle du calcaire grossier, 3 celle des gypses ou parisien 

supérieur, 4 Ja faune miocène inférieure ou tongrienne, 5 la faune miocèue 

proprement dite, 6 la faune pliocène, B le monte Bolca. 



698 PÉRIODE TERTIAIRE. 

IL, 54, Melania, partout, c. [AL 230, Trichotropis, 5, «. 
— 56, Melanopsis, partout, a. — 230, Fasciolaria, partout, c. 

— 57, Rissoa, partout, c. — 232, Turbinella, partout, «. 
— 60, Turritella, partout, c. — 233, Cancellaria, partout, c. 
— 66, Scalaria, partout, c. — 235, Pleurotoma, partout, c. 

—+ *14;,\Dittorind, 2, 5,6, c. — 239, Borsonia, 5, g. s. 
—. 72} Planaxis, 5,.6,1a: — 239, Cordieria, 41, 2, g. s. 
— 81, Chemnitzia, partout, c. — 241, Harpa, 2, 3, 4,a. 
— 82, Turbonilla, partout, a. — 249, Dolium, 4, 5, 6, a. 
— 84, Eulima, partout, c. — 243, Oniscia, 4, 5, a. 

— 86, Pyramidella, partout, c. — 243, Cassis, partout, a. 
— 87, Niso, 2, 5, 6, g. 5. — 244, Morio, partout, c. 

— 9%, Acteon, partout, c. — 26, Columbella, 5, 6, a. 

— 99, Volvaria, 2, 3, a. — 248, Purpura, 5, 6, a. 
— 100, Ringicula, 2, 4, 5, 6, a. — 252, Buccinum, partout, c. 
— 101, Pedipes, 4, 2, 5, a. — 2956, Terebra, partout, c. 
— 108, Natica, partout, c. — 258, Cerithium, partout, c. 
— 117, Sigaretus, partout, «&. — 263, Triforis, 3, @. 
— 119, Deshayesia, 4, 5, g. s. — 265, Vermetus, 1, 4, 5, 6, @. 
— 119, Velutina, 5, a. — 267, Cœcum, 3, 5, a, 
— 120, Nerita, partout, e. — 268, Siliquaria, partout, @. 
— 124, Neritopsis, 5, €. — 270, Capulus, partout, €. 
— 1927, Pileolus, 2, d. — 273, Brocchia, 5, 6, g. s. 

— 129, Turbo, partout, €. — 274, Spiricella, 5, g. s. 
— 137, Phasianella, 2, 4, 5,6, c. — 9275, Calyptræa, 5, 6?, a. 
— 141, Delphinula, partout, c. — 276, Infuudibulum, partout, €. 

— 143, Trochus, partout, c. — 278, Crepidula, 5, 6, &. 
— 151, Phorus, partout, c. — 280, Parmaphorus, 5, a. 

— 153, Solarium, partout, c. — 281, Emarginula, 2, 4, 5,6; c. 
— 161, Bifrontia, 1, 2, g. s. — 283, Rimula, 2, 5, c. 
— 16%, Pittonnellus, 2, 3, 5, c. — 9284, Fissurella, partout, c. 

— 168, Pleurotomaria, 1, 2, d. — 2992, Siphonaria, 5, 4. 
— 175, Scissurella, 5, &, — 294, Patella, partout, c. 

— 182, Haliotis, 5, 6, a. — 300, Chiton, 2,5, €. 
— 184, Cypræa, partout, €, — 303, Dentalium, partout, c, 
— 186, Ovula, partout, c. — 307, Umbrella, 4, 6, c? 
— 188, Erato, 5, 6,4. — 309, Bulla, partout, €. 
— 188, Marginella, partout, c. —-312, Scaphander, partout, a. 
— 190, Terebellum, 1,2, 3, 4, a. — 313, Philina, 2, 5, @., 

— 199, Oliva, partout, &. — 314, Carinaria, 5, @t 

— 193, Ancillaria, partout, c. — 317, Hyalæa, 5, 6,4: 

— 4195, Strombus, partout, c. —"318, 100,5; 16,14: 
— 197, Pterocera, 1, c:. — 319, Triptera, 6, a. 

— 9200, Rostellaria, partout, c. 
— 9207, Conus, partout, €. ACÉPHALES. 

— 9210, Voluta, partout, c. 

— 9214, Mitra, partout, c. I, 338, Aspergillum, 5, a. 
— 917, Murex, partout, c. — 338, Clavagella, partout, c. 
— 919, Typhis, 2, 4, 5, 6, à. — 340, Gastrochæna, partout, c. 

— 990, Ranella, 4, 5, 6, a. _—— 343, Septaria, 1, 5, «4. 

— 291, Triton, partout, c. — 344, Teredo, partout, c. 

— 92924, Fusus, partout, c. — 347, Teredina, 2, d. 

— 2928, Pyrula, partout, c. — 349, Pholas, partout, €, 
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353, Solen, partout, c. 
355, Siliqua, 2, c, 
355, Solecurtus, partout ?, €, 
359, Panopæa, partout, c. 

370, 
379, Glycimeris, 5, &. 
379, Mya, 5, 6, a. 
380, Lutraria , 1 ?, 4, 5, 6., a. 

384, Mactra, partout, c. 

387, Corbula, partout, €. 
392, Neæra, partout, €. 
394, Poromya, 5, a. 

396, Anatina, ?,c. 
399, Thracia, partout, c. 
410, Pandora, 2, 5, «. 

411, Mesodesma, 5 ? c? 
413, Trigonella, 5, c. 

415, Syndosmya, 5, &. 
416, Amphidesma, D, 6, &. 

418, Tellina, partout, c. 

422, Arcopagia, 2, 8, 5, 6,c. 
423, Fragilia, 5, 6, à. 
424, Psammobia, 2, 5, 6, «. 

428, Capsa, b, a. 

429, Donax, partout, c. 
432, Saxicava, 2, 3, 5, 6, c. 
435, Petricola, 2, 3, 5, 6, c. 
436, Venerupis, 3, d, 6, c. 

437, Coralliophaga, 2, 5, @. 
440, Tapes, partout, c. 

Venus, partout, c. 

47, Cytherea, partout, c. 

51, Dosinia, 5, 6, &. 
2, Cyclina, 5, a. 
2, Gratelupia, 5, g. s. 

8, Cyclas, partout, c. 

9, Cyrena, partout, €, 
2, Glauconome, 3, &@. 

, Cyrena, partout, c. 
466, Cypricardia, 2, 5, c. 
470, Cardium, partout, €. 

479, Isocardia, partout, c. 

487, Corbis, 4, 2, c. 
390, Lucina, partout, €. 

496, Diplodonta, 4, 5, 6, @. 
497, Ungulina, 5, a. 

498, Cyrenella, 3, &. 

498, Erycina, partout, a. 
Cardilia, 3, 6, a. 

502, Crassatella, partout, c. 
507, Astarte, partout, €. 
513;1Circe; 55 1ar 
513, Cardita, partout, c. 

Pholadomya, 1, 2, 4, 5, c. 

IT, 528, Unio, partout, c. 
536, Trigonia, 1? c.? 
543, Area, partout, €. 

552, Pectunculus, partout, c. 

556, Stalagmium, 2, g.s. 
556, Limopsis, partout, c. 
560, Nucula, partout, €. 

566, Nuculina, 2, g. 8. 
566, Nucunella, 1, 2, g.s. 
567, Leda, partout, c. 

573, Pinna, partout, €. 
577, Mytilus, partout, C.. 

582, Lithophagus, 2, 5, 6, c. 
584, Dreissena, 4, 5, 6, à. 

585, Tridaena, 5, a. 
588, Chama, partout, c. 
597, Avicula, partout, c. 

604, Vulsella, 1, 2, c. 

609, Perna, 2, 3, 5, 6, C. 

616, Lima, partout, c. 
621, Limea, 5, 6, d. 

622, Pecten, partout, €. 

629, Hinnites, 5, 6, c. 
631, Janira, 5, 6, c. 
633, Spondylus, partout, c. 
636, Plicatula, partout, c. 
639, Ostrea, partout, c. 
647, Anomia, partout, c. 

BRACHIOPODES. 

41, Terebratula, partout, c. 

20, Terebratella, 5, c. 
24, Terebratulina, 1, 2, 5, 6, c. 

28, Thecidea, 5, c. 
66, Crania, 5, c. 
68, Orbicula, 5, &. 
73, Lingula, 5, c. 

BRYOZOAIRES., 

94, Canda, 5, a. 
95, Cellaria, 5, c. 
95, Tubucellaria, 4, &. 
97, Vincularia, 5, c. 

98, Eschara, 1, 2, 5, 6, c. 

99, Semieschara, 2, c. 

100, Lunulites, partout, c. 

401, Stichopora, 5, d. 

101, Retepora, 1, 2, à, 6, c. 

102, Bactridium, 5, g-5. 

102, Hippothoa, 5, c. 
103, Mollia, 5, d. 

103, Cellepora, partout, €, 
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107, 
107, 
107, 
107, 
108, 
108, 
108, 
109, 
109, 
109, 
110, 
111, 
111, 
411, 
119, 
112, 
119, 
114, 
115, 
115, 
115, 
115, 
116, 
116, 
120, 
190, 
193, 
196, 
198, 
129, 
129, 
131, 
133, 
133, 
134, 
135, 
136, 
137, 
138, 
139, 
139, 
139, 
142, 
143, 
145, 
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Celleporaria, 5, 6, g. s. 
Semicelleporaria, 5, Gi 
Reptocelleporaria, 5, d. 

Vincularina, 5, d. 
Escharinella, 5, ce, 
Melicerita, 5, g. s. 
Reptescharinella, 5, d. 
Multescharinella, 5, y. s. 
Porina, 2,5, c. 

Sparsiporina, 5, g. $ 

Semiporina, 2, 5, g. $. 

Reptoporina, 2, 5, c. 
Multoporina, 4, g.s. 
Escharinella, 2, 5, c. 

Re LR Ce DENT Se 
Reptescharellina, 2, 5, c. 
Multescharellina, 5, c. 
Escharella , 5, c. 

Reptescharella, 5, d. 

Discoporella, 5,-a. 
Porellina , 5  . S. 
Htenareiinade Je Se 
Sn Ne RE Total 4, d. 
Prattia, 1, g. ss. 
Reptescharipora, 5, d. 
Siphonella, 5, c. 
Trochopora, 2, g. s. 
Discoflustrellaria, 2, g. s. 
Biflustra, 5, c. 

Membranipora, 5, c. 
Pyripora, 5, c. 

Discoflustrella, 5, c. 
Crisia, 5, a 
Unicrisia, 5, d. 

Myriozoum, 5, c. 
Fasciculipora, 6, c. 

Filifascigera, 6, d. 
Radiofascigera, 1, d. 

Meandropora, 5, g.s. 
Spiropora, 2, d. 
Clypeina, 2? g.s. 
Entalophora, 1, 2, 5, d. 

Filisparsa, 4, 2, 5, c. 

Uniretepora, 5, 

Bereuicea, 2, 5, c. 
Bidiastopora, 5, d. 
Idmonea, 1, 2, 5, c. 

Bitubigera, 5, g. s. 
Semitubigera, 5, d. 
Reptotubigera, 2, 5, d. 
Tubulipora, 2, c. 
Filicella, 4, 5, c. 

Proboscina, 2 2510300. 

IV, 444, Radiotubigera, 2, d. 
145, Unitubigera, 2, 5, d. 

146, Hornera, 1, 2, 5, a. 
147, Crisina, 5, d. 

148, Reticulipora, 1, d. 

151, Lichenopora, 2, d. 

152, Discocavea, 2, d. 

152, Radiocavea, 5, d. 
152, Unicavea, 2, 5, 6, c. 
453, Radiopora, 5, d. 
154, Domopora, 5, d. 
154, Tecticavea, 5, d. 
457, Ceriocava, 5, d. 
158, Reptomulticava, 5, d. 
160, Heteropora, 5, d. 
160, Multicreseis, 5, d. 

161, Reptomulticreseis, 5, d. 

162, Reptonodicreseis, 6, d. 

ÉCHINODERMES. 

197, Hemiaster, 1, 2, 5, 6, d. 

198, Pericosmus, 1, 5, 6,g. s. 
198, Linthia, 1, g' 
499, Schizaster, 1,2,5, 6;a&: 
199, Spatangus, 1, 2 DONC," 

200, Macropneustes, 1, 2, 6, g.s. 
201, Eupatagus, 1, 2, 5, a. 
202, Gualtieria, 4, g. s. 

202, Amphidetus, 1, 5, a. 

203, Brissus, 1, 2, 5, 6, a. 
203, Prenaster, 1, g.s. 
203, Brissopsis, 4, 5, 6, a. 
208, Conoclypus, 1, 5, d. 

209, Echinolampas, 1, 2, 5,6, c. 
210, Amblypygus, 4, g.s. 
211, Pygurus, 1, d. 

212, Pygorhynchus, 1, 2, 5, g.s. 
214, Cassidulus, 1, c. 

216, Nucleolites, 2, c. 

218, Echinocyamus, 1, 2, 5, 6,c. 
219, Lenita, 2, g.s. 

219, Clypeaster, 5, 6, a. 

220, Laganum, 2, g.s. 

220, Scutellina, 2, g. s. 
— 9291, Echinarachnius, 2, 4, 5, a. 
5 Seutella, 2, 5, g. s. 
22e Amphiope 4 DGSE 
293, Runa, 4, 6? g.s. 
934, Echinus, 2, 5, 6, c. 
237, Tripneustes, 5, a 
239, Temnechinus, 5, g. s. 

239, Salmacis, 1, 6, a. 

240, Cœlopleurus, 4, 2, g.s, 
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241, Arbacia, 5, 6, d. 

242, Echinopsis, fe DE . 
243, Diadema, 1, 
252, Cidaris, 1, s. G 

236, Porocidaris, 1, 5, d, 
263, Asterias, b, c. 
267, Astrogonium, 2, c. 

270, Crenaster, 1, 2, 4, c. 

274, Ophiura, 2, c. 
341, Pourgueticrinus, 1, d. 
344, Pentacrinus, 1, 2, 5, 

POLYPES. 

365, Cyathina, 5, 6, c. 
367, Acanthocyathus, 6, a, 
367, Conocyathus, 5, g. s. 
368, Trochocyathus, partout, d. 
370, COUOEMAIQUS, (is 2, 4: S: 

370, Paracyathus, 2, 5, 6, a. 
371, Delthocyathus, 5, g. s. 
371, Turbinolia, 2, g.s. 
372, Sphenotrochus, 2, 5, a. 

373, Platytrochus, 2, g. s. 

373, Ceratotrochus, 1, 5, 6, g.s. 

373, Discotrochus, 2, g. s. 
373, Desmophyllum, 5, 6, a. 

— 374, Flabellum, partout, a. 

375, Dasmia, 2, q. s. 
376, Oculina, 1, 2, c. 

376, Asthrelia, 5, g.s. 

377, Diphelia, 1, 2,5,g.5 
378, Stylophora, 1, 5, a. 
379, Areacis, 3, g.Ss. 
380, Dactylacis, 2, d. 
380, Dendracis, 2, g.s. 

381, Cylicosmilia, 2, g. 
382, Trochosmilia, 1, 2, . d. 
385, Dendrosmilia, 3, g.s. 
387, Rhipidogyra, 5, d. 
391, Stylocœnia, 1, 2, 5, d. 

391, Astrocænia, 2, 5, d. 

392, Goniocænia , 2, 9. S. 

392, Triphyllocænia, 2, g.s. 
393, Stephanocænia, 1, d. 

394, Columnastrea, 6, d. 
394, Phyllocænia, 2, 5 

398, Cariophyllia, 5, a. 
398, Circophyllia, 1, 2, 
398, Montlivaltia, 1, 2 

401, Mussa, 5 ? Fe 

404, Dasyphyllia, 5? a. 
404%, Gyrophyllia, 5, g. s. 

IV, 405, Mycetophyllia, 5, a 
405, Oulophyllia, 5, c. 
405, Latomeandra, 2, d. 

408, Meandrina, 5, C. 
409, Hydnopora, 5, c. 
410, Cladocora, 5, 6, c. 
411, Astrea, 5, c. 

412, Ennallastrea, 1, g.s. 
412, Plesiastrea, 5, a. 

413, Solenastrea, 2, 5, g. s. 
413, Prionastrea, 5, a. 

414, Siderastrea, 452545, (dE 

415, Plerastrea, 2, a. 

418, Septastrea, 2, 5,g.s. 
418, Parastrea:, 5, c, 

419, Cryptangia, 5, g. s. 
420, Rhizangia, 1, 5, g. s. 

420, Astrangia, 5, g.s. 

420, Phyllangia, 5 ? a. 

420, Cladangia, 5, g. s. 
4923, Cyclolites, 2, 5, d. 
424, Cycloseris, 1, c. 

425, Trochoseris, 3,gq.Ss. 

425, Cyathoseris, 3, g.s. 
425, Oroseris, 5, d. 

427, Eupsammia, 9, : ES 
428, Endopachys, 2, 
498, pete Mo que 
429, Stephanophyllia, 2, 5, g. 
429, Dendrophyllia, 2, 5, a. 
430, Lobopsammia, 2, g.s. 
430, Stéreopsammia, 2, g.s. 
430, Madrepora, 2, 3, 5, «. 

431, Turbinaria, 5, a 
431, Astreopora, 3, a. 

432, Porites..5,:@. 
432, Litharæa, 4, 2, 3, 5, g. s. 

433, Goniaræa, 4, g. s. 

434, Rhodaræa, 5, g. s. 

439, Axopora, 2, 3, g. s. 

444, Pocillopora, 5, a. 
464, Leopathes, 5, a. 
466, Alcyonium, 5, a. 
466, Distichopora, 2, g. s, 

467, Isis, 5,c. 
467, Mopsea, 2, a. 

467, Corallium, 5, c. 

468, Virgularia, 1, @. 
468, Graphularia, 1, 2, g. 5. 

FORAMINIFÈRES, 

1V,483, Orbulina, 5, 6, a. 
— 483, Oolina, 5, c. 

r a. 
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IV, 483, Fissurina, 2, 5, g. s. IV, 511, Rosalina, 2, 5, 6, c. 
— 484, Ovulites, 2, g. 5. — 511, Valvulina, 2,5, c. 

— 484, Acicularia, 2, g.s. — 512, Bualimina, 2, 5, c. 
— 484, Dactylopora, 2, g. 5. — 513, Uvigerina, 2, 5, 6, c. 
— 485, Orbitolites, 4, 2. a. — 513, Pyrulina, 6, d. 

— 486, Orbitoïdes, 4, 2, d. — 514, Clavulina, 2, 5, 6, a. 
— 487, Glandulina, 2, 5, 6, c. — 514, Gaudryina, 2, 5, d. 

— 488, Nodosaria, 2, 5, 6, c. — 515, Astigerina, 2, 5, a. 
— 489, Orthocerina, 2, c. — 515, Amphistegina, 3, c. 

— 489, Dentalina, 2, 5,6, ce. — 516, Heterostegina, 5, a. 
— 490, Frondicularia, 2, 5, 6, c. — 516, Cassidulina, 5, a. 
— 491, Lingulina, 5, 6, €. — 517, Dimorphina, 5, g. s. 
— 491, Marginulina, 2, 5, c. — 517, Guttulina, 2, 5, 6, c. 
— 492, Vaginulina, 5, c. — 518, Globulina, 2, 5, 6, c. 
— 494, Cristellaria, 2, 5, G, c. — 518, Aulostomella, 5, d. 
— 496, Flabellina, 5, d. — 519, Polymorphina, 2, 5, 6, c. 
— 496, Robulina, 2, 5, 6, c. — 519, Virgulina, 5, c. 
— 497, Nonionina, 2, 5, 6, c. — 520, Allomorphina, 5, d. 
— 498, Nummulites, 4, 2, 3,5, g. s. | — 520, Chilostomella, 2, 5, g. ss. 
— 503, Assilina, 4, g. 8 — 520, Bigenerina, 5, a. 
— 503, Hauerina, 5, g.s. — 521, Textularia, 2,5, G, c. 
— 504, Operculina, 1, 3, 5, c. — 521, Bolivina, 5, c. 
— 504, Polystomella, 5, 6, a. — 523, Biloculina, 2, 5, 6, c. 
— 505, Peneroplis, 2, 5, a. — 523, Fabularia, 2, g.s. 
— 505, Dendritina, 5, à. — 524, Spiroloculina, 2, 3, 5, 6, a. 
— 505, Spirolina, 2, 5, c. — 524, Triloculina, 2, 5, 6, c. 
— 506, Orbiculina, 5, «. — 525, Articulina, 2, 5, «&. 
— 507, Alveolina, 4, 2, 5, c. — 525, Sphæroïdina, 2, 5, à. 
— 507, Rotalia, partout, c. — 525, Quinqueloculina, 2, 5, 6, c. 
— 509, Siphonina, 5, g.s. — 526, Adelosina, 5, 6, c. 
— 509, Globigerina, 2, 5, 6, €. 

— 509, Planorbulina, 5, c. SFONGESEREN 
— 510, Truncatulina, 2, 3, 5, 6, c. | IV, 535, Cliona, 2, 3, 5, c. 
— 511, Anomalina, 5, 6, c. 1— 537, Guettardia, 1, d. 

QUATRIÈME GRANDE PÉRIODE. 

PÉRIODE QUATERNAIRE ET MODERNE. 

La plupart des géologues et des paléontologistes sont 
d'accord pour admettre une période quaternaire, et 
je me suis rangé à cette habitude généralement reçue. 

Je dois cependant faire remarquer que si l'on con- 
sidère l’ensemble de sa population, elle est singulière- 
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ment peu distinete de la période tertiaire. La presque 
totalité des genres de l’époque pliocène s'y continuent, 
et les différences entre ces deux faunes ne sont que 
des différences spécifiques. Leur ressemblance est cer- 
tainement au moins aussi grande que celle de deux 
faunes tertiaires consécutives. 

D'où vient donc qu’on a en général accepté celte pé- 
riode comme distincte? Je ne puis en trouver l'expli- 
cation que dans l'apparition de l’homme, dont Îles 
ossements paraissent manquer à l’époque tertiaire, et qui 
est spécial à la période qui nous occupe ici. On a fait 
observer que la période paléozoïque est le règne des 
Poissons, la période secondaire le règne des Reptiles, 
la période tertiaire le règne des Mammifères, et la pé- 
riode moderne le règne de l'homme. Il y à là, en effet, 
un fait d'une haute portée, dont je ne veux point con- 
tester l'importance ; mais, ainsi que je viens de le dire, 
il faut remarquer en même temps que fa création de 
l'homme ne paraît point coïncider avec une de ces 
profondes modifications de l'organisme animal qui sé- 
parent bien plus clairement les autres périodes. L’in- 
dépendance de la période quaternaire n’est donc pas 
justifiée au même titre que celle des autres. Rappelons 
d'ailleurs, ainsi que je l'ai dit plus haut, que ces quatre 
périodes sont fondées sur des considérations d’une 
discussion difficile et ont bien moins de réalité que les 
époques dans lesquelles on les subdivise. 
Je réunisici l'époque quaternaire et l’époque moderne, 

car 1] n'y a aucun caractère paléontologique qui autorise 
à les séparer. Les géologues comprennent (*) sous la dé- 
nomination de terrain quaternaire où diluvien tous les 

(!) D’Archiac, Histoire des progrès de la géologie, t, I, p, 3, 
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dépôts stratifiés ou non, marins, fluviatiles, lacustres 
ou torrentiels, solides, meubles ou incohérents qui se 
sont formés entre la fin de la période tertiaire supé- 
rieure et le commencement de l’époque actuelle: or 

ces dépôts qui contiennent un petit nombre d'espèces 
perdues en renferment une bien plus grande quantité 
qui vivent encore. On pourra s’en convaincre en con- 
sultant la liste de mammifères que j'ai reproduite. ci- 
dessous et surtout en étudiant les animaux invertébrés 
qui, dans la faune quaternaire, présentent à peine 
À ou 2 pour 400 d’espèces qui n'existent plus dans le 
monde actuel. 

M. d'Orbigny a proposé une classification toute dif- 
férente de ces terrains récents. Il réunit les dépôts 
quaternaires à l’étage pliocène et en sépare la faune 
moderne. Je ne puis en aucune manière adopter cette 

opinion; il n’y a qu’à comparer le tableau des Mam- 

mifères de l’époque pliocène avec celui que je donne 

ci-dessous pour s'en convaincre. Ainsi que je l'ai dit 

plus haut (1), l'Ursus spelœus n’a pas vécu avec les 

singes pliocènes de Montpellier et le Rhinoceros ticho- 

rhinus ne se trouve point dans les mêmes dépôts que le 

Rhinoceros megarhinus. Je ne puis pas admettre da- 

vantage que le terrain pliocène d’Asti soit contempo- 

rain du quaternaire de Sicile, qui ne renferme presque 

que des espèces vivantes. 

Les dépôts qualernaires, tels que je les envisage ici, 

renferment donc les animaux les plus anciens de la 

période moderne. Ges dépôts sont les terrains stratifiés ; 

les cavernes et les brèches osseuses dont j'ai déjà traité 

avec détail dans le premier volume dé cet ouvrage (?). 

(1) Tome I, p. 115. 

(2) Tome [, p. 134. 
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La partie la plus importante de cette faune, sont les mammi- 
fères dont je donne ici la liste en marquant d’un (V) les espèces qui 
vivent probablement encore. On pourrait la commencer par 
l’homme fossile, 1. T, p. 145. 

Mammifères des dépôts quaternaires d'Europe. 

. 165, Rhinolophus ferrum 
equinum (V). 

167, Vespertilio auritus (V). 
V. murinus (V). 
V. serotinus (V). 
V. mystacinus (V). 
V. noctula (V). 
V. (2 espèces) ? 
Erinaceus fossilis (V). 
Sorex araneus (V). 
S. tetragonurus (V). 
S. fodiens (V). 
Talpa europæa (V). 
Ursus spelæus. 
U. priscus (V?). 
U. maritimus (V). 
Meles taxus (V). 
M. Morreni. 
Canis familiaris fossi- 

lis (V ?). 
C. spelæus (V). 
C. vulpes spelæus (V). 
Viverra genetta(V). 
Gulo spelæus (V ?). 
Mustela foina (V). 
M. martes (V). 
Putorius antiquus(V?). 
P. vulgaris (V). 
P. erminea (V). 
Lutra antiqua. 
Hyæna spelæa. 
H. monspessulana, 
H. intermedia. 
Felis spelæa. 
F. antiqua. 
F. (serval) (V). 
F. (chat sauvage) (V). 
F. engiholiensis ( V ?). 
Machairodus latidens. 
Sciurus sp. (V). 
S. diluvianus, 
Arctomys primigenia. 
A. spelæa. 

A. marmotta (V). 

Spermophilus superci- 
liosus. 

Myoxus fossilis. 
M. vulgaris (V). 
M. priscus (V ?). 
Mus rattus (V). 
M. (mulot) (V). 
M. (souris) (V). 
Cricetus vulgaris (V). 
Arvyicola amphibius(V . 
A. terrestris (V). 
À. pratensis (V). 
A. arvyalis (V). 
Castor spelæus (V ?). 
C. Cuvieri. 
Lepus diluvianus {V ?). 
L. cuniculus (V). 
L..sp+(V?). 
L. priscus. 

Lagomys (5 espèces), 
Elephas primigenius. 
E. priscus. 
E. meridionalis. 
E.? (quelq. esp.Russie), 
Rhinocerostichorhinus. 
R. lunellensis. 
Elasmotherium 

cheri, 
E. Keyserlingii, 
Equus (2 ou 3 espèces) 

(2.7). 
Hippopotamus major. 
H, minutus. 
H. Pentlandi. 
Sus scrofa fossilis (V). 
S. (2 ou 3 espèces). 
Merycotherium sibiri- 

cum. 
Cervus euryceros. 
C. dama giganteus, 
C. alces fossilis. 
C. martialis. 
C. tarandus priseus(V), 
C, primigenius (V), 

45 

Fis - 
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T. I, p. 355, C. (4 espèces des ca-| T.I, p. 365, Bos primigenius(Urus) 
(V) vernes). { 

—  » C.(cheyreuil)(V). — »  B. priscus(Aurochs)(V). 
—  » C. (2espèces chevreuil) — . » B. longifrons. 
— 361, Antilope (3 espèces). —  »  B. bubalus. 
— 362, Ovis primæva. — »  B. Pallasii (V). 
—  »  O. tragelaphus. — 382, Ziphius cavirostris ?. 
— 362, Capra Cebennarum. — 387, Balæna Lamanoni. 

À — 388, Cetotherium. 

Les OisEaux des terrains quaternaires présentent peu d'intérêt, 
car ils n’ont encore été étudiés que d’une manière superficielle 
et les espèces restent douteuses. 

On cite quelques REPTILES qui sont dans des conditions analo- 
gues aux mammifères. 

T, I, p. 444, Testudo (græca)(V?). |T. I, p. 514, Lacerta spelæa. 
— . »  T. (radiata) (V ?). —  » L, ocellata (V). 
— 451, Emys lutaria (V). — 558, Coluber natrix (V). 
—  » E. (3 ou 4 espèces). —— 562, Rana temporaria (V). 
—  A58, Trionyx Schlotheimi. — _»  R. esculenta (V). 
— 462, Chelonia radiata. — 563, Bufo esp. 
— 481, Crocodilus Deluci. 

Parmi les Poissons, on ne cite guère en espèces déterminées 
que l’£sox otto, Ag., de Breslau, t. IE, p. 109. 

Il est inutile d’entrer dans le détail des animaux invertébrés, 

dont les espèces sont, comme je l'ai dit, presque toutes encore 
vivantes. 

Ou trouve dans divers pays des dépôts locaux qui sont intermé- 
diaires entre l’époque pliocène et celle dont je viens d'indiquer la 
faune. Leur analyse nous mènerait trop loin, et exigerait de trop 
nombreux détails. Oncite, en Angleterre et dans certaines localités 
du continent, quelques cas où il y a un peu de mélange des fos- 
siles des deux faunes. Ces faits intéressants devront être éclaircis 
par des travaux monographiques ; il y a peu de sujets de recher- 
ches qui soient plus utiles que ceux-ci, pour fournir des données 
certaines dans la question du renouvellement des faunes. 

L'Amérique, surtout l'Amérique méridionale, à fourni une 
faune bien intéressante, dont les débris existent dans les caver- 

nes, comme ceux de l’époque quaternaire en Europe. Cette faune a 
dù être enfouie par le dernier cataclysme; mais en la comparant à 
celle de l'Amérique moderne, on voit qu’elleen diffère bien plus 
que la population des cavernes d'Europe ne diffère de Ja 
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faune vivante. Elle appartient donc probablement à une époque 
un peu plus ancienne, dont il serait d’ailleurs difficile de fixer la 

concordance avec les divers étages récents d'Europe. 

Mammifères des cavernes du Brésil. 

T. 1, p. 162, Cebus macrognathus. |T. I, p. 259, Kerodon bilobidens. 
—  »  Callithrix primævus. — »  Chloromys (2 esp.). 
— »  Protopithecus brasilien- — 260, Cœlogenys (2 esp.). 

sis. —  »  Hydrochærus (2 esp.). 
—  »  Jacchus (2 espèces). — 268, Megatherium Lauril- 
— 165, Dysopes (1 espèce). lardi. 
— »  Phyllostoma (5 esp.). — 269, Megalonyx gracilis. 

— 4167, Vespertilio (1 esp.). — 271, Scelidotherium(6 esp.). 
— 191, Nasua (2 esp.). — 272, Cœlodon (2 esp.) 
— 206, Canis (4 esp.). — »  Sphenodon (1 esp.). 

— 209, Palæocyon (2 esp.). — »  Ochotherium gigas. 
— 210, Speothos pacivora. — 274, Glyptodon (3 esp.). 
— 215, Galictis (1 esp.). —  »  Chlamydotherium(2es- 
—  »  Mephitis (1 esp.). pèces). 
— 9924, Smilodon neogæus. — 275, Pachytherium mag - 
— 229, Felis (6 espèces). num. 
— 240, Logostomus brasilien- —  ». Dasypus (3 esp.). 

sis. — »  Euryodon (1 esp.). 
— 243, Nelomys antricola. — »  Heterodon (1 esp.). 
— 244, Echimys elegans. -— 302, Tapirus (2 esp.). 
—  »  Lonchophorus fossilis. — 318, Equus (2 esp.). 
—  »  Phyllomys (i esp.). — 326, Sus (5 esp.). 
— 248, Hesperomys (12 esp.). — 345, Auchenia (2 esp.). 
— 254, Myopotamus antiquus. — 359, Cervus (2 esp.). 
— 255, Synetheres!(2 esp.). — 361, Antilope maquinensis. 
— 257, Lepus {1 esp.). — »  Leptotherium (2 esp.}. 
— 259, Anœma (2 esp.). — 395, Didelphis (7 esp.). 

D'autres gisements de l'Amérique du Sud, qui paraissent plus 

ou moins contemporains des cavernes, complètent cette faune 
par les espèces suivantes : 

T. I, p. 206, Canisincertus, Parana. | T. 1, p. 278, Orycteropus?. 
—  2%1? Megamys patagonensis — »  Glossotherium. 

Patagonie.) — 288, Mastodon Humboldtii, 
— 245, Ctenomys (2 esp.). — » ‘ M. Andium. 

— 318, Equus (2 esp.) 
— 318, Macrauchenia patago- 

nica. 
— 319, Nesodon (2 esp.). 
— 367, Toxodon platensis. 

— 259, Kerodon antiquum. 
— 263, Megatherium Cuvieri. 
— 270, Mylodon (2 esp.). 
— 271, Scelidotherium lepto- 

cephalum. 
— 273, Glyptodon (4esp.). | 

L'Amérique septentrionale à également des fossiles intéres- 
sants dans ses dépôts récents ; mais il reste encore beaueoup à 



708 PÉRIODE QUATERNAIRE. 

faire pour la bien connaître, et les rapports des divers étages ne 

sont pas encore complétement établis. Les beaux travaux de 

MM. Leidy, etc., ne tarderont pas à combler cette lacune. 
La Nouvelle-Hollande à fourni aussi des mammifères. Nous 

avons cité: 

T. I, p. 397, Dasyurus laniarus, UT. 1, p. 398, Hypriprymnus(1 esp.). 
—  » Thylacinus (1 esp.). —. 399, Phascolomys (1 esp.). 
— 398, Balantia (1 esp.). _ —  »  Diprotodon australis. 
— »  Macropus (2 esp.). | — 400, Nototherium (2 esp.). 

Tous ces genres appartiennent à la sous-classe des didelphes 
et indiquent que la répartition géographique actuelle existait 

déjà à cette époque. 
En terminant, nous devons citer parmi les fossiles les plus 

remarquables, les grands oiseaux de la Nouvelle-Zélande, 1. f, 
p. 417 (sept espèces de Dinornis, trois de Palapteryx, et un 
Apterornis). 

Nous ne devons pas non plus passer sous silence l'œuf gigantes- 
que d’Æpyornis, trouvé à Madagascar, t. I, p. 418. 

APPENDICE. 

ÉNUMÉRATION DE QUELQUES GENRES SUR LESQUELS 

ON N’A QUE DES DOCUMENTS INSUFFISANTS. 

ABATEMODON, Lund , Oversigt. Dansk. Forh., 1842. Genre de Mammifères 

carnassiers des cavernes du Brésil, incomplétement connu par quelques 

dents. 

Acroporires, Krüger, Urwell, t. Il, p. 265. Genre de Polypes mal défini. 

Acrinina, Zborzewski, Nouv. Mém. Moscou, 1834, t. IL. Genre qui pa- 

raît (?) fondé sur des appendices d'Échinodermes. 

AcrinogarTis, Agassiz , Poiss. foss., t. IT, p. 372. Nom générique proposé 

pour la Raja ornata, connue seulement par son chagrin. 

Awgcyceras, Glocker, Leonhard und Bronn neues Jahrbuch, 1842, p. 30, 

Céphalopodes enroulés (?). 

AmeBonow, Buckland, Lond. and Edinb. Phil. Mag., 1838, t. XIII, p. 388. 

Genre non défini de Poissons placoïdes. 
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Awpminiscus, Ehrenberg, Berlin. Monatsb., 1840, p. 201. Spicules d'Éponges 

fossiles, etc. | 

APLEUROTIs, Rafinesque, Journal de phys., 1819, Genre obscur de Brachio- 

podes. 

APLorA, Rafinesque, id., 1819. Genre très obscur de Bryozoaires. 

APOROCRINITES, Austin, Ann. and mag., 1843, t. XI, p. 205. Genre seule- 

ment indiqué comme voisin des Astrocrinites. 

BAPHONULINA , Zborzewski , Bullet. Moscou, 1843, p. 364. Genre non défini 

de Foraminiferes. 

BLumensacmiun , Kœnig , Icon. sect., 1825. Genre de Bryozoaires voisin des 

Theonoa, Lamk. 

CARDITAMERA , Conrad, Silliman's Journ., t. XLI, p. 343. Genre mal connu 

d’Acéphales, 

CarourA, Cantraine, Bull. Acad. Bruxelles, 1838,t, V, p. 238. Genre voisin 

des Huïitres. 

CaunororA, Phillips, Palæos. foss., p. 147. Polypes du terrain dévonien. 

CELLULINA, Zborzweski, Nouv. Mém. Soc. Moscou, 1834, t. II, p. 302. Bryo- 

zoaires douteux. 

CENTRIFUGUS, Hisinger, in lilteris. A réunir probablement aux Solarium. 

CEraxunus, Egerton, in Brodie, Foss. insects. p. 15. Poisson inédit du ter- 

rain wealdien. 

CLUPEINA, Agassiz, Poissons foss., t. V, p. 139. Genre non décrit, probable- 

ment voisin des Platinx. 

Conoceras , Bronn , Lethea, 1"° éd., p. 98. Genre réuni plus tard aux Go- 

nioceras. 

CryPrina, Boué et Deshayes, Mém. Soc. géol., 1835, t. IT, p. 47. Genre voisin 

des Myophoria. 

CuxurirorA, Munster, Leonhard und bronn neues Jahrbuch, 1835, p. 879. 

Bryozoaires. 

CuviertANA , Hœninghaus, id., 1830, p. 472. Rudistes de l’île d’Aix. 

Cyuarornerium, Kaup, Maimmif. foss. Genre établi sur des débris de l'Ele- 

phas primigenius. 

Cyrroma, Mac Clelland, Calcutta Journal, 1840, t. f, p. 155. Oursins fossiles 

de l'Inde. 

Discorsis, Lamk., Anim. sans vert., t. XI, p. 300. Genre de Foraminifères, 

synonyme de Planulites et de Rosalina. 

Disreina, Eichwald, Uriwelt, t. If, p. 73. Genre paléozoïque qui paraît voisin 

des Myophoria. 

Eccuriompaazus, Portlock, Geol, Report., p. 411. Genre de Gastéropodes dé- 

voniens qui parait fondé sur des Euomphalus incomplétement enroulés. 

Ecmxaxruus, Breyn. Genre d'Échinodermes renfermant des Clypeaster, des 

Echinolampas, etc. 

Ecrnociparis, Desmoulins, Mém. sur les Échin., p. 304. Genre qui paratt 

identique aux Arbacia, Ag. 
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Enrecetes, Fischer de Waldheim, Foss. de Moscou , 1809, p. 144. Brachio- 

podes de l’époque carbonifère. 

Grammosromum, Ehrenberg, Berlin. Monatsber., 1844, p. 67. Foraminifères 

de la craie à réunir probablement aux Valvulina, d’Orb. 

Hemcerarires , Eichwald, Silur. syst., p. 99. Genre silurien voisin des Pté- 

ropodes (?). 

Howezys, H. de Meyer, Leonhard und Bronn neues Jahrb., 1844, p. 331. 

Genre de Décapodes tertiaires voisin des Palémons. 

KLITAMBONITES, Pander, 1830, Russland, p. 70. Brachiopodes correspondant 

aux Pronites, Hemipronites, Orthis, etc. 

KozeocerAs , Portlock, Geol. Report, p. 378. Genre paléozoïque voisin des 

Orthoceras. 

Microconcaus, Murchison, Silur. syst., p. 84. Genre silurien voisin des Ser- 

pules. 

MicrosPoNDyLUS, Agassiz, Poissons foss., t. V, part. 2, p. 139. Poisson cy- 

cloïde des schistes de Glaris, non décrit. 

Myruecium, Goldfuss, Petref. Germ., t. L, p. 18. Genre de Spongiaires mal 

caractérisé et réparti maintenant dans plusieurs autres. 

Naisia, Munster, Beitr, zur Petref., t. VII, p. 34 , pl. 2, fig. 23. Dents de 

Poissons dont les rapports sont douteux. 

PACHYCEPHALUS , Agassiz, Poissons foss., t. V, part. 2, p. 439. loisson de 

l'argile de Londres, non décrit. 

SAURORHYNCHUS , Munster, in Braun Bayreuth, p. 73. Genre non décrit de 

Poissons jurassiques (Ganoïdes ?). 

SIDEROTHERIUM , Jæger, Säugethiere, p. 75, pl. 10. Mammifère incompléte- 

ment connu par quelques dents. 

TapiroporCUS , Jæger, id., p. 40, pl. 4. Mammifère également peu défini. 

Trocaicris, H. de Meyer, Leonhard und Bronn neues Jahrbuch, 1842, 

p. 584. Mammifère des lignites de Zurich, incomplétement connu. 

UropTERyx, Agassiz, Poiss. foss., t. V, part. 2, p. 139 et 140. Poisson non 

décrit des schistes de Glaris. 

FIN DU QUATRIÈME ET DERNIER VOLUME. 



TABLE 

ALPHABÉTIQUE GÉNÉRALE 

DES QUATRE VOLUMES. 

Nora. Les chiffres romains indiquent le volume, les chiffres arabes indiquent la page. 

A 

ADathMOdOm... /.... 1.10. LV 

AHDOMINATIX ete ele eue uote Gloie Il 

AD ÉES RATE Ste meta etierele ete < Il 

ADEA dan ee FRET Ent ere à 1 

ADTACHINUS Se. Le. 2e HE oi AE 

ANBRANCHES 2521 latence cote IL 

AIDADE PES al 0 lens ci0 eee o ele IV 

AICAMAS Eee Ne sole aies JL 

ACAMARCHISIENS . oo 

Atanthastred.=....2:..2:2:21" 

AICANDNAS re rs lonsnore ee orale Il 

ACANONINA EEE ele LIT 

ANCANDROC IAA ALES Les à Mae IV 

Acanthocnemis: . .u :.:..::. IL 

AcCanthocœnit 22e tee IV 

ACANÉROCE NUS. 0 2 NA URTEN IV 

ACanthocyathus "Hire IV 
Acanthoderes...:.:::..:1% Il 

ACanthaderma”.”....:.:1" 14.1 Il 

AranthodesEs sn. Il 

ACANDHODIENS fe ele 01e 10 0/0 Voie IT 

AANENOAONEE Teese re I 

Acanthoessus......... Sal 

Acanthogramma....... ll 
ACAINIRONEMMUS: . 1020 00 IT 

Acanthopleurus . ..... S'en reUl 
ACAMÉNODONA. tes el. cts ciel DNA 
ACANLDODYSE 25e -mecee Il 
Acanthopsis...... OI À Gollt 
Acanthospongia ....... ete A 
Acantnoteuthis.:522:202200 Il 
Acanthothyris....... AOL 

Acanthures (Acanthurus) . . [I 

ACANUS ES = nee ele sisie ro ste IN 
Acardo, Megerle .........III 307 
Acardo, Swainson.........Ill 471 
ANCARIDESS etes nie ee mie Il 410 
ACATUS = esse sclocececsssell At) 
Acaste (Acasta), Leach......II 5244 
Acaste, Goldfuss .......,.,.I[ 501 

AICCIDETBET Eee eee ee eee . IF" 995 
ACCIPENSÉRIDES « « eee. use II 9294 

ACÉPHALES® els o/e o'oûe d'os tee ILE 994 

ACÉFA: fees ones eers eee 909 
ACELOLRÉEIUMS 2 01100 10996 
Acervularia, Schweigger ...IV 457 
Acervularia, Lonsdale .....IV 459 
AIGESLE ee ee 0 ee ele ne letote NIMES AIS 
AGO OR s.....Il 91 
ACÉTABULIFÈRES.  °..°.0. I UNSE 

Nchatina.."."...., LS TTEMMNO RE 

NCRÉIOIS SAIS A7 Il, 607 et 634 
ACER en etats" IN NRA IL 366 
Achilleum...... SEL RE IV 534 

AeICU La El 2 4 UE A LEA IL 392 
A'CICUI TI. 7. IV 284 
ACIdASDIS EN. ete nn, IL 517 

ACMBPA EE: S 5 LIT ANII TS IT 293 
ACME. en 2142 PA RS TI 32 

NEmÉES" en Cl IT 2923 
AGCŒNITUS Er II 382 

ACotherulum: ::12: : 3714 2 NM 1 334 
AGreagris:..::1:5::51:48 IL 405 
AGRIDIENS Er. RE IT 364 

AGrIdItes...:...:201 024424 IT 364 
Acridium. .... TE °...IL ° 365 
Nerocidaris : : °:: 55; ...1V 246 
Acrocladia., ee, rvree LV 239 



ALPHABÉTIQUE 112 TABLE 

AICDOCULIAL : à à « ee. 4 21e 970 

ACroCvatRUSs Ter Lee ..IV 460 
Acrocylia ..... SEEN .HI 270 
ACHOQUSE se: EC LET RUE TN261 

ACrODASÉEN CE EET Don 0 QUI QE) 
AcrognathuS. ere ee NEA 
AGrOIGPIS -- IAE RER 2 4. IL 180 
AcroloUuSter. "00 SAIT 240 

ACTOBEMIS MA REC ETR RER IV. 245 
AGrOPONILES Es eee 1 EUR IV 708 
ABrOSAleMTA 2e. = 0. IV 249 
Acrosmilia .. ...... RAR IV 382 

Acrotemnusa taie tue 20 II 204 
ACTOLTELA ERA TS EEE IV 72 

ACTOUTRNSE ELA. E IN 6275 
Actæon (Acteon)...,...... IT 94 
Actéonelles (Acteonella) ....IIT 99 
AGCIEONRIMAR EL Lecce n ie III 102 

ACLIMACIS ARRET ere IV:12379 

ACLMARP AS MIN IV 433 
ACUMASITEA ET ELLE PET 17302 

ACUN ER ALIEN CERN SATUE II 410 

Actinhelia: "22 at IV 419 

ACHDINAES Lee CUS ..IV 708 

AGEIMOPALIS 2:22. . 20 2 0 IV 70$S 

AGCINOBDIUS CR SELLES IT 514 

Actinocamax ........ Il, 607 et 610 
ACINOCEL ASE 56-54 LITRES 

ActINOGŒNIAS 20. che IV 394 

Actinoconchus 2... 2 VAS 7 

ACTINOCRINIENS. « ace me de ee IV 321 

AGUIROCNINUS: CPE RCE IV523 
Actinocyathus............ IV 460 
Actinolepis. .... she la 6 
Aetinopeltis- ete --c2e 4510 
Actinopora.t. ........ ...IV 445 
INCÉMOSEEIS ne Be los dele 01 IV 424 
ABDIBOSAMITIA ES 00 IV 384 

Actinospongia....... .....I1V 548 
Actinurus. ........ ÉSRE S II 507 
A CUTA RE SE Ur sec A IIL. 270 

Adacna SET ET EN IT 471 

INDE sanomeanent HAS I 341 
Adelocera. .. ...... Poll TERRE 

Adelocænia............. .IV 388 

Adelochinus tt Ci ere IN 1833 
Adelomys........... ee OR 
Adelosina:s 2.71. SAINS 26 
ATELUS M EE ee AE IER II 397 

AAA TS te ans c'e es IT 546 

Adspergillum ............ IT 338 
DES WE À PO PTT NO I EN co IL 457 
PÉGLINIDES ere oies otste 1 LL DL 

2) NPA DORE de dot Il 
AÆNIOPOS ER creree Il 
Aelodans tr Bat CO TTURR il 
ADN At ee etes ce Il 
ÆpYONNIS =. CRRTE TE I 
QUOI ee Ce ee IV 
Æshnes (Aeshna) .......,.. IL 
ÆISHNIDES etre CCCEE IL 
Nethalon PP eee Il 
AP NeTLA ACL LOT RES JT 
A'etohatis se: CRC EEE Il 
ARANIAES ee ee CEE I 
Agariciapiont entree IV 
ADArONAE ee C Ce LEE II 
ATATUS AR, MMA EME IT 
Agassizia, . ... SSP ec 00 IV 
Agathines ..... ee coll 
AGAURITSES AE CET TC ES JTE 
AGATHISTÉGUES. . . . . . . . .. IV 
ADS me see ce U EE II 
ASelACEINUSS ARRETE CIE IV 
Acelendi ee. Ct ce RCE Il 
AGELENIDES.... 221. ete lets ei 
A OIMACMER = ee ce ce il 
AGNDSTIDES. cie à 40 ee UC Il 
ATOS LUS Lise CEE II 
ANGnOUREUM:E TU TE CETEER I 
AUOTIES He eee see LLC Il 
ASONnuME Lee CCC ELLE Il 
AA SR ASE dit’ o s-l 
AIDRAUIOSE Lee Ce LECE IL 
AOTITUS Re 2260 e Dee Gi 
Agrion ..... RP CAR de Il 
AGRIONIDES 4e CE ARE Il 
ASIOThETIUME- + VER PPE il 
ASTOMYZA AS - lee eee CE Il 
Anais eee rene Il 
ATDÉS € 02 ee ele 6 RE IT 
ATaTIA pe 2 La use et dE III 
Alasmodontas-c--C- ces III 
ATAUdAN.. Ur CLÉS I 
AUDATLOS 11e nt NE I 
ACROSS I 
ATCYONAIREST. cer fa e IV 
ATIOYONIDES& este eee CRT IV 
ATCYONUAMN- 0 SSI 114 
Alecto Lamx tes IV 
AlectomLeach.....:00:.00 IV 
Alectryonia. ..... or TE IL 
Alecchara....:.--.12 sell 
ADCUIAEE . 45... CRE II 
Aligenas.s ess HI 
AlDeaton rene ne see I 



GÉNÉRALE. 

AID AREA 0 Il 
AHomorphina. "tt..." IV 
AHORIS HA. ter IT 
GPS OSSI III 
Aloses (Alosa):5 2". 2,5 4.5. 0 Il 
MIOUBLLES se eee e scale oo ones I 

Mjouebtes demer:.:.1."..1" 122 I 

Altica (Altises).:\: : 21:07 IF 
AVATAR te e M NT ea IT 
Alveolina:.::: 1:22 ss + SIN 
Alveolites, Blainv......... IV 

Alveolites, Lam.......... IV 

AIVEDDONAE MARNE Site MINI 
AVIS RAR TEE AU LA E Il 
JAI GU Ge OP CD II 
ATYSSITES 1... De ot IV 
AMAR en ren En Ill 
AMTMIÉDEUS este." IT 
NA ÉDINAR eee : I 
AMAUTODIUS SA 54 ANNE Il 
AINDIAGEIAUS ER 22 4 se ee eue 1 i\'4 
AnDIOCyathUus:::2/45250 IV 
Amblophyllia...........,1V 
AMDIYCETAS Te "els ste ole ste 0 LIN 
AMPDINCRUS see see cine IL 
ISINDIYBLEEUS 0. ee cal ll 
AMDIVDYEUS 2 12151212: AV 

AMDIVSEMIUS 57 23200000 IL 
AMDIMUEUSE Ne es ste IT 
Ambonychia: . :::::: IT 597 et 
Amprefiesi: 2544727 III 
ABIDOTODE Se SR NUE IV 
TE es RE RE IL 
AMPADES ASE es: 5 20 Creer Re 
Ammochrysos ..... Short IL 
AMMOAYLES SNA ENTERES Il 
Ammonicolax. ...... IL 460 et 
ARIMONILES ee te te eee tetete Il 
INMMONITIDES: 1e dé ee one aie IL 
Ammonoceratites........,. Il 
Ammonoellipsites . ........ Il 
TONNES ON E Il 
Amorphospongia.......... IV 
AMORPHOSPONGIENS ......,.. IV 
AMPETUS ARR EE LME Sn IL 
AMPNETISEUS. em. IT 
Amphiaretos ....... CÉROET-OoiS [l 
AMPHIBIENS aie te elcteteleleretete etais [l 

AMPRIDOIA: Een II 
Amphichneumon........... I 
AMPHICOEU Lean store te site rete e lee I 
AMPRICTONE:-. rte sal 
Amphidesmas:.:...:2720% ll 

54 

520 
371 

528 
66% 
654 
665 
665 
95 

555 
553 

AMPHIDESMIDES. ...+..... ..IIl 
AMphIdetUS er 2e 0er IV 
AMPhIdISCUSS CREER IV 
Arnphidonta FER TRE TERER IIL 
Amphientomum........... Il 
AT PDIMEEVX 1.08 I 
AMDONE. 00e HIS Il 
AIMPHIONIDES cle 102.20 IL 
Amphiopes.1.1...#1.% re 
Amphiopomorphites......., Il 
AMPHIPODESS = HN me er |! 
IAMBRISHE PESTE A IL 
ATTPIISDEUS CRE CE IV 
AIMPhISCESINA PRISES LV 
AND DRISDEUM NPA TE RE Il 
AMIDOIÉTASUIUS ee I 
AIMPOIIEYON ELEC RE CENTER Il 
AMPDNORAE et TS ANT IV 
Amphoraerinus........... JV: 
Amphotis....... ANA EURE Il 
AIDER US Ne tele Lt Re IV 

AMDUIIACErA LENS HI 
Ampullaires (Ampullaria).. .IIL 
AMPYXS Tee ee Er IL 
Amygdala..... DORE ENS DE IV 
AMYSOAON EE SL ECISAITAr I 
ANADACIANS UNS NT INT NUS IV 
Amapates. 2257712 DA ONE [ 
ANACANTHINIENS. co 0 0 « ÎL 
ANAdATAN S sers sseolelee sel 
AHANCDNLÈS. = san eme IV 
ANANCHYTIDES ....... : AIN 
AMAS re riice, Nic si 
ATASDIS EN RAA EME or ll 
AMFASLEDEMS Se See se LV 
AMASLOM AS fe riel eele sie ee IT 
RAA terre else EUR 
Anatifera...... Meet IL 

ANNALES EEE Er. LPC Pl 
Anatinellasre sente LU 
Anatines (Anatina)........III 
ANATINIDES® ss se ea oue Se [IL 
ANATOLINIS à 3 22.240 Fine dans 
AMALOMUS Met hetereis eclelete ec NL 
AMAUIAX PE Sels see sie ei. . IT 

Anceus .: :.. SNS CU 
Anchenïlabrus. : ........ el 
Anchilopus ...... Ho oeuel 
Anchitherium :....... ontiil 
AN CNOIS ES e'. ter. eitetaiiets Il 
AnChomenus 13.141400 CT 
AMCIIIaR RS nee sstrenll 

Ancillaires (Ancillaria)., ...II 



714 TABLE ALPHABÉTIQUE 

ANCISEAAION...-.-- 0... M 2955%)/ANthOmMYA Se. ce. 020 IE 
AHCOAUSE- - - --..1.e se ssl 320 PA RIDORAACUS . . 0 Il 
Ancyllaria......... Co IIT 193 | Anthophorita............ IV 
Ancyloceras .....e....oe 11/1103 l'Anfhonhorites 0-22" 70e Il 
ANOYIES- «+. 01e ee HT 40 | Anthophyllum, Ehrenberg..[V 
Ancylocheira ........+... IL 331 | Anthophyllum, Schweigger.IV 
AMCYIUBS eme es oi: ot ceelelaiel: IS 240) PAathragidas. "01 "RP IL 
ANAOCERAS Eee see ca de IL. 641 |'ANTHRAGIDES. : . . . . . .. Gt Il 
ATLAS = ce sitio aile aie sas 11564. |FAnthragnsia..:":. 0.0.2." 100 IIL 
Androgœus....... NEA Il 408 | Anthracotherium........... I 
Anenchelum......... 11e. SU PANINTENUS. 7... LENS Il 
ATIS ES > Be cols eciriele le eiefe eleds 1272 LANTHRIRIES.-.......-E 2 Il 
AA eut se cislet-2ES IV A0 PAnthribns. ee CL TRES Il 
Anguilles (Anguilla). ....... He 411% PADUTORA.. .. 1... III 
ANGUILLIFORMES. . oo. RE AA AMÉLIORE. ec LRU Il 
Anguinarid......s.s. salle 267%) PANTILORMES.- 0... I 
ADRIHS SD. es cn eee oeil 4: 544 |'Antinomya ..........:.%% IV 
ANguisaurus ......... 1 499.et:520 Antipathes . ............. IV 
Angulithes. ..... eau 11.622 MANTIPAEBIDES . . . . ..... 0 IV 
ADONIUSR sente Lie cils 142418 PAntrimpos\:. 1." 71112228 IL 
ANGUSTISTELLÉS . « « .. +. o« ee 1V,1:250/Anyph@na:.;, ..20.t.240cÈRS Il 
ANEYSIAMIA cel. 1. ae I 224" AQON E.. + + cie EE I 
ANMISOCERAST. an ss et os LL TO FADALE - nd. à 0 2h ce EE Il 
ATISOMArAN RENE ce cr Cite I, TADALEO RER 2 ee EE ] 
Anisophyllum . .......... IVr.453 l'Aphelocheira. ......"."° IL 
AMISOPUS ES er ceci IRL 207)|EAphelotherium :...:".7""#268 1! 
ATHSOLOMA er lee = siepe ee eue à Il. 347 |FAPHIDIENS. .. :..:......0he IL 
ANNEES stone enste lee Lenele late ee LQ IL. 298 |'ARHIDIPHAGES . .. ...... Il 
ANNEDINER he ere ces lois lle fon LE, 561 ITADRIS. 6f + «+ : «1 0 CEE Il 
AMODIU TER - ee core 336 ANhNIdNSS +211. OURS Il 
AIROTOTLEAES 0 2e etes te ele 21 II 528 l'Apholidemys. . 7.7. ."2528 I 
AMNAONLOPSIS EE ee re 11 539) Aphrastrea 1... CE IY 
PATRICE DD AE Et ed ee AD act P'APS OA NATITISE... Lee LITE IT 
AUTO AE eco ie ee Ich IL. 493 |'Aphrodite, Lea. ....... 4% IL 
AnamaRa eee eNoene IV 511 | Aphrodites (Aphrodita, Lin). .JL 
Anomalocardia, e.:.....0.. Il. 24243 'Aphtarthus: 1... 25 IL 
ANMOMAION eee IL RSR PA RIAIBES Abe SET. Le ce Se Il 
Anomia. ..... IL, 647 et NON PAPA DIATIAE. ..... RCE IL 
AMOMOMDNE Se ae eue sept LH479)IAniaceras.….. . . 1%... + Il 
Anomophyllum........... IV 434 | APIOCRINIENS ............. IV 
ANOMOURES : . : . « « « as elaeiete 1:43) /ADIQCrIAUS. ....... dt IV 
ANODIIUAS Ce Ce eee Il 3481 /AnIocysttes :......4:2#0. IV 
ANOPLOTHÉRIOÏDES. . ......... LL SR ENDION. 24e à à ee eù ee RE IL 
Anoplotherium ............ 1, 820 lABLATIS «à ses © SIN Il 
AMDEMIURILSS 2 ee ee eee DES ÉLOON ANAL. 288 00 des CONTE I 
INASLOMA: =: 2 nai s oies eroie HT :42241/Anlectas.…....".1.. 10000 III 
ANDURES ns se me ouate e RES D Rp IApIeuratis...:.: 1 CEE IV 
ADSBT at ee Lie eee le ER LAN ANIexA SSL... CC PEE III 
ANTBTOH ee sise té IV, 280) Anlexusgss. 20e CNRS IL 
ANDRAXIQ 1... ete see IL2:330:|/Aploceras:....:°.. #04 Il 
NTORICURS 21e ee lee irlelese led Il 848 |/Aplocoma:.:.... "1" rRRE IV 
ANTHOCRINIDES. ........... IV 12) ARBIOCrinUs. 1 OR RERERR IV 
AntDOCHIHUS Sc ee IN. 1812 | Aplacyathus. .,...:...40% IV 



GÉNÉRALE. 

AMIONRENA.. ae es à 00 IV, 402)PARCÉOVON: 2......:..4. 27 I 
AIORAEP ET eee IV TOONPARELOMYSEN Re ee I 
IANIOSAREMEN: 20 2.0 er desc IV179851| SRCTOPITHECT.. « -1- 1:00 I 
AIDIDSMNITA eme ee seresste AVES SG NIRAECIURHS SE. - see Ace IL 
DUR DEN Se ele lelene eo etste e LS 00) MAR e ASS SNS lee see cer I 
ADIYSIA ee eetete CHAN RENS ITS OS PATOACISR 01e eee es IV 
AIRMSTENS A ne a eee een e INRP SOS NN ATENATAS CRE ce Ur IIL 
LITE GRO ERRR INTESS OST ArENNUSA#.E he IT 
APODES =: « ee ee Se loto re ets I MA Arethusma... '.:.. ste Il 
ADDTO Des eee eee oi ie 1 RAR PETER Il 
AIDDIOCTINILES , : 2e... IV OS PATES RER ace II 507 et 
PIDDDRT AIS Cle ee ue HD OMAN ATEN AA dela scie a IT 
ADIOBHOBA 2 eee es ee SOIN ATSIODO en ses dm een LV 
ABDSEUDESAE Tee LR. IV 129 | Argonautes (Argonauta) . .. .II 

ADLERICDEVNS ete miel = + te DAT ON ATEULOME.T..... ns as Il 
PAIDÉCTORDISE sise e o1e à scene 2 ee DPI ATION ES: eue deu .U 
APÉÉRUBES  cicacto se ee à: cle DAS ÆATDNENUS ET... ce H 
ABÉVCHUS EL See me ce HP /551|/ATIDnides.-".......:2%:11 IL 
LI TOTRÉ D  PADODOIONON ee ss, 4710 AFONIMM 500.0. onbtiaft I 
PBUSIENSEs ele sie eos eee 0e SUP AOO! PAGIDSONS fe ee ce ete che de ll 
AUDI ARE Se der LE 358 P'AMEMISS. me te ep IX 
ARAGHNIDES + « oo oo oo one soie 117406 |FAgtemISIA : .:..: .. sr ul 
ATACHHDIAeS recense IV AS) PATENTASÉEEN.. cn. IV 
Arachnophyllum........., IV 460 | ARTHROPODAIRES ........... Il 
INRA SR ORDRE I 388 'Arthropterus .  ....…...4 #1 
NRD ACIER cote elles a ele IV 2241 Ar tNrorachIS 4... IL 
ATDUSCHNLES SE. eee TV GR ARILICUERS NES Soi eee. di 
RCA sente te nds eee ne IE SAS AT TICULIRA: 2e dec IV 
ARCAGIDES PA = a eiale = es» ee IIT,, 542:| ARTIODAGTYLES. . . ........ A | 
Arcanies (Arcania)......... TRES AR ARVICOlAS ASE sut. vu. I 
ADOBE ere serons ete taie re 01 IL AO ATEN... soirs: III 
ARCHAIDES M à ee eee de 02e IL 208 Asaphaglist........1:.:..4 IL 
ATCNÆOCATADUS. + + à 222 Il 443 | ASAPHIDES. . .... este IL 
ARCHÆOCIDARIENS ......... INDE ADAUSR Ne arte Il 
Archæocidaris. : °°... IV 92581lASGAlaDOtes.. . .. 2... AL 
ATORBOTRYS 2 e/27e date + ee de TND AN PAR CDCOERS Se de + ae cruise ce IE 
NECHÆOHISCUS 0 or sntee IAA GTI ASIA NME le ne Il 
VOTRE PR EEE TES SIA MEST Re ea Lo etc 0 Il 
ATERERONUS TE eee NF24061PASJicusEe ere Il 
ATCHEBOSANTUS 1. 20 2 0 PM ODA SIDIDES PT t8/e de oise cree de IT 
AIROTTÉDS et Mise Le ere ete ITR ON PA STIUS ETS etes L'an IL 
TOILE ee eee nas TO 491 A Stat eee. Il 
RATE ME TL TVA OUEST AC eee ae eee ol IT 
Archimedipora ........... 1V:4153 )ASspersillum. ?..,....#2:: IL 
INTER OR EnR IF 87 Asperostoma:.:...:....0. II 
INTCHON A ES Le aie PS TL M ASPREMONAS... M... I 
Arcinella, Philippi........ TE 233 DASDIdISGUS 5... , ce IV 
ACCRA OKEN 15.7. 2 51 01e II 5441 PA SnIdoneCtesrR. . .....,..... I 
Arcinella, StChum. .:.::: IT 588 | Aspidorhynchus.........., Il 
POUSSE A Eee IT 47/7 PA SDIdOSDMAS 5... IV 
ATCOMYAS.. .... 42» Ti /361fetr3 7410 Spiduran tt... 4... ds 1 
ATCODARIAN 15. + ee ce ne TP 292 PA SNIUS RE eee cc ce Il 
AT CUICA RE ee se er een als LEA GET ASSIMA ES te cercles PE) (1° 



716 TABLE 

PSSIA em ne crosse ele LIL 
ACTACIENS . dos se soie soloe ee RL 

ASÉACOIG De ee Does .1V 

ASTACUS ee nes Me see CE 

IAStartess ect Dane lIl 

ASTARTIDES = te eee IT 

INSTETEAS LANCE ES NT ENUr IV 

ASTeLIAS ACER ee ce IV 
ASteracanthion!. 1... IV 

Asteracanthus . . ... 2: IL 

ASDERIDES ee erele lle ele Re Te IV 

ASIERISEINAS LE C Eee IV 
ASTELISCUSS LME ENLE Sel 14 

Asterocrinus, Austin..... .IV 
Asterocrinus, Munst ......IV 

NSTELOTELMUSSE ee eee lle IT 

ASTÉTODONE SLI cs cie ANSE 

AISÉPTOIBPIS2 Dee oem eee Il 
Asteroptychius....... A e 
ASsteropyge,..t... 1.1.1. dors 
ASTEROSLOMA NS. 1% relie ele tele IV 

ASTÉROSTOMIENS ....+...... IV 

ASTICeTIHA eee CRT IV 
ASTANS ARE eee rie iele IV 
AStrapodiunn.;...1.. 1.1.2 LV 
AS ÉD AaMEe S lone lee rase I 

ASTeNIIT ee ee een eeene IV 

ASTREIDES tete etele en eleleiele .IV 

INSDREIENS AMIE ere IV 

Astreopora, Blainv........ IV 
Astreopora, M’Coy........ IV 
Astrocœænia...... PE ACoeeeval LV 

ASILOCOMA SAC RE es ue IV 

ASITOCEINIÉES. ARE EE eee lv 

Astrogonium........... IV 
Astroides ..... RS Gel IV 

NeITODELIEN A RCE CRC IV 
ASONODOUA EEE ec IV 
ASTON RE ER ES eee cle ciel IV 

Astylocrinus........ . sine 
Aa LEE Pre de sis VI 
ATBIeCYCIUSES eee -cee el 
ATHÉRICHRES eee 00e ee ele Le II 

Athérires (Atherina)....... Il 
ATHÉRINIDES ele lente ee tele II 

INT RE SE AE II 

To Rae dE are IV 
ADÉANTIDESS ne nt eee III 
IAÉOCEINUS er ne EEE à IV 
AÉOMATIA NL EU Lee er ep IL 

Atoposaurus «..:...:..0 oéail 
ADTACIOCENSS se 0e ce eee ele IT 

ATACLOUON se ete areas tete cie DL 

ALPHABÉTIQUE 

AIDANT CORNE. : III 224 
448 | Atrypa, Dalman.......... IV. 439 
4924 | Atrypa, d'Orb..... see RAININETS 
448 | ATTELABIDES ........ URSS IL 350 

SOMVATMIDES ES, 2 CESSE ..Il 409 

501 | Attopsis . .... Ses se Il 383 
DOON ATULIA ER et CON RCERE Il 649 

DD PATMS RER dense URI IL 310 
POBIPAUCElE EC Tee RON ON: TS 97 

DSSIAUCRENIA. 24. CCC | 21325 

26 APAUIACADMUS- RTE I 20 

515 | Aulacodon, Kaup .......... 1253 
266 | Aulacodus, Tem...........1 243 
345 AUIACOPRYIIUM. 7 ---101E IV 453 
545 PAUTACODIeUTA-------ccc0R II 498 
971NAulIakodon HAT SERRE 122270 

211 PAHIOlePIS ee eeecoER IT 113 
4A49\PAUlOnOtreEta 2 COTE EE IV 75 

291 PAulophyilam Cr CReFEEEE IV 458 

501 | Aulopora, Roem.......... IM2436 

207 | Aulopora, Goldf ....IV 142 et 463 
DUC FATLOPORIDES CE IV 463 
SAO|MAIMRIOSIELES Te Cr RCE IV 63 
290 PAulostomella Cher ER VUS AS 
2301AUIOStOMA.-- FER TS 

ZA |'AULOSTOMES-: Le CCR TL T2 

SA0 I AURA ie 2 ee doom TEE II 454 
380 | Auricules (Auricula)....... IIL_ 32 
AT PATTRICULIDES: IC EEE CEE II 31 

4311|FAUTISCAIDIUME Terre IT 396 
HS 9 |PAULElRLES 1. 0. 2 MST IV 48 

SJANMANITUCRES ee CU TE RES I 416 
288 | AYASNONS.---- Le -CEE CCE NT 412 
DOS ANENANAE 2 LPC I 20 7 

267 | Avicules (Avicula) ........ HS 07 
427 RANISDONS. 1:06 + + see RE III 412 

970 -NAXINEA 22 MUR IL 552 
RNA IT ONE 0 à à : IT. 552 
LOS AXINULA SL: EC UE IV 460 

DOM ARINUS EE ee Re IL 490 et 541 
AAAINANIS. RE et cle CEE L 0257 

4321 Axophyllia, d'OFD.. 7. IV 406 
402 MAXOPHYLEIENS. eee IV 461 
97 | Axophyllum ...... ds à IV 461 
OT AXODOLA. 228 Le à se ee CE IV 439 

401 | Axosmilia . .... IR LE IV 384 
ST NZ AT AR Se de ve ee EEE III 393 
SA IAZECARE EE en eee . III 28 

392 

339 
519 B 

390 |PBACILLARIES eee Ie IV 529 

924 | Bactridium : ,..,.....I1V  94‘et402 



GÉNÉRALE. 

BACIRLEES Ed eee see. I 2662Beemina. 0... III 
Baculinà. .". .: : Sr A ll 663 |'Bélemnitella. :. 042.40 Il 

RARES RER ee HE HIONBelemnites = see ce ct il 

Badacifterium':::..: 1... ('POOG 'BÉEEMNITIDES: à cs oc eee Sete al 
CINE PSS RER Eee IT 323 | Belemnosepia..... ste era le Il 
LAS. JR einen NP ad he til: HO TI IPRETEMNOSIS ste eee IL 

BC MORE Let I! 530 | Belemnoteuthis........... IL 

HAREVENIA ee... 2 IE 259% /|PBellérophes.:. 11: 5.72222% III 
Balæna. .. ... Sie se OL 2582 Belerophina, 227720 III 
BAeAGUOIe 1132 TR Pe5x9iBellerophon: 2107720008 III 
BAADeS ns se anne ANR M ER BETINTET ANS sos ceemseceset IL 
Balanidesr 1:12. 27e TERRE G'BÉLINUUS © : Se soc. el 
Pen GÉRROARRÉE So lIIBelOdOnNEe ce suc oc ss nel 
AIS RER IL 541 |Belonostomus: . ::12...... Il 

BAIRMÉNAES 22 ee nee MB AT ABElODElUS 2e CE Il 
Balanoërinuss. "1..." IV 342 | Béloptères (Beloptera)...... IT 
Balanophyllia ............ IVAEZ28/MBElOSAURUS: PL NA A NA I 
HAFANÉ TANT. nn ee etre ele IR 99811BElOSeNAL. mio cco mec IL 
BAlANEIUNe 23:11; 24107000 NE 13t8 | Belostoma!: =: 11 II 

BalARnS enr Eee I °SÆtliBeloteuthis, 5251. 10e Il 

DADZANAS T2 15 5 RE RAT I II BÉNITIeL NT SNS en SERRE III 
BACS mA A ASS AINBentUrONs M ee I 

DABENIDES SE Lin nn tnt ASS 0 RBELARAIUS. 20 ete ete CURE I 
IAIÉCSS re T2 BereNiICEA NN ANS IV 

PAPROAMIRA res e 0). 0. MOTS NBÉROÏDES,: 2e 22 as eu IV 
Darbalaas nier ss NS 2 TBE OSS A SA ATEN ES IE 
BATDUS ELA LEE en ete RATS EDDY CONSIS! sets een nee see Il 
BAPIQIUSS tetes este AR RR TES SERV nee Il 
DATI LEA Les TMS MIPBEVTICNIA le LR a ae PTS Il 

ARNO sui ee secte IT 348 | Bibions (Bibio)............ Il 
DUO M ANR TR AS EBIDIONSLS SES 0e uen RU Il 
Baryastreat: En 1010 SNA TT BICaUIIUS ee ER EE IT 
Bar vDAYIIUM 2... EVE S SR BICA ER ee IV 
BARS MIRE Ne VERS SGiINBICONA SN III 
BASINEUS:", 5.7.1 COR OMS TA BICrISIAS = : 2222 See on NUE 
BASTASAUTUSS RE RAR NS TONNIBICrISMT 10... RO E IV 
BASINDEO PUS» 42 eee IT 435 | Bidiastopora .......... «UV 
Bathohthes: "125272 IV STAIBTAUSITA 06 ec RE IV 

Bathyeyathus, 1... 5 IV GT iIBitrontra.. RCE RE Pl 
BAPOCENMUS 5." ee VMS 2 A DICENCTIMAN T0 08 RER IV 
BatraCIIosaurus: : : : : :.: : :.° I 506 | Bilobites, Dekay........... IT 
BAbrACRIES er LEE nn IL 205! Bilobites, Cordier..." "1 Il 

Batrachoichnidites.......... PS6 SIIBIIOCUIN A. EAN ONE IV 

BafrachOSAUTUS. 1: 00706 DOS ÆTANBIMANES 7 AM RME Il 
Batrachotherium ...,...... PMS06 I Bimulticavea : 21: r ne IV 
B'ATRADIENS re ere elala otre to lets ele 4559) ÉBIOphONUS 2, RE METRE III 
BAIeISDVa seems VOS ONBIPARTIS 2: 11127 dans IT 
BAD 212282 AU NÉS 2 AIABITAdIDITECS NN RUE IV 

RAUGATOIESS 1. A Il TPANBiIrOSÉrItes 1777" 75 0 IV 
Bella tés. 2: 2 ONE AO BISIAMONneA. . 2:11 CPR IV 

Béaumontia :2:::2/::0 000 IVANER RAI ABISIDHILES ARE RO Il 
BÉCASSES AA RUN Arc re NE PAPATONNBISON EEE. MANTEAU I 
Becsitossiles: : 45:52:54 2n LETAAANBISS CAT CT. SRE ANS RES JIT 



718 

PSDHILES te eee ec Cri IL 622 
TVR Ctrl SR IT 49 
Bittaques (Bittacus) ....... il 510 
BIDUDiSET A » 2... «2e à scies NV 4150 
RDA LC cree CPR 0362 

Blacullaer CC RREtE II 2459 
Blareaux EME EAU [ 191 

BIASIOIDONUS NS RIRE IV, 3715 

BEASTOIDES MEL LR eee IV 292 

SEL AEER AUS CEA A RARES et II 361 

BANDES ete Lo eee Ie II 361 
BIAITIDA M ER ER Re caen ete II 362 

BÉENNIQIDES:: LUN LR ua I 96 
BIENS NT PORTE IL 96 
BLGERIDIDES + ee Aer II 124 

BIDOU SP MEN TELE Il 124 

Blumenbachium.......... IV 709 
BŒDEÉS MEANS dia Lane 1,:362 

HOIDOCERAS INC ser ccm IL 644 
HOIDODOTITES A Cr LR CEUEN IV 440 
Boletophagus. ............ IT 347 
BORA EM EE A 2 II 252 

BONE ER MARS ex IV# 1521 

Bolme (Bolma) ........... IIT 129 
BOMDIRRIO AN ER Re caRe I 563 

HOME encre ane en IT 2458 
BEMDUS MR Eee deals II 385 
BOMDYCILÉS 1.5.0) 2500 it II 394 
BOMBVANDES: «21210 eeucteteleNe ist IL 400 
BEMDYLR RS semer co II 394 
BOL EE. MR AMIE eme NISANST 
BORA NAT nn ee III, 499 et 500 

BOTS ONE en liesta oo 11,239 

DONNE A AN AA 12363 
BOSTRIGHIDES ET. Le. cn su II 352 
BOBITICROPUS.nErent LE II 559 
BOPIRIGAUNE TE 2 24 AE a 1,330 

BOLATIDIEDIS 2 44 8 à ee ses ot IL 151 
BOPRRIODYSUS 21.1... us. IV, 215 
BOUDTOLUIUS. 27-124. Etre IV 552 
BOLATOSTEUS : 1. : 2. Aie » II 89 
BOIDIOIÉNIS ME er eee IL 151 
BOUCHES EN FLUTE.......... NT 

BORCIERS MEN 11337 
DONQUELINS RS à 2 +20 «sue I 362 
Bourgueticrinus .......... IV 341 
BOUSIEREEL NE ds mA RAR IL 343 

BEACRAMI DRE clerc le ete Il, 510 
BRACHÉDMDRES «ua Ne II 326 
BTACRINUS ES LU SL 2 LEE II 321 

Brachiolithes........ IV 537 et 554 
BRACHIGPODES.. . . .. . IV 1 

DRACHYULRES Let TU, II 399 

TABLE ALPHABÉTIQUE 

BrACRYCETUS Il 350 et 
BrAchYCyatNUs 22: IV 
Braghygaster. 7... 03228 Il 
Brachygnathus, Pomel...... I 
Brachygnathus, Agassiz..... II 
Brachymetopus .. IL 
BrAChYMYS. .: :.. UC ARTS I 
ÉRACHYPTÉRES: 0. 0 SI I 
BACHYSLOMAL CNE PRES Il 
BrACHYIEDIUS 0.2 I 
BEACHHÉANTIS.. 0.000 IV 
Brachyirachelus CP CEE I 
BLaACHYATEMA.. -- RETE III 
BRACHYURES . . se see ee ee Il 

REACONREE SEL 2 SE NE IT 
BFAdYDES .. . .:..-.c. GRR I 
BranmatheLtuM. VANNES I 
LAN CHASLEEAL:, LCR IV 

Branchionéréides.......... IL 
BRANCHIOPODAIRES . ......... Il 

BRANCHIPIENS. 4 & dore cn ele IL 

BLECRITES 0. 22 0e ER III 
BHOVHIAR Tee ee CR IV 
DISA MES 8e à 2 AU NS Il 

BRISSIENS: 2 0 de ie CE IV 

BRISSOIMES =. : ue te UE IV 

DLIBSOBSISY- 2. sec CUT EURE IV 
DSSUSE UT ee ce IE IV 
BrOCCNIAE : - cer e CEE III 

BrOCRONS ae ce LR MR DE Il 

BTOCHUB A. 5 420 © CDR III 
BEOMEBET : se ee CUS ONE IL 

Brongnialtia.. 1. CETTE Il 
BLONDES Le eu Ne Ils 

BrOnLeUS.. 2 2 8e EE IL 
BRONTIDES® © 2. ee COUPER IL 

BRUCRESE. LETTRES IL 
BRUChIGeS.. . . 407. CRE Il 

BEUCHUSE: 22 US SCC ON II 
BEVAXIS. de eue cie eo RE IL 
BRYOZQUAIRES 2 Le CITE IV 

BHDAIUSE - ::.. .: ERREUR I 
BUPOr ET 20 LL ee DONNE I 

BUCARA 2 : 40 : TRS III 

BULATUBS EE LE nes SL CUS IIT 

BULATAILES 2 00 Lee CCR III 
HBHGCNANDPS LC AC UERE HIT 
BUECINIDES Le 00 ce UE IL 
Buccinum (Buceins) ....... II 
BUCCOdNS 4%. Lee eco JL 
Bucklandium......1, 414 et II 
BUITER RAA CLR doll 

BULO MR ee de I 

367 



BUFONRORMES 1... I 
Rain mess AT Il 

EMMES Ann hiiiiiss ii IT 

ÉRimMAI LL .IV 
Bu TT 0 MORAL E III 
io OT RER EEE III 
EE RER ROME III 

Palmas tiitriiiitis IT 

BUBLRENSINS. 428%: 143.0 II 

Bulesiametsariistii III 

UE COMM RER II 

BANIDAPE RSS n sr te III 

BUlINUlA 22212121: 20 Se AIT 

ÉMIS 47 ro ur IT 

ADOBE dettes dote Il 
DEPRESTIDES este se ale ele le sie ee IL 

DUPLESIS INRA ss soc IL 
BUPDEESDRES ete etele tree 0 fa IT 
ECO RME I 

BUBVCOIMÉR SE ne one eolhiee III 
ENST er ed al Il 
PMRRHIDES 4.1... Ut IT 

ENRED USE Per die Il 
BVASACANENUS. Lee Il 
BYSSOALEAN EE Len nn Il 
EVBS DHANAR Nten este ere ro ele II 
BylhOsStOpUS Sn 12120 Il 
ÉNZENUS MAMA NPA SF ITR ES Il 

C 

UADEREAS EN. net de IV 

COS ne EE il 
CADOCRENS EN Re III 

DaCHAIES nr ir: rar arr: I 

CARLA MER TT Ne don eete II 

MELURRe SSSR ERA TITI 
CPAS ER RER AR EE re IV 

CES EEE RER I 

AMAR SRE Tea à lee 2e [ 
Chinotherium 0... I 

EVENT I SR NEONRRERRREEE IV 
Calamophylia.::. ......::: IV 
Calamopleurus............ IL 
ValaMIOpPORd et tr IV 
UATASMEStONMa 225. 2 Il 

CATANA RAR RSA LES TAPER Il 
ALAN CA AN NN Il 
Calathes (Calathus)......... If 
Calathocrmus 22202 IV 

CODEN RASE à IV 

CHU SOMMES EE. IV 

CAECÉOLIDES, : , , 2000095 1V 

GÉNÉRALE. 

CS RE RRIA OEOT IV 
Callianasses (Callianassa). . . .IL 
Catidam. 1: MS PPERE Il 
CATIOCTAUS 200 SR CIN IV 
Gallionymuss: 71770500 IT 
Galhostonta.! : Lt 420x TTL 
Callipieryx. Il 
CAILIEROES.+ 2275 PNEUS Il 
CHINSTAN NES 

607 
IIT 383, 443 et 448 

Callistoderma.. .IIL 383, 443 et 448 
RILLERE TES EE PR Ce I 

Callocyétites "72-1705. IV 
PRTIR ARS Me eee Il 
CalophYlIum: : ::. =... 2. IV 
CADpDOUS LS re een IL 
CAODIEELE LCR ELLE Il 
CAAVAUMHIUS M. ce se I 
ÉAIVMOMOR . 'ne- ee s 1e nrele eee Il 
CANYMENIDES 2 SNS NAS Il 
CALYMENIENS 15... UE Il 
CHIVPEUDNS 1. dre JTE 
Calyptrées (Calyptræa)..... III 
BATIR ASS NE eee III 
CamarUPROnA 12.702 IV 
CAMELIDES 2: seieele docs ae I 

Camelopardalis. : ; :........ I 
L'RTONÉÉSRETPOMSEE de I 
CAHLENNAN Sn nsc aiete cieic ic IV 

CaMerOCeras 1. IL 
Camerospongia........... IV 
COTON III 
CAMPASNOISE EEE rence I 
CAMDOAUS ES eee ie ae ce Il 
Catmpophyllum. .......... IV 
Capulites no: Mere IL 
CAMPYIOMYZA : ! ee eee ee Il 
Campylonaus. .::.::::1.. II 
CAMPYIDIUS 2 1200. CEE II 
CADATUS 20h à ee à ce ii 
Cancellaires (Cancellaria) . . . III 
CAMOPRE Re ere relie a Il 
CARCEIMOS 2-11 PERTE Il 
CET Me M RE IV 
CANON LT CR A Il 
CANIDES END de riens I 
CAN AE EE Li eee IV 
(CANON Enr nes Pa I 
CAR IHAUes TPS MEME Il 
GantRATIQUS Tr 0e IL 
Cahthams Din! 2222016 24.00 Il 

Cantharis, Geoffr.......... Il 
GANENOTDIS ee ee ee III 

CE PP ner: | 

162 



720 TABLE ALPHABÉTIQUE 

CAPITORES. 56 2000 RTE I 414 | CARNIVORES ...... 2 MÉREL I 
ADIDAS... pc fe EU IL/,:#59 | Garocola: ::..., 2. 4008 III 
CAPILOSAUTUS: -4.. 1e 00 cu LeB28T'CATONAN. secs IV 
CRNNONS- ce Cr CEeLE 1 BSD) CATPESÉÉ. NES Il 
CANTAL EP e ue ee CCE 1 362 | Carpilies (Carpilia)...... Il 
CADrIMUIEUS Ter ECO 11413) IGARPOCRINIENS «eee IV 
Caprina, OrDE RTE ET PETER IV. ,::82 | Carpoerninus... .:.".. 1. (0t08 IV 
Gaprinas MAR EPP RCE CEE IV 86 | Carychium ..... 0 à III 

CapHinelAE PE RECETTE ETE [Vr.5188 | CARTONS. 2.082000 IV 
CAPRINIDES Et detre CRE IV MS TNIICARTOGYSULES CRTC IV 
CaprinnlaE eee TEE IV RNSS lCarvoph Yi. CREER IV 
CAPTOSER. eee do on ee HN 78 IC ARYOPENELIENS- 0 eee IV 
CADIO NAN PEER IV AIS GI CARYODRNINITES ES IV 
Capses (Capsa, Brug.)...... IN 4281CARvOPhYIIUS CRE TRRE IV 
Capses (Capsa, Lamk)...... 290 Casques... 11. CRT ERER IT 
(CAIBSIDRSE 8 à 21e lès ere le ie 288711 ASSIS... LIRE D ARRRR IL 
Capsulas Reese ane er LIL: 498 |(Cassidaria.. 1..." II 
ANEUS se nee dei SC 11 2588 | Gassides. 7... 0. -RC0ER Il 
CARS Comet ace NME TOINMOASSISSIDES. 2 LATE II 
CERTES SRE Or II 324 | Cassidules (Cassidulus). . . .. IV 
(CRANNOLAONMENRRERRE 1105 27/(CaSsIdulina rt SEE IV 
CARABIODES 5 re omis C ee Il 320 Cassis £t 7:22 9 00 III 
Garabites-... 17. us see colle 201 CASTAIIA: 2. ELEC OERS IL 
CaraDUS RS SCT ce ne CE HR 3220 CAStOPEN: sue see see OERE Il 
CATANLOPSIS, 6 se ce ete I, 8211 CASTORINS. . : cree I 
Caranxomorus ......... 118, 844 |Gastoroides . 2-00 I 
PALAIOMUS Sec -rec cc IV 295 | Catantostoma......... UE 
CALDO MES se screens co 1. 424 ICATÉNARIENS. 1... ER IV 
CARCHANASR EL ee LCL er 11 2235 |Gatenicella.t- "RAT CCNFEER IV 
Carehorodounr 2e -C RER Il 22374iCateniporar.. 25". CE 0eme IV 
CaRCHALOPDSS ee -e cte T2 SON ICATHARRINI. LR TERRE SI 
LARCINMIUM 20e ec occ- CL IL 4 /2604{CGatharthe "0220500 I 
CAMES nobene II 471 | Catilles (Catillus)......... III 
Cardiastel ce: er cerhs IV 003 /ICATOMETOPES LOC ES Il 
CARPIDES PAS CL ee ee RE 2601 CALODSE LUI ARE ER Il 
Cardilies (Cardilia)........ III 500 | Catopterus, Redfield....... II 
GaArdinaleSr 22 see Rene 11328 Catopterus, Ag .%:17. 0 100 Il 
(CET N ESS ee I 529 l'Calopygus. 7-00: s« IN 
Cardiocardites.. 7.70. TPS TA IC IUEUS. Te COR IL 
(Car di TA Rs ueamicie eo HAS ANCaAUNOpOrA eee RER IV 
CaMioltRUS = eee eee I SA TANIGAVANE Se SL CRETE IV 
Cardiomorpha............ IT ,,483 lICAYAlIEns RL EEE Il 
Car diOPhOFUS... - 0e» 1118331 Cayarial: .......1"t\C0RPE IV 
Cardissa; Meserle--e-".r.e I 22470 CaVeant LLC LATE IV 
CARUISSA OO LENS Rte DIT, 2514 /CAVÉIENS. 0 STE IV 
DardiSSA ENV AlCRE CEE HT 5361ICavernularia... "0006 IV 
Cardites (Cardita)......... HU -513 ICayolinia ccm Il 
CaLdIlAMErA RC CUCLE NIORT ES ME Old io cc IV 
CARUMAT Es eee CEE 12470 /Cebochœ@rus..= "2400" PE I 
CANAMA: 5 56.1 2 LB CR L 2/41/9)|(CÉBRIONITES.- - . tee Il 
Carinaires (Carinaria). . .... NL PPS CepUS EE NN. LELR ORCERPEE I 
CarinarOpsis . ..... III 289 et 294 | Cechemus....... LIBRE Il 
LARNAEBIERS: à eo 0 0 ses de 1,179 | Cecidomya ,.. "0e If 



GÉNÉRALE. 

Cécilies:! . . .. Le I: 419 
CERAICANTHES 2 #8 86 53 DIU Il ‘4141 
CEDAT AE a ee IV 94 et 95 
CEÉLARIENS 5 4 à 2 2e con un IV 95 

CEA AN. RER IV 96 
GELTARIOIDES 2e 7204 à 0 200 IV 94 
(OHTUNS 1 RE EE IV - 103 
GCelléporarian. 1.208 IV ,104 
Celleporina. 5... IV 104 
GONNA 2 2 + 6 socle t IV 709 

GELEULINÉS à, 4 ss votes IV." "93 
Gelluliperar 5 125.5. 0m. lA'OSE ir 
Cemoria, Risso........... IT 275 
Cemoria; Leach ........% III 284 
GERCRrOMUS LES 2.0 40 1129412 
Centenes Min... eme qe 4/7 

Gentetes en... ons FL 174 

CENÉLAS REA RE TA NUUR IV 416 

CENTRIFUGINÉS. ..:........ IV 418 

GENÉTLIUEUSE A 20.00. IR IV 709 
(ONISGUS Aa HAL Il 74 
Cértroerinus. ...:.....4.! IN4351 
‘Centrodus, M’Coy......... II ‘149 

:: Gentrodus, Giebel ......4.: II 264 

“Gentrolepis, 44... ri I ‘164 
COPA M ue CE LA UT 648 
CÉPHARASFIDES. 4 4 ce ose IT 218 
GCepha pis ee de 45 se 2500 [2919 
COPA... nu IV 538 
CÉPHALGPODES. . ........... IE: 583 

Gephiteseste Rens Len IL 381 
CÉRAMÉYCINS 2 0 20 2 20 0 UT IL 355 
GerambyLInUs ane 00255 
Gerambycites:....-:.4... IL 355 
DÉRAMD LS au nr esse 11355 
Ceramocrinus...#":11M40% IVENS A0 

GéRAMOpOrA Les. re IV 4170 
CeRAMUrUS eo ua IV 709 
GENASLES den IT 471 

Cerastoderma ., ....::.:.4 III 471 
CETADITERS 0 sas nus RTS Il 661 

Geratocephala :.…........ IT 517 
COLATOSS Ten sers pete see IT 267 

Ceratoïdes ...... 3 34a DUT IL 665 

Gératopogon...........,.01 100397 
Ceratotrochus: : : :.. 200 IV 373 

GCEFAUTUS MP A Cine LEE, 1102547 

CerCOMMA LE urnes ee UT 396 
GEFCOPIS A EL OS NS I] 391 
Gercopilhecus. .:2:.72.1:344% I 160 
Gereus tr..." sr etes II 338 

Ce en pme 9351 

Cerfs-volants. . ... cent OU SES 

IV. L6 

721 

GEFIOCAVA MA NAN TANAES IV 457 
Cerfocrmuss4 1274 Sem 0evre IV 340 
GéMOpDOra SNS IV 156 
Céritelles (Ceritella) . ..,... IT : 251 

Cérites (Cerithium)......:. IE 258 
Cernidtia: : 49 Le ANR MS ae II 405 
GerodOn: : : 1/2: LANTA TAIRONS 1" 259 

Céromyes (Ceromya). ...... IT 406 
CERVIDES Eu ne Rs IPC325 

CERNUS ALAN SE 22 NN I 351 
CeRVIONE. 2 Eee HERS5S 
CESTRACIONTES. . ...:.52..24 I[ 260 

Cetaceum , Jæger. 2... LESSS 
Cetaceum , Camper:....... I 504 
CEÉTACES ER R R T NR I 380 
CetiosauTus 21.7 :17 7780800 I 393 

CÉtOCÈn ES. 25:22 2 2 NE NRE II 607 
Cétoines (Cetonia) ......... IL 344 
CÉRONIDES: 2... 200 II 344 
Céthlithes . 42.222522. 100 I 388 
Cetothérium:..::-:2114448 l' 5388 
CRADOIS à 2 ss: R IL: 617 
(65 :T 41 F ONRREERPRNORS PRE 2: IL 340 
Ghétetess.23%iu:25:253 2% IV:2°449" 
CHÆTÉTIENS:: +444: 3#ra IV 442 
Chatodons 254 Pl I 66 
ChalicOMyYS 425.50 1-9253 
Chalicotherium. . ......:.7?! [:%357 

CRAMARES T2 3 11912298 III 588 

Chämeaut.. a nl I 345 

Chametracheh:::::::::0 23 HT 544 
CHAMIDES armes RUE IIT . 588 

Champsa (Champse)........ I : 476 
Champsodelphis............ I 383 
CHARANÇONS à 5% 7 eue er RUE IL 350 

Gharitodon: 45: :::45:2 m8 II 219 

Charitosdurus., .. ..:.48 ES IL: 1279 

CAS TMS RSA SIAAIT RAT ANS I 295 
Chauliodes "2532802000 IPS 77 

CHAUVE-SOURIS.. . 1, 5. I 164 
Cheiracanthus.... cuis 208 IL 189 

Cheirolepis....,.... .II 451 et 190 
CHEIROPTÈRES. : 2 LEONE TT 163 
Cheirotherium, Bruno....... 28373 
Cheirotherium, Kaup...I[ 400 et 569 
ICHEITNLRS: 355 5 4 2 se UMR IL 519 
Chelaspodus. . ..... SE [ 569 
Chelencrinus........ IV SR 
Chehcnus:s :/34443:5:::5358808 I 569 

Gheliferi; . 5 2 INR IL 409 
Chelocrinus.... #1, #00 IV: 887 

CHPIOQUS 1 rein ne “1258 

GHÉLONÉES , 5 0» sl OS 



729 TABLE ALPHABÉTIQUE 

GRENIER AE escroc @ L,4591| Chomatodus......,...,2,0 IL 266 
Chelonrghthys. . . . -......ch Tuat49)| Chonaxis.i tr: . 4... 88 IV 461 

CHÉLONIBNS. 1e creer L4:4351 Chondrasteus...1.....10#e Il 295 
Ghalones -...1 . :dlécn pt: 115205) Ohonetes +. ,5s.% IV 64 
Ghelonuna …. -:.--Aenere 1,453! Ghoneziphius:..:.::.2.7 20.1 1 385 
Ghelonus hu ete eee IL1:,382:|(Chonophyllum . . ; .......« IV 457 
Chélydres (Chelydra)........ 1. :453 |. Chonostegites....,......,, IV 446 

Ghelyophorus.i fact IL:#222)Ghoristites..:...:. 0.100000 IV 034 
Gheranatziait: 72e oce Ir: NGROnetTeE ::,-,..,:20.45. TI 411 
Chenendopora............ ES 4 Ohresmedass +... eme IL 363- 
Ghenezias nee ENT LAl TENISOGINCRROMINESE Li. TOR IL: ::63 

Ghenonus 7... 4000 IL: 201: |(Chrysaor, Monf.....+,..16" IL 607 
CGHERSIDES LL 20e ele: à I 442 | Chrysaora, Lamx......:.. IV 456 
Ghetodoni. 5 Must FL: "661 (Ghnysaliinas....... dust IV 514 
CHÉTODONTES. ..:. . 65) IGhnysalites. 4 | PU IT 668 
Ghetaglenal.:.....1... 42 IV. 530 | Chrysammonites . ......... IL 664 
Ghétotyphles.. ..r........ IV25801{Chrysobothris.. ...:..:...024 IL 330 
Chevane nn: LABS NICREyS0dONUS-. . :....L0.10 IT 224 
Chevremis ie EU US I 357 | Chrysomèles (Chrysomela)...I[ 358 

Chevrofains. .. ..…...:.:1:4:%2 44 32471 |ICHRYSOMÉLIDES |; .,2,41:1.15 2008 II 356 
GROVTEB 2 nul se 06 Ne I. 362 | CHRYSOMÉLINES . . ........."u IT 358 
HEMIERA AS sauces ete 1410) Chrysophrys......1.1,. 0088 Toto 

Ghiastolébisse sp coictes Hy#447|Chrysostoma......1t70 1 IT 444 
Chiens nec sévtean st eh I 202 | Chrysothemis........... II 402 

NS ME EEE Ilre306) \ChRYSOUS..1075.. EUR IL 401 
Ghiloe Elus: 223... 2.0 60) Ghthamalus. :.... {1.00 0t IT 544 
(Out oc CREER CT IL123910  Gicadats iso LL O II 389 

Ghiopora ::.:.2 202. .#et8 IVn1462 | GIEADAIRES..: ..: 0446 Il 389 
Ghilostomella: . ....4..1.%. IVa520. | Gicadelles.. 24. .4t004. 200 IL 390 
CHIMÉRIDES 4e. 02 5.2... Ile230)! Cichlyma.:.…..,:....,.10000 II 309 

CRIONERE ee... 2. LR III 443 | Cicindèles (Cicindela)...... Il 320 
Ghirocentrites 1... Nes NGICINDÉDETES-: sect Il 320 
Ghirodus..:. . Amen. à ITa268/ Ciconiai.....21..121. RÉ I 419 
ChrOMa sec cre 0e dE Hluwr499 | GIDARIRES... 2. 10,220 IV 229 
Chironamus.:41 1700.04 000 MS OG GIdATISE. EL. LLC RS IV 252 

CRITOSAUNUS LUE CCE Lin560|l Gisalessisius. te le CO II 389 
Chirotherium......... L'ADOtet:569,|.Cigognes.. 1... .1..,,4,.14000 1 419 
CHORALE IL 11800: Cimex it... 4.0, MISE 
Chitoneila um eee 11202 |'CIMOCHEIYS LL CL eiTe EN I 460 
Chladocrinus: "012007 IVr4342 |'Cimoltornis.. :. :..:..2 I 421 et 527 
Chlænies (Chlænius)........ TanS2Æ) Cineulte re Line CUS .L157 
Chlamydotherium, Bronn....1 273 |Cionus.. ..:.....:.:.... II 350 
Chlamydotherium, Lunds.eirL42741 Gince.ff..........3004 IUT 513 
ChIoromys. Re RTE É2591/Circophyllra "0208 IV, 398 
Ghlorosoma ! .…. sw +. store ie limar4 l'Cirrhatnlas:,.t.:2... 77.400 Il 296 
Ghlordstomas nee HT:1442 | Cirrbhipathes......,..:04% IV 464 

Ghoanites.: Less LVuei 5424) CIRRHIPÈDES .. .....:... 0.0 II 539 
Chæromeryx... 11... 1e Js49)LCirropteron 5.0... UT-: 57 
GbŒromorus 21... 000 ASOMÉBINUSER. 0. 22... 00 IIT 180 
Chæropotamus, P. Alp:..... LS 20 Gise hi de 0e AO IL 353 
Chæropotamus , Cuyv...:.... ASS Gistel ae re Cu + : RME 
Chærotherittm.........:12 ES 2AIEitharA; 4.550 7.2 2000 II 236 
Cholèves (Choleva)....,..., Hh:6871Githarina.....:...:41484 IV 492 



GÉNÉRALE. 

EtbarEANS. « : « ce à 0 à + MODO ONG. de sous: sud. III 

CRÉRATM v a ve 20 5 CET Hd Glignaii. : : à. RE IV 

(ET TARSE CIE RENE REC I 211 | Cuionines (ltéropodes) .. ... HI 
Gus MR, Va ie cr II 390 | Cuionines (Spongiaires)..... IV 
Gladacanthuss: 4e. ame Hnt9051/Glisies(Élisia): 1... 2er IE 

MATATRIA 6 42 0 0 à MÉRUIN Nat GLtIA TE ose em des UE Il 
Gladeiodon../: 51.12. UE SO GRYINAE. es ANIME IE Il 
CORAIL oe ceci Lie lara%2 |Gloisonnaires....! 126 un 
CLSDOGÉRESS à à à eue o! ot NE H1869."Claportes... 243210420227 Il 

@ladochonus . . + IV 445 et 463 | Closterocrinus......... si SUV 
PRADA ce et CL ma O"IGlathof ls. LL LES III 

BAUOCHNILES. . 4 : ses so IVau8256 | GlMbiond.....decuses 20 
ÉladOOClUS Le. + ce 6e eie M9 Glped... . 55e soda Il 
GMMOMUS uercrre tend Haras 8 ié1Upeina.s. Listes IV 
Madograpsus. ....:....:4. AN ANTZ ORUPES einen ce NT IT 
Cladostoma..... st ete Me Vous AS OTas lunuucseemectt 088 Il 

BAdyYOUbN..-.-........e .I 503 | Clyménies (Clymenia).....…. IT 
Clairops. … . se MT SO SI ICRNMENIDES 18 0.220 0e 0e SI 
Clanculus...... : dt PAR GIPPeaSteL ss. sis sr hree IV 

LIMENOPOrA 6 0... cn VAT O0! CLÉPÉASTROÏDES : 2,4 IV 
MCRTOdON,. +. crer ct Hume IGEYpeRAd.... 7 0008 IV 

BASE es 6.0 5 606 5 © 6 5 5 De IV DAIEMPEUS ua Lsocrasam ra rs IV 

HAUT rer etre Cou Htivo4s |'Elypidéllal ss, >. 5888 III 
CAUSASITEDE 5 à ao ur RE INowa44 l'Clysiophyllum.::.....1...8 IV 

Clausilies (Clausilia)....... MES ON ICMÉIAES EU ses mure tete Il 
Clausimultelea :...:...:... IV. 4:24 | Clythres (Clytbra) #24 Il 
Clausina, Bronn.......... TES MGR ANARE suce 260 do MERE Il 
Glausina, Jeffreys...:....1 He MICITEUS Essen che ser Il 
Clavagelles (Clavagella). . . :IIL 338 | Cnemidium............:. IV 
ÉHAVAGELLIDES* + 6 + 22 5.7 > 22 DIMM TA OIDATIS ur on cvcsctcrevee ever M I 

Mfavatnles.e.s ci n : DA HMASGNCOPAYESEE 22. à dans ALMA I 
MNRLEr: à à à à ca « à r A UE ES DTA COBILIBs 4.142 secouer IL 
(EUÉR ATEN PSE IV 458 | Coccinelles (Coccinella) ..... I} 
AVC trente IVuv4S0 1 Coccocrinus... :: 42:32 0 IN 

MIA VICAUSAE encens AU Ve ON IÉoEcOodUS.. 455005 0 IT 
OHAVICORNES.. LL nl 133 611(C0ECOlEpIs. 4:43. 2 ME II 
CHI) CORP uma 9221Goccosteus. «+1. MEN UE Il 
MAVIRALPES à sv couaaasee ESS IMOOCCYZUR. 27 2er LOUE. à ER I 
AVIS AESA Se. rer mnie et Vanier CoChenilles.z; 543.12 NES IT 
Glavitubigera.........:214 VOA 91 (Gothlearia, : 4544434280 d III 
GHANA non + UE Va S44)Cochliodns 0.05. 0 Il 

Éleidophorus. … ........1 HtiwS34/Gochlohydra..... "02.08 HI 
MÉIOUHYEIS..4 + se cuves IV S111Gochlolépas este cr ter III 
MIO ATIYS eu trier es Oro EPASONCOCRONS:1:. eee ee I 
RON cnrs tente SSL IGodakiais..s sent. x 2 M III 
Gleodora-:6:.. use. MEMSLB IN ICDAASTER. 44 nes men ME IV 

GIBONOÏENUS nee ILES) NCOTIOpsis: Lee me ve de 0 IV 
GIBDSIDEA. 244 s ctéiner ae Hin/338) ICodonaster:2 «rx 2 22m IV 
BIRDÉES EE her RU TAMSSDINCŒCUME 5e reverse MR HIT 
CLÉRIDRS:. 242 072 desrcroreectet ed RM Hu635 ICælacanthus.. 442214440400 Il 

GICRUSÉE a serloceet Ml Il1935 lCæthasters his tel IV 

CMEMALIUS... rc chic ruers US IL: 293 |'Cælocephalus. ....::. 2,170: Il 
Blimarodus---4:. 2-0 Hria70 MCælochlea:.:2:2 25200880 IV 



724 TABLE 

Célodons Lund... I 
Cœlodonta, Bronn.......... I 
Coœlogasten. ..:. MMMEREREAN Il 
Cœlogenys..... "venir I 
CCEPONOTIDES eee III 
(CUT MS Se IL 
Céœlopleurus.:....42...... IV 
GælopomMa ter. rec Il 
GŒlopiychium ELLE IV 
Cælorhynchus-: 4.280602" 
Gloria se reliersaure Véte.e 
Gœlosmilias see c rh eecet 

Coendouss ec neteee 

GŒnites a net eat 

Cœnocyathus ........... 
Cœnopsammia ......... 
Cœurs... 
Coffres... 

Cole med cree ie nl 

Coleoprion 
COLIMACIDES. . ... 2e » « > 
Collyrites es... 
COLLYRIDIDES Le 2 oeieoiete > 

Colobodus ..... 
Cololites.. 

CR 

........ 

Colombelles... 2.00 Cul 

Colombellines............ll 
COBOMBINS EL eur -ccueaeses I 

Colonodus Et. - er. .266 Il 

Colophyllia....... PSE 
Colossochelys 
ColuDER RO adu-iesuise sil 

Columastrea. Mere. 

Columbellas ss ss ste 
Columbellinat. ... 4... 1... III 

Columellastrea........... JV 

Columnaria, Goldf........ 
Columnaria, Dana....... 

Columnastrea . .. 
Colydium........ 
Colymbetes ...........ee I 
Colymbuste-......t.#rer.t l 
Comasten. 00.0 
Comatulase sc c---ce-cre 

COMATULIDES . . 

COMATIMIENS es. eve e se 

Gomatnlina:.......2.%6, IV 

Comaturella.. 

Combophyllum.....,...... 
Comophyllia..,.... 

COMOSERIS Es secer-eucse 

Complexastrea .... 

Comptonia c..seooese ee IV 

....... 

.......... 

ALPHABÉTIQUE 

272 

[=] 
er I 

O9. KO N9 C5 Cr En 

OR © CU & - D & DOI CS 

CONCHIFÈRES. 0 ol010 9.» °° I 
Conchiosaurus:...........#1 

Gonchodus te... 

Concholepas........ 
Conchorhynchus 
Conchoserpula ...........II 
Condylopyses 0-2 CCE 
CONES AE SL EUR ARE 

Confusastreasi LR 

Concerne --LePPCRRE 
Congres 22.6... rer -tll 
CoNIDES La. nl se II 
Conilites.... s. SC EUT 

Comosaurus 2.6... 

Coniporaiee. Lee M 
CONIROSTRES .. . 
CONS ERA ET Jos 

Conocardiumi.. "2.0 

Conocephalites....... 
Conocephalus............ 
Conoceras. 25... 

Conoclypus.. soso 

Conocyathus....... 
Conodus-:5..- 1.0 
Conodyctium ........ 1 
COnoparia.....e HO Ce 0 LI 
Conophyllia-=-e""-"t27" 0m 
Conoteuthis....... RUE II 
Conotubigera ......... LV 

Conotubularia.:.:.... 00 

Conoyulus..:.1.27 de scene ll 

CONOTESEEU Les rerrererot IL 
Constellariar 2-62. 0e IV 

Conulaires (Conularia) . . ... II 
Conulinas 25 SL OS IV 

COnuIUs 2 LL SAUCES IV 

Conus ets. secret III 
Convexastrea.: :....2:.E7RR IV 

COPÉPODAIRES.-. :. ....-..2.40 Il 

CORÉPODES: .....:. LL. OR Il 

GOPRIDES LE 4e Sc Il 
COPA TEE Lccerccre Il 
Coprolithes 0". + tte I 
Goproloeus eee eee cer Il 
COS ELEC eniee RER I 
CORAGES Sn ee ee I 
ORAN S ECC LLLLCCUES IV 

CORADDIENS 2 renoue IV 

GCoralliophaga. . ..... we IX ; 
Coralllum. 5 cccecect IV . 

NE Corax.... 



GarDeaut. sn Te I 
COrDelles ets sans rer III 

Corbicula, Benson......... IT 

Corbicula, Megerle........ IL 

COR DIS EME NUE Ar rares III 
Corbules (Corbula)........ Il 
MORBURIDES: 1. 40 4e. Ill 
GOPDUIOMYA Te. IT 
GDrDUrelN Ar LL LOL RE III 

Garculumr: 1... 04 IE 
Cordier 141 77 III 
Cordulegaster, . ....... el 
Wardülras:t tit CURE IL 
COrAVIUTA TE Mens IL 
Goréest(Coreus)..".t 27 Il 
CORÉODES RAI M ado: Il 

COTIMIVAS sers eie se eee ea + SIL 

Coriocella ss. III 
COTINAO ME D ste seteteil 

GOrIZUS ee 0e elcier 

COEMOrRANSE seen 

Éorneal. 14... dde oise TRI 
Cornuearietis 0. ..1e 1 ALT 
COPNHIATIA ee ee ce certe IV 

Coronules (Coronula).......1I 
Corregonus....... RO Il 
CONS LL ANSE TUE I 
Corydales (Corydalis)....... Il 
£orydocephalus . - -, :, , m2 Il 
ÉOLYMbOpOran ee... IV 
Corynetes...,:.: 4.1... Joe Il 
Coryphæna....... ere te Oil 
Coryphodpn 2.5 ce [ 
CDEYSTES AL Re IT 
ÉOSCIMATEA eee ..IV 

CGsCin Me. ee ONE IV 

Goscinopora ef .pree IV 
Cosrnacanthus 1156: 210 Il 

CDESONUS LS 2 2 à 2 see AA H 

COTTOÏDES. + + + ee . +. « sell 

EDIIUS SR. AR ee: sem Il 
Cour eee ie I 

COUCOUS hr ne NUneLuIe dt be I 

(Cite I MEME SR etc! 

Cbulenvres 5... 2140. Des 
MOURCURS 2... 2 rate I 

COURS MONS OLA RUN LINE l 
Gourtilières "is. 1.020 el 

COUSINE RE IL 

CraDes ee SOS » SES IL 

OTABNO 5: once necestnl Il 

Crangon. .... se ne ME “il 
CT M ee IV 

GÉNÉRALE. 

416 

CRANIDES. .... share LY 
Graniolithes: SET" 
Crapaudines. ...........441l 
CTAPAUTS TEST Séoe 
Craspedosoma, Leach....... 
Craspedosoma, Pfeiffer. .... 

Craspedotus .........:%. 

Crassostoma ........eo.ee 
Cremides 4." 
Crenaster .. core 
Crénatules (Crenatula)..... 
Crenidelphinus.......+..: 
Crépidules (Crepidula).....l 
CRÉPIDULIDES. «+ « JU 
Crepidulina........ 
Crepidulus 
Crepipatella . .. 
Crepites ........…ssoses. 
Creseis, Rang........oee 
Creseis, d'Orb........ 
Creusies (Creusia)........4.11 
Crevettihes. ... sm... s.s ne : U 
Cribrospongia. ..... se lN 
Cricacanthus\. . 2... 0108. 
CriCetD ON: 1e. ne orne msle ie eil 

Gricetus cu. sise sise OR 

ÉrRICOdUS +. -6. Fils sec all 

CHICODOA,-. ie, IV 
CRINOIDES 0 Lane see eh 

GriCOCETAS + cas se asde ses coll 

Criquets...... ses etes eteele ll 
Griserpia. . en. se... ee IN 
(HISId et er . SAR crefète IV 

CTISIAIA Race POUPEE IV 

CRISIENS + se artiste seal 

CTISINA Sem eee eee li 

CRISINIENSS der sms eee Il 

(CTISTSIN AS se ee sels epele s si 
ŒLISTALIAS + 2 2 rence sep INT 

Cristellaires (Cristellaria) .. .[V 
Gristiceps..'. eee = tete IL 
(CrithIass se sem eee M acrrell 

Crocodiles. ses). Lx ot 

CROCODILIENS « see eee she oil 

Crocodilurus....... See dE 

Crocodiluss 20e. al 

Gromuss. eue A LILI 
CTOLSAS TEL ee 2e ee stars DNS 

Crotales . » + Nu Te ere il 

Grotalocrinus. > » 2e se ee 

Crucibulum..»s.e. ve se. ll 



726 TABLE ALPHABÉTIQUE 

MIRUSMACES + à. s ose o se c IL 410 | Cupressocrinus, M’Coy.....IV 
Cruziana.. ..... 7. see s POPATMS SO CUpUIErIAN En EEE EM 
CES DIEUS.. 5 tr ne IU 501 | Cupulospongia...........1V 
L51T LENOIR : IL :279 | Curcuriompes.. . : 2.0.0 
CEyptabacia sin IV 491 Curculionides : ‘2:25: .1l 
Cryptangia....:.. SNA 9 Gurcuhonites te: EME 
Cryptina!. ...:..., or. NIV DOI CURSORES MN 
Cryptobranchus : :.:....... MS651Cuvienneereetmtente seuil 
Cryptoceras, Barrande .....II 639 | Cuvieriana ........... chou 
Cryptoceras, d'Orb....... *.Il 651 | Cuvieriomys . .... D M tor I 
Cryptocænta serrer IV 0) GYamiInEm Tr CEE RAENE IL 
Cryptoerinus . .......:..% IV 304 | Cyathaxonia. . ..::.....° .IV 
Cryptodon....... RS AIT OO CO TYATHAXONIDES À 24 #2 IV 

Cryptohypnus.. NET 33 |Cvathinasss +0 RO Ro LA 
GÉYptoNthUuS MINE UEEL MAe ITS 08 |ICYATHINIENS 4 + 4 © + ! 5 CNUNON IV 
Cryptonymus.......… II 541 et 515 | CYATHOCRINIDES. . :. .. .. ... IV 

Cryptophages (Cryptophagus).Il 339 | CYATHOCRINIENS . . ... Ang LA 
Ceyptoplax esse se ND OC yAtHOCrINUS A NM 
GEyptopodes ss 822 2 NUE RL AS 6) Cyathophora/ ANNE RNISIM 
Cryptostegia.......,.,., .IV 520 | CYATHOPHYLLIDES. . . ... . .. -IV 
Cryptostoma...,.....,2,..1IL ‘© 17 | CYATHOPHYLLIENS. : .. : . Heuhc A": 
Gryptothyra 24,542 0418 | Cyathophyllums ss" "Y00IM 
GEypturus.erss 22 Mn PÉRUME16 | ICYAtROPsIS EN 
Gryplus ra re ses tesc ee Ml II 384 | Gyathoseris.. ..... 0.91 
Ctenacanthus.......,...4.11 © 290 | Cybele...... dé cho oo oio ai 
Ctenocephalus .… ..,,....:.II 493 | Cybium, Cuv..... SE LE CMNETIR 

Ctenocrinus ...... IV "3929 NCybium, Gualtieri.. "17." 
Ciengduse 2 ass 0 AOMB60 CYTcades ar Colles ao ie D II 
CrÉNOÏDES. .. .... eee I #591 | Gyclarthrus 2002 RE IT 
Ctenolépisrs sors. ATOM) NC NCIAS AR A RAT S'ÉRRRATIR 
CTÉNOMYENS. .:..si60...1 245] CYCLASIDES.. . . SN ENS IT 
Clenomyss 3 28280 248 RUE I 245 | Gytlines (Cyclina)..…., ..""" IE 
Ctenophyllia........... SAVE S GI TOY CLOPALISEA FER RE EAN Il 
Ctenoptychius ......... ,* 211" 264 | CYCLOBRANGHES:. . . 2e IIL 
Cubicodon........ ee tAetetetate ENST NCycloceras Er Re MER IT 
Gucullæa ss. 201 AD2643 | Cyclotænias : 22 45 02000 IV 
Gucullella: ss ss css ve. HD 599 | Gfcloërinus, Ag: :1 2. 50208 “IV 
CU ELA ERRER nat P  NRS II 396 | Cyclocrinus, Eichw........ IV 
Culicid esse ses 2353 TV 419) Cyclocyathus Mme IV 
GULTCIDES ATEN CID r3961'Cyelognathus: 22212000 I 
Culicocrinus. ..,...... IV SSD YCIDEVrA EN R LE RAR EEE Il 
Cultellus...... ess... IL 353 | CYCLOIDES AGANTUOPTÉRYGIENS. Il 
Gultridens: #84 7000/5800 1 230 | CYCLOIDES MALACOPTÉRYGIENS. . IE 
GULTRIROSMRES ve: date ete 00 1449 NGYclolimatr her sa IV 
Cumingies (Cumingia) . .... INT: 444 | Cyclolites .!. SAR LR IV 
Gurmbliporan"."4r LA e EV709 |'CYGLOMÉTOPES.... 0.00 2000 Il 
Cüuneolina nement SON IG yClopes 1: ae USA ARS IL 
Cunéus..... PRE LL Hre499)Cyclophoramils serrer rie IIT 
CUNICULAIRES. . 4.40 009245 Gyclophthalmus: 215320 Il 
Cupesh ss sea se #0 8 RES SAR YCIBDhy Eliane #2 ee nee IV 
Cuphe Tes e muos LPO ES RCYCIDDOMA 100 EE Il 
CUPRESSOCRINIDES , « +... .. IV 306 | Cyclopterus ...:.. 1415419000 
Cupressocrinus, Gold......[V 306 | Cyclopyge................ Il 



MMDIOL Te eo ceponeter et ee Il 
ENTIOSEIS& à 4 4e. 0e IV 
Cytlosilia. .. ....... SAN 
CXCGLOSTÈGUES . is 010 core IV 
Cyclostomes (Cyclostoma)...IIL 
CYCLOSTOMIDES... .... .. ... ITE 
MYDIOTRYTIS. 4... 4620. 1.820 IV 
EMCIOOMS, 50» « + 1 BRL IT 
MÉIUNUB, 4 ass 2e docs ces Il 
MYONU 2 eco AT Il 
MiFtoctstites...7.....,.1. Hn IV 
DATA: TEE EL [l 
MMIICIAR. . +... TRE see. IM 
Siylicopora. 28: UNIT IV 
Cylicosmilia . ..........:.1V 
Hylmdraspis..........1:.1r IL 
GylindEicadon............4 el 
fiylindtites.. .…........: LL 
Bylindrbtoma............. Il 
CNIIO F7... Sc ichetoie CR ES 
Gymatotherium ........:.1V 
GYMDAN . - so cs MATIOUT. à ITL 
Éymbiolas. :1..,..:.. sect VI 
MMA DIU coco ersiele EE III 
(MMRDDIDES 2... 11 I 
MMIMINEISE +. + sc CLR 
GYMODOGIDES ......... s1e AU 
COYMOTHOADIENS « « ee 0 + 5 êe Il 
Cynailurus. .4:...+...0 I 
MMNICHIS mie sise eee ie ce Il 
CynocEphalus ...,....0..511 I 
Gynadictis...,. 0..." I 
Gynodôn ....…... RE ce I 
Cynodona ....... une ce lil 
GCyotherium....... D nele ele il 
GyphaStrea...........1.% IV 
CYPDhASDPIS,:-.-...... + il 
(CONTE PER ERPE ‘ CO RENE 
fiyphosama, ..........8 IV 
ENDhdMS ce. 0 IL 
GvphUs 1.40... sd nil 
OYprda....... muse 
Cyprædia...... 9900070 lII 
GPL HOVA ecole IE 
LYDreACIteS. 2... ue vas) JII 
OSPRÉADES 20 eee onaic RE IL 
CADRES SEM RE Il 
Cypricardes (Cypricardia)...IIL 
Cypridella ...... Sets 20 Il 
Cypridines (Cypridina)..... Il 
Cyprines (Cyprina)........ XI 
CYPRINIDES. ......... #0 IE 
CYPRINODONTES ..... vieil 

GÉNÉRALE. 

567 | CYPRINOIDES ........ JE 
494, |ICyprinus + «ei En Te Il 
3891 GYpriSn eee rs se sh il 
415 | CYPROIDÉS. . ..:....: LEE Il 
AGIBYPSElUS 4,1...» ++ «ele alé mil 
45 | Cyrénelles (Cyrenella)..... HIT 
42 |-Cyrènes (Cyrena).......4. IT 
46,| Cyrenoïdea. ,.....4.+.#vet IIT 
LB NET TA LE 4 4 on 56 st 6 FRA IV 

421 | Cyrtoceras. . … ..: RS PCA IL 
2991 Gyrtodaria., 1308 OS LaATIT 
421 | Cyrtolites, . Hall. ....,.....: IL 
419 | Cyrtolites, Conrad. ....... IT 
460/|EYrtoma......:.1.. 11H40 IV 
8642 CYPIOPOrA: :. 4 5504. IV 
LODAMOMSÉICUS » s5 + 4,1 + à dome see ec IL 
DASINICYSTIDÉES :.. + 4, esse nee. IV 
403 | CYSTIPHYLLIENS . .......... IN 
397 \Gystiphyllum.. .. +..." IV 
893; CGythere.…...,.1. Sea © NU Il 
709 | Cythérées (Cytherea)...... JIL 
24 Di GYthereis. , . +: + + 4: sut IT 
240}|Gytherella . 4, 4,445: 48020 Il 
210 | Cythères..,.., SI 2: die ee IL 
JG NCYCHÉRIDES - .. -......r CEA A| 
220 IGytherina.s. 2452146 00 Il 
SLOIMÉVEIS Eee recent IV 
467 

230 
212 D 

464: Dacryomya. . . +. 0.0 o eo. LIL 
207 | Dactytacis..... pions see. 

207 | Dactylaræa. . .... ...IV 402:et 
289 |:Dactylastrea..…. . . … + este 
207 DactyHNaA 16.500. oeil 
414 | Dactylocænia .....,....: IV 
497 | Dactylopora ..........6 + IV 
334 | Dactylosmilia. . . AR Doll 
249 | Dadocrinus ...vce.ee IV 
544 [(Daims:'... set 
4A9E DAlIMANA, + « à cm ae 2e DSL 
ASH IDANAMT ee boscecvee ce : AN 
i84 | Dapedium (Dapedius)..…. ....1T 
184 | Daphnea......…....es SLI 
184 | Daphnella........... SABC LT 
183 | Daphneoderma...........[L 
536 | Daphnoïdea . ,....%4, 1e .«« LL 
466 | Dasmia. .... tente t ss TV 
536 | Dasyphyllia. .........e.+.1V 
535 | DASYPIDES.. :....... HOME c 1 
264 | Dasypogon. ........s.e.eell 
463 | Dasyprocta .......essses el 
406 KDdsypus...s.ee simon 



728 TABLE 

DASYÉES 0.0 0.0 0.0, 00 0 etat 
Dasyures (Dasyurus\........ I 
DAUPDRINS. : ele + eee eee 
Dauphinules...... PRET à JIL 
Datradess LCR ERNR IEEE Il 

Davidsonia CHARS IV 
Decacnemoss TRE IV 

Decacœ@niad "CU UCOPPC RE IV 

Decaméros ee ere SRE 

Décarones (Crustacés). ..... IT 

Décaropes (Mollusques) ..... Il 
Déeéticug rare re E Ce CHEN en I 
Defranceia, Bronn........[V 
Defrancia, Mislet. :. ....... III 
Déiphat mn nee Il 
Dé is ee ra an IV 
Delphax222e 005220, ll 
DECPHINIDES AE AE CC ER UE I 

Delphinoïdes: "+ .-1700e Il 
Delphinula ...... ren ee III 
Delphinus. 2... BRtr sin AU I 
Delthocyathus. =" .3.....2 IV 
DelthyEden TR RER IV 
DBTÉNVASS a nee IV 
Demoielléss 02.0, ne IT 
DemMoulA ER EE CR III 

DERATAGIS Le, crvccareere IV 

Den TTARE MR ERNTE AP ERR NRr IV 

Dendrasteri es ere Le IV 
DENAEASTEEAR ©. = de eee IV 

Dendninar.#rturrhe DA bai ll 

Dengritinasrereetercecet IV 

Den droOCŒDIAE Le « » ent RE IV 

Dendrocolaples®. tr une [ 

Dendrocrinus ......... cn AIME 

Dendrodus ::.::..:. 4 IE 
Dendrôgyra.sn.ntanre. #4 IV 
Dendrophissr........ RUN I 
Dendrôphyllias +227... IV 
Dendroporas er... 01 .IV 
Dendrosmilia : ::.:......% IV 
Dentales re teneaneesens <. TI 

DENTANIDES 20e UM IaAELT 4f II 

Dentalinas. ht. 4h tnhnmintn IV 
DENTANOPSIS 0.40 than ren HI 
Dental enr EU III 

Dental RAS À à ee EUR III 

Dentés (Dentex)..,..... sil 

DENTIROSTRES Lt 1.1 ue ARR I 

DEC CRDI MR dede e le boneteus tot ON IT 

DERMAPTERA. 2 28 4 ne ta RE [l 
DERMAPTÈRES ......1.,.,., 40 IL 

ALPHABÉTIQUE 

8861 Dermestes nest eneiceree II 339 
SO DERMESTDES, 2 eee coast ee II 339 

381 | DERMOPTERA: 4 à à eue aieite ele IV 145 

AM AU DES RaMeEs A eue «le AR IIT 119 
57 | Deslongchampsia . ........ III 299 
GS IDESMARS. Lee RTS 

289 | Desmeopora. ..........1" IVAAES 
395 | Desmophyllum ........... IVin373 
DS ONIDESORES ee. de see sos NRA 

417| Deuterosaurus .:.:4.:..... Ton 

589 |Diabroticus. . . 10 so LM 260 
DE DIIDIACANÉNUS +... ce ... 085 

129 | Diadema, Ranzani.........Il 544 
236 | Diadème (Diadema, Gray)...IV 243 
522 | Diamesopora.. :........ IN 4170 
4331Dianchora..…..-...... 1 AIINGSE 

3901 Dianulites..-. 1... .IV 442 

381 || Diaperis. +11... CRT 
379 | Diaseris ....... a 2 ..IV 422 

4414 /Diastatomma...1......0.. 01100072 

381 | Diastopora . ...... SRIEUNR IV 135 
371 | Dicérates (Diceras)........ IT 590 
DIAMDICEr CAE et he secure IL 330 et 331 

311 HDIChDDURE.. 1.1.1. TOUR 

SHAMDICROLŒNIA.- -- ee °.. AV00396 
MSANNDICHOCTINUS:. . : : sc ee NO 
380 | Dichodon....... sr CRT I 342 
4330 Dicholophus ec... ae LOTUS 
9181DicælOsIa 0. suce LVIMS 6 
4141|Dicotyles, . .:...... ses T0 2 6 
HD: lIDICranactis ---..--.-- che ITS 25 

505 | Dicranogmus . ...... TMS O7 
390 | Dicranopeltis .............II 507 
414 | Dicrocères… ...... se TS O2 

SArAlNDICted se. hate te OO 

AT INDICLYOQUS. AC REA IL 92 
386 | Dictyonema . ....... A La 7 | 
558 | Dictyophlebia............. Il 377 
429 | Dictyophora....:.... ISO 0 

446 | Dictyopterys.........1.. ID 362 

385 | Dictyopyge......... to ED 
303 | Dicynodon::......... Sr MODS 
302 | Didacna ..... st io CET III 471 

SO MDIDELPHES etrorren rer ‘M 'ANUSER 

OT MADITEIBRIS 1 itéretrrncte cet I 395 
303 | Didimograpsus ....... sis JIVORATEÆ 
BDD 1ADIHONÉA scale: een IT 
56 | Didus. ... .. : MES I 422 

HD RDIDOTAR eue ses sec U525 
217 | Diloma su... UE 
16411 Dilophus-...... NTI E II 99 
361 | Dimeracanthus ...........I1 285 

462 | Dimerocrinus............1V 318 



GÉNÉRALE. 

Dimorphastrea...........1V 413 | Discofascigera ............1[V 
Dimorphicrinus ...... ...IV 310 | Discoflustrella . ..... 5... #1V 
Dimorphinar. #4 #21: 01 IV 517 | Discoflustrellaria . . .......[V 
DAVIS MERE ERA AE 1 477 | Discoïdées (Discoïdea). ....1V 
Dindyipènerzs 255 TMS 22 DIsCalItes.r 21. PAL I 
DINORMIS nr... : TA IDISCONNUSe ere ete M 
DINOSAURIENS , .......0.. I 466 | Discophyllum............ IV 
DINOSAUTUS m2... ASS TIDISCONORA LS. Lo cel ere sets AIM 
DinOLERN isa sise: UMSIIN 0566! Discoporella. .:......1.. SIM 
Dinotheritmr.r 10cm [" 369 |'Discopsammia.. ......1...1V 
Diodon, Wagner........... HMS SR IDISCORDIS: 2 41 ce site 
Diodon, Lin....... SAR HMS EDISCOSparsa.. ?° .-.. +. 
Diodora...... RTS ENT IHY4984 | Discotrochus....... . ...2IV 
Diomedea .…..... RATE TN |IDiscotubigeras- -:..."...21M 
Dione Barrande. . ... :.. 2.110510 | Discus .…...... eee 0e eo » ° ÏE 
Dione, Gray.............lIl 448 | Disopes..................1 
Diodes Nes se er se 2 2 II 5410 | Dispotea..... ose Navi lIl 
Dioplodon........... .....l 385 |Distansescharella .... .. IV 
Diphyphyllum ...........1V 460 | Distansescharellina........ IV 
Dipilidia...... see sspooe. LV 86 |Disteginopora. .... . eee o10.0 IV 
Diplacanthus...........1.1. 110490)! Disteira. 5.066.021. 21 
Dipleura-............%..1F "504 |Disticholepis : . : . cor il 
Diplhelia...... sos eee de NUS IDIStICROPOrds eee TE CHEo! NV 
Diplocidaris ........ 500 0. DVOMMDS GI IMDISEON AS er. er. 1er tee svsréreen IT 
Diploctenium............1V 384 |Ditaxia....... ses de. 22% .IV 

Diplocus-e..... 4.10 I0840)}Ditaxopus../.r sieheeere rate RU 
Diplodon........ USINE 27 NDIERYTOCArIS: 0:20: ll 
Diplodonta.......... Ie 40 61IDITOMOpLIErA. - 5... 2..." Il 
Diplodus.…..........4,..11 259) Ditremaria ........44..%. IT 
Diplograpsus.......,... ..IV 474 | Ditrupes (Ditrupa)....... Dei ll 
Diplolepis....... Dose ss MS 2 IDIITYpa . 5Éobooaoc all 
Diplonema........ ..... 11003970) DIURNES. . « « + « e ot Oo ll 
Diplopodia ........ ects VIA DO OE se ce. eee e ooeocogool 
DIPLOPTÈRES... + + ete tototetote ee IE 384 | Dolabra ...... Soon III 
Diplopterus:...-. re TAB) | DOEGHOBIDES.. RARE Il 
Dipiorhinas. 4... .I1:527 | Dolichosaurus............021 
DiIDIDH As e-rheeetet ere INA ODA PDONUME.26 6... 1.70 IX 
Pipodichnites... ........1e MISES DOMOPUrAN Cire... siehierer IV 
DIpOIUeS eee craie ete ..I 239 | Donaces (Donax)..........III 
Dipriacanthus 1"... M0 |FDONACIA.: . 01... ms II 

DIDEIONRe eee ose + sa INA TAN EDoOnaCrlla...s sl 440et 
Diprofodonkt sectes. 0900) IDOnACIn a... 5 rene: II 

DIPLÈRES ee ee oo eee. «ss. :1[ 394 |Dorcatherium ....,..... ....l 
DIPTÉRIENSE Ne 0e 1... del MAIOMMEMOrCAtOMA. 24 2 PAR RER Il 
DIDLÉDITES Se se eee cute HMMOSTINDOLÉRS LU à re rstetsre teste lee Il 
DIDLErUS rene ment O2) EDORIDDES ALARME ER IT 
DIDUS screen aie es 290) NDORSIBRANCGHES). 2e IL 

DISASLE, 1e ce eee ee. NAS SN DOUANES I 
DISCINAË + elec cttee IV ANGES NIDOTYCRINUS +2 17.540 CRIER IV 
TISGIDES Loic +e - soo otoia sie ete ON DO YAON RE... +: 2e I 
Discocavea....... s'orete tort INA S NIBDOEYRIETUS. AR EN Il 
DiscOGYAtRUS 4... VIS GTR DOrYIOMUS 1 SN II 

DISCOBUS 0 tree SAINMMIG A" IRDOSIN AS . 5: 2. 22... PEN IT 



780 TABLE 

Dosinies (Dosinia)......... III 
DoUles ln. LIL EUR Il 
Dracænd 1110 ANNE I 
Dracænosaurus ......:..... Î 
Dricosairus, LC ULESRE Ce I 
Pirasofme tee c HE CEE Il 
Dragons fossiles.......,,.... il 
DRASSBRE AL LMI II 

Nreissend .. ce ts: et HI 

Dremotherium.........,... I 
DPÉVSSBR AT desert ere de HT 

HrbDnER: ae TRE Il 
Dromiti ie 0" se 05e UM II 
PIDDNNEE, sas i Il 

DACDENRS à ME UE ARE IL 
HO SNA ERA à LUS 

DIODES: eme dant IL 
Duc ME Lite ins I 

MOLOnBÉ eee tis satul 
Mnies Me: 5 ssvecsses sal 

IUT: RP RQ DE Il 
Dyctyophyllia...........,1V 
MSA eee crce IV 
BYSDEMNES 4 2h 5 Le eo se 0 © se IL 
DYSODEN: 2. creterelers ee Het il 
Dysplifus: :: 223522425020 IT 
DUTISAIDES.: 211.2: 0 Il 

DyTISCUS. : : : -- SÉÉCAURE RE I 
Dytisques. . :: se TUE ee Il 

E 

HDBUMAS SUN SONIA Turn IL 
Ebalies (Ebalia) ........::. Il 

HOUTHA ES ISA 20 Sul III 

Hécopiithile use reis reve IL 
Ecculiomphalus .........: IV 

HGHASBIERS 24 à à 0 CNE [l 
BAHIDNRIDES ER Re rEc con II 

Hehidnidi LME ce Il 

GRIS MT Las see 1 
Bohinanthus +... UE IV 

FehinArachniuss 020408 IV 
HICHINIDES- Het era Me re IV 

Echinobrissus......... s - AV 
Hebintcava. 0 ter IV 

BGHINOLITANS LA RE IV 

Echinoclypeus ....... EN 
MONINOCDEYS.: 208 se cette e SM 
HchindCrinus. 1... Leur IV 

EChinocyamus, +: IV 
ECHINODERMES ...,.... 1 

ALPHABÉTIQUE 

451] Echino-encrinites.........[V 
47 | Echino-encrinus.......... IV 

540 |'Echinogale : 4,140 02208 I 
S40 l'ÉCHINOIDIENS ..-..!, I 
538 | Echinolampas. ........... IV 
10 \lMEchinometra. 011220 IV 

184 | ECHINOMÉTRIENS. ....:...... IV 

408'| Echinomya........,..1 sell 
S84\lEchinoneus, ::. 7... 0MmME IV 
349 | Echinopora, d'Orb..... vs IV 
584 | Echinopora, Lamk...,..., IV 

456 /MEchinopsis .....,: 441..00RE IV 
434 | Echinosinus:...,..:... 1107 IV 

435 | Echinospatagus.. ........ .IV 
321 | Echinosphærites, Pander...1V 
499 | Echinosphærites, Wahl....1V 
40 MAINS Eee 0e JR SION IV 

&A41/|(Rohioderma 1.12 III 

80) BChioNTE LL. cer acte 1: 461II 
373 | Ecmesus (err. Emesus).....IV 
47 Rcrevisses.:...1\ LS. 00e II 

458) Hgurelis ss voee tr I 

44411 Edaplipdon:.,,.,1,4-...006 IL 
1881 (Bdentés nl 00 I 

4081|EAmondia..:..0.0.. 001 IL 
165 | EDRIOPHTHALMAIRES. . . ... ll 

545 | Edwardsocrinus.......... IV 

9251 EBeONG£ ..-Lccsece-ctol IV 
bi EBerITE EL Tete eee RTE LIL 
RO Blé. PE in oc dû dc IL 

Hidothbass. ee Il 

DOS à PP D III 

Birardët.: Lise Î 

So IANSEti sur cepcvrte I 
431 | Elaphes (Elaphus).......... I 
253 | ECASMOBRANCHII. ...:.... 0. Il 

519. Elasmocæpia ...... "00 IV 

709! Blasmodon, : 42:42:24. 0000 I 
HAS LB AsMOodUus... LLC LE TOR Il 

78 |WBlasmotherium,...... 04 I 
GS ABTIATÉMIDES or stoe cr OUR II 

243 | Elaterites. . . .. sise SOC 
TOO ABIder Bi so RER I 

DO MBIE AE, ur ae ner IV 
teniElbactmus...:...14 00 IV 

216 | Electra, Læw et Berendt....Il 
4159! Electra, d'Orb.…....1..../0* IV 

00 hBlectia 225 CREER IV 

945 | ÉLECTRINIENS. ..........,. IV 

190) lBlédoites...:...2 460000 Il 

DNS EDEN. vurte ces CEE :IV 

248 l'ElenchUs… vice se ee CHE IIL 

474 | Eléphants (Elephas) ........ I 



GÉNÉRALE. 134 

Ellipsocephalus ........... IL 491 | Enoploses (Enoplosus)...... I 45 
HIMpSOUbEnIA. à: à {22 5 2 10 101895 | Enoploteuthis: : : : 1,120 IL 599 
Ellipsolithes. . ....... [6292/0666 Ensatela Lee E EEE II 353 
Elipsosmilia . ::::.::::.:. DVNUSS ITEMS DEN TETE I “392 
PRISES AMAR PRET LE MPSAONENtARUMAT EE CR CEE HT 303 
BADOYOME + es Se Me es NN [ : 207 | Entalophora............. IV. 133. 
MÉODIPES rate see ton IC AX6!lEnteledon.. "2.2.0. l' 328 
RIDER tell t 4 AE PO250)|Enfeleles -:.".." Me Cie IV 710 
ENONICUINYSE 5222224050 0 RTS AETÉLODIAR NE EPS SPA II 574 
BIODROTUS TE Le tes 2: MST PP rTOdeMA... 2.2.0. IL 396 
OO ERA ETES. I 116 | Entomoconchus........... Il 470 
NE à COOP IPS 28)NETNtOMOLENUS.: eee IL 489 
Emarginules {Émarginula)..JIL 284 | ENTOMOSTÈGUES . .......... IV 515 
END PE Rem nee If, 370 | Entomostracites........ ‘Il © 289 
LES ROSE II 388 | ENTOMOZOAIRES . . ... ne > IL 298 
Emesus (err. pro Ecmesus)..IV 368 | Entonnoirs.............. HET 

ÉMAIORRIAE AN ere IV At | Entroques. . "0 RRR IV°, 278 
PIRPIDE SE else eu er SR MPAOO NP Dactosrmts. CLIENT INNES TL 
HDI Res Le dues DCR OO M EPEIRIDESS 6e ee IL 408 
ROME ee eee IT 447|Eperlans....."... ie oc IT. 112 
MVHIDES Te sel nie solos D 4#6) M EPervierse CRIER CNEREENRNE I 411 
HIMYDOES AIRIS. ee eee oo 00e 1 475 | EPHÉMÉRINES; : ............ 1°" 570 
15 NE on) ot NM ET ENRE Le. PMRRET NE DDIRDUSR 26-00 rer Il 66 
HHIVSRUEUSR Pr RTE 1 453 | Ephœænosaurus............. JT 521 
ÉNALIDSAURIENS, » . . .. .. ...".. POP NPTIASLEN ER Rene IV 196 
ÉnARER es cr ei e NS TN ME DITA PRIS es ester 1 alé: 2 
PUANIOEMNIT. 27e ces 40 de IV NS NEDOnEES A AT MERS IV 534 
EAU too *-IV 169 | Epophthalmia ...........: IL 374 
EHCHEIOpUs. à. 5. à I RL PE DYUNRES SC 20 se see I 418 
Enchodus..... Mmes este SAM ÉQUOTÉESs Sc ace mtne oise à IV 547 
DIAPDRE NS See esee se ete o set ADO ÉQUUN see sc. ee cree [ 315 
HNGRINENSAS este eee eee LV IE TATO Rs ele eueccieie IT 188 
Encrinurus ...... ae DEN 2 APT ESUSE eme ele IL 409 
ENCDINUS semer tone ee. IV S GITE Rae SNS en ee IT 279 
EMADLELASE eme Lei HNOE NENIdANAS EEE RMS IT 382 
Endopramimass::12::7::1% IT 49% |Eridophytlum.....::..... IV 459 
BRdORACYS rie re: IV 498 | Eriphies-(Eriphia) ...-...... Il, 427 
HüdOphyilumas ss: se: 20. IVARCASS NBTINATEUS nee 0e eee I 170 
Bndopsamniar esse: IV 497. | ÉRIODONTIDES. : ”. » : . :.. - . - II 408 
ÉDAOSIPRONIEÉS: 0. 20 HG S M 'ÉRISIDES et. RENTE IL 409 
OU OR MEE IV 2497 | Erismacanthus. : ..- 4 ..,: If 292 
RNGIDITES ele rUNe rune IF" 338 | Erismatolithus”.'.....1.. IV 460 
ÉSOUIENENL A LS RATS ET O PERS SAS PR IL 408 
Engraulis..... OISE PAM [PMA%MErTOdDHA eee. IT 388 
Engyommasaurus .......... RER NÉ TERME PÉTER IT 388 
Ennallaster.:. 3: .....1%. IV TO5 | 'ÉCYCINA, SON... .,:-.LER0 NT 411 
ERNAlAStTed eee Tee IV 212 l'Erycina, Lamk...... IIT 415 et 498 
BNnAlIOCEUS. 2.1... MR INR S DD IPETYCInElA SERA tr PtEe 0e IL 500 
ENNALLOSTÈGUES . ......... EVE TO IR CINRS ne ce eee euros IT 498 
MNBPAGHEMIS eee DA OMAMIETYLONEA EL ne cesse Il 408 
ÉRAEDAOM 7 LORS ODNIETYMAN I RESTE UE 10451 
ENOCÉDHAIUS. 0. 0 Bud did} 5 | 1 0: ben obonauts IL 441 
PnOPIOUIVETR. 2 +: 2eme RAS DIM ENTER RE nr Arc Lits 5 À) 



732 TABLE 

DE) à D Re en II 
HISCarD OS note ER III 
HS Chagas.. 2100 NAN IV 
Escharella semer IV 

ÉSCHARELIIENSS, das Pie IV 

Escharellina ..... nt IV 
Escharifota te." SAV 

ÉISCHARIENS vu ee OURS IV 

ESGhamiNa es UT A EUR IV 
ESChaninelAE SEE IV 

ESCHARINELLIDES .......... IV 
ESCHARINELLIENS. . . ...... LIN. 

Escharipora:.- 0 .IV 
ESCHARIPORIDES . ..........IV 
MSPhAEITeS secret .IV 

ESGHARDIDES.: 2: ee ee CV 

Hscharoides 2%... 07e 

EISCharOpora ee CP PRES .IV 
Eschenia, Heer teste il 
Esvheria , Desor.:. #20 IV 
ESOGIDES sets con .- el 
SOL A to en vent Te Un IL 

ÉSpadons disney Il 
ESRI NN A AN EURE IL 

HISLUEACONS eee aie ce CE Il 
Ethenide sense ces (Il 

ETHÉRIDES ER LUN eee MUR HI 
HPRÉRIES Eee ou e ae LE III 

Eucalyptocrinus .......... IV 
HUChOlUS ere cr RUE IT 

HOCRTO MAN EEE UE NTUE Il 
Eucnemis., ee no Sant 

HUCOSMUS EAN E A NEUP IR IV 
IDE, RM RReEn ns ont IV 

EME SA TE Al EE PUR IV 

EUGENIACRINIENS. . . ........ IV 
Bugeniacrinus. 042400 IV 
ÉUGTESA IR mL Ru LE NT 

EUPnatAUS Me Aero 2e II 
Una Eee eee + OU 

BUMONPRIA EE Ce Le r CE Il 
HUNICES CRE LEE Il 
UNOMIA NAS LE ec see IV 

Euomphalus ....... DA à IX 

HOPAtAQUS CCR IV 
EUphyiia ee ee IV 374 et 
Euplectus. 2. ..... da ere IL 
ÉBpSAMMIA eee IV 
EUPSAMMIENS .........:... IV 
HURYATIDES: 2e .L en eu IV 

Euryarthra.:...:. ITR Il 
Eurychora ..... NL LL 
MUFYSHAUDUS «ee 4 8 out All 

ALPHABÉTIQUE 

331] Eurynofus à :. 5. een 
181 Euryocrinus -.-:. 0-00 IV 
JSNEUTYOLON SERRE cl 

409 NEéarypholis. 1.2 RP ER SIL 
109 | Euryptères (Eurypterus) . . ..Il 
LOSMENTYSTERNQUM.. 2... eee il 
109/Eurytherium..1"-CrCR 7-10 
OFEUTYINYTEAR. A CRC IL 
97 MeasmiNa 5% LUN ARERER IV 

HOGIMEUSMILIDES, MER LEONE IV 
LOSINEUSMIÉIENSA MM TEA ERER IV 

405]Euspita. ..-.:-.c2t 20002 I 
142 }hEutermes. MR ER IL 
AANIDEULrOPDIA EL. CR RATET RE III 
O7 SEvhelia: Tes TRE IV 
96 | Exogyres (Exogyra)........ IL 

1031NEXplanaria FAAECEPOEEER IV 
426 M ExCraCrIAUS, ; 54-025 US IV 

341 

198 

108 F 
108 
90 | Fabularia . ...... RER IV 

40 NFAISAR 4441500 SUEL CONRRS Il 

22H NE AICOLL 25. ec EEE I 

599 [FATCIMIAL US IALeNEEECE IV 

591 | Fascicularia, M. Edw.......IN 
592 | Fascieularia, Lamk. ....... IV 
SO IFASCICULINES 2 crc E IV 

144% PFasciculipora....".."..".".0. IV 
381 | Fasciolaires (Fasciolaria).. . . FIL 
339 1|FasCiolites2". LT ANR IV 

240 |MÉasCIpOra .. +500 IV 
BAAN|NFASCIDOTINA. RUE IV 
19 |Rancheurs AMP EECCEEEES Il 

3934 MÉAUCORS 200 CRE I 
399 NFAUJASA 5.2 RERO IV 
AS | AUjASINAL Ne CAR EE AGEN 
176 1Eavistellh..1:..LLELCRRCEE IV 

84 |NFavositess in AIRES IV 

AGO) NF AVOSITIENS. . . «Lee IV 

ST2 NEA EEE NTM Il 
LOL DÉÉLIDES à see ee ONE “I 

459 l'Felis er. vunr RER RC OURS I 
201 | Fenestella, Bolten......... JIL 
381 | Fenestella, Lonsdale ...... IV 
260 | FÉNESTELLIDES. ....-....5. IV 

497 |Fenestrella.. : 2: .2RUCEE IV 

421 | Fenestrellina........#°00+ IV 

261 | Féronies (Feronia). . . ..,:..n Il 
25 7\MEerUSSacia : LAMPE CREN IL 

546 NFerussina:.:.2Re2LRRETER XII 

A5 {HADUIATIAS MEME OR HA 



HICUlA MR on actnñdaans: IT 
HHICAVAE A EE asset IV 
ITCEN COS TRE CRETE IV 

Filiceamn. : .. CRIE. ss s «LM 

Hiheellate sus ds ss NERI IV 

PAIE del STORE IV 

BACS ARE Eee rer LEE IV 

EilifasGigeras.: 43, 50% IV 

BAS EAR ES SL sceau IV 

Hilulusérellan. 2.212040 IV 

Hilifustrellaria. . .......4# IV 

BUS DENAIN aus rte IV 

RDS Dar Sa Ce FM IV 
HO AN A Arr IE Il 

BEM DIEM RE nan re III 

RIROPIDESER Rte cent II 

RISSIROSDRES. AS RER I 

Fissurelles (Fissurella) . . ... il 
Fissurellideaz.…-. . 22.15. 0% IT 

FISSURELLIDES 2. . UN MAO III 

ÉISSURIA BAR Eee ri IL 
ÉISSURIN AE 2 ss 48 4 48 SUN IV 

FiSSULITOS ras. 22 2.7: F0 IV 

Fistulaires (Fistularia) .. .... IL 
INÉVOIEET TA REPARER III 

RISCUIPOrA 0 IV 
HaDel nas ne tement IV 

Hlabelloctinus:......0. 400 IV 

BAD enr RU IV 

RIAMANtTAERS rene I 

AJ AUE 8 SON EE ESS IL 
CAO PEN ES I 
RJELCRERIA Libres rer IV 

Eloscularia.s 27 AM SON E 

RluStraAys Lu RE 7. IV 

Élustrellantrns Maure. IV 

RIustrellarias ss." 2... IV 

FLUSTRELLARIENS . « +++ + + IV 

BÉUSRRELLIENS 4 à 20 « mel SC LE 

HPDSDRIENS EE ee = donc soso IV 

Hiustrinar: 21... 02. ESA 

FLUSTRINOIDES . .. 1... IV 

ÉORAMINES: 44 2 MMA. .IV 

FORAMINIFÈRES. . ... sisretcte te DU 

Horaminitess-"....%..... il 

EORDESIAR SR trot se Il 

EorbeSiocrinus ….:.. #3. IV 

ÉOGDICINA: is sectce Cie ETS Il 

Rorfioula:e semence em IT 

Horicula 2.1. EL IV 

RORMC AR nue 01 ice er Il 

Horospongia . ....6.227%0m IV 
Fossarus,. ..,... she soleil 

GÉNÉRALE. 

DOS OUISSEURS ban nent IT 

HS SIP ROUIQUES AIMANT I 
ASONIFOULMIlIErS 2 522: 22220000 I 

4156 MFourmiliontira. ee mr IT 
ARS NÉOUENIS RES TRE ENS Il 

420)|'Eraselan ere NErE IL 
AUDE ITAMAIAR sus tee II 
128 Braun are rame HI 
AS REINE 102 ME TER I 
446! Erondreularias 2177400 IV 

444 | Krondipora:........ sale IV 
148 NETUmentaires 20 MEN IV 

AA BEUCOLDERUME SE ES NIUE I 

5661 FuIgoraria, 22:00 JT 
ÆSSUMECIGORELLES : 2.210 0 Il 

3814 | Fulgur, Montfort . 2....... IT 
449)FEtieur Conrad "0er AIT 
D SANHEUNICMER RE NPA ER AE I 

285 RFuncellass rs rm .-IV 126 et 
2801| Fungiams 2... CE NL AA AL 

DSSYPRUONGICOLES 4 ce see eee Il 
ASS IEUNGIDES 20 are A 

DSP RUNGIENS ER rite eee IV 

HA FRunginelar terne este iM 

840) Fürcelar ARR LE TITI 

ABS NPUSeAUR PERRET IX 

LOGIHNEUSICE ALIAS 2 10 1ete eee eee NE 

338 | Fusslinia ...... De De Il 

SHANIPUSU MA 22 CIRE IV 

TON PEUSUS RAM Ru OR II 

390 

408 
446 G 
455 

OAIIGadi lat see SARNIA III 
416 | Gadinia (err. Gardinia)..... III 
114 | GADOIDES ........ RE ne Il 

AI GAdUS RME re RE Il 
146 | Galatées (Galatea, Fabr.)....Il 
9 NGalathea; Brug: 147707 HT 
AT GAlATEARE LENS LT NS vue IV 

1HSNIGAleNUsS NAS ENTRER Il 
155 NGaleocerdo na RAR II 

416 NGaleodesk ss se 2 OO RE II 

568 | Galéobaires (Galeolaria)..... Il 
: 494)NGaleomrmais 240%, 20 EM III 

826 |-Galéopithèques..…. ...., 1... l 
404 |Galeospalax:: 515332. 000 il 
361 | Galeotherium, Jæger........ I 

125 | Galeotherium, Wagner...... l 
383 NGalericulumi.. 4:17." ill 

SÆAONGAlTETIÉES EL Enr ere en M 

AAUTNIGALERIHIENS 250, letters SEEN 



75h TABLE 

ÉRIérIM Lecce A 
AMAR THIS ins cree a dit III 

Galethylax.r 120 0700 el 
BUIeURR ee one «Rl 
FLO CS NE LL 2 I 

falilejas.:% 45.10: Sas ie STE 

GCallerHedss 0 sets .-stb II 

CATLÉRUCILES) 2e - elec lee e cl 

ÉACLINACES à die cles er I 

CALLINSEGTES . 1. 1. 0 aetillE 

CouS ne CR reel Jerei 

Gammarolithes. ..…......... Il 

GAMPSONYX.: -....: AU 
Ganodus......., ee Saele UD 

GANOIDES Le tte RNA o<sIl 

GANOIDES CYCLIFÈRES . « « « e « « » LL 

GANOIDES RHOMBIFÈRES. . /.... II 

GANOIDES CUIRASSÉS . « ....... II 

Gardinia (pro Gadinia).....II 
FE AR ER RNE re III 
Gasteracantnus::..:::.:.42 I 

Gasterocoma. ............ IV 

(CASTETONEMUS 5-2 ae il 

GASTÉROPODES . . +. eee 1 

Man 1102: cou at IL 

Gastrochènes(Gastrochœna}. III 
Gastroplax ........ sue ll 

Gandoyina =. ...2.....1 IV 
Gavials (Gavialis) .......... I 
an BR nl sers des Lee Il 
Gébies (Gebia) ............ IT 
Gécarcins (Gecarcinus)...... Il 
GeckKos a ec cent ni are I 

Gélasimes (Gelasimus)...... Il 
Geloinat: 5... ets LIT 

Gemmipora. ... « «4e este IN 
Benabaciass. + Re IV 
eOCOMAAL LP ee .IV 

GÉOCORISES JL. Ltrt -Walaitarst Il 
Geocninus.).. 1... end 74 IV 

Geodia:t..:..1. RÉEL IV 

GeODRMUSE Se CU NE IL 
GBODARILES. 2. 2e IV 
Geosaurus, Plien ...,...4 I 

Geosaurus, Jæger...... sl 
GaosauEus, GUY... 1.01 sel 

Geotenthis........41.. dell 
Geotrupes ......... ll 
GÉOTRUPIDES. se duels rise II 
GevtrypuSs,. . «ue ME CG ol 

Gerastosss. a. 80 1 ill 
BanDaiseste ss. LAC TE sl 

GOETSOYIAMYS . . 4. + + 04 chalet I 

ALPHABÉTIQUE 

AA" GERMONS. ss sos 5538008 Ile 0 
DU BÉETIS Mie sus ss SSSR II 388 
397 | Gervilies (Gervilia)....,,...HIL 641 
289 lG1bbudf:. 2200 IL 444 
245 l'Gilbertsocrinus..,.,...,.... IV 
AO | GIROLSAE LE, JORAATREES Hl::522 
399! Garafes/(Girafa).... 00e 1 346 
858 | Gitograngon. . ...:.. 06e Il 261 
444 | Gladiolites!, ....:.,521 IV 475 
3911 | Glandside mer. .......".11#% IL 542 
445 | Glandulina....7.....4tt#684# IV 2487 
499 | :Glans 4.::..::: V0 IL 514 
464 | Glaphyorhynchus .......... | 488 
234 | Glaphyroptera . ........* Al:0551 
495 lGlaUCIO 7... ULOES HT 616 
132 | Glaucoderma.......... IL 646 
152 | Glauconome, Munster...... EVrrOT 
218 | Glauconome, Lonsdale.....[V 468 
293 | Glauconome, Gray........1Il 462 
425 | Glauconomya, Bronn......Ill. 462 
86 |Glaucust "1210 ... ill 1646 

344 | \Glenopterus. 1.21 ...2..-Fi10829 

86 | Glenotremites........e:.:1V 290 

4 | Glessaria. . .. ein te IN 
258 |HÉLISOTEX : :L . ee 00480 -sREUNETo 
840! GLISORIGIENS. … .........1# «1 1472 
307!|(Globatpr.......4%.,: ; .EV: 12925 
514 | Globiconcha ........., .. IL 4103 
476 | Globigerina........ LLC IV 509 
4081 MIDDilES ser CAC EREER IL 665 
426\N61nbularia... ..1 4.220 IT 4109 
498!1Globulina :.:12:: M6 00e 2 IVUUSTS 

4981l\Glopulodus..!.. +5. IL 210 

4928 | Globulus, Sowerby.....,,. IL 109 
459 | Globulus, Schum. . ........ IT 164 

4341 Gloma.:..5 Ete.- Il 400 

499 |(Glossodus. . +... MER. IL 259 

27MtlGlossopètres. . .,,. cRERREER fr 997 
386 |(Glossotherium. .:.... 41414 I 278 
3922) 1Gloutons. .: ..... 4130242757 912 

439 | Glycimeris, Lamk,...IIl 359 et 379 
405 | Glycimeris, Schum........ IL 439 
438 | Glycimeris, Auct. ant...... IT 552 
46O9MGIYPhEA : 0 MP II 450 

LSGNMGIVPRIS SR ARC 
BAG IGYpHEUS. Este CE IV-1938 
597 | Glyptocephalus........... II 123 
343 NGlyptocrinus..........-420# IV 345 

643 IGlyptodomus 20 Hur493 
A8 MGlyptodon:e: .,:..,. 22200 1073 

494 l'Glyptolepis.…......1,41422"01 Il 445 
239 | Glyptosphærites .......... IV - 304 
242 | Glyptosteus 451 



GÉNÉRALE. 

Gnathodon .......... ..<. ll 462/|Graphularia ....... BR cel 
GNATHOPODAIRES . .......... II 299 | Grapses (Grapsus) ......... Il 
GnafhoPaurus 6... 11469!) Graptolepis, :. 4,4... Il 
GAS A deals dencre) ILor898'GRAPTOLITHIDES , ss ss se IV 
Gobio..... oeil a des < 182091 iGraptolithus er ceL ere IV 
CHRIDIDRA TE Scenes ce d Il 71 | Grateloupies (Grateloupia). II 
CRIS rs des eue TT AIGRANVIGRADES . Loc eut à I 
CPROURME ST 15e 0.206303 Trad Grenouilles : 1,1, 42 I 

CGI TERRE IL - 479!l'Gressiya . . ...,., NAS TS III 

GIHIUSR 2 oo Ste SAN) IGnIfREhIdes et ele ed Il 
Gomphdeeras, 22.401 HG MN ACMS NS. LL Le Il 
GOMPHOCÉRATIDES .......... ho IGHMONSEE Sion anue tes Il 
Gamphneenites cer. Lve M265/IGHimpereaux. . ...:......., I 
Gomphbcerus. "7." Fe GS GRIMPEURSS 0/2 es 0 de I 
GOmphAAns er .--LL.L.e Ho25 3 lGTISELSMMET R oser Il 
GOMRABE  rLeLut tete. Her GROS LU pe 00e : STE 1 
GARADAEIA Se dates MTS NME E GrOMIAME Latest IV 
Gonambonites ......:.... IVG GENIAGRHSS.. 2, EURE à Il 
Goniacaathus.:" 0: -#nmit - TA AO CRYLLIDES...,:, 50 0ecre us ET Il 
(CONREE TR ENREE EVE ES ST I GENITEÉESSE ee Il 
Gôniastens ::...<.. IVen26%met 269) GEryllotalpa... 0... IL 
CONE EUR NORME IVe GEMInSMEabr:.... 6.408 Il 
GOMATÉES reve. e el IHM6571| Grtilus, (Geoffr......2..2#0 IL 

GOHICLMEER a et sensor IT 294 | Gryphées (Gryphæa)........ Il 
GORIOCEMAS 2... ee MID IL 638 | Gryphus, Megerle......... IV 
GORIOCŒNIAS., #8 IV 392 | Gryphus, Schubert......... I 

GORIOCONX EUR. se IV 4141 | Gryphus, Wagler........:. I 
Güniaciena-t.:..:...424 IS S l'EŒUAITIONIA AT TE oeroroere ane IV 

GDaIodiSens.. 2.1... PNG NÉ RÉPES MR 2 de ose auc Il 
CONODONDES LU eue eve HyA20!! Guettardiat, .. 14140. IV 
Goniognathus........ IL S1 et 100 | Guettardicrinus .......... IV 

GONIOIRA =... 2.41... IV tas Go MILITE ME l 
GOniomya : 423... IL 3714 | Guttulina ..... see cro RE IV 
GOHIOpROlIS- SPRL. ,..5 I 9E | GUMNODONTES. 1. , ee ent Il 
Gonjiophorus ..MPRPEE. . .,2 IV. 248 | Gymnopleurus............ Il 

Goniophyllumi ts. IVENASG | GYMNOPODES. , . 0... I 
Gomopleura..:.##.,.... 2 IMPR O  GMBITRE LE Lu at end IV 

Goniopora...... RES 2 IVi43D |'Gyracanthus.…. .:.......%# Il 
GONIOPYSUS.E 0 4-2 25. 100 VMS 2G | GRRINIDES AL. LL. cet Il 
Goniospongia ............ IV A I GYrINItES LL Cu IT 
GORIOHDMA NL boite « cat Ho l'OPRINUS EU rsnncenrer HE II 
Géhocrimites...:212:.... 2 AVMDON GYEOCERASNE 542.2 Il 
Gonoplaces (Gonoplax)...... T1 498 | 'GYROCÉRATIDES 1,4 LL... Il 
Gbayleptes 1.1... 430 RNA D | ENRO AUSTIN ad Il 
GOBLANAN ae cree to 10 PLAN 0 7 (NE 1 C0 Le LE VAR IV 

GDLTOMIAER eve coaster MT IV: 466 | Gyrolepis. . .. .. eee ce Il 
GORGONIDES : : :. #22 IV 466 | Gyronchus..... bleues Il 

GOUIONSIe: ess uen e se th 403 |'Gyrophyllia.. .…...dam0 EV 
ERA LB Te er ces » ER L' 418 | Gyropristis. . . . ..... ee EE 
Grammostomum.......... IMS°710 Gyroptychius ....:,... os. ll 

Grammiysia. :..:,....4408% IL 530 | Gyrosmilia ...... tee .IV 
GRANDIPALPES .. 0 a o1 24 ete s10 » de IT 324 | Gyrosteus,..... serres IT 
Graphidérinus. :...:..%%1 IN:827 



736 TABLE 

H 

Hadrophyllum ........... IV 
Hæmonia!..... te NI 

Halcyons........ recent 
Halcyornis, ERA RRS I 
Halec eee cerner 
HATÉCOÏDES ee et nee Il 
Halecopis..... NS A II 
Hallan ass are MOT eue I 

Halo este RAR EEE Ï 

Halicyne else II 
Halieust A LATE Il 
Halidracont 22444420 I 

Halipiossai een ee IV 
Halilimnosaurus .,.......... I 
HAMOLIDES ER IR RUEr III 

Haliotides (Haliotis) ....... III 
Halthenunte remettent I 
LA ETS OR PR IV 

Halirhon sr PR T - IV 

Halomenus amet IL 

Halmaturus ee ERA I 

Halobates... tement: IL 

HAalODIae eue Sie Aa À LI 

Halocrinus 2 ARR IV 
HalOmItrA 22 MIO IV 

HAlOSe TS. ent ANNE IV 
Halticas PUR satin hell 
HAlYCINeMREs states ose IL 
HalYSites ee Le Le RER IV 
HTAEVSTIIENS AR ET IV 

Halytherium. ::..°...... ul 
HADMILES ANR E TRUERN nee IT 

Hammonites-... 1... 2400 IL 

Hans Lens a Le ets ie Ï 
AURA MU L Ma aEe Il 
HaNnetons tra Eee Il 

Häplacanthus. 40008 Il 
HAPLOCRINIDES. . se... IV 

HaDIOCTINUS es etre ueete M 
Haplodon..... Re nr all 
Harengs..... DO Line do IL 
Hana nUS er ce Near I 

Mantes tele HE LL AE SR I 

Hammodites:c Maman enr .IV 

Harpa ere se HT 
Harpagmotherium, . ........1 
HarpaSodon. MC PE Il 
Harpales ee LUE ET CREME IL 
HARPALIENS 1 à Let Reel Il 

Hanpalts Lunel IL 
HAINE SA EN ARE II 

ALPHABÉTIQUE 

Harpes (Mollusques)....... III 241 
Harpes (Crustacés) . ....... II 487 

4535 ampidella LME CON II 528 

SM ARPIDES sa LENS EEE IT 487 
AA HaËpidese..Hle.mense lo 

AAA Harpulan 20200 51100210 
116 | Hauerina......., see IV: 503 

1440) Hecuban’= 2... se serre TINUEL20 
146 | Hefriga:... des da ee COUMMEDS 
373 | Hela (err. Hella).. .....1l 436 
373 | Helcion, d'Orb... DR 293 

538 Heléion! Mont... 2: 10100295 

2911 Helicelld. 526085. NI 18 

Ba4/liHlelicerus ec... 1H t0616 
ADAM HÉICES TT: 5, er er COPIE 18 

506 | Hélicines....... ss CRDP JL 46 

1674 Helicites Martins 12610 I UM154 

182 | Hélicite, Guettard........IV 485 
373 | Hélicite, Blainv..........IV 498 

453 | Heélicoceras.... "00 < se DUNS 

344 | Helicocryptus . ....... ... ITAIGS 
3471) Helicogena.. 1. c'e à ILTENMIS 
398 | Heliconoïdes............-110""317 

388 | Helicophora ..... é ste TMS AT 
597 | Hézicosrèques. ...........IV 494 

30%|Heliocidaris 2. ."#5.6 IV 236 
421 | Heliocrinus (Heliocrinites). .IV . 302 
499 | Heliolites . ..... sa 45 SEE IV 438 

359 | Heliophyllum ......... ..1N0:457 
DS61HElIOpOTd- eee LE SIVIT 
425 | Helioseris’. . {1...... se OAV A2 

26 Ile LOI D. + OM Ce € JII 18 

373 | Hella (pro Hela)...........1l" 436 
701 Helodus SL NE" ...1l 266 
665 | Helophilus. ........ se. 16 IT 403 

248 | HELOPHORIDÆ .............11 341 

107 |MHelOpSE Se. RC AC EEE 1161547 
344 | HÉMÉROBIENS. .....,..+.+e.-1l 378 

286 | Hemerobioïdes......... semiere 

308:|-Hemerobites......86.726e6TImR78 

309 | Hemerobius. .:..........."II 00878 

259 | Hemiaster ...... CREER on .IV 197 

148 HemICArdiunm er EEE III 470 

303 'Hemicéllaria sec: 72.006 IV 149 
4991| Hemiceratites 1. 4... IV 710 
245 Hemicidaris 00e IV 954 
241 | Hemicosmites. .........4 IV 301 

987 | Hemicrinus.............. 1886 
201 | Hemicrypturus....... RQ EU 
322 | Hemicyclodonta ....... LIENS 00 
322 En ae Cm LCR ..Il 500 
322 | Hemicyon. OI E 
636 Hemicystites sus RIVES OS 



GÉNÉRALE, 

Hemidiadema. ....,...... IV 
HTEHAUSUS ds eceece eee 
LPO DUSI ie ec ce Il 
HIBERIMAACITA ee e ete eo «0 0» MIE 
Heminneustes .:5.:....... IV 
HÉMIDTISTS ee... « oeil 
HIEMIDEONILES + 2256050 +1 IV 
LIEMIPDÈRES , ec «ea ee noel 
HÉMILAYOCROS ….. . : ee is. LL 
HBRSRODEIA : - 2. 0e 0 ce 
Henuteles.. ...... BB 5008 Li 
HÉMAMLANEIS eee secs ve LM 
HÉMIRVOA Re. 25. LV 
ÉPÉRSS HR... dc ec joe, Î 
HÉRONSERISe ei Messe es Sarl 
HCRDESLES ES ee ce cu I 
HICLOGICDNUS eo ee ces ee eee el 
MERDELDIIDHA: eee ee e se. LM 
Herses-:. See cel All 
PTETS IAE rein era 2e à 010 eee ote aus ll 
OUAIS SRE net PE IV 

HESPETOMYS: he os see ee sl 
SORA ENEMRET RRE IV 

HIBLOTORELAS ee see see « AS 
HelerOCŒDIA. ose. à IV 

HeLerOCTINUS .…. . ee à 0 «à « IV 

Heterocyathus............ IV 
Heterocystites: 2.122120, IV 
HICLETOHON 5 2 5 eo 22e eee ee ANT 
FLÉTÉRODONTES. . « . . 2: .- See 

MIÉLELOIUSUS 2 RE JIT 
COUT RER II 
HP RÉRGGLNESS en late Il 

RBLERONMUS ae ee de ere rsie ste I 
HÉTÉROMERES 0... 0 Il 

Heterophlebia, ........... Il 
Heterophyllia, d'Orb...,... IV 
Heterophyllia, M'Coy......IV 
ÉLETEROPODES - 2: 5 Lecce TT 

HIGLERODOFA 2e ne so ee» ae « IV, 
Heteropsammia. ..:....... IV 
MÉDÉROPIÉRES 2e ce ae IT 
ÉTELEROSAUTUS EL 02200 Re 2e J 

HETEROSLCS INA ne els ee IV 
Héfératheriunne à 22200, 7. I 
RICA TITPE RENE A RATES on 
HEXACRIQUSE RENTE IV 

EexaprotbdOn CC RE I 
Hratelles ares cmt IL 
LAON EN ERA dite IE 
RO Le sn at ae IL 
HIANOON 1 PP AT ER [ 

Hionites (Hinnita)......... HIT 

TY. 

1 # Co 

Or 

UD DO — 1 © 

OO © © 

Oo À 

CO = 

Os À O2 Or À C9 À me CS À à C9 Co O2 

"), 

NN 1 © © & D 0 SC © © 1 19 19 1S 1 C7: Co DO 

HOUSE eee ete on 
Hippalimus....122 IV 522 et 5245 
FIDDATIOM Es date ee 0 ie eee I 
HiDDARIONYX eee EEE IV 
ÉBpantu TIM. I 
HIPPpochætA. 2-0 HI 
FUDPOLYÉES +. me IL 
ED DDORVX. Se eme EL ITT 
ÉIBPOpOdium .. .........2 Ji 
Hippopôtames..:." 0022272 I 
HIPPOPOTAMIDES .. ........... I 
ÉPpOpOtamus eee I 
HiIPRODUS Se SEC SCORE IT 
HIPDORETIUME EEE CE l 
HIPBOPHOAE ÉLRE NE een IV 

ÉD DUHILES RUN IV 
ÉUTONACIIES ESA ETES I 
Hirondelles de mer. .....:.. I 
HA arts den cui ee I 
Hirudelles (Hirudella)......, li 
INUAOR A MR EPP NI Il 

HLEUNA OS Sie a le Nes I 

ETATS SAS RC RTS, I 
HISTDÉNOÏDES RE RE Ses Il 

HISLIODROTUS RER. 0e IL 
Hochequeues er 0: I 

Holacanthes (Holacanthus).. . 1 
Holden modes. 7655 ns I 

HOlArBa MES en IN 

ÉFOTAS TELE ANT ee à IV. 

HOLASLÉRIENS ee Le ER IV 

Holectypes (Holectypus) . .. .1V 
HTOlG ECS. Rec II 

Holocentres (Holocentrum). .11 
HOLOCÉPHALES ee SR ne IT 

HOIOCYSUS 2 Moser IV 
Holomeris..... SA SSSR II 

HTOIODIBRYX ES RME ete IL 
HOLOPIYCHIDESS see ea II 

Holoptychius ...... CRUE Il 
HOlOSeUS..:.. 152 SE Il 

ÉTOIOANITIA. Re IV 

HOLOBDHURIDES se. 500 ee IV 

HOMacanthus 2 00 I 
Homalaxon ....... se HI 

Homaloceratites.......,.... II 

Homalonotus .........., Pa ( F 
MOMANOS LE 2 2e CCR Il 

Honrelys =..." ÉCHMENTe IV 
HOMO ser 0 ete one EL I 

Homo diluvii testis....,....1 

HOMOCTIQUS 220 : .IV 



738 TABLE 

HDMED DIN ET ---re IV 
Homoles (Homola)......... Il 
HOMOMYA Ne --ele IL 361 et 
HOMOROIUS: : 2 2: 1e IL 
HOMOPTÈRESS ee Neal IL 
HOMOLNOrALR A MEME EM RERE IT 
lon bagnndaiondd io ni Il 
HOPIOCELUS RE RCE TIE I 
Hoploparia.. .......... gi 
Hoplophorus : ‘1... ...0.. [ 
HOPLOPLEURIDES. .....+..e. IT 
HODIOD EN ER RER PRE EEE IT 
HOpIODYEUS MEME EME IL 
Hornera eee AR IV 
HOTLOLUS Ra SAS REUTERS IL 
HDSIA Re A PR AT TE IV 
HOULELTES EM AMENER UE 
HULEES EM Te ete III 
ÉUTOMIA EMMA ARC ENS NA TS Il 
EL O NS A EEE Re I 
VPN EC RCE NEREENEE I 
HYÆæMOSCNUS 22e eee il 
EVER TN Mme AR RP Il 
HVPDALCIOS ARMES I 
Hyænodon'..t TOR TS. I 
Hyales (Hyalæa).......... III 
INA DIDES ee ete er c'ele lee ae IT 
Hyatella ..... RAA IT 
HYDOCIMpUS EEE IV 

HyBODONTES.. . ... Sora séries IL 
HYDOdUS ee RE RSA RCI 
HNDOS NE Re etes IT 

HyYBOTIDES. . .... HO EAU Se Il 
Yan NM me IT 
HYANOPOrT AR EAN MATE IV 
Hydrarchus . ..... oc pue ue I 
VATASDIS MS ER ERRNUT TARAE I 
MYATODIAR Eee er III 
EVATOPIUS RE SCIE ..I 
HYDROCANTHARES. :......... IL 
Hydrocephalus............ Il 
Hydrochærus........ RMS I 
HIYDROGORISES MEN RE Il 
HYArOC YONNE L 
Hydrometras inerte RAI Il 
Hydrophiles (Hydrophilus). . .IT 
HYdrapsyChe sm Ne. Il 
HYDROPSYCHIDES ........... IT 
Hydrosalamandra........... I 
HYÈNES. 2 Ferme Lars SL 
FAMENIDES TARA ee en a e I 
Li LEO PAIE PTE RO OR I 
HyYLÆroRMEs, ,,.,,,. te I 

ALPHABÉTIQUE 

164 | Hylæosaurus .............. Î 469 
420 | HVIeSIQNS. eee CEE 1122552 
S1NEyIobates er Crete IROGIELE 
DAUMENIODIUS EM MR ECO R CRC ECE 1125352 

SSOUMAYIORAlE ATELIERS | hr 
222 1NEVIO TOME AN OR II 381 
669 lAVlureus AE 100352 
388 | Hymenophyllia ........... IV 403 
449 | HyYMÉNOPTÈRES. . . .......... IL 380 
TS) ENONTNES ES NAME ER ER IL 641 
218 MAYODOLAMUS CCC 10381 
AN AYOpS EEE RER I 326 

444 | Hyotherium, H. de Meyer..,.[ 329 
446 | Hyotherium, Richardson. .... 12339 
GALAMEVPARIS CLR CAUSE IT 471 
268 | Hypanthocrinus .......... IV 307 
GC22) EN pera ne. APM RSS IL 350 
GO NEINPÉTINES FE MS EE IL 463 

658! Hypercodon! "eee 1 384 
2ASINEAYPOE RAR RER Ce ecr re III 409 
S40MIEAYpOrNINUS ee. Ce II 551 
2521 PHYDOLYSSUSE A RER LM Ir) 
222) HYPOSAUTUS 2.22. eau I 522 
189 | Hypponices (Hypponix). ....IL 270 
176 | Hypsiprymnes(Hypsiprymnus).[ 398 
171 AYPSOdON LE LCR CRUE 115,93 
SATA YPUABUS EE TIENNE Il 248 
432 | Hyracotherium ............ I 333 
225) EANLIA PS NAME RUES III 527 

254 | Hysterolithes.......... IV 31ét55 
255 | Hysterotherium. ........... 1309 

ZOD)PEIYSTRICINS 29 PA NES I 254 
400 | Hystricotherium ........... 125 
SODNEYSETIR EC ORNE [295 
409 
376 

454 I 

DONAIDEX APE eh RAM ERES 1362 
S411|IChneUMOn. AMAR eee NN IT 382 
3201] CQNILES ANSE NEC EEE I 568 
A89}{chnodes #62: teen II 333 
260 | Ichthyocrinus ........ PAS I RAUES 1 
389 | Ichthyodorulithes. ......... II 283 
246 | Ichthyorachis . : ....... V0 
388 | Ichthyosagones.. .... SSL LOEl 
341 | Ichthyosarcolithes......... IV 83 
376 | Ichthyosaures . ..... see OL DB 
376 | ICHTHYOSAURIENS..., eee. I 531 
565 | Ichthyosaurus ....,.....,.. 1531 
222} |MCbiIAeS see oeseeeee ete I 195 
221 | Idæus-dactylus............1L 602 
564 | Idiochelys . . ce vess.sonsesl 463 
564 |Idmonea ..,:,,,.+.-00°1V 138 



GÉNÉRALE. 739 

Idotea (Crustacés) .........I1 465 |Janassa.................. IL 282 
Idotea (Mollusques)., .......IIT 488 | Janella ................. NIMMROT 
lsuanesi([guana)21æeera ss MATE bAOI TANIA MEET IV 463 
JEUANROAON EE. cum sr. LAON JARITA TERRE EN IT 631 
Iguanosaurus...... ERREUR Da4701Nanthinar.:. css sen IT 183 
ILLÆNIDES . ..... ARE Ge IF MSA EI JANTHINIPDES 4 244% 2511284 IT 183 
IDænus. se s..... se NN NOTE NTaSSUSL ur... 010 0 TOUR II 391 
HmhOAË Sn ees 2PMNE 1:M383//Jataronus.: 12:00 IL 588 
InACRUS 2... 0.00, 2 PS MAIMASSINereairnrenusa ane IV 550 
Indusies ...... RE LL 1 MS T6INJodamias. eur eee IV 84 
Infundibulum...........14IlM#276))Jonotuss: 252: 55 #40 mn II 528 
INRUSOIRES jee ee. 4 à 550121 018 IV MS26t|Mouanettiar. 4e. 2.0.4e 200000 III 348 
IMOCAUTIS EEE muets IV 171 | JOUES-CUIRASSSÉES. ......... IT 7160 
Inocérames (Inoceramus)....[I{ 613 | JUGULAIRES....,...... loi L'énbncckt) 
LNSCOTES EAN reenarare dre re avale NMw301/| Jules /(Julus}. :2:::202: 12 II 405 
ANSECTIVORES 2 sonoioia et où à o els MGS NL TTLIDES screen II 405 
ÉNSUTASÉEE Et ue start IV 193 

INTÉGROPALLÉALES. ....,,... IT 453 K 
ÉRIC ADI NE Gistet a secret MS VAS 

HTTRR EL SORSNORREPPE 3 PO FM 9) Kanguroog: : 55:35:32: : MM I 398 

INVErSATIA Le Lens soses IV. 122et157!| Kariophyllites. 41744140) 8 IV 335 
Tphigepta.s....... sonores TEA DONIREIBNO NS: SNS à pe SON II 599 
IDEAL ete een tS TA IEN353/Kellia ft. nn. eus IT 499 et 500 
Hdines Ba. ls dass I #527/| Kellyat rte. ee: 2. 0 III 499 
IFC OBS S TONER RER Re à LI I-432)|'Kératophytes 2e... IV 2165 

NAS ÉREALE Na asser cs over 8 IVer418) Kerodon ur : 10 259 
MOOD e ve fe #48 ie 0 6 ee HU HM2341NRinpena rnb EVP20 
SGRYEDdON serrer I 519 | Kladeïsteriodon. ..... sl OU 
RSDIENSE Le Ent IV 466 | Kleidocerys . .....,....... II 387 
MSIE LE ve es PR RGARYAT IV 467 | Klitambonites............IV 710 
EME NE ML sen VDO RIytiqu nanas rubans II 452 

L'ÉTOÉTR S SON 1 LE NB 58 NRoelgalnssmuar. reines IT 457 
Isocardes (Isocardia)....... HE2470)1Koleoceras, "1, #00 IV 710 
Isdcrinus; Phil. 2.1... IV 326 | Koninckia, Suess.......... IV 41 
Isocrinus, H. v. Meyer..... IV 344 | Koninckia, Edw. et H...... IV 442 
TSodonta Meta es IT 431 | Krusensterna, …. .....,. 20 IV 128 
ISodustHeckel... :::.::-.204 Im OE! EKUPRUS ee ne III 343 
HadusM'Coy..., sc 33 PP JOUE CT IN (| 1) EN EEEL II 68 
LEGAL ÉTPRSNRRRRE TE IV 407 
DPODEB sa «à à ae dus 28 M IL 46 É 
HORS ve issus ie 24e IV 53 
ROLE 28 au 8 SM HB141lDabechela.......... #00 IV 444 
Ifsiodéromys..u..ts 2e) 240) MDADIO Rs vertes en RP REPENRANl IL 144 
Tete En ame Ut 144! M PabDrax bre ce ns 00 MIRE Il 43 

Basin 2e 50 I 87 | Labres (Labrus).. ........ I /9f 
LUF Aa DA 4280 à PM TL OZ I ML ABROÏDES 200 4 305 0 à 40 AN DEA 
ER ben à à 4 à 5 PR LU 114239 l'Labyrinthodon. . : : 4: 104553 

LABYRINTHODONTES .......... l 543 
J Haccophilus 4e #0 IT 326 

Hacertæt.r....dms.sse 100 AT 1 
LAC PNR TE Role A 100462) |'ÉAGERTIFORMES/.. meet I 500 

Jambonneaux ............ I 573|Lachnus................. IL 391 
TARACABS EE VIP ENT 279 Lacon de , CU EE A Dee À #5 1 II 333 



7h0 TABLE 

MBVICARAIUM... tee Hi 

Laganes (Laganum) ....... IV 
Eagena, Schum........... Nil 

Lagena, Fleming......... IV 

Pagenula. …......-.ssones IV 
HaeOMYS ee cceeeIeE L 
IMSCOSLOMIDES Re ieranceeee Ï 

Lagostomus............... { 
amants er Le cere rh Ess [ 

DAMOS PREMIERE I 

LAMELLIBRANCHES ... 4 Ji 

LAMELPICORNES: 22 - = ee tele Il 

L'AMELLIROSTRES. . : . ss I 

Éamellopora®r.-L 1 ..0# IV 

DA AER catch Et II 

PAMIAIRES lab ttreseliene IT 

Famies(tamna) ceci Il 

Éamnodus ke. Zureeeenti If 

Dampasae rc" "rte. E IV 
Pampodoma:"""""° "0e IE 
Lampyres (Lampyris)....... IL 
LAMPMRIDESES 4 à 4 c'e se eee à 0 II 

AMIS A EE croche los ul 

LANCePPOLA: . . . + chere. IV 
Langoustes ... .... aie Il 
TE NT SRE OOE ANTON Il 
LANCE SRE RTE III 

DAParUS EE ee CS CE IE 
LAN O AN TOPORRR PART CL IL 
HALIDSAUTUS : . . cc. taf I 

LARG: DNA EE EE D PE I 

EN AE CR Bras mate dos II 

Tasmogyathus "000. .IV 
HAaSMOENTAN ce droit .E IV 
Jasmophyllia 21:46 .%/100.0 IV 
RASMIOSMIITAS meet ee IV 

Tatereseh AT As. evene IV 

MATELAS errors a ete HI 

HaleLOCAVE 2e CL too IV 

Laterocavea en ec: 202. IV 

HATETOCE NI LT esse IV 

Taterofnstrella...:.0.....# IV 

Lateroflustrellaria. . ....... IV 

TaterdtUbiSsera 0e. IV 
Pates Es ué CLOEEE Il 

Hathrobium AR ORNr 2 IL 

Mat VAUSE Eee CRIE Jit 
LAfTAXISRES RUE ion ane lil 

JADISDELDES Re 2 LT IV 
Fatomeandra ttes erctee IV 

Jatonat ts tint tt IL 
Lafont stations [l 

Latridies (Latridius)........ JL 

ALPHABÉTIQUE 

AA NN Eatusastrean. : . (048% A CEA À 4 
220 1layvarets in... 6 Mer IE 
232 | Lavignons (Lavignonus) . . HIT 
ASS MEDIA ecrire il 

ABS ANMEDIASE Reeves Il 

DST ÉD IS EL rsreeLee Il 

DAONNDODIN ARS rurale Il 
D XDNMeCANOCTINUS- M... IV 
Sr21Nleda Kochtet/Ber, "1... Il 
SAS NPeda ScUM Re .-- cee Il 
3211 Cesuminaria: +... HE 
S4AD)NPeracanthus 2.40 Ji 
RON Leila REUEE, cet MARS HI 
601 eiodamart. Mae rmiemet nr I 
20 1eLOQ TE : seocrscertcer-erch I 
355/Hei0pathes 1.0 0 IV 
DA ONAPIOSPReN, + et IL 
1281(elospongia.<......#REPERIE IV 
191 Mfeiostomart |... .201.. 778 IT 

192/4BemMPbAIUS 2.22... LL 
SOA NLENURIENS ME. + 2,000 RE [ 
SOMIMeNItN EEE Le ccrbéecceeet IV 
444 | Lenticulaires........ IV 486 et 

97 | Lenticuline ........ IV 497 et 
448 {benticuliiess it IV 

GO21ÉeNtidin....-...-- + IT 

59D!IBENTINATIA Ce -eceece--ceft HT 

06)|HEtodice He te. cer-cotil IT 
308 | Lepas (Mollusques)........ HI 
517 | Lepas (Cirrhipèdes) ........ IL 
AMAIPPper HA, ee, Er Il 
DS NEEDhYTODUlUS ee ECC rE Ce NII 
460\{Lepidasier.! HP taeenNe IV 
3871|Hepidocrinus........1#ftP2 IV 
398!|MLepidôpides . .2tre10t SEE IL 
AO ALSEPIDORTÈRES. + so4le eee IL 

99!Hepidostées:.....4.. FRERE IL 
SOGIMLEPIDOSTÉIDES . ....4.-MRE CE IL 

lo TINÉRePITosteus +. 18 IL 
1'AONMMenITOtUS de dE Il 
1561 ÉeDISMA.-... 0... 10 IL 
AMI LE PISMÈNES Tue dasvemet IL 

144 \Nlepisosteus "tete... IL 
AS DIEPONINS EE EL recent I 
431 epracantbus 3.444420 IT 

297IIeDtacantnus M ere IL 

28 21 IePIEDNA AMEN Rhone IV 
228 1leptigonidemeee rite e IV 

2891 Leptastrea ire ctrer IV 
BOB UPLEPTPES-. sn ei sen cet IL 

4991 Leptinn ste rure sl 
b6P | TCDHISENE 2.0.0... RC Il 
353 | Leptocéphales Leptoccphalus).IF 



GÉNÉRALE. 

ÉBDLOCONCRUS errors IT 264 |Limaria...... . ; AIN 
Peptocranius..r"s.."%.1.".1.11 192490) Limatulassss sn oh 1 

Leptocyathus, . ...::....4. INVASION PÉIMaAx EE AAA LUE TERRES III 
Peptodomusr.=hnennersntn MAS SD Timeannts 21 050 Oil 
Pepiogastersirstontrtstr Qu TA OO! NETMEBOISA NS AS SR ASIE IL 
BEPTODEMIDES et en terenerener et Ma HMS SP RImMeES ts es een IT 
Beptolepiss:%..::.:24.,::% MAG) PÉMIDES A : II 
ÉGDIONMS 4. mr nre te vernenle ITMPLO 9) Pimnadiess..""Mmruten IL 
PMeptopeza enr ER ARE HAPAOO!  Pimnear,: Lamles:r.rrare NII 
Peptopora rer: A ISERNE IVMB2 NE iImnea Pots. 27 222 IT 
Leptopsammia. : : 52:33:40 V4 Limneoderma : 5 2: mA HT 
Leptorhynchus...... ares TS876;|'ÉTMNÉPHILIDES.. LANCER ME Il 
Peptorianrsr.. er, SN EV#09 PÉnmnephilus 2". LR IT 
eptosaurus ss 2484000 TMS 09 ÉImneUS re. ARS SEP III 
ÉepLOSerISer an ah fé INR 29 I IMAICRUS 2.52 4.012,00 0 IT 
Beptoteuthiss tisse ISO GP EIMOIUSE MN Il 
Peptotheriumi ve, AMEN LS BiMmNABDianertra ere RR Il 
Leptures (Leptura). ........ TMS S6 | Mimoarca:: 22m: 0208 IT 
PEBTULÉTES ten rares EU IP#356|IBimonius rene IL 
Op M on mit nt nl SG BMopsiS. se As rh bus HI 
escales the IL 500 | Limales (Limulus)..,...... IT 
LENS AA ARENA EE SERRE 1) EDS 371021 1 EC HE EEE ER RUES Il 
Lestèves. ........ SÉSINÉUS JS 98 |Mindenta.:z..1.r1r..7.1.0m0 IT 
Heuciseus 2532. MERUUEEE II 163 | Liugules (Lingula)......... IV 
Leucophthalmus.......... VMS DD ÉTNGDLIDES entree. Eee IV 
Leucosies (Leucosia)........ HOÆS 0) MIA BUlN IA. AR IV 
MEUCLTAMM een errant 1 US 7 A Ce A (PARA EMAREREES IL 
Léviathant ABS AN Poe Eïnthiartiilarshass 0 IV 
Bézards sise sa Te MST Einthuric: : 25:52:15: 008 IV 
Libellules (Libelula).,..... es AN LLC 7 0) DE SPAS ERA EE LA Il 
ÉTBELDULIDES M rte TPS TO) IADATUSS ENCEINTE Il 
LTBEULULINES «+. 1... ME 7 LIL CR ES Ne III 
TD OT SR ERREUR E ILPPL66"| Liriodont : 454444843700 UT 
LT EX OL CRRERNE CEROART SEE HG GE TEISSoOCardia sa UE Il 
HichasaiSteinier.rnt.r er 408 ANRT | isterair ue ST NC JT 
BichasDalm 3. 12300 IPS 0OG PBIStriOdon. ral I 
PICHASIDES SN ae date MU IS506/'Tathactima.:.2:..:0.: 1m IV 
Bichenaliassssss1sses331 IV 0) Pitharæans 25:51 PR IV 
Éichenopora. ....::.:60 4:01 AVE URITRATCAR 2e 23527000 . HI 
Liches (Lichia) ..... Rae H 3 NBithedaphus ....:,,.:..0 HI 
ET phree-.r rent 1V2498 BITRODIUS : : 24: LL RL Il 
Licornes (Mammifères.)...... MAS MMitbocardites 4440 000 HI 
Licornes (Mollusques)...... HE 248 | Lithodendron, Phill........1V 
PIeVTeS RE nat e s set 4 A I 256 | Lithodendron, Schw..... LV 
Lièvres de mer ......:,... HIT 308 | Lithodomus.............. lIL 
Érgniperda: ss « «457 or NMS AA |METhogaSter rte IT 
Ligula . .... D 0 die HO PTS) BITROMYS- RL LR ER NN RENE I 
Lilium lapideum..........1V 337 | Lithophages (Lithophagus)..ITI 
LITE SAR CRE RS TRR EE HEMOLG|METRONNIS: 543: 15110 RUE I 
Mimaces ses NAT TA HT 16 | Lithostrotion, d'Orb. ......1V 
MIMAGIDES: 1 2 se en HT 16 | Lithostrotion, Phill........ IV 
Limacines (Limacina)...... HT 317 | Lithostrotion, Lonsd......1V 
ÉTMAGINIDES 1,42.24%::%% NTM |IBitosaster etre. NACRE 



712 

LOIRE OCTO MMIOMOMAL METE 
IÉIDPIMR. «see » 2 cie 000 ur 

Hiitorinella. x..." IT: 450 
MRAORINES crache tele cd III 71 

DHRMEORINIDES : s.... :. 2... III 57 

DUAL IA Eee 20 2 SNA IV 468 

AE Res SO I TN II 630 

MUOlA EE TT ME ee IV 506 

ixus AE. 02. 00 M 2.142351 

Lobaria, Muller..........: TS AS 

Lobarid1SthuUM.:.... 2. IIT 425 

Éobocœænid =. 12 4e IV 389 
Lobophotas-.-..L-"1+. 018 IV. 222 
Eobophyllia”........ IV 385 et 387 
Lobophyllam: "1. ""7e IV 453 
ÉODOpOAR Se ee IV 439 
Labopdammiars.. eee IV 430 
HOBUTARA Se. eue eue IV 466 

| Drate NS OS 10105 

LOGS AMEN ANAL NE es IL 365 

LOQUETIDES. Li. 5. . . fit T3 65 

Hodde te short a se IT AA 
LOEMODIPODES ............ .Il 463 

DOirS ME - +... 54 ahbeis ds I 238 

LOLIGIDES ..... ess sa 212108 IT 594 

Loliginites ............. ..IL 594 
ROC eee cree 10 60E 

Lolisosepla.....:.: 50... IL 597 
Lomatoceras ..... etre Se IV 472 

Lombrigaires!.. ...... 110296 
Lombrics. .:-.... RTE LP ENT E) 

Éonchophorus..".".....,... Il 244 
DONGICORNESE een eue IL 354 
ÉONGIPATHPES ee er 41186327 

LONCIPENNES 224»... 0 2 0e 10421 

LONGIROSTRES . .... . salut ti9 

Lonpirestris- --.°:..44.",. 4e [ 476 
Lonsdalia, d'Orb..........INa0248 

Lonsdalia, Edw. et H...... IV 462 
Éophiodon:=::.:-.1:." se Se I 304 
ÉOBHIOIDES A 2 0-50 II 71 

Lophiostomus............. IL,,477 
Lophiotherium ..... durs el a07 
Lophius......... ste puits Tr 
LOPHOBRANCHES. ......,..:. 1101495 

DOpholepis ©... 0-0 IV 130 
LOPHOSÉRIENS « *....e IV 0492 

Lophoseris......u.... en 422 
Lophosmilia ..... doser IV 384 
Loricariahes:. hu II 4120 

Loricula® 1 ....tn1e SRE 50 

Loripèdes (Loripes)........ IT 490 
Hottid a esse cac ste SR 208 

TABLE ALPHABÉTIQUE 

Loups 48... se, SR 
Houtres ait. aa ete ssl 

Boveniaé see eo 1e 22 IV 

héxodont.: 4.204.740 Il 

Eoxonema:..…....…. Re IL 
Loxostoma...... I III 

ÉUCANIDES EL sie: 5e .0 20 IL 

Eucanus?..2... Ru de pa 

Lucapina. .... sels ll 
Lucines (Lucina)..........III 
BUGINIDES tuto 0 ol 

Euidiat 5.40. 0 
Éumbricarid.:si:sctet till 

Eumbricites......... toi 

Eumbricus:.:......:1.. 114 

BURATARRE. dance II 

Euaulacardium..:... "100 HI 

bunulites..:. !...2 s'atioo.s M 

Lupées (Lupea)............IL 
ÉURONTA RMI TS ALL ROURE III 
TÉL a SE el 

Lutjanus:,1.......11 44297 
Eutrarme.: D Ne ee en à I 

Lutraires (Lutraria)..... Il 
EutricoMise 22008188 JIT 

EutrictiS tt... ent 

EYCRQUSE 2 ce IT 

Lycoperdines (Lycoperdina) . .IL 
IÉYCDtherTIUMENT EEE ANNEES I 
Lyenspt se. 2 és der II 
Evelliafesmists vec cont IV 
Lygées (Lygæus)...,.....18%%# IL 
ÉRCÉID ES RAR Il 
Éyaurins ht est MR RER IL 
Lymexylont ii... #00ll 
Lymnées (Lymnæa et Lym- 

MUST ed CE III 
LYMNÉIDES ........ casse DT 
Lymnorealr es..." IV 
LYMNORÉENS 4e ee ee ES IV 
EVACURIUMES 200000 Il 
Lyonsia.s 0 d'vastiusiaelfs IT 
Lyridond-,..1.. 114: gauétodt EL 
EYHOCTINUS ECRITURE IV 
Lyriodon: tte. #eeit JL 
Lyrodesma ....... PAIE III 
EyrodoOnte. see en ee. III 
Lysianassa...... ae Ameribses LIT 
LiyttafiBliss ALRQ. de Il 

M 

Machcumt cree ‘son ll 158 



GÉNÉRALE. 73 

NÉAOATIARAAL LULL ne ct LR IL LOS) IMALDENTÉS. 42.0 rte I 260 
Macellodus :........:...408 IV 642 )IMALLÉAGES: . MOINE IL 592 
NON CORPS NTM SI IMalTOtUS Een 412 
MAGhaiTOUS.. 1... is I 230 | Malobrus ..... an sale GENE .II 398 
Machera ....... éetece SE RSS SN IEMAlERNINUS. cc IL 334 
MAaGhiisR eee... se. ADAM MAMMIFURES 0 ocoseietese ec I 127 
Machimosaurus ............ 5201 Mammouth......:..1% .LTH281 
MAGIE AE. +... once IAA IManaLUs, 0 MST 
Maclurita (Maclurites) ..... 4152) Mangelia. .......1....… IIL 57 et 236 
Macrauchenia....... ae 128481//Manrilia . .:.....,.442 ..Il 236 
Macroceras. ..0 ..+.... ....Il 398 | Mangoustes (Mangusta)......[ 212 
Macrochellus.: ....2.se100 He SSiiManicina.:....:..0...860 IV 408 
Maerochile seine 07 |EMANIS LE, ie SUR HeLN276 
MAGRODAGEYLES:. 2.1... de XV, 4201 Manon. :......4 040 00 I 534 
MAR DdDN Ie cm ne IS 2441) IMAnOparA IV 232 
Macroma. .-::,:-.. Ne Tai iMantellum,,:....:.....12 IL 616 
Macromiosaurus....... 01 1 517 | Mantes (Mantis) ........... IL 363 
MACEOpalpuUs 1... TS SN EMANTIDES eee elec ae Il 363 
Macropetalichthys ......... II 224 | Maquereaux ... .. AE LI ONOMET 
NÉTCEODEZA see ce see 0 se Man OGHEMATA VIEN. 6. boeeis LPS 15 17e 
Macrophthalmus, .......... IT 429 | Margarita, Leach, 1819....IIL 144 
Macropneustes...... °.....1V 200 | Margarita, Leach, 1814....III 597 
NEA GROPODES) 01e 0... -ve tit 1049299) |iMargaritana...:...... fi UT2:5927 
Macropoma. . cesse ee. *<..Il 142 | Margaritiphora....... 1116597 
Macropus. . -....0e 0 09081 ManTinaria. 4... 0 IV 103 et 115 
Maerorhynchus. ......,...% I 496 | Marginelles (Marginella)..,.III 418$ 
Macrosaurus....... 2600 «1.522 |(Marginospongia.........,4 IV 550 
MaGroscélide,., . : …. .. mess l4%791\Marginulina;, ......-.. «IV 491 
Macroschisma .......... SslTa85tiMarmottes. ....:....:1 “Sa 10236 
MACLOSÉMAUS. 5... [Les Marsenta .. ....,,.... 010 III 118 

Macrospondylus. ....... IN ES GA IMARSUPIAUX . sn. 0 à à ot I 388 
MAC OS 0 MA. :. - - Re + I 70 | Marsupiocrinites, Blainv....[IV 291 
Macrostylocrinus.......... IV 329 | Marsupiocrinus, Hall.......IV 326 

Macrotherium ...1.,.:1...010e 1 277 | Marsupiocrinus, Phill.......IV. 332 

Macrotrachelus ............ LS 261 IMArSURPILES..:.: 5.1... IV 291 

MAGrouriteSse Lee: IL. 439 | MARSUPITIENS. ..........., IV291 
Mactres (Mactra).......... LE r3831IMArSUpPIAM). : 2... ... 1.4: IV 291 
NRA DRIDES ue mia eee o eicte TAGS AIIMaArteAUL . 2... ...... 00 IL 244 

Mactromya.......... IIT/362et371r|IMartes:tt.. PROD I 216 
MAGtrulAs......,... Hot TR 4444iMartesiar.. . .. 1. RARE Il 348 
Madrepora. :4.......:.0 IV430)Mantinetf -........"000.< I 413 
MÉSTRÉPORIDES Le... ++ fall IVauLO TA NIMantiINIA ee IV 531 

MADRÉPORIENS ........,.e.. IV 430 | Martins-pécheurs.........., I 414 
Madréporite, ...... 0.11% IV.,485 |. Marunsiomys : "2. .......... I 258 

Madrimosaurus ............ Lo20)EMastodon 5. ee. I 286 
Magas-.......2""ux. IV 25 | Mastodonsaurus........... .l 547 
Maadalut... AS IT 4051IMastodontes. 2155 M0 I 286 
Magilarst.... 22 ii II 453 | Mastotherium.......... selon 28 
Macilus, .... #0 dir IL. 264 | Meandrastrea. .......... IV 415 
Magnosia:..- en IN2381| Meandenase. "te... 20" IV 408 
MAOLSÉ 5. te 0 IN 27 MEANDRINIENS . .. D. LUE IV 408 
Malachies (Malachius)....... 119936) Meandrocayea. ......1 IV 153 
MALACODERMES . . co... II 333] Meandrophyllia........... IV 407 



7hl TABLE 

Meandropora,............ IV 
Meandrospongia .......... IV 
Mecochirus ss 4445. 00 PE D 
Medeterus :....:. ‘ se AAA 
MÉDUSAIRES +++ IV 
Medusites..nren#tttrr21 10e Il 
Megacentrus........... UT 
Megachirus...s..snss.srs.t IT 
Megalichthys ........... AT 
Megalobatrachus ...... ss: 14 
Megaloceros.......... sh, PT 
Megalochelys..............1 
Megalodon, Agass.......... If 
Megalodon, Sow. ......... HI 
Megalodns....... st oetete HI 
Megalonyx.. ses... HT 
Mégalopes (Megalopus)......1I 
Megalornis.......... DT I 
Megalosaurus. ............. I 
Mégalurus.. 1.068280 +10. Il 
Megamyse... 201. (MERS I 
Megantereont. MEL C EMILE Il 
Megasiphonia ............. IE 
Megaspira.........,., 011% HIT 
MÉGATHÉRIOÏDES . ........... I 
Megatherium...... DUREE ! I 
Megathyris --.s:.1..1.1.0. 09000 IV 
Megatriton........:....1 I 
Megenlidee te +51 IV 
Megistosaurus ....:..:..... Lt 
Melampus. 1... 1.0.0 HI 
Melaniart et OPEN EI Il 
MÉTANIDES: tm. HT 
MÉlanies 2e tete tMNNE IX 
Melanophila:. ...:::.... IT 
Melanophora..:..::::.:... Il 
Mélanopsidess..1t trs. III 

MÉPASOMES ER cle 7 Il 
Meleagrinants 20e 58 520 IE 
Meleagris, Conrad......... IT 
Meleagris, Montf..........1lf 
Meles- ss RTE I 
Meletta......... st El Il 
Meleus Er reeietetelleletE Il 
Mean tree tictere CAE Il 
Melicenita.-3....14045 2000 IV 
MeliceRiteses s + 1e se 22 ele IV 
Melicertina: ..+::.::4.00% HAVE 
Melicertites........ Er O- 1\£ 
Melina. .......: Ro bon à I 
Meta sea" SNINCE IV. 
LUTTER 5 0 RROIE IV 
MELLIFÈRES . ... 

ALPHABÉTIQUE. 

129) IMelo. Mr sure 2 Ml 
554 | Melocrinus . ..., M0 0 ..IV 
260! Melon Ame. n ste ste II 
401 | Melolontha........ 0 il 
347 | MÉLOLONTHIDES .......,..... Il 
296 | Melolonthites . . 400 IL 
3331Melongena etes. JT 
460! |IMeloniame..srenreeee nee IV 
4191) IMelonites etre PMNMENREE IV 

SOSANIMELVRIDES 20e tele NU IT 
3551|IMembracis sue NOR IT 
445 | Membranipora...... RL Vi 
93 IMenaspis:.te2 5,610 ALL 

SS)IMENE. ER. AMEL ILE C IL 

5181 Menodontsrsestan etat an doll 
268! |IMENDIdesh: 4226261. IT 
415 | Menophyllum ............ IV 
4 | IMénopomes:%l.".1. "1201 m0 mme I 
46H IMephiliss Rennes SLR ANENR I 
139 iMercenarid:2.4.2.Ne1%20108 NL 
DOM erELrIX es 208 106 6 8068 EE I 
DONNEES tree) RER I 
649 Meristodon; "1011.14 ".18" I 
DOMIMETHAUS sert tre : IL 

DCOAMMIET DE RCA AS AAA MINE JL 
264" Merulinasttss ME IV 
26 | Merycopotamus ........:... I 

565 | Merycotherium . . : 50.224108 I 
20 | Mesenteripora............ IV 

286\|IMeslyritesss 2332215349 4008 IV 
32 | Mésodesmes (Mesodesma) . . . HI 
54 | MÉSODESMIDES. . ........... IL 
SUINesOdIOdon. LEE I 
SA1IMesodon. tr tr tee ere IL 

3840 Mesogaster- ere. ere Il 
408) \Mesoleptes. : 328% 26 2000 I 
56 | Mesopithecus........1:. 001 

345 | Mesosa ....... sets ER Il 
597 | Mesospheniscus, . .......... Il 
129 | Mespilocrinus............ IV 
1424 | Metacanthus........:...2. II 
491 | Metaporhinus ............ IV 
144 | Metaporinus ..-.......... IV 
350 | Metaxytherium ....... ET 

643 | Metopias, H. v.. Mey........ ( 
106 | Metopias, Eichw........... IL 
199: \IMetoptomar. 4131718 .1.74 JUL 
406 | Metriophyllum ........... IV 
422 | Metriorhynchus, Bronn...... I 
609 | Metriorhynchus, H. v.M..... I 
DASNIMEyErIA ot RER JL 
466 | Michelinia. .......... .IV 
384IMicrabatia er .ntererenimn IV 



Micranthaxia ....... tsar IL 
NGRAS ER Re nr En Re IV 

MICROCÉPHALES . ,.......... II 
MIGEDEN LUS: en 2 ANNE I 
Microconchus .....:....... IV 
MICTOUACLYIUS ses 5e 0e Me l 
NRCTO AGREE LR ne ne ue IL 

MICRO TA DIS Ne enr 2 2 1 SUR Il 
ARE US RSRASESRERRRER. IL 
IMAGEOIES LES. 2. nn I 
IMAerO US tES im nt, CON I 

MIGFOMERYr ne lt Il 
Micromys, H. v. Mey........Ï 
Micromys, Aymard. ........ I 
MiGroparia”.s.".ur.%.1. SEE Il 
Microphagus. : 4 ::::4:::.2 Il 
Microphyllia::....36000 IV 
MICTOpSE RSS se eus MEN Il 
MICTODYSB seems nn il Il 
Mierosolenaws::15 trs c503 IV 
Microspondylus........... NV 
Microtherium..."".#"."1% “A 
Micryphanthes. ........,... II 
MHandres ass cs se 00 20 Ca 

MAO la esse ue LV 

MILIOLIDÉES. ....... ss % AV 
Millepora, Pallas.......... IV 
Millepora, Lamk.......... IV 
MIÉLÉPORIDES: +... 4. IV 
Miller a ie msmm se se IV 
MHIerICrNUS.. =. 2.4.0 IV 

MAMA SR aus sons IV 
MIMIOPS Ass: 085 0 I 
MINS Ne eme eau ss Il 
MISSOUTINML 2% se ee 0 I 

Missourotherium. .......... Ï 

Mitella Oken.. .. #5... Il 
Mitella/d'Argeny.: 2... III 
MITHRACIDESZ 1.7... Il 

Mitra, Cumberland. ....... IV 

Mitres (Mitra, Lamk)...... IT 
Mitrularia ss 4. RES EU IT 
MA ER res ar at st ste at a Il 

MOCHIONYE NET : pri LL 
MOcOS eu ren PE CES I 
Modiolarcas ess ses mm III 

Modioles. ....... DOTE III 
MOdIOIOpsIS.1.1..011tehteeetene [IL 
MOIMEAUXS..: 226 0 RAR [ 
Moldiantr.-."t" a ue III 
NO ARE r IV 
Molotentss: 2-42 Il 

MOLLUSQUES: 4 3 5 283 AMENNNNE 

GÉNÉRALE. 

331 | Molosses (Cheiroptères)...... I 
196 | Molossus, Montf........... Il 
398 lMonacrum.:....... PANIER I 
334 | Monadella. . ..... 1 SANS Il 

A0 AMonadina: 2222, 1 MORE Il 

ÆAONIMonitor rar ias FL 2 I 501 et 
9203 MMonoceros HELENE HI 

409 | Monocondylea ........ el DU 
AS IMOnodacna ste HI 

SOJANMOonodon "ere etre RS I 

394 | Monodontes (Morodonta) ...III 
SH AAIMONODONTES. 1 M ouehe 4  ANTENS Ï 
239) MONOMYAIRES:.. 2... III 

26 Monophlebius: 22:22:12 IL 
SA EMOnOphOra eee ere SV: 
333 | Monopleura..... OË ..IV 
406 | MONOFLEUROBRANCHES. . ... ..II 

165 | Monoprion-st"..:::1::4: IV 
491 | Monoptygma............. III 
433! IIMONOSTÉGUES: .. ...... 2% IV 

AO MOnHONISS- Mr 225022 III 

PAATIEMONOTRÈMES. .. 4... 0 20 I 

ÆOStMoantacuta........1.2:1:5 III 
239 Monticularia:.. 1... IV 

483 | Monticulipora, d’ ob. olim. IV 
Monticulipora, d'Orb. LV 
Montipora. "rer IV 
Montlivaltia\: 552525337243 IV 

Monseatrimmmis 13553 SAS AIM 

Mordelles (Mordella)........ IT 
MOMONI RE In tant Hi 

MorMmOnrarer etre LI 
Morphastrean#re n°222 14 
MOFFISIAU RL R LE RER Sue IV 

MorsesMlasa te DA EE ia I 

Mortieria : ....-.. CRT CL IV 

MORUCS true 2 ONE Il 

Mosasaurus ....... SE Tue I 

MOSCRUS NE. NT I 

Motacillae neue CELA ECRIRE I 

Mouches? issu; SN Il 

Mouches à scie............ IL 
Mouette sr ssraumersreu I 

Moutte test, tar 2 enne  RARERS I 

MOUONS Te tee encre L 

Moules seat 22e SLI 
Moulinsia ..,.. See Se se AV 
Mouretids 5243: et LUE 

Moutonsrisnsnsunsise Ce L 
Muges (Mugil) .:::.::4:...11 
MUGILOÏDES. : : 54. : 2: #48 ST 
Mulettes...... RAM III 

Mufinia®es. PR ic eu 



746 TABLE 

MULTI 2. : » Snie) dbrspet ee NELL 
Multelear. 121.0. .% 44 Me ut TN, 

Multescharellina.......... IV 
Multescharinella.......... IV 

Multescharipora. ......... IV 
Multicaveash those IV 

Multiclausa...... LIN ENT IV 

MultICresels: 2-2: en IV 

MulticrisgmAal MER enr IV 

Multifascigera#:......21"% IV 
MULTILOCULIDÉES . ... .. «ee. IV 

Multinodeleas::: 740411. 4e IV 
Multinodicreseis .......... IV 

MultispArsa et: . 1... 6h IV 
MulbitUbigera. SCC RS IV 
Multizonopora........... .IV 
Multoporina "2141040 IV 
Munster ts sc cretieip Il 

Murenae ete re DOCS IL 

Murchisphia. =. .-1.7"100 IE 

MURÈNESE: 2 20 see ee delete IL 

MORÉNINES eve 2 clieue slorseto at IT 

MATE ARE ustieereenens ares HIT 

MURIGIDRS Rec Are te LCR IL 
MORINS NE there at I 

MUST en protege MUR 

MUSArAIRU ESS. Miele I 
Muscat enr asia . Je 
MEUSGIDESÉ 4 Le cie une 210 0 Il 
Miss at Gi +: : tofu st. LV 

Mstel allaitement I 

IMRÉPIA EME LLC ll 

Myal tas. e Dodo TNT 
MYACIDES ec eo loie ° OULE 

Myadora .......... CEE III 
Malin ae RUE 0r II 
MYCGÉTOPHAGIDES . ......:... IL 

Mycetophilat## re cLreLi Ce Il 
Mycetophyllia.s ......,..8 IV 
MYCELORONUS NEC. LE IL 
MYCELOpUS TEE een LR IT 
Mycterus 5e: 0e. are IT 
MOUSE ET CRUE I 
Myelodactylus...:........ IV 
MOSS RER -clemieNe ce III 
Miygale Ag cu ect cree ci | 
Myhopates :..-:.410...128n JL 
Mylobatides..::......."07 II 
MXLHIOBATIDES. . +. se ss = . 0 IL 

Mylodonÿ.t... buts Ro I 
Myochama ste ect IT 
MYGLONCRa Se eu PE III 
MYOdOr AS. 0. es... .- 

ALPHABÉTIQUE 

892] Myopara....s...... :< NO 
4231Myophoria..........2.22PTIL 
4109: Myopotamus.:.......- 11,1% I 
LOG MYOpSISN rl... 22 N IL 
142)Mwotherumr......0 775028 [ 
AS TAMMOXINSE Er ne. ie LL 
140) Myoxusie......:.:0.00 - ..I 
160 | Myriacanthus. ..... RE IL 
428/Myrianites …. .:.:.22..:1..00 IL 

LE ONIMESREAPODES) 5,2... EEE Il 
5241 Myriophyllia.. :.:......2.1 IV 
1924 MVElOPOrA tte... ER IV 
462.\Myriozoum ..:.:..w"1#.4#. #0 IV 
187 /MYRIOZOUMIENS... .. Rae A. IV 
4451 /MYTNIpristis.... LCR IL 
149,/|Myrmecium..........."#01 LV 
108:| Myrmecophaga. .........1"1#1# I 
552 | MYRMÉCOPHAGES ............ I 
A7 MyrEmele0... 4. CREER IL 
176 | MYRMÉLÉONIDES ..........,. Il 

417 | Myrmicides..... CR shstll 
JA MYRMICA. ss + ot Il 
DATA MMA EE: »52. 5 do ee RE III 
216 | Myrtillocrinus. ........... IV 
9451 MEysarachne... 2.2.1 I 
DOM MIVSTA A UE se ce see LOC III 

4734) Mysis- ts) tes Il 
403 Mystriosaurus ......e#1.t. I 
4031(Mytilicardes ..:....--°P III 
OM IMSMILIDES. eee cc ete el IT 
3164 Myblinarc.:césett ee OI 
S2 1 IMytiloides: . - seu: IE 

SR My]omya. LR. C ER JIL 
sb81 Mytilusis. . :.... : es oi RD 
396 

596 
353 N 
398 

LOS INADIS MEL Le RES Il 
SA INaCCa AL 00e IT 
2211 INaïides (Nais)..; se LM IT 
DATAINNANS Ia RNA. CLR ÈRE IV 
D LINE AN da EE Il 
345)| \Narcobatus:5......." "1". Il 
BAOUINarcodese. étions If 
L15)|INarcopterus”."%.....40.0 06 IL 
DRONINanicae se Le ee CR IL 
2SALINAr VA ISA EAMA E  cielE I 
279 | Nasons (Naseus)........... Il 
DOOAINASSA Etant ut PES LL EL ELLE III 
SOBNINaSUA 122... NC I 
DADINatICA EE... tes -ceel JL 
396 | Naticella, Müuster ........ 1 



Naticella, Grateloup....... IL 
NAMDES RUE Pac ceci e yadeis III 

NRC DR eaue à oce crssciete afine Il 

NIMCOPBSIS ass ee sc me ele cu0 III 
NCIS SES Il 

NAMDAGIUS esse se 0 « nyple Il 
NAUDYPUS MEL. . see e né IL 
NAULOIDSIEESS 4... .... 4e I 
INCTNIERÉS ARRETE Il 

NATIRIDIDES are ses e ee ele 0 Qu IL 

Nautiloceras. ............. Il 

NAUEICDIDES 28 2 15 ia orunnfe JV 

NATIUSE ES A RS ends ee IL 

Navicelles (Navicella) ...... IL 
N'AMICULA RE Rrcraadie ee fondue crois III 
NET LAN AA ET se 0 de ee eVStaye JIL 

NÉDANERRS EE Se ential Il 
Nébriesi(Nebria)...:....... Il 
NeDUIINOL A ee + soc M 
N'EGVHASE sectes oe)s Il 
NS se RE 1IL 

NelDNSE ee --motec aus E I 
Nemacanthus::.:......:.. Il 
Nemaphyilum:::....0..#.0 IV 
Nemasioman . ...... las Il 

NEMALURA 5: 20 2 2 5 S elore à IT 
NGIMERÉIIPS: sectes ces IL 

N'EMESPRINUS 2 ee fe IL 

INEMOCÉRES: 2e 2e oc1e 0 ecftate Il 

NEMOPDIELYX. 2-0 - ja Il 
NEO AE ro II 
Némoures (Nemoura) ....... IL 
NE GMVS RE de sd à 5 cuir I 

NÉRDESAINEDA) 2. siens e Il 
NEDALODS re es este oies IL 
NGéBhrOBteON TE... .:....: 0 I 
NEDRTOTOMA. 5. ere ee Il 
NEDREOEUS. es eos see ce IL 
NORGE SR Re Il 

NERBITONÉES. = cle à 0 0 0 aus Il 

NELEIS ER NE de 0 ce Earg SE Il 

NOTES LE RRRRRRE IT 

INEDÉDORAUS ee écart o ecole IL 

NérinéesiNerinea) . . -..... JL 
NOTE dede cn JIE 

Nécitesg{(Nerita). 7... .. 2 If] 
INÉRITIDES te ne AR mono HI 

N'eRIÉO MA Eee = eee Li II 

NETITODSIS. > ete III 
INCSCGCTHRPRNRNPE 2 I 
NEUTONOrA - - 2e 20 01e ra IV 
NEUSIOSAUTUS. . . + - » « à « cons Ï 
NOVODÉIEREE Le à» aus » ce 1e 0e 24e JIT 

GÉNÉRALE. 

119 

108 
N'ÉVROPTÈRRS =. - esse des me Il 
NEXIPODESN. 210 2e ee liant I 

Nileus #5. ...:...02#1#8 Il 
Nisées/(Nisea) .......4 476 IL 
INISOS RÉ Le sel RE II 

NDSTIS MR Lune Poe LUN EUR I 

Nitidules (Nitidula)......... Il 
NINIDURIDES: 4 110200 Il 

NOCEUA RÉ 2. 0. Lt Il 

Noctuélites...1. .., 1408 IT 

NOGfUIÉES 222.0 : Il 

N'OGTURNES 22 40 et Re RER 1f 

Nodeleñitestsint. ss he #0 IV 

NOditaya ss specsccesue IV 
NAdICLESBIS 22 Loc sa cs doe at IV 

Nodosaria...:,:.1..:.23t18 IV 

NGOdUSPET see JS ace ot [l 

NOnIOAINA + - MERE IV 

N'ONAMMR aise scie ane Il 

NOTACANTHES). ... .. scoot Il 

Notæusr…...... RO ce Il 

NOIAGOBUS. 2 nier IL 
NOfATISRE SE 2. 21. net Il 

Nothetesi.. ns. #3 IV 

NOHNOSAULUS 2-2... ue I 

Nothosomus: -.-227...0..0 Il 

Notidanusi> 11... sur 

N'OPOCOTAL EE 1 ce 18 Il 

Noetopocorystes, ........%. Il 
NOfoLHIS=. =: 22 ex ON I 

NototheriuM:.....:-ac… I 

Notoxes (Notoxus), Fab...... Il 
Notoxuss Geoifr. ..:....,."%t Il 

NO EILE ROSE" IT 
NUCLEOBRANCHIATA . ........ JL 
Nucleocrinus .…. ........2#m16 IV 

NuCleONtEs 2-2 n PURE IV 
NUELÉQEITIENS . 5. IV 

Nucleopygus. :;::.:..00. IV 

Nucules (Nucula).......,.. III 
Nuculines (Nuculina) . ..... II 
Nucunella ent ere II 

Nuüllipora:. st... IV 
| Numenius ....... SU UUE FES Il 

DEL EN d'A Ne Au I 
NNumismaless.,. + ae Ve IV 
Nummulaires ces ue IV 
NUMMUIES 22... IV 

Nammalina.::.. See. IV 

(Nummulites +. . s2lsahteifi < IV 
NUM re 2 ue es US ge IV 

INA: ee 2 à 2 ane 0: IT 



748 TABLE ALPHABÉTIQUE 

0 Omégadonte (Omegadon)..... 1 254 
Ommastrephes TI MACEERE II 600 

Obelia, Michelin.......... IVM2e lOmniretepora. 1". REe IV 170 
Obelia  Lamx.: 10m IV 2499) fOmphahars tr MERE ..II 622 
Obisiumi-e-crrnrenniment IL2409 NOmphaliust 2%" 0mminen ..ll 144 
GHOST AVMTS IOmphalodus er Eee II 211 
Océanies (Oceanus)......... HN625 0 mphileta. 226 CE CR CMenr IL 154 
Gébllanids ts es IVHMSSS NOmpDhyma. 1. CHE LASEN IV 456 
Ocellariens:.irti,ut rte IV 1886 | Onchns 1... 00102508 II 283 
Ochotherium . : : .:442.1:3008 Pr97% | Oncoceras  :1:1415 LNH II 646 
Oéhthern.. so His4sis sent 608 Ongulines :..:.:..1,10108 IL 497 
OGRIOS A AUS SAONE RIRE II 545 | Oniscies (Oniscia) ... ..... lIL 243 
Ocnotherium (err. Ochothe- Oniscus, Lin (Cloportes). ...IL 465 
TURN as aie go r de Ce MAN I 272 | Oniscus, Kell. (Mollusques)..II 243 

OLÉOCENIAS IAE NN IV 395 | Onthophages (Onthophagus). .II 343 

OCTUDONFIDES + , 4.242532 220 1 421 | Onychoteuthis........ IL 596 et 598 
OGTOPODES 18 Fa ANR IL 587 Onychothérium "M0 I 269 
Oculines (Oculina)......... IN MS 76 NO0IMA NS EEE LR EEE IV 483 
OCULINIDES 7 1 Ee IV 7S Opatrunt FRA PRN TERRE IT 346 
QYPE Se de 20221 Nm II 408! Opeosaurus ...seroeoss.e.IV 613 
OCVPODIENS REA LE RRLEEREE ET Opercule. SIECLE ..IV 485 
OCYENVE EEE RRALALANENEIM II 588 | Operculines (Operculina)....IV 504 
Odoncinetus erreur IP DO NNOPERCULINÉS. "CURE RICE IV 120 
Odontatcanthus: "2 -reR er IT 293 | Opetiorhynchus, ........... 17412 
Odontaspis its 2441404 IT 251 | Ophicephalus ......... Il" 79 et 92 
Odônteus ere tes een te eu TMS SN IODhICOMA ere INA EEE IV 276 
Gdontdiume ecran AO 67 | OPHIDIENS-. ANT OURE [20555 
OO AMIS MATINS HMS GTOphIdiuMmET TTC CREPAEECEE LAS 
Odentochile 25.2 000 IL 501 | Ophimorphites. ........... IL 665 
Odôntopleura.s5 ANNE IL 517 | Ophioderma ....... SSI 

ODONTOPLEURIDES. .......... IL 517 | Ophiolepis. ........." INT 

Odontosauruss 4% 2 Men MS50!IOnhionr =: Fete eeetE II 382 
Odostomias:7:-2%4 3780 IE 57 et 82 | Ophiopomorphites......... IL 665 
OEdemerdi. 4 ent IUMS4T MOphiospiss "Le PA rTerre II 159 
OEdipoda. vtr Ne MSC IOnhIS RE LER TELE so. NUS 
Ogydromites. 44 men IL 435 | Ophisures. ..........., ...Il 118 
ONTARIO EMA IS AS IOphites ere Arr 1018008 
Ores- Prec er ere : OO TNIOPhIUTAS se IV 274 
OISEAUX . ....... cles che .1 400 !|Ophiurelles (Ophiurella) V2 0 
OISEAUX DE PROIE ...... .....1 410! OPHIURIDES....... SO nIoLou IV 273 
Oldhamia ....... SAR, NINrOMAITA | Ophones ere Le CRE 11 2922 
DIEU AR AT AE ..I[ 491 | Opilio.. AR EE Il 410 
Oligopleurus . .......... 101240 | (Ohio Paco oc 5 or NS 
Olivanites...... ee nrte INVPMOOÆEMIODIS TR eee creer eecre EL 505 
Olivella.r..-....1.%r 110492) lOpIotherniumer "er "-CeO CARE L 339 
Olives (Oliva) ........ se. MOT Oracantnus TC TRE II 284 
OTIVIA arte nee ee cer ne MAMA Or bIcellaL SERRE RER EEE 1V 69 
OLiviDES. ...... RE EH. CO IL 490 | Orbicula. .... A ol - we 
GTlacrinus set 24: eme INRA lOnDICUIES. EE CC NT EE IT 451 
Omalaxon (Omalaxis)....... TIMAIGT ORBICULIDES--- rer IV "08 
OMALIENSs ee ot et eletete Il "328 | Orbiculina.. . :..6..:.... IV 506 
Omalumerre ere tee ere II 328 | Orbiculoïdea. ............ V0 

Ombrelles......... Pie T0 Il 307 |Orbitoïdes.. ....... ....1V 486 



GÉNÉRALE. 

Qrbilolina, 01. 0 + ce IN SCMIOSMIAL. ee ve a CR TERA 1 
Orhitolites, Eich\v........1M04449 lMOsteodesma. 4.0 M re HI 
Orbitolites, Lamk. ...:... IV SSAPOSRÉONDESMES... . AE en lil 

ONDIDERMILES se... - je 1Mi298Osteolepiss.…. 4... "Pe IL 
OEDUNHARI ee soso IVe NAS STIOSTEOPERA. 2 810 0 0e cree El I 
Orbulites (C alone Il 6#0het4665 IOsteoplax..…. 1... re Il 
Orbulites (Foraminifères). ..1V 483 |(Ostcornis..............,... I 
ORCRES IAE Se ee see etui ANS AT AMOSPRACÉS. eee ce etonels HT 

ORCYNUS ARR Se eee sr NAS D) IOSITACION.., ... Le Il 
Oréade ....... DO ... IN 49241 IOSTRACODES. .....1. 2420 Il 
Oreasten M. 2.4... eIMME207/OSTRAPODAIRES. doses Il 
Oreilleside mer. . : ...12. DMMIS 2 IOSTRAPODES... . Ne een IL 
OO NET Se NID RO MIO eee SES INOStrENN.. Le cer MIIl 
ONCOSEMS US d'ossicretet.crele INA 2 ON NOLATIANE ES ee es 420 ce II 
ONIDALES ER TR entente LPAATIONIOTIS 28410 en detre AI 
Orithya (Orythias)........ 203 MODAUSR Lee soso lil 
OLIZATIAE Le eve « PPT de VAS OHIOtOZoUN. .. 4... 
ONMICES Se detatieniete DS AOISTITIS ee Let ete as DRE 
ONMOCERASE = ee hist AG S STIOUTANPIAS unes IV 

Onnithocephalus#". ......-1m)524)lOulastrea.. ....:.:..41.. : IV 
Ornithopterus .-...:..21.% HD 2S8)OUMOphyIlIA.. ,,.,..:. 1" 
ORNITHOSAURII . eo SOC € SD D IOUTS EL 00 sc col 

Ornitichnites....#. Mic ÉRA0GtIOursins. ue ee. cest IV 
ONOAUS ET. ets BA OO IMOUTANAES se ns eee El 
Orngnathus....: 1.01." 14 4881lOvalastrea.........14e71M 
OrOtheUMI. : 2... se 550) MOvatella. se sell 
ONDHNEAT See Lise e ele ojeisiels MEnEAPINOMbos. 0. .........:0ecfl 
Onthacanthus. 5. : 2.65... LPO) OMIS AZ ee eee ecnsce.s MS 
Orthis-5.:.... : scie Vo) IOvules/(Ovula) : 20,2 
ONPISIN AN ste sie eee ester ee NN ON OMONITES 2 ele alt daceste LV 
Orthocera (Orthoceras) . ....1[ 632 Ovum......,,,.,,......1[V 
Orthoceratites, Picot...,..,.IV SAPIOYCOrA LL. Hate HoUl 
Orthoceratites, Breyn.......1l 632 | Oxygomphius....... OU ul 
Orthocerina ........ .....IV 489 | Oxygonius. ..,........ ll 
ORTHOCONQUES.. +... 162335 OxYrhina...,. ...... e00ll 
Orthonota (Orthouotus)....HL 175 | Oxystele. Sierra ti viser AT 

Orthophlebia ... . . .. «+. colle 379) SOXVSTOMES .. .. ee oeil el 

Octhophya. .'.. 50 See s-00j00je Li OGBNOAYÉES).. + 0.0 0 0.0 oesas ht URL 
ORTHOPIÈRES. - 01e es » + 01010, +0 LL 360 
MOrthosteles.. 0.0 s 0 : » + »0 eee LL 176 P 
ORÉDOSLOMA +. + 0 ° = LS, 109 

ORnfROLNEIX. set 00 + 0 ee IV 621 IBACAS sacs de cenertl 
OnLyeIas 1... - ASE HT 443 et 490 RAM pnaAUs + sos ass N 
DEVRA etes ne sale ue (25141RBachyéormus. 43.0 AIT 
Oryctéropes (Orycteropus)....l 278 DA ciriites a. sis ete:s cioictete DVI 
Orycterotherium, Harlan ....1 269 | Pachydactyli...,,,...,,,,.1 
Orycterotherium, Bronn..... LOTO NMPACIMDERMES JE de asso srorril 

OSCADEBIIES 2. 4... I 2302/HPaehygaster......0hn el 
OSCADEIONS EE . . . 0 se ee cl IL, //200!Bachyeyra, 26... 6.40 
Osculipora............. LV A128 M PACAYGERIENS. 2 0... 0 id 

OSIIDUS.. cs... Se se TAB achymerid . .....:.. CR Il 
Osmeroides . ......... selle OI aCh Meuse RE IL 
Osmerus..... dures ses aie TP IP AC ENNNN A... 1: dal Hi 



750 TABLE 

Pachynolophus ............ I 
Pachyodon, H. v. Meyer.....1 
Pachyodon, Stutch......:." IT 
Pachyphyllum.........,4 IV 
PAC ypus retenue Il 
Pachyrhizodus. ........... IL 
PAGhyEISMa.. er emenrens HI 
PACRYSELIS vermont IV 
Pathytes.l Ses as 40e I 
Pachytherium,. 64.00 il 
Patient Il 
Pagels (Pagellus). .......... Il 
Pagres (Pagrus, Cuv.) ...... Il 
PagrusMDefr.e.nss sen «eV 
Pagures (Pagurus). ........ Il 
PARAIUTDi ep etetete tete tete tete "Il 
Palæastacus. css ass. ss PIT 
Palæaster mess s +600 IL 
PalEGYONeVeevsrncrermrenen lee ten I 
Palæmon ...... SrosousesR Il 
PalænO ie s à 00 065 AE IL 
Palæobalistum. : .....4.:.. IT 
Palæobassaris......., 0.1, I 
Palæobatesihn mms tit ef Il 
Palæobatrachus............ I 
Palæochelys ts ment I 

Palæochærus:::s554:25 420 I 
Palæocidaris. russe IV 
Palæocomanss.strneen RER IV 
Balmocyiuserecrennrten et IV 
Palæocyon, Blainv.......... | 
Palæocyon,tEund.:.,.."."."1.1.12 l 
Palæogale.s 44224: « 5: 0000 I 
Palæomephitis............. I 
PalæOmMeryx-+....1.1 0 I 
Palæomys, Delaiz.et de Parrieu, I 
Palæomys, Kaup. .......... I 
Palæoniscus, Agass......... Il 
Palæoniscus, M. Edw....... IL 
PalæOnyCUS ec MERE RENE I 
PalÆDpRiIsR ee acr ete crane I 
Palæophrynos ............. I 
Palæopithecus : :::::....,%. I 
Palæoporau este QUE IV 
Palæorhynchum........... Il 
Palæosaurus, Geoffr......... 1 
Palæosaurus, Riley et Stutch..I 
Palæosaurus, Fitz. ......... I 
Palæosepia ....,.:::.,:.. JIT 
PalæoSpalaxi 222: 2000 I 
Palæospongia...,......... IV 
Pélæoteuthis. sites OU Il 
PALÆOTHÉRIQÏDES ... secs I 

ALPHABÉTIQUE 

306 | Palæotherium:. ............ I 309 
933 | Palæothrissunt:: : :.: 240704 IL 184 

SP NPATBONTITON. ST et I 565 

HOONNPAlAPIerYX. CCC RENE TETE 
DAAUNBATÉADESLS SES NA eee IT "ATA 

94 | Palechinus. : : 1 PPS IV 9259 

Sa8rPalemon : : Se rm r IL 455 
429 | PALÉOÉCHINIENS . ...: 2200. IV 259 

634 | Paleotherium.........."... I 309 
2TO | PADEREE RS ee ER ER 2597 

607 | Palimphyess. : : : : . 208225 2 II 83 
5 Pañtngema. Xi : LAURE ENS 74) 
57 | Palinurines (Palinurina). .... II 443 

162 \'PATIDUTUS RE ARE TR IT "443 
Æ ST PAÎMIPÉDES 64. RES I 420 

405 \/Palmipes": MERE IV 266 
450 | Palmipora, Blainv......... IV 437 
265 | Palmipora, Michelin....... IV 439 
193 | Paloplotherium ............ D 312 
ÆSS NN PADPEURS ALORS RS RSR II 336 

#55 PALPICORNES A CEE II 340 
200) PAIDIPES ET ARE Il 407 et 463 
245 | Paludestrines..:.......... IT 49 
260 | Paludines (Paludina)....... IT 49 
562 | PALuDINES (Tortues). ........ I ‘446 
492) PALUDINIDES: 0: Ne NRRe III 48 
2211 Pamphractus :: ME Il 222 
DOS PANTIONS MEN TOMATE 

275 | Pandores (Pandora). :...... III 409 
#91 IPANTOTIDT RP E ERERS IL 405 
108 1|NPANLOlN EE TRE ETES I 277 
209 | Panopées (Panopæa)....... III 359 
DAS PANORPATES 0 NP MISE 1120919 
DAS PAPIER NET TEE III 411 
350 | Papillons (Papilio)......... II 392 
242 |NPADYTIHEA SE. Len ER HT 471 
DA IP ATACYALINS 2 NUE IV 370 
ASA I MPARADOXIDES. SAN MERS II 488 
AGO IPATATOLIAES PS EE II 488 
212 Paralejgrgs.. :. 27400 IL 525 
856 |'Parasmilia. ».."...."..: 00 IV 383 
5624 || Parastréa.. "tte IV 418 
DO | 'PARESSEUX . 1.000 I 263 
238!| Parexus:. 02." OS II 293 
S81l'Paricavea": 7. EC IV 154 

488 | Parmaphores (Parmaphorus).II! 280 
SOS PARNIDESS ee ee = eee Miele ee RE II 340 
SAO)NPATDUR LU MIE II 340 
597 | 'PATOPSIS. ..: 2. :::1:: C0 IL 358 
178!| Parthenia.. "2." 000 III . 82 
5401 Parthénope TPE RES III 501 
115 Pass aline .. Il 232 
309 | PASSEREAUX . ,,.,., TE de à à 



GÉNÉRALE. 751 

Pasithear: 1112.42 PI MMT 6 iPentamerus. esters IV 5° 

Pastenagues. "27.20 11279 |'Pentastérias "Ha IV 264 
PHLBlAE ET SA meer INMSD 9 MIMBENEALOMA er PTS MNT SG 

Patellesenerarsttmrnes ex IT” 29% IPENTATOMIBES .. M MC MIN 386 

PATEBLIMANES 5: ire: II 323 |Pentatremites............[V 293 
Patelloiden 141211: 993 Benthalens :. selle 10 

Pavois...... À RMMREE TOP STMPENCTRELTIA tee Me II 399 

PavOIUAUTÉES EE EE. 1. IVAMTOMMPENTrENMAeAR A0 San aR IVIM203 

BAVONALIAMMR AE EE Ps JOUE IVeRÆGS | Pentrémites.: Mere um VONT 0 

PAVONLA EP R IE IV 429 | PENTRÉMITIDES . . . : 2.2... 2: IV 292 
Pavonina: LR". tit. IV Ti Peplosmiltan "tune IV 384 
PavoiRDIF era se NM - 2e NPA IPera rentes ne ee HIT 457 
PaxyOdONEE MR. Ne NOR 27)'Peraclen nie it IT 317 
BÉCARSEMR CRUE SEA PS2 Dr PeratherIUM 2.7... een I 396 
HAN N ARC AMAR RENE TE POUR MINOR Perca ne: rss ne RER T1 2 

ETES DS CRIE IV 386 | Perce-oreilles. ............ IT 361 
PECTINIBRANCHES. : ...:..... MP D MT UhES. eee AR [oi 7 
PÉGRINIDES Set en. fi 40e CRU HDMOPHS PER CODES : 2 294 Je en | obbal %2 à 

PECTORALES PÉDICULÉES . ..... Il HA RBERCOSIOMA: 225 LS ENS EURE 

Pectunculina...... MINS RPerdrx (Perd. "1,020 [ 415 
PECEURCUILS ES Ce LS DE At Periaster. nn ee IV 198 

PELINAT ENST VANNES AE DE hs IV 239 | Pericosmus.............. IV 198 
HE CSI CHE Le HITIOT PPerrdmunr ter re IV 530 
AUTORISE SELS 10022) PEROU ARR 1 sado 
RAT nier rs 112425) PéTIOChOCrINUS..-- nee IV 323 
NES ER propreté tie PE ds PME 227) IPÉTIETOMYS ... re I 242 
IAE RO A VAE ONE TIOAUS SR NE PR II 204 
PelagOSautus ss 10 PAST BED EU EST LEE IV 455 
RÉTARUSES RE te Il 665 | Périplomes (Periploma)..... IT 405 
LHOECES RSR RE ht II 47 | Peripora MORTE IV 152 
ROTOCAAUSE ES Ne PM 16 I PETISCROdOMUS SL MA LE 1V 0299 
BORMES En EN PAR TTMNOD 2 IP erISMNIAL EE TERRES IV 398 
ÉÉRCARE TA RS Rs ec e Ï -421 | Perispongia. . ..... See. IV D OA4 
SR RE EN Pen la LA D ON PERISSODAUT LES: 2 : Le MA 1 294 
BOlODTIUS RE ae ee 122563 |'PÉRISTOMIENS. M NE PTIT ES 
BElOTON LA EN A TPM 2MNIPELIeS (Perl) ER RNNS 110375 
ÉÉIONOSAUTUS Le... LRLNEREe MALTE D ÉERLIDES 22 2 CSN Re II 374 

PORN NT Rite IV 228" Bernes (Pernan ten III 609 
LES SR RERRE SIP 8 PE EDNIES A CAEN RUES III 434 

RER ee ee se Sacs ec 402, PPETONER os eee III 418 et 429 

LHEKE  FRMSIMNNMINENNS IL 585 |'Peronéoderma.!.", 0 IL 418 
OTI UN NRA nel AA PET ONONSIS se eee ee II 527 
ÉPROTDDISSS à à de ces cree à IV 0 IPerOSMUIId.: en Te IV 398 
(DENTS LME MTS S BELONIS ER ne NME RNReEE II 331 
BÉRTAUIA. . ee co cee e IV 468 | PÉRON AS UNS IT 236 
BENNATULIDES. . . . « « - eee oo « LVOLZG A DEGcrOQUetS EP EE I 414 
Penniretepora. ........,.. IV TGS IPETSORALS ES AE NES IL 221 
PBEHATENOSS. does IV267|IPetalaxis: : 222: 1 Ss-slV 401 
PENSAENA +. ll sec. cs IV 390 | Petalodus..... ss sao sc sc sl 20 
BENTACRINIENS . « « » à « à » à 3 «0 IV 322 NIPELALOUENNS Se ess 0 see ate eV EE 
Pentacrinus......... £ .1V.0349)PPetalopora . . 1. Samoa i\ ape HD 
BENMÉATONASLET . : : es oc» IV42 209) PRétAlOPIEnYxS clore = eee ses ll 102 
FENTAMÉRÉS, . ces ee se 020 | RÉLONCIES esse ces ess ss IL DU 



152 

PECTATRER AS dise s se 0 cest 
Pétricoles (Petricola).......II 
PÉTRICOLIDES . . . . IL 
PEÉTOBIUS: Les 010.0 © + à 
Petrodus .. ss 
Pefrophorus eue. ete el 
PÉTROSPONGIDES. . . « « oo « - se LV 

Phacodus . ... several 
PHACOPIENS ee semets cle oeil 

Phacopss nent esse all 
Phaeton--...crer...e. tell 

PhalaCrOCOrax ee ee ce ose al 

Phalaeromare sente oil 

Phalacrus, Agassiz. ..,...4..11I 
.Phalacrus, Paykull ....,....IL 
PHAIBNOMYA ES see. 1e estete,- LL 

PhalaReetS ee ocre 
PHATANGIENS SE ele cie aie Il 
PHALANGISTIDES. . .... Re I 

Phalanpites hs. .see 
Phalangiumnre es. 
PHADENITES EC ee ete ele ep JT 
Phaneroptera. ....., se « «sel 
Phanerotinus...... Joe oo 
Bhanoples mt... 
PhATOSIOMAS. eh ee eee ee cl 
BRASCOÏIOMYS.-E este eee eieleeil 
PRASSANRUS + mojoie se 2/0 10 5101) li 
Phasianelles (Phasianella)...I1 
Phasianus, Montfort. ...... UL 
Phasianus, HN... 
PhHIdippuS ME. de IL 
JANTES SOS OR SR nt 

Phillipsastrea . .......+0.1V 
PHUNDSIA EE Lee. Re IL 
Phillipsocrinus.......s.e..1V 
Philodromus.-............11 
PHIIONEXISR LE Re - 0e ll 
PRHOHDNUS ler eee ee Ul 
Philyres (Philyra)..........II 
Phiysacium:....... 50e 
Phoca. ... 

Phocodonttr--..... tri 
Phæœnicocrinites ........ Os) INA 

Phœnicopterus . ........... I 
BhŒnOpOra eee cb JE 
Pholades ct: trans sense Ill 
Pholadidea AMEL RER JIT 
PHOLADIDES I soccer D cr JL 
Pholadomyes EE HI 
Pholas.:.2...1."1 LI, 
PROlenDIUS etes eee 
Pholidophorus JT ES 0 < ou 

TABLE ALPHABÉTIQUE 

455 MPhotidosaurus.ti4.........01 
ASÆINEhoquest re. 4... dl 
HSPNPhOra Re... s: Sos otetele AE 
an Phorcuse.s...4....- 7201 
DOSAAAROTESS-. ee 1e + 1 ee 
SH ONNBHORIDES ce ee o ae 0 nie ee ee LUI 
DS ANOTNUSIE Ce... ELEC JL 
2081 Phos skier come ect 
499 | Phragmoceras..... étre re eh CUT 
299 | Phrygane (Phryganea). .....II 
496 | PHRYGANIDES . . .% ….. Il 
4911 | PHRYNAGLOSSES.. ..,. Ne oil 

S971NPDRyNUSAe EEE. Er os ef 
SO BhtRITA LS TMC ss 8 et Al 

SHOP hyIlangIA Eee ee CEE IV 
SO MPhYI AS Tree RARE IN 
398 | PHYLLIROÏDES . .. .... actuels SIL 
410 | Phyllocænia ........ note LUN 
3981 Phylloennus 06e 2 CEPRE IV 
408 PPhyllodes "0... ei 
409) Phyllodus 01.12 CRE 

2041/PRYIOIEDIS. Lac Cet IT 
366) PAYIOMYS . 520 see Ï 
ASH |APAYLLOPODES ce OCT Il 
2RONMPhyIIOpOrat.. Le M RARE IV 

503 | Phyllostomes (Phyllostoma) . .I 
399N/Phymasirea. 41.277 see M 

94-| Physes{Physa).. ....... LL 
157 PhysSeter ss. soso 

1270} PHYSÉTÉRIDES ee ee ee secs ec 
215 PNYSOneMUS. se... 

409 | Physostomes......... see 
3181 PRYIOCHIQUS...- RE M 
ASS ABNYIOSVrA eee er ..IV 
2410 GYÉPAYLONOMUS LEE RER Il 

SOGIIPIYÉOSAUTUS.. Lee RARE I 
LOS 1IBIES. 5. ER ee = I 
are Picucules. tn cer Me LI 
DOTAIPICUS EE Ce - . Dove 
ASIN BIÉTITES ee - eee er eee II 
ARONPIÉLINS Eu 0 s comes ces ee SCIE 

DA EPIIEONUS ES es ec. eceell 
SHONPHIEOPSISS Rasa ee 
328 | Pimélies (Pimelia)....,.,...1IL 
419 | Pimélodes (Pimelodus)....,..1 
16ONPIMNIaE RER ll 

348 | Pinces. . .-. . . .. ADO LL 
3481} \Pinnes (Finna).. "lil 
348; | Pinnigènes . :....[. 681 
370 | Pinnogènes ...... Vestes l 
SAS PNA secs se 
439) Pintadines.........0.0. 711 
164 |Pipa..........,.......1 



GÉNÉRALE. 753 

PIPUNCULIDES « .,..soe1eee.Il 401 | Platycera, Meigen .......,..1l 398 
PIDHDGHIUSe vise. « » à ec uie es IL 401 | Platyceras, Conrad........1l{f 270 
RANCE = «sec e ... ll 2581PPlatycèeres. 2e STAD Dr OU ST 
BRUT AR. eos 0 +0 oo « sos PSN PIAUVCERUS. ee ne DRE USe IL 345 
BISANTAEre . - ACNOREENS D UE IT 04253 PLATYCRINIENS. ..... el 1330 

BISIAIMNS 25 ace cru INDES M IIPlatycrinus. …. 2. sos NV330 
RO A URE 2e 2e te ee à à oo 11208 Platygnatbus......:72% MO d47 

PISDOAON EL M r1ame «es à ce à 01e HAN 206/PIALYSONUS. T0 HM303 
HISSOUOSE Me se » oo oo [43521 Platylemus : . 2... elINOR 
RSTOSAURUS Te 2e cuis LA 54011 Platymeris est... 20 ....1l 388 
PATROCHS EL  Æ. - « : d cope RAS ONEPlatymyas. UT ses cetLle0 
PDBONRMON -..-. 80° Je Ily42S NBA yOUon.. 5 RS N IU258 
Pittonnelles (Pittonnellus)...IIL 164 | Platyonotus .............. I 507 
PINCE MIA! 2: +» + » cie spelesol IV, 896 | PREYONyX ee 0 ste RS E, 271 
Blacocrafnus.. ........... EVanat PBIatYpuS ere ea IL 359 
PACOURS En. ee 1220) FBIAtYCIS EL 222 ue: IT ,527 

HAGOIDES ec ee e eos oeuaels 1195225 Elaiyschisma . "5. SNS e 
ÉTACODARIA ve + seit sets 1520) Blatysomus. +10 ll 208 
BIAGaphYIITA. + ee se - ae IVe 385) |IBlabystrophia. LL 2 0 IVe56 

BACODSNINA : …: eee » eee VS RSu0 MBlatytnochus,. 2 eV 
PACOSMIA st 21. à ed = «+ eee Ne SN MANU et 2. Il398 

BIACOSLEUSS. 27.1. - . + .e » « à Jura NL MAIS AM EPleCra tes... ss. TOR 
DAAPOURDE AL ES ES ee JR ER Tlk224 PPlecocvral.)s..... CS .IMM386 

BIAC FOCUS. . ....... IV ..375 | Plectambonites. . . .......:1V 4160 

TAC A Eds ee cire cu IIT 646 | PLECTOGNATHES ............I1 191 

Placunanomia. . : .... Nr 2646 Plectrodns.s............ 410886 
ÉACORASE EL: » sc leceisie IA 6Z6 NPlectralepis .......- Rte 
BIARURONPSIS. ES. + + + ce HIS 647) Pleiodon: …..... RC DT OO à IL 5927 
BÉRSI CDN ve.s0 ee Le 2 21010 280 114504 Bleionemns..s...::...1400 HS 
BATIGIOPRUS.. =. « - +. ele SAP PIerastreas 4. 000002 IV 415 

PIAGIOPIYCNUS... —......0, IV 182) |\Plesiarctomys, ... +... re l237 
BIaPIOStOnar -.....-. IL 616:e6634|lPlesiastrea.. 2.221100 IV...419 
PLAGIOSTOMES (Poissons)..... T2 38 MBIeS CLIS Eee. RUN I 217 
Plagiostomes (Mollusq.) IL 616 et 634 | Plesiogale.............,.... L 1917 
Planaxes (Planaxis)........ IL se121l Plesiosaurus........... sul 534 

Planicellaria. 2:20 IV 6196)1IPIeSIOSDEEX.....-'atnhete 40e Lis 
PLANIPENNES . ...... Ie NEle RODOra. .. 4. IV 130, 149 et 163 
TANIA secs cemec cd IT 665 | Pleuracanthus (Plectognathes)Il 1922 
Planorbes (Planorbis).. ÜL 38 | Pleuracanthus (Ichthyodor.). .1[ 294 
BANONMILES 2-0: oo I 665 | Pleuracanthus, M. Edw..... IH 501 

P'ANOLDU AA Ets «0. dep VMS O0NPlenrasten sr. IV 271 
ÉARRIRNAS ........ IV :492.et-494| Pleurechinus............, IV 933 
RIANUMEES 2. «env sc IL 665 | Pleurobranches. .......... IL 307 
Plasmapora. ........ ejojejass IV 438 Pleurorenia. Lt... CS: IV 395 
Platasterias . ...... IV 268 et 269 | PLEUROCONQUES.. ......,... HT 586 
PIAÉARESE . ........ SUR ARTE 46m liBleuroenra 7... 207 IV 10 

PIAICHINS esse craie ASS PIeNTOCFINUS.-. 2.010004 IV, 831 
Piateosaurus .......... el AT AIPIeurocteniumM.., :,.:...: 100807 
Diatironus... ........ ss. e09)iPleurodictyumi. Men IV 434 

Platinx . Sd Rctsctis MAG PEleurodon, Harlan I 270 
Platonyx (voy. Platyonyx)....! 271 | Pleurodon, Wood......,., Ul 566 
BaYDURUS.............-0 JL 410 | Pleurodus....... Mo ne .- Il 270 
BIAVCANETRUS.. . 0 11/1209 Plenrodyctium.....,..1. 2700 IV 434 

Platycarcins (Platycarcinus). .I[ 425 !Pleuromya,.,..,.,,,,,.,..1L 361 

JV. Un) 



75h TABLE 

PLEURONECTES. à « 5 « se 0e es de Il 

Pleuronectes (Poissons) ..... Il 
Pleuronectes (Mollusques). . .IIT 
Pleuronectites............ III 

Pleurophoruse 14 NN III 
BIeUrOpus - mme TL 
Pleurorhynchus........... IL 
Pleurosaurus verres 2m I 
PLEUROSIPHONIDES. ....:...., IL 

Pleurostoma. ............ IV 

Pleurotomaritthssss2s::. IIT 
Pleurotomaires ........... LIT 
Pleurotomaria ............ III 

Pleurotomes 1.011100 IL 
Plicatocrinus ..... Pre .IV 
Plicatules (Plicatula)....... IT 
Pliopithecus. : .:.:::+... CC | 
PITOsSaUTUS a tetes ee 2e sn: 

Plocoscyphia............. IV 
Blotaridr ner rate rs UE IT 

Plongeüns "ass 21244008 I 
PÉONGEURS ea seassi I 

PNEUMODERMIDES. .......... NI 

BOCILIOpOra an IV 
POGILLOPORIENS.. .......... IV 
PoOdabaCra #9 as care IV 

Podocephalus ............. Il 
POdOCYSRN CREER RER ER IL 
POdOQUS er Pie TE JL 
Bôdoptéra 9. niisintemtn I 
Podophorannt.. surement IV 
PODOPHTHALMAIRES.......... IT 
Podophthalmes..........,. IL 
Podophthalmus ......:.... Il 
Podopilumnus......... CEE 
Podopsides (Podopsis). . ....III 
Pda PL ile ar 7 Il 
PODURELLESM IN NMMIMNUE VU 
Podures 24110 HONTE 

Poebrotherium ............ I 
Poéterdhiesrsasursuredrsil IL 
| 27: OT LÉ APS PNR PEER ES IL 
Pæœcilodus..... PR LE LA IL 
Pæcilopleuron............. I 
POHbHLORS Les I 
BOdOn A rente D Il 
Poikilopleuron, ,:..:....... I 
BOMSSONS 4 ess se «3 LE ASE) |! 

Ballerines LE IT 
BOIS a ares DEL a II 

Pollia. that aria e À III 
Balles ren nvusi ose I 
Polycentropus...... see IL 
Polycerus ss ssssooce 

ALPHABÉTIQUE 

Fo lPolNclidesse Ai tté Mt [ 357 
UE te0) RER RENE. IV. 450 
CA PAMEOLNCRINIDESN SE tan e tete IV 307 
622 | Polycyphus......... sente VAT 
520 | Polydonta, Fischer. ....... TTL 0P82 
318 | Polydonta, Schum ........ IT 144 

ATTANPOIYSONAR ES MARNE ERELET 1100232 
ÆOOURPOlYIEpAS AR NE CRRTARRET IL 547 

640 | Polymorphina..... SERV TS LS 
551 | POLYMORPHINIDES . ......... EVA 
DS MEDITREMUS RENE ..Il 49 et 84 
469 | Polyodonta ..... De ce IT 560 
AO TMPOLYPES MATE ER ec er I IV 348 
235 IP0IYDREMONSIS CCC CCC LCLEE IT 84 
33311 É0IYDREMUS ETS LC CEE LIL 83 
636 NPOIYphraCtus. RE RER IT 224 
45 MPPoOLYphRYHaAS TEL M MMMENRE IV 417 
537 | Polyphyllia, d'Orb. ....... IV 298 
554 | Polyphyllia, Quoy et G.....IV 421 
BSS'MPOLYPODES ME EI SE SANS IV 478 
ÆD2IMECIYPORA ME ME LE ss "IV OIT 00 
429 | Polypothecia........ IV 544 et 545 
SG POI YDIERES RER RARE LUEUR II 153 
444 | POLYPTÉRIDES. . ..... JT ID OS 
LAAIDPOlYptErUS CR TEEN IL 153 

421 | Polyptychodon....... Sacs eD ANA 
47 | Polyrhizodus...... Sale de MATE 
53 lPolystichus::.:::22 s 2820 RASE 

188 lPolystiquesiet re. Lee I1232T 
522 | Polystomella....... AE) RG T 

9392 IIPOLYTHALAMES 3212359080 .IV 478 
AT | POIYTOMUTUS 2521.52. 

4926 | Polytrema, d'Orb..........1V 158 
496 | Polytrema, Raf.e 1.0 .. IV 17649 

494 | Polytremacis. ...,..... sou LV TT 
0341NPalytremariasalinn tes eine 
200 POINT YPA RS EN RER ET INRA 
208 LPolyxrenus: : 553% 51087 110 "408 
405 | Pomacanthes (Pomacanthus).Il 69 
350} Pomaphractus ::......:...11 008 
390 | Pomatocrinus.......1V 309 et 340 
406 | Pompilus ........ TSH SE 
270 | Ponera. ....... RD Ci L'ExLECE. 
497 | Ponthotherium............l 313 
397 | Porambonites......,.....1V 53 
56 | Porarea:.. "ss" tete IV 2 

497 | Porcelaines "2525: 5 5.3 ILES 
4A\hPorcellamtess- 21200 ...IIl 184 

Sr7 Porcelaine itr III 178 
384 | Porcellions (Porcellio) ......1[ 466 
253 | Porcs-Épics ses: 1 "200 
547) MPORELLIDES "ete ee VTT 
219 | PORELLIENS à "es eee Et TA 
343 Porellina.. 26/25 soss1V 411 



GÉNÉRALE. 759 

Roitzuiines RE) RS NME I BROGOELE due a ocëu so û à PGO SIT 47 
POrIN AM ire eterencrdttaret IVMUTOM BTOC YON nent AMEN AT 
BORINIDES se ioce oo 4 er + MMA OS Productaierrsrnrete TUUr'E 
Porites Lamle. « ++ 0 + «+1 2 MONS) PRODUCTIDES aretereretet terere SIT IE 
Pürites Lonsdale... IVen438||Productus.s. rer et RIVE 
BORITIDES 2-10 vice + 0 0 6 0 » ve 2 MINS OI | PROÉTIENS, à + 3 0 00 2 + SEP 
ON CITATIS 0 à à ous aviee LME IVai956| Proetus oh ‘II 2494 
Bdrbdraque se. ue + e IG | PrOnITES Lens TENNIS T 
BGTOM YA scisrernr ones over st PO MATINS PrOnDeE à + 5258425277 SNS 
HOFONIANE its nier HT 500 | Propalæotherium........... NS 
Edfbspôngia ." .....-." 88 IVSz 0! Broporaskr.s.s,-..."..2 1010 IV 439 
BORPh ADI Denver stereo FENTE Dew420!|\Proplerus th Jen LRU IT 158 
ROPDRYED RS} or ee on en 01 où ee + DODO4 OA) PROSIMIE ls 28 54 2 3 8 3 SIN I 162 
Porpites 4....,. EC MON 981 PrOSOpON. eme» 2 0 40 20 11437 
RORTE-SCIE + «oo e oo 0 1010 01 M TIUIB SIT) PROSTHOCOELI: enter es UNION 
Portunes (Portunus)..,..... IL:01496 | PROTAGTIDES: s : 45585: UN 597 
HUMIDE der ruoteresster enlever etere ly606!|'Proftactus ::::::292::3B HN PS28 
Posidonomyes(Posidonomya).Il 606 | Protaræa. ..... ÉDiocicii As .IV 434 
BOSTROnE. . 0.0 0.0» e.. UITIUNS 072 IETotasten. sa vs s 52: 21: MMOG 
BULAMANENUS. + à ste cre e.srf ILo4871"] Protemys: s ss 5:42 si1:%3 0: I 455 
RODAMIAES..., oo. ou oo se -JIM2581|'Proteocordylus.:..:.1:..2,.1. "0 I 565 
Boftamites.… . « se » » eo o cette AÏ004551| Proteosdurus.::....1...##.…2 1053 
Potamohippus ........ s..120:823!| Proterosaurus..r...r,r,".,.,,- 1 ji (0) | 
BOÉAMOMIYA . se ve ve «0 oo rover AMIS DB 1NBrOtO. Alam sses:ses 5 S'ITANGA 
BütamoOtheriUm......ste,0 6.001 - «1 220 | Protocardia....... DA ae IT 471 
POLELIA AE Lars vonausio-esonsiecene DOI O IPTOTOCRETUS M. Ie 10385 
POIETIOCETAS se os 108.0 » + 0.00 e LD GRAN IPTOLOCOTIS, ve 2 ARENA OS TMS ST 
PBOLÉTIOCTINUS ele. «,010. dors VOTE GHIO I IP TOLOCTANUS.1 2 MAUR IV 304 

ROUCE-PIEAS . + 0 0 10 icis soucier DM IPFOOSENIA : 2482 2 3 5 4 ss50.110 7331 
Poules-sultanes....esseoees.l - 420] lrotomyia ...,:...: 2 MN 
BdtIpes hi ..:.. 5 ss... -11M587")IPrOtONIa.. +... tes ae ce 70e VMS 
ÉDUNDEÉS acer meeesass --lHm924$/ProtonOpsis + 5 sv + «4 à Po 70 10565 
Pradocrinus...... ses SIV1#3291|Protopithecus.s : à 2: : : + RIRE 112462 
Rata NE sise SINAMAMI I IPrOLOrn is; 4 à 24 54452 00 0 I 412 
RÉ ASTÉ EL ros sions ve sous. AVIM19208||Protorosaurus : : : : : +: : 5: AM I © 501 
PrESDYTIS he. 0 ose v aim ae ee TMS OI PE OOsÉrIS:.:. +... 45202 IV. 495 
BRESSIROSTRES: + e à 0) o 10 10e sosctere a MMIO NP TOTOtOMar:: à #5 5 à ssh rs et IT 353 
PRIMATES à sa o s100 00» » 01010. IPTOXEDUI Arts. IT 279 
BHO Se de sansesa sue IV4791) Prunocystites 2240, à IV °99 
PriOnaSTen. . » » 0» 0 0 +0 SN IVOMAS IP BSANOdUSs..r..r..- UN, QU 110937 
Priones (Prionus)..........11 354! Psammechinus ........... IV 234 
PRIONIENS............,...11 354 | Psammobies (Psammobia).. III 424 

Erionocheilus …. «+.» » » store 101503 | PSammocola ::::::1:::520 IT 424 
BrIGNOÏEPIS 2. 10 cusres soretete SP | PS AMMUAUS LMPNEEDANLES HUM II ‘266 
Prionopéltisisss.s-cios ororerosts 11004921 Psammolepis.-..s..-.:,,:1M40 IT 4151 
BATONOEUS 2} 2} 0; oo: o1 ox et ot er er 1e ee VUE TID IPS AMMORYCTINS-.-.- 2.2.7. MONO QUE I 241 
Pristacanthus....... sos 1112980 PSammosaurus:.:.-.-..".#":".". "05 RENE 
PRISTIDES La moe se nee «> LIU TE PSaAMMOUSsERrIS: : 242 4 224 2 2 IV: 422 
PristigeDYS.srersso.ce.5.0.0.e + se 001083] Psammosteus: : 2. + 2: 2 +: IPO MOT 
Pristipomes (Pristipoma)....1f 55 | Psammotées (Psammotæa). If 424 
HRISDIS| atdle ere eve de 100975 À PSÉBLPHIENS: 22e anse Il. 360 
Pristorhynchus.......….....1{ 854 | Pselaphus..…....…..:,.,,. I 360 
PROBOSGIDIENS..+ .0.0.0.0:e0.0.01lete 0 1 11279 | Psephophorus....:1..11" [ 276 
PEONOSCINA ss 0e rever er LV 143 Pseudælurus ,,,,,.,,,,, en | 231 



756 

PSEUDASTRÉIDES . «sou oan as IV 

Béendobelus. cave. 

Pseudocœænia. ....e. 

HRendogrania. eee 
Pseudocrinus.....+.. 

PSEUDOCULINIDES «esse. 

Pseudocyon..... 
Pseudodactylus........... 

Pseudoelater . .. 

Pseudoéléphant. ..........1 
PSEUDOFUNGIDÆ . oo eV 

Cu d OA pses (PEPARETADUE JL 
Pseudolepidotes ..........1V 
Pseudoliva..... Et 

Pseudoperla . ..... ee eo e +01 ÎT 
Pseudoperlides............1I1 
Pseudophana........... 
PSEUDOTURBINOLIDES « + » » « . 

BPsittacodon... 1... ce.cess. ll 
PRIDÉACHSA ne co cesse 
PSOCIDES-- ec cccecrcstetnill 

TABLE 

se -ree- cell 

Psychoda ..........e.. 
Psychomyia .....e.evesee Il 
Psylites......essoosoesee I 
Pterichthys::-.-2... QI 
Ptérinées (Pterinea)....... HI 
Ptérocères (Pterocera)......Il 
Pterachirus......-.. sen IL 
BÉerOCOMA. - se sas al 

Btérodactyles. . e loehrsie l 
PTÉRODACTYLIENS . +... eee .I 

Pterodactylus. ........... I 
Pterodon.. .... PT NN I 
Bterodenta met... 02e vise III 

Bieronitesr LOUER de UT 
Pteronus. . . . ... de re Metal LL 
Pteroperna.....s.e.... ee III 
Préropones (Mollusques).... 
Préropopes (Reptiles) .......1I 
PLenopust.. ou tte Li 
Pterorhiza..…tridsmrieent Let IV 
PITEROSAURIA.. ...-...1.4-.10 I 
Ptérostiches (Pterostichus). . .IT 
Pterotherium....... ses ete 
Pterygocephalus.........,. I 
Pterygotus ter. pci Il 
PRÉRYGURES. +. es 00e ME 
Ptilinus..... OR all 
Ptilodictya:.16 #08. 2 IV 

LS, SO IL 
BRINITENNR le cjer el ajol e) o1 9 Rte, IL 
PIRUS. 2: . DC Ne = Il 
Ptychacanthus (Squalidiens). il 

ALPHABÉTIQUE 

380 | Ptychacanthus (Rajidiens) .. .IL 
GOMNPEYEDINAE ere IT 
390 | Ptychocephalus............ Il 
GG}|IPiychoceras ee... > em IT 

2981||Ptychodes..S 4010... etre III 
818: Ptyehodus: GC. meet I 
196) PtyChogæter 6 00 AR I 

25 IPEYENOIÉPIS. ss JL 
333)|(Btychomphalus..."" "0e II 
2 SH IP ITChOMYAREMNS. LEONE IL 
3801|IBtychoparids......, me IL 
430 | Ptychophyllum........... IV 
T9 IPiychopleurus...,.". "176 IL 
253||IBtychotrochus:.......... IV 

SG IPIYSMANISRE esisieee cie 20 I 
3681|Piylodyetiatr te. PCCIEER IV 
SOON BIMIODORAR EEE... IV 
315}|(Puterons RE Mere IT 
254 Pusguntnlns PERRET. LI 

4144! Pupmeddon.:...-.42.-2008 I 
SON PUR STD. 4 re IL 
374 | PULMOBRANCHES ........... UT 
D OITA PI DIMONES er ai antas 0 stables AS III 
3161 PUIVIDHES ME ere Er eec en NI 
A0B1|IPURAISES Msicrcvcnrcress TSI IL 
291 iPnnCturela ere crecee JII 
BOB PURES Et soretcteecté IT 
A9 Publier cessesc te HI 
460!|/Pupillæats.. 4. rer IE 

2891 BGPIVORESL LE 4 «0 re 0 CEA Il 
SPAM PUDRIR MR dress se 50e on 

22} PUNPUTAEMX rte JE 
5241 IPurpuTinn etes en III 
1961NBurpuroilea rer ee mener II 
AO PUS pulse rire If 
SOONIPUSEUIGROTAE Est IV 
SAUMIRUIOIS MEN eee. ce 4 «LR I 
SAGPRUTIONS. latente I 
SBANBUtOrNIUSELES MES CRAETEEE 
5221MPYCNOCRINIDÉES « + «+ se = « ee M 

AIGARIEYCNODONTES rase el 
HS AIPYCNOUUS Ma mordre tete 
522) |IBYCNOGONIDES, «. «1 «oi soi of oo de ee LE 
323 | Pyenogonites........ Hill 
D2ANNPYCnOStErINx Er... Mel 

GAIBYEæUS ME EEE L RC Oil 
DOS 1PyEAS en ae certe IV 
ASIE VeaUlS PS AE are 
836) Pygolamipise 4... er ril 
1691 PPYsope Mr OU M 
HSONNPYGOPODES M And the Neal I 
389 1 PYLOPIERUS..x. à 4040 10 voue te A 1 ( 
336) Pygorhynchus.…....c..0.208 IV 
DOM PYEUTAE ES à 60 0 on me ae Ne at d IV 



GÉNÉRALE. 

EVRIRIUEAR AR ER nes TO CPP RANIFORMES, LU ent I 
Pyramidelles (Pyramidella). [If 86 | Ranines (Ranina).......... Il 
PYRAMIDELLIDES,... 0000, MPAMETS INR ADA. 0. AA PATATE III 
RYFAMIS RATE LE CE LOUE IAE  Raphiosaurus: 2... 1e700% [ 
ROUE vd cn ut 120998 "PRaphistomas tr ANT NL 
Pyrènes'{(Pyrena) : : ::::::: ESS Ra Dhitomar ts PAPERS HIT 
EE A INPRPECS ANR ASETLLES + PAPAS AIN I 
ANETISGUSS A MAR EN LATE Maure 1 Lo SOA ESS LS I 
ENRRO ERA 41720 ÉVTMSDSERAIONSE EURE ERURRE I 
Pyrgomes (Pyrgoma)....... MES 26 RAUDA SE CCC NR EEE RERO IL 
BYRICAVEAR AA)» NS 121 2 IVARETO ND INR AN ONNES: MANN PC PEN IV 
CL) LÉ RARARRRAERE SAR NORME PR ECKOT. 1 - PP TR NREeS IL 

Byrifustrina: 2122121227 IV 1418 | Réduves (Reduvius! ........ Il 
BMEUR AR»: 24 2 4: ON IVPM99 5 IPRÉDUVIDES Lee CE CAEN IT 

BMHDOrTA A A222311r 0707 IVG | Reënosaurus.-.".7..11# Pr I 

EMOCRTOA 2.17 ES LENS EST PREMIDES RME Il 
Fyrules (Pyrulays #22: 4% 76 J"998 'Remopleurides:.,.::.: Il 
PMRUIIDa es stresse: NVPSSIRTPRCNArS ARR RTL RIRES I 

PARUS Mess sui des NPD SNERENIIIA Er TEEN RARE IV 

EVORMINAT cr Trans PHP OO! BR CRRES MS de ee I 
RYÉRONISSA NS ARENA, HPPAUS I PREQUNTES PRE ARR IV 

ReOPRICUs nee IV 
() REDICICAE ES A PAR RRE IV 

Reptelectrinas #2 +22%4%83 2210 
Ouadricellarias": Her IV "96 |PRepteporellas 217" ee Abe EX 
OUADRUMANESs 225215515200 55 Repteporellina :"..". 3232" 

OUETIUS Re ne nent 11 327 | Reptescharella 527,2: 2%921V 
Quinqueloculina .......... IV" 525 l'Reptescharellina: ...,.....1V 

Reptescharinella. .........1V 
R Reptescharipora . .........1V 

REPTILES 11482 0 Co oc | 
RatheOSaurus Pris: 1 "498 | REPTILES VOLANTS » sos 40.1 
Radamas (Cténoïdes) .......11 60 !|Reptocavea...... Hair toi NE 
Radamas (Placoïdes)........I[ 273 | Reptocea......... es eiM 
RADICELLES 2% 4 219520 : + + : : IV 449)! Reptocelleporaria -"." "21" 
Radiocavede RME LV S 2) PR GDLOCIAUS Ar eee set ete erete lets IV 
Radiofascigera.......... *<.{1V 129 |Reptofascigera....... .IV 
RADIOLIDESS Mn IV ST | Reptofustrella 1." ."2"52" IV 
Radiolites ts smessassozrr: EVER AS ER EDLOfIUSITIRA steel IV 
RAOpPOrD A ser re IN S)PReptomnulites 222.2. 1IM 
Radiotubigera............ IV 144 | Reptomultelea ...........1V 
Rares RAA peser nt, 11 277 | Reptomulticava.. .........1V 
Raluettes:ss::s:+3s5::2:50:F "564 /|'Reptomulticlausa."."..%.%...1V 
RANIDES RM AELE eer nren IT 276 | Reptomulticreseis. . ....... IV 
RATIDIENS AA Meme ent Il 274 | Reptomultisparsa.........1V 
RalleS Ra MUS sers eme een [ 490 | Reptonodicava........ ee: ° IV 

Rampmidrass sas. il 397 | Reptonodicreseis..........JV 
RaMpPhiGONnAAMEARENETEN II 547 | Reptoporina......... 0e «1V 
Ramphognathus........... II 95 | Reptotubigera. ...........1V 
Ramphorhynehus,.......... 1-#597 || Requiem. 250. 206. ...1) 
RAMpPhOSUSs RAT LPOCTS MR EQUINSS Me ee do eee 
RAA. MPa som en en sue sem DAME CTI RELECA VE ee se eee: ee 
Rarelles (Ranella)......... FM 20! FRCLElE AR es eee eme 
ie CCENENEFEETENESE HT 463 | Retepora....,,,.,......1V 



758 

Reteporidea........ tee te EN 
Reteporina. ..... sécéter El" 
RÉDCUIATIAS e : «2800 Cri 
RelICUUpora: su 02 4 0 ph IV 
RBRIOlItES à Ds eee eV 
ROUISDOREI AL ee ele la metelets se 
Refzidente... D Re te Pete ee IV 
RRADAES AREA RLU E NR AQU 
Rhabdocidaris. ...........1V 

Rhabdophyllia. ...........IV 
RhabdOpor als RER IV 
Rhacheosaurus.. .......... Ï 

Rhacolepis 2. eesaen el 
Rhamphognathus,.........Il 
Rhamphomyia ......,. 
Rhamphorhynehus..........1 
Ramphosuss sets 1e 4 tete QU 
LAN OR OAI Soioic 
L'ANNTE à D SPSONIERSERRRERS 
Rminelus cases eme all 
RHNODAEUS. 65 NI 
Rhinocephalus . .. 
RHINOCÉROÏDES , ...... 
RIMHOGCENOS Se lee talele ete 
Rhinolophes (Rhinolophus)...T 
RHINOpOrA®. 4,54. IV 169 et 
RNINOSAUEUS eee ses cles] 

Kbipitias-n mn innre Roll 
Rhipidogyra ........ 
Rhipiphorus....... 
RMZANETA Re ete 0e 1e de 
REHIBANGIENS, ae o\satstet aise 
RIDIZOAUDE Ste 5 bre 0 de eee vel 

RRIZOPRAGES An 6 6 So 0 tas ee I 

RhIZOPhagUs.. 1... fete teens LI] 
Rhizospongia.....,.,.... AT 
BhizOtrochUS. «3 35 sos lY. 

RRIZOTOBUS "6. 1e pe Il 
Rhodarea. MAS ee re A4 

Rhodeus........ RS LREBRE IL 

RROÏOGHNUS sr ssseemne IV 

Rhomboïdes ..... SPRF AL Ill 

RROMPUS ss ses 20 oh el 

Rhonchus 20 1e Le brete IL 
Rhopalodon. . ..... el 
Rhyacophla ne... vetetll 
RHYACOPHILIDES. . ... cheat el 

Rhynchites...,..... AOC 

Rhyncholites tarte till 
Rhyneholophus............11[ 
RRynchomya. 1%, ° 0 
Rhynchonelles(Rhynechonella)1V 
RHYNCHONELLIDES . » » » + «  » «eV 
RHYNCHOPHORES. ....,.+..II 

TABLE. ALPHABÉTIQUE 

149 | Rhynchopygus....,...,....IV 215 
166 PRhynchorasotpveraerol ie NO 
s1 RhyYnchOrhiINUs.......44 1 A8 

148 | Rhynchosaurus............1. 516 
475 | Rhynchotheuthis...........1[ 716 

540 | Rhyphus........ ....1] 398 et 399 
AO RBNSMOLICSE + Lie heiorem ie ee 0e VO 

710 | Rhytina..... A0 50e se Le 
255 | RayzoPODES. . ..., sets see IV 
402 | Rhyzopora..... RO UE IV01198 
447 | Rhyzospongia. .....,.....IMe 548 
498 Ricania:......... sis dÉ fi II 390 

54 | Ricinules. ...... DEP LIN °C 
95 | Rimules (Rimula) ...... .« 11lL0288 

LOO PRAQUIUSE 4er IT 179 
527 | Ringicules {Ringieula)...... HE 100 
ra Rineinella ee: 210 eee IT 97 

LG) IPRNSSO NME LE re LUN ER Ie CI LH NT 
550) PRISSOIARAET-4 de due ae ee IT 40057 

9 ON PR ObDU NRA. Re cree IV 496 
SH ON PROCNETSR serre secte LL, 247 
100) PR METAL ent IV 441 
OMR ONGEURS + 4 4 40e bo SOLE 11234 

20 FROphaliS re RL Il 378 

165 | Rorquars (Rorqualus)..,.... [1387 
AA NROSACINA ER; à 2 000: 6 IV 136 
D O0 PR OSA le 20250 ose ES Vu 
SOIR OS aliDAR. cu0 El IV 511 

387 | Rostellaires (Rostellaria). ...IIT 200 
S48)HRotaliasglamnk..:.2. #00 INomS 07 
490 | Rotalie, Montf...2:......: IV 498 

419 |'Rotalina . .. DOUÉ SLR IV 507 
d43|lBotellasf.......ebét IL 164 
3081 Rotulags ss 40e IV, 218 
SM IFROIOLIES. 424.558 III 164 
548 | Roussettes (Cheiroptères) ,,.,1 164 
375 | Roussettes (Poissons). ...... II 254 
944 |lRoxellaria.. ses REED 
Me RGDUl ARS. Ed AR IV 4142 

LDSHIPR UNIS TRIER à 2220 0 IV 75 
314 | Rudolpha (Rudolphus ..... IT 248 
AS DAPROMINANTS 1e de veau TA L 2342 

HONRUDANMRE Le IE NS IV 223 
RO RUpelA IAE re IL 434 

SD NB URICOIES TL. 0610 vuv0r0ue 0 à 
37,6) MRYSOSLONS. rss le STE 
37116) FRE AE fois ie ie roreareresie ete SCORE 

350 P 
713 S 
410| Sabia.:..,.. sos ses lee MONO 
SO1PISADOLSEE 2. er .. IL 129 et 143 
49 SACCOCNINUS ere stheres VU RS DS 
42 | Saccosoma, err. pro Sacco- 

348 COMME. ss ee alsace eV 290 



GÉNÉRALE. 

SACCOSOMIENS « +... «IV 290 | Scaphella..….. ss: atitl née . I 
SAR. bios sono nee ne sell; | AGAPHIDITES .eciamernisimisteio.ete JL 
Sagenella ..............:IV 171 |Scaphidium,......... II 
SagenoCrinUs. «esse... IV :323 | Scaphites...........0e ll 
SAGITTIDES. se... 0,0 s..--c-ll, 484) Seaphodus .,,.,.,:.-2507 IL 
Sagrina. ....sessse.ee-..IV 522 | Scaphula, Swainson... . . . «IT 
Salamandres (Salamandra)...[ 566 | Scaphula, Benson......... III 
Salamandroides.........1# #47 Scaphura....... DRE Lai 1 
Salamaudropsis ...... ee 1905 |SCAPOPHYIIA . 1... 0 IV 
CAMES EL ES : IL. 1388) | Searabæides 5.7. 40 Il 
Ale AR eau ...IV 247 | Scarabés (Scarabæus) . ......II 
SADENIENS = cross 1e oise Slae 2e INMe9 A7 Scarabus..........1120R0008 III 
SARICOBHES ass ee» delete Ilw454|.Scardinius,...,....... A ei 
SANCOLNIA. - - : see NS IVup95:|IScarites ,.,., cases echec 
SAÏMALIS. ee + = 142 IV 123 9: SGARITIDES....... tir small 
SATMONES: ser -ptésle ide IT 112 | Scatophages (Scatophagus)...Il 
Sandales... ct 1VMia65:|Scatopst:..….2 THE CAES Il 
Sandaliolithes .-....1.11..: IV,0465 |IScaurus !.....……… ADBLCLE SES | 
SandaMUM. 618008 II 279 | Scelidotherium......... PQ 
SANCSUES . some cccce2s IL Si Schizaster. 4, PRE OT IV 
Sanguinolaires(Sanguinolaria)lIT 426 | Schizocrinus .....+....... IV 

SAHSUINONILES Re - --escceet 5311 Schizodesma 4". 1 
SAO SEE ee à ce SE De de cho à I #490!/Sehizodus......... Il 
Saperdatsnytf névrtsrntoee tente II 356 | Schizoneura ..........,..: IL 
Saphæosaurus ... 58. 15 [ 509 | Schizophoria....s...e eo IV 
SARACERATIAN. ne desole IV 494 | Schizostoma ............1I 
Sarcioula; Lamk..:..:2..1 IV:w3917 À Schizotfeta . ss so s sa » LV 
Sarcinula, Dana,....:%,48 IV 458 | Sciæna Poe 11. 148 
SARCOPHAGESS Le pese ee GÉ 10393 |'Sciara 1... sens Se Il 
SAÏPOAONR 0e Het His ra 8 LSGÉNOSÉS. « +. ose sa ssl 
Saxenes(Sargus, Cuv.):.1. IL MB MINSCIES. Atos ont A 
Sargus;: Meigen....….,:,%.. Hon402 | Smulia, us. HERO Il 
DANIOUBSE -iere sega see Lee I 395 | Scinques (Scincus).......... I 
Satyres (Satyrus) ........:.. IL»:3893 | Sciophila.. +... ete IL 
SANMONS Sr -erecc ce dte Isa Scirtes se. se. SAS 2 A 
Baurichthys... 2. biet I 478 | Scissurelles (Scissurella)....II 
SATBIONS. es aie c'e bc HR GL | SCURIENS eee. SON I 
Saurocephalus. . «4224226 0 1lenn93:|Sciurusti. 2. -......00 evil 
SAUTOChAMPSA LL 0,00, 20 10100 0 I 504 | SCLÉRODERMES .......... SPC tl 

Saurodpn..... {tabs fitts 4% II 94 |Sclerodus........... HORDE 

Sauroidichnites . .:...7101482718 I 568 |Sclerolepis............... IL 
EAULODSB ea cuene sc. TLemarr3)| Scoliciall. sas ccm ss Me Il 

SAUTOPIS.-.--elorucie ee PET 1568 1l'Séoliodon.. -.: 3.1 M0 Il 

SAUTOTAMPUS,, ser se ee II 215 | Scoliostoma.............. UT 
Saurorhynchus ........... IV 740 | Scolopax.................. I 
Saurostomus........ MERS II 4173 | SCOLOPENDRIDES..,......... Il 

SARLCLPLIES 0... .-e-ieeerrete eee IT 365 |Scolymus............ sv 

Saxicayves (Saxicava) ....... IL 432 | SCoLYTIDES ............... IT 

Scacchia. etre CHR HT 477 | Scolytus............... I 

SCRA ...... ss ANA 0 I :347 | Scomber..…......….....21IMreNt Il 

Scalaires (Scalaria)........ IL 66 | SCUMBÉROÏDES... .. Il 

Stalites- en sen 9er ...lT 163 | Scombrimus...... s RP IL 

Sralpellum ss ss. ef IL 549 | SCOPÉLIDES .....,4 eg EU IT 

Scaphander........ RE IIT 312 | Scorpènes (Scorpæna).......1L 



760 TABLE 

Scorpions (Scorpio). ei 
SODRÉIMIBE rss voserencte te rot RU IV 

StiMbiQularia.. «un 8 2 0 0 1IL 

SARODOAUS ia 4 docs de Il 

TU ec so cs ture Gore A Il 

ContaSterins..….….….….Mons IV 268 et 
Scutelles (Scutella) ......., I" 
SUTEBLIENS - 2 da a nero IV 

SCMEeINA ae u e ece + MUIM 

CU ACS SRE PE 2 II 

Scydmènes (Scydmænus) ....II 
Seyllares (Scyllarus) . .... "Al 
SOMIIOMRS. 4 +... 24 
SOMUAUME 8e 0 + cs 3T el 
SON En ed taie se 10 de ee de te CS IT 
Séphinbts. remuer PACS PNA 
Scyphocrinus, Zeuker....., IV 
Scyphocrinus, Hall ........ IV 
SRUPSAGTA". à 4e 60 0 doc vere, MENEERE HI 
SOLESDRT te ous PA LL! 
ÉCCTCINES 5 SRE AETT E Il 

ÉONTÉS CE COTES « Hall 
Sean x. SAN Il 
SÉIBNISC Cure ere I 

Sélenopallis: 2250 Neon Il 
SelenOSEMaAs ruse PER OR Il 

SEMI RS actu a + t I 
Sémelen. ans ut A JL 

SÉDICAN OR arr ler IN 

SENNICE TE Ce ne cicroacteuros. AVI 

Semicellaria ..... sie Noter) AIN 

Semigelleporaria. .........1V 
Semiclänsas.....lamrnx IV 

SEMICLESCIS EE Loicccnerc ic ntecse IV 

SERICMNDIS AR. de sonate IV 
Semielea....... saeise). ga IV 

SARIeSCRATA ES eee IV 
Semiescharella .,..... sc 

Semiescharellina.......... IV 

Semiescharinella. ......... IV 

Semiescharipora ....... M 
SemifasCipora 1. IV 
JémiAUs tre la, crceeetare IV 

Semifléstrina:.....e041. .0t IV 

Semilaterotubigera ........ IV 

Semimultelea.. 52% ..IV 

Seémimulticayast ..…... Se 1 

Semimulticavea.r. ......... IV 

Semimulticlausa.......... IV 

Semimulticreseis . ........ IV 
Semimultisparsa. ......... IV 
Seminodicreseis. ......: TAES) L\'E 

SMIONOLUS ES eiste à e « « 0 « LI 

Semiophorus, ...,.+....1l 

ALPHABÉTIQUE 

409 | Semiporina...... 
494 
412 
204 
168 
269 
291 
218 

A D hd nc LL 
Semitubigera strate NI 
Semnopithecus ............1 
SONIA etes de no 
SC DOI ARR A Ro 
SEÉPIDES Sete te etes ettetereteteie tete ll 
Sepi Un PAR EUR Il 
Sepiohites . :.:.:::. ST TI 
SCpiostatianns ss 1 2 NUIT II 
Sepiostenaire nus nus aies IL 
Sepioteuthis! MOCIC IL 
SEDIANIA Eee ste : quil 
Septastrea...... Sp “SIM 
Séraphes (Seraphs) ........ IL 
Seriatopora, Hall...... AIM 
Seriatopora, Lam ..,.......1V 
SÉRIATOPORIDES « «eee. ++ IV 
SETICOAONME LE ROLE LR E ER I 
Sernicosdurus.rkrre. tete I 
SÉRICOSTOMIDES + + «see ee «IL 
Serietubigera . ....:,.....1V 
Sérpentstee these eee scleiil 
Serpuld etre. e-tiasctttr, il 
Serpulaires (Serpularia, Muns)IT 
Serpularia, Ræmer........I 
SETPUIES ET bste cletet etats te ll 
Serpulites SAMOA 
SerpulOTDIs : + s12.4 22 200 Ill 
Serlularia . .... 4 MT .IV 
SERTULARIENS . . ........ Se \'É 
Sérraitte rise TI MU TL 
Serrans (Serranus)......... IT 

Serripes.….... sr IIT 
Sésarmes (Sesarma)......... Il 
Sésies (Sesia) +411. 1010. I 
SPÂLIDES 2 LR ENORME Il 

Siderammonites .......+...11 
Siderastrea ...... ses RPM 
DIderina : «0 10 10 10 1e re re tee INT 

Sidérolines (Siderolina).....1V 
Siderolithus....... ARTE IV 
SIABTOPOrA nn rasta IV 
Siderotherium. .... DC | 
Sieboldia 24, eruus MANQUE l 
Sigapatella...... POP PELLE ut 
Sigarets (Sigaretus)........ HI 
SUIS Men menant RAA 
SUIQUAE Es 2e 00 2008 AE HI 
Siliquaires (Siliquaria, Brug).II! 
Siliquaria, Schum......... 1! 
SUpha Ms ss ss ANNEE Il 
SÉBPHADES Se due oi triete tele il 

SILURLENSIS 114. - Str AR (l 

SITUROÏDES:. car els . Il 



GÉNÉRALE. 761 

SNA ee 54 AE 011 Sohdula terre IL 94 

Simiaste :e. NO OO .L5T|Sohpédes Pearson... 0 313 
SIMOSADRIENS eee eee ee AN MMS32 ISOnneurse een. ect ...l 563 
SIMOSAUTUS: + 0 21112 ADO PRE: € 18 ES) 1) CODEN . Snetel E 1T IS: 
Srbplicigadess.2:4 1421227 TGS ISOrexelIS Mere RCE Ir 
SIMPLICIMANES. . . .... " 325 ISOTIGICESR ee Sue de CE 
SIDA re ROM Cu IS ISoneIdens een ee IL 60 
SIREMULIA Sete es Te te NM SPAS OnICIENS ee eee [A7 
SINGES ER ETS TMS TI SOFILES T1. ecole 1e IVRAIR 
SINUPALLÉALES . ..... ee TMS OS INS DE TDIUS A elite estate IL 408 
SIDHO ARIeIMA Reset. 22e IT 224 | Sowerbya........ PA AR AE IT 431 

SIPUD;IBrOWnM nn ere TPM SMIISDalacodon tree Rte Ree 10397 
Siphonaires (Siphonaria)....1I[ 292 |Spaniodon ............ sl, 115 
SIPRONCDAM Er MeLAs 21e IV 114 | Sparnodus ..... <sscose..ll 098 
NOT AE ESS IV D ELIISPAROIDES ME Te AL LD € 
SIPHONIENSE ER en EN IV 541 | Sparsicavea. . .... SSH IV 190 
Siphonina.......... MINES DONS HATSIpOTIDa se AS IVe 107 
Siphonodendron ..........1V 460 | Sparsispongia ............ IVe 0551 
SIPHUNOPHORES. ° eee... 1V 173 | SPARSISPONGIENS ........... IV 548 
Siphonophyllia ........... INA S DNS DATUS MER ARE EEE IT 47, 59 et 68 
SIPROHUITE (A ets ete IV 7 9 1 ISPATANGOIDES 222222: 0 IVe 187 
Siphonotyphlus......... SIN ON IS PAtAREUS EM ES RENTE ee IV20199 
Siphopatella. ...... “:HI2978Net27maliSpathobatiss 35259153 0 II 276 
SIRÉNOÏDES . ...... PRIT SCSI SDED ENS anis EE IT 94 
SISRUH ee en ttieteteutate es A 2281 SEC THOS Er CRE 1022710 
Sisyphes (Sisyphus) . . ...... IL 343 | Spermophiles (Spermophilus)..I 237 
Sonde esse SM PES Il SpA: 550 ue LE III 388 
SICULAL A et etee see se date sal INR OT S DREAM RPM RE Aer ee IT 488 
Sivalarctos. .... Lier sil Le UNS TER ON ES MERE otit ete IL 590 
SIVALOUTR nr. t re strnrns OR DVMIS9) Sphærexochus etre ReRE 1521 
Sivathenium."#." 1.1... AS IPS EG ISDRErIUMA MNT MAS MS IT 457 
SMICLUISE Te M NAN 1 HER" |ISDHErOdQUSE "nn II 205 
SH IUEPaE 2 e . IMNSÆ91 Sphæroidina "Pret er IV 525 
SMIIOCAMPIUS". "1 MUR SRI SphErOMA: 52:25:00 IT 2466 
Smilodon, Lund, ...... I 224 et 231 | Sphæronites, Hisinger...... IV 302 
Smilodon, Plien....... 08! Sphæronites, Muller "ent IV 303 

SHNIOUTOCNUSE 2 2 2 1 2 AR IV2379)|Sphæropeziumr tree en I 568 
SAN ÉDIA SEEN nrsuer ee EI IV 8 1lISphærulites- errre ere IV 84 
Smynthures (Smynthurus'...Il 405 | Sphagébranches ........... TA 
SOTATOCTINUSS--2.7. "tete etre IV 288 | Sphagebranchus. ........:. UE) 

SUIAN ES essence IS HIISphagodus 1515220150 IV 586 
Solarium....... ss tes ITEMS SN SPRANSIS REC RER ERNENNEE I 462 
Solusters ss ss 22:53 Sara es IV#"266:| Sphenacanthus: :: 2: 200000 112202 
SOIR sas ass seu PAG I SDREN TASER NEA TR IIT 388 
SOIECUTEUS mm en en LU IT 355 | Sphenocéphales. ...... ARS) | Cons | 
SOI RER rien IS T2 1 Sphenocephalus. 2°." .10. TRS 
SOIR esse: 2 520 HMS SA Sphencdons nr RENE 1 272 
Solenastrea....... Sous C IVPTETS ISDhENOQUS?.1r.1.101.107.5.1.1.1.70 10252 
SOPENIDES: he es mtemiste tete laut NNSSMILSpDRENClePISEr TR A 12409 
Solenites enr te, ITEMS 521 ISDRENONGRUS 1.1. 10259 
SOÉÉNOMYDES ». +20 ete" "ae TMS 7MIISphenophoTus A A SSI 
Solénomyes (Solenomya)....III 572 |Sphenoptera.............. IT 351 
SOINS MM Luisa Sete IT CIS DHEDOSAUEUS 0 RES I 542 

Soletellina...….. ACTA nca h IM425Sphenotrochus mr mens IV4312 



762 TABLE 

SnhÉrONItES... . ec IV 
DDDINMe .:e-,  R RL IE 
SANTE TE ARE En IE 
SpPhyrænoqUs. . ,:.. 00 Il 
SHVFANES.. : +0 nel IL 
SPHYRÉNOÏDES, . + « see oo oo e 00 Il 
SDDYENA LS ou er RUN Il 
SHINACAN (NUS. 0... JE 
Spinacorhinus............. Il 
SDANAXEEE ee eee eee IL 
SDIMS BEA uses etes fee ENS II 
SRRORDTR à. 2 0 DER IV 
SDIPALAN ASE + 2e cl IT 
SE) RE Een 1 
Spiricelles (Spiricella). ..... ont 
SN SR RER IV 
D DIDITONAE. Le ee à ce 2 Re IV 
SRJRIFRBIDES: .- : » »e « dome IV 
ADN IE. 2 docs cet IV 
SITITOEA. ee NS. 2 4 de ce IV 
PHNISeNINA . . ....... eût IV 
PRESS. es... 2 NS Il 
SRIFOCQUSA. . . ©. : + «ie Lit IV 
SRTOEMDRUS. . 42 -fpic2 IL 
MOINE. sc CE IV 
SRITOIQCUlINA EE Re NE IV 
APODERA T2... 0 ue IV 
Spirorbe (Spirorbis, Daudin,. .II 
Spirorbis, Steininger......, HI 
DRE +. + 06: a 0 Aa 
D RITUIGSE Cuenca sol 
ARIRULDES. à, 0200 1e 6e LES IL 
Spirulirostres (Spirulirostra). . IL 
Spizula..... Pise foie ee 
Spondyles, Spondylis (Insectes)Il 
Spondyles (Mollusques). . . .. II 
Spondylolobus..... jee) LV 
Spondylosaurus ..........,, l 
ADONTYIUS eee ee. ere IE 
ANONO NA. Lrcrers nc ME anE IV 
SPONGIAIRES . ......e slsiele TNT 
SRANGIDES. ere mise rsiee CREUSE IV 
Spongophyllum........... IV 
SPYTOBIYDRUS .. . .... 07. 0 IL 
SOQUALIDES «19,0 + » s0 » + e 2 SP 
SOITALIDIENS: : - oo » soie tite IL 

SAUAIOON SE 26 +0 AL HR I 
SAHAIONAIA 4 02 eee lei) Il 
RMS An state + 20 EU SA IL 
SQUAMMIPENNES. .......... JL 
SAUALINAS. 1: VÉReUÉ IL 
SODATINIDES, ss s 21e + 01e l-feNele IL 
Squilles (Squilla) .......... Il 
Stagonolepis......,.... Hell 

ALPHABÉTIQUE 

20) Stalagmium.......1.. 30408 IL 556 
393 | STAPHYLINIENS . . . . . sh SEE IT 327 
92 | Etaphylins (Staphylinus).....I[ 327 
O0 l'SALTIA. :.:2 stricte ss VEN 20 
O2 1 STALRIDES Le «ee se ce CE IV 449 
91 | Staurocephalus........,.… il 4524 

244 | SLAUTOBMUS s : : ..+ ts ci II 2491 
26 Stecodon 7 4.020 Ce 67e I 285 

276 |ISeSINE Por a, ...-.--.---16 IVMAUILS 
244 | STÉGINOPORIENS .......... IV 113 
905 1 SLRIlA Syrie .IV 290 
162 |IStellasters. :.4.....-ERRE IV 268 
317 | Stellères, . . . ses SRE ydifs [182 
ST SESELÉBIDES. eee .IV 260 
DTA SCI IOM Bus» 515 see COOPER LS AL 

3411] Stelliporat. ..:......Fe cc IV 154 
SH Stellispongia... 2,280 A à 
20 | Stellocayeas . ES IV..452 
36 | Sfellonias . ........%.. ee AA 
91 | SCELIOTIAL.). 41: IV HOT 
39) STÉNÉLYTRES . eee co. 128 sua 

665 |:Steneodon.....4"- "Re 1,:230 
1411 Steneofñber.25i..:.1....1, ee D 
370 | Sténéosaures  ( Steneosaurus , 
505 (OO us... CE CRECOER 492 
524 | Steneosaurus, Owen....,...., I 490 
134 | Steneotherium.........."..% I. 252 
66 \1SténeSEr. .. "0. 2EFE CR 1L,:297 
455:||Stenoceras..::....2"#1E000S Il 662 
593% |\Sfenopora.. cer IV 242 
5993 || Stenostoma.........""."2# IT 54 

09 Stereo serre cer IL897 
594 | Stephanocœnia. . ......... IV 393 
383 | Stephanocrinus........... IV. 304 
354 | Stephanodon ........ FAR I 220 
633 | Stephanophyllia .......... IV 429 
66, | Stephanoseris...,..."."""…% IV 4922 

5B7| Stereodelphis....LC="Pe RE [I 382 
633 | Stercopsammia,.,......., IV 430 
94 SEL N AE. euaus eee RARE L 494 
3 0:| STRRNORES 2 coco CS IL 329 
24 LSHRENORYS 50... .. Hi o8 
450 | SÉBTOPE. : à 2 see se tee ILn3r2 
0 SHChOROrTA. EC CE IV :401 
234 | STIGHOSTÈGUES . . «.« « » « eee. IV 2487 
DAS tistopora.-...- Le. IV 169 
319] STOMARODES.... « « + sie eve eee eee Il 462 
275 | Stomates (Stomatia) ......, IL 465 
234 | Stomatopora ........ IV 142 et 463 
65 | Stomopneustes............ IM:287 

9/72 |'S{TAPATOIUS. "1.508 II 453 
2/19 | STRATIOMYDES ct eepeleite «ll.402 
469 | Strephades.. "cr ct IV 455 
494 | Strepsidura .............4 IT 224 



GÉNÉRALE. 

Streptelasma,...:.,...... IV. 456 | Sulcopora ..….........., 4, IV 
Streptorhynchus.......... IV 57 | Sulcoretepora ............ IV 
Streptospondylus........... 1#499 | Supercytis. -..::2.2%.#0R8 IV 
DSL... HRONMENE". IHMMEOD SU M ni 0 I 
COUT ASTRA CAE NTmAAS ISuturat ins ronnneer inter I 
Strigocephalus............ INDHEOT|ISYCoceras rss sr 2 au ee Il 
Stringocephalus, .......... IV 1227 | Sycocrinus........ NES IV 
Cabo > PAPA NIOUEL 1340 TUPAAM ISVCOCYSUITES 1 00 50% 5 0 RE IV 
Strobilodus: ..-......2.2120 mar SYIvants. . +; « EAU SAMU IT 
Stromatocerium........... IV 556 | Symbathocriaus : : ..1, 4:42: EV 
SÉTOMATOPOTA à suce o ce IV: 556 | Symphyllia....,..,.....: IV 
Strombastrea .....,...... IV 459|Symphynota............. NT 
Strombes..... agent) anis Nr02495 | Symphysurus .. css ss Il 
SRROMBIDES) dans yes » SACIAS IL 193 | Symphytocrinus. ..:,::... IV 
Strombodes, Schweigger....[V 459 | SyMPLECTOMÈRES. ...,.,..:; IV 
Strombodes, M’'Coy........ IV 2462 | Synaphodus.. 2:42... I 
SÉFOMOHS- nus ss se se:fiis DIIMA4I95 |'SyNnapraie.. mens, IV 
SLDNENIUS....1, 18 2 11:938 | Synastrea .......:-..2..:7 IV 
SITODhAIDS IA NE aura» 01 INUb 62) SYNDACTYLES. trente I 
SÉFOPDEdUS à 0 à » à » = -ÉETN I 260 | Syndosmyes (Syndosmya). . .HIT 
Strophomeng.…....{sissre 2x MS" Synetheress..r ss: 86: : 00 Il 
SÉTODNPBIOMA core... À lil 48 | Syngnathes (Syngnathus). . ..IT 
SHUERIDS ee ee. 0 JmalG }Synhellarssvsssssetrecit IV 
Struthiolaires (Struthiolaria).IIE 206 | Synochitis......,......... IV 
SDROTHIONIDES 0,0 olive se 20 201 85 46 | Synocladia, esse ss sue IV 
SÉRYBOGEPhAIUS.....4,... IVeMMOT | SYMOPRETS eh tnnrannr en IT 
STURIONIENS. . , .« lancé H189294 | SYoOdons: : 42 45080 1.518 e0 IT 
Stygmatopygus ........... IVia2245 ||Syotherninm,n,:....128 5-10 I 

Siylaræans. 71,444... 2 Vin I SYphat ar: sectes: trm sert IL 
DONASÉERS .-snnme se ed IV 460 | Syringophyllum ..:..::..; IV 
Stylaxis, M'Coy......2. saute IV 460 | Syringopora..-........ IV 
Stylaxis, Edw, et Haime....[V 461 | Synpaipes. ............... I 
re PE TPE 827 | SYrphus se. ssroneese ce IL 
SHYIÉERE - ee os oise à à à LAMS ZE SNS Er à ce AMAR qu 
Stylina............s LIMITES 88 
SRVILINENS : sue eegroeuere eu ENt IV 388 d à 
Styliques. . sus... .Il 327 
Stylocœænia............... IVIqMB ON | TABANIENSE Len center sen nr IE 
Stylocyathus......,.....: INunsTO)|PPabanus ire. mme I 
SHyIDE TA. à + «co uueo os + ets IV 387 | Tachines (Tachinus)........ Il 
SHyloPHOrA... 00 » 0 = + TI Vase |ITachyporas à + 4444.47 IV 

STYLOPHORIDÆ + «+ eo oo oo à IV 378 | Tachypores (Tachyporus). . . .Il 

SÉYIOPOFA.. . ss dti IVi1378 || TÆNIOÏDES ........4. 0 000 JE 
SEMOS AN. à ass ss use LV 21385 [Tæniopteryx, 4:43: 54 000 Il 

NS uen roses ILnu39 |ITairar. Ma ssce er En LC I 

SHIRT U 0 010 0 » 0e» 0h leg Tale veste 5 35528700 jl 
SUBONGUL SL cree evosoies ou enes sc L056 | Talpa sr CHARME EN l 
SnbrelEbDIA ns urchecer IVG |'PALPIENS à «4e ceteneettn 1 

SD RO IE IIL-2286 | Talpinas.........1l 574etIV 
SHLLROSAUTUS Sears l'AS l'Tambouss : Heu PTE 
SHTCIREAL oi I 30 | Tanches . +... 21e e Ce LL 
SHILIENSL. «+ «sale. 2 Lu/398) |Tantales..sierrern brest qi 
SuICOPUCCINUM . 2100 Hi028 3 | Tantalus/s iso AT 
SuleocaTa soi a VS |'TARYPUS. . à 4e 00 à VOUS TT 
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Térédolithe. 22.272400 III 

Termatosaurus...... es M I 

Termites (Termès)......... IL 
DERMITINES Ma cutter ce RTE Il 
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TetracŒnlidit terre IV 320 et 

TELrACTIQUS:re.cv000 sioto otete à 0 NS 

Tetragonolepsis ......,....II 
Tetragramma.........,..IV 
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766 

Trematosaurus,............ I 
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SMIC rOChAN A. en email ss 2e 4Ï1I[L 90 

248" |tProcheléttah icsnente ss IT 277 
SADAIRTOGhICTIS Lente IV 710 
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544 | Tubulana. ..,,,,,.,,,,,,1I1 338 



TRDUlASErER 2 Ne. ee ON IV 
TabDUBONE 24: DE AR 1114 
DUBDPIBORIDES «2 se 200 UE IV 
UTC LAS à: 7 20 ll 
Tulipestde mer. 4.0... 0 Il 
AUDAIAE a ee SAS ÉNRE c I 
LUS STAR RANRNES IL 
TULDIHArIA SL: : 25. re ee IV 
DURBINARIENS:...- : ........ ini 
Turbinelles (Turbinella)....JIL 
HUPDINITES 2m: 0: II 

ÆAURBINOÏDES à 2-44 Je 24 : : à SNS IV 

HUEDINONAMA NS: SN IV 
TURBINOEIDES. ... . ... .. : .. IV 
MURBINOLIENS. &: à re ee ue « IV 

AUTO 62 0 TRE II 
Turbonilles (Turhonilla).... 
MED OR ie de TIMES Il 
RE 1... ce I 

tte IV 
Turrilites ou Turrilithes ....II 

Turritelles (Turritella) . . .. . [HI 
DAnRe n. R IL 
Tylodines (Tylodina)....... Hi 
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CCD RE ROUE DIRES IV 
CUS ET NNRRRE IV 
Dmio/|Cardinis): : : ..::.,." HIT 
Uno, Retzius. ...... û Il 
ÜNIONIDES... LL... Abe | Li 
Uniretepora........... M 
Dnitebmeras M... 8.2 
Eperotes.-........ se DLL 

Uræus, Een » oo sont el 
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507 
OU 

365 V 
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ZAPHRENTIENS. . - eee IV 

Zaphrentise...-.4 4. "# IV 
ZECRUS,. M... AOC CC CEE IL 
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Zonithes, SERA ce PE III 
Zonopora. . ..... e SRE 1 1 
ZOONCUS. . . .e .CERae Ï 
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